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EXPERIENCES 

Sur  la  semence  de  moutarde  blanche  (sijiapis  alba), 
et  sur  la  matière  oristallisable  qui  s'y  trouvée  (  sulfo- 
sinapisine  ) ,  désignée  d! abord  sous  le  nom  diacide 
sul^sinapique. 

En  réponse  à  on  Mémoire  de  M.  Pelooze,  sur  le  même  sujet. 

Par  MM.  Hehry  fils  et  Garot. 

Présenté  à  l'Académie  royale  de  Médecine. 

Eq  examinant,  il  y  a  quelques  années  (Journal  de  Chi- 
mie médicale^  tom.  I•^,  pag.  439,  467)»  de  Thuile  fixe 
de  moutarde  blanche,  obtenue  à  laide  de  la  chaleur  d'une, 
très-grande  quantité  de  ces  semences ,  cultivées  aux  en- 
virons de  Paris ,  nous  eûmes  l'occasion,  M.  Garot  et  moi, 
d'y  reconnaître ,  entre  autres  principes ,  l'existence  d'une 
substance  cristallisable  particulière  contenant  du  soufre 
et  qui  nous  parut  douée  de  quelques  indices  d'acidité. 

Pour  rappeler  à  la  fois  sa  nature  sulfureuse  et  son 
XVII*.  Année.  —  Jan^^ier  1 83 1 .  * 
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origine ,  nous  lui  donnâmes  le  nom  X acide  sulfo-sina- 
pique. 

Nota.  Ce  travail,  lu  à  l'Académie  jroyale  de  médecine , 
nous  mérita  les  suffrages  bien  honorables  du  célèbre 
Vauquelin ,  présent  à  cette  séance. 

Étudiée  alors  avec  tout  le  soin  que  pouvait  nous 
permettre  la  petite  proportion  de  ce  corps,  nous  lui 
découvrîmes  divers  caractères,  dont  les  principaux 
étaient  : 

i"".  D'être  solide,  cristallisable  en  aiguilles  nacrées, 
soluble  dans  Teau  et  lalcool ; 

20.  Décomposable  par  la  chaleur  en  produits  fétides, 
huileux  et  carbonés  ,  contenant  surtout  de  Thydro-sulfate 
d'ammoniaque,  et  ne  laissant  aucun  résidu  alcalin  ou 
terreux;  {Journ,  de  Chim,  méd,,  tom.  P'.,  pag.  445-  ) 

3**.  réduite  par  le  deutoxide  de  cuivre  en  plusieurs 
produits,  indiquant  par  sa  composition  la  présence  du 
carbone,  de  l'hydrogène,  du  soufre,  de  l'azote  et  de 
Toxigène  ; 

4*".  Enfin ,  formant  avec  les  sels  de  fer  peroxidés  une 
teinte  rouge  cramoisie ,  et  avec  ceux  d'argent  un  précipité 
blanc  caillebotté  insoluble  dans  l'acide  nitrique  ,  etc  ; 

5*.  Et  ne  dégageant  point  immédiatement  d'ammo- 
niaque par  son  contact  avec  la  chaux.  [Journ,  de  Chim, 
médic,^  tom.  I".  ,  pajç.  44^.  ) 

La  nature  singulière  de  ce  corps,  que  quelques-unes  de 
ses  propriétés  rapprochaient  de  l'acide  sulfo-cyanique, 
comme  nous  l'avions  dit  alors  {Journ,  de  Chim.  médic,^ 
tom.  I•^  4^6 )>  nous  avait  frappés.  Aussi ,  plus  d'une  fois 
nous  avions  tenté  de  reprendre  ce  travail  pour  l'examiner 
plus  au  long  ;  mais  la  difficulté  d'obtenir  la  substance  en 
quantité  notable  de  l'huile  fixe  de  moutarde ,  et  la  non- 
réussite  de  nos  efforts  à  l'isoler  directement  de  cette  se- 
mence ,  nous  avaient  toujours  empêchés  de  réaliser  nos 
projets. 
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U  jr  a  quelques  mois,  M.  Pelouze^  élève  et  préparateur 
JleM.  Gay-Lussac^  fit  de  nouveaux  essais  sur  la  moutarde 
blanche ,  et  publia  des  expériences  que  Ton  trouve  consi- 
gfoées  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  juin 
i83o,et  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale^  i83o, 
pag.  55^.  La  note  de  ce  jeune  chimiste ,  rédigée  avec  une 
légèreté  vraiment  singulière,  et  d'une  manière  assez  tran- 
chante pour  nous  étonner  beaucoup ,  avait  pour  but  de 
démontrer  la  non^existence  de  l'acide  sulfo-sinapique  et 
de  prouver  a  sa  place  la  présence  du  sulfo-cyanure  de 
calcium.  Malheureusement ,  les  preuves  alléguées  contre 
nous  n'étaient  pas  capables  de  nous  convaincre ,  puisque 
M.  Pelouze  n'avait  jugé  que  par  présomption  (i).  Guidés 
donc  à  la  fois  par  notre  amour-propre  et  par  un  désir  cu- 
rieux de  la  vérité ,  nous  avons  entrepris  les  essais  qui 
suivent  et  dont  nous  avons  l'honneur  de  présenter  les  ré- 
sultats à  l'Académie. 

En  reconnaissant  néanmoins  que  notre  premier  travail 
se  trouve  entaché  de  quelques  erreurs  graves ,  faciles  à 
expliquer  maintenant ,  comme  on  le  verra  dans  le  cours  de 
ce  Mémoire^  nous  serions  presque  tentés  de  remercier 
M.  Pelouze  de  nous  avoir  fourni  l'occasion  de  revenir 
nous-mème  sur  notre  travail ,  et  de  neus  avoir  conduits 
à  le  rendre ,  nous  l'espérons,  plus  exact  et  plus  complet. 

ESSAIS. 

Procédé  pour  obtenir  la  substance  désignée  sous  le  nom 
d'acide  sulfo-sinapique. 

On  prend  la  semence  de  moutarde  blanche  (  sinapis 
a&a],  ou  tourette  {turritis  glabra)  (la  moutarde  noire  la 

(i)  Ce  chimiste  «  après  ayoir  versé  de  l'acétate  de  plomb  dans  la  dé- 
coction de  moutarde ,  filtre  et  distille  arec  Tacide  salfurique  la  liqueur 
préalablement  privée  de  plomb.  Le  produit  volatil  renferme  de  l'acide 
sulfo-cyaniqiie,  d'où  il  en  conclut  la  présence  du  sulfo-cyanure  de  calcium 
dans  la  semence. 
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fournit  aussi);  réduite  en  farine  grossière ,  on  la  fait 
bouillir  un  moment  dans  un  vase  de  cuivre,  avec  de  Feau 
distillée  5  on  6  fois  le  poids  de  la  semence ,  et  Ton  pusse 
à  travers  une  étofle  peu  serrée ,  après  avoir  exprimé  le 
magma  convenablement  (i). 

La  matière  s'épaissit  beaucoup,  et  le  vase  est  légère- 
ment bruni  sans  qu'il  se  dégage  Todeur  sulfureuse  que 
Ton  remarque  en  peu  de  temps  ^  quand  le  magma  humide 
est  abandonnée  Fair.  La  liqueur  passée  est  jaune,  ordi- 
nairement louche,  sensiblement  acide;  on  la  fait  rappro- 
cher promptement  au  bain-marie  dans  un  vase  d'étain , 
jusqu'à  consistance  de  miel ,  elle  se  présente  alors  sous 
Faspect  d'une  masse  jaunâtre,  épaisse,  trouble,  d'une 
saveur  sensiblement  amère  et  d'une  odeur  qui  rappelle 
celle  de  Fosmazome. 

Ce  produit,  traité  promptement  presqu'à  froid  par  6 
ou  8  fois  son  volume  d'alcool  à  /\o  degrés ,  fournit  une 
teinture  jaune  ambrée  à  peine  acide ,  qui  rougit  très- 
fortement  les  sels  de  fer  peroxidé ,  et  n'indique  par  les 
réactifs  aucune  trace  sensible  de  chaux. 

Nota.  Il  n'y  a  donc  pas  de  sulfo-cyanure  de  calcium 
dans  la  moutarde  blanche ,  car  ce  moyen  devrait  à  coup 
sûr  la  fournir  dans  ce  menstrue. 

La  substance  insoluble  dans  Falcool  est  épaisse ,  pois- 
seuse, très-acide,  elle  contient  principalement  une  sorte 
de  gomme  ou  de  mucilage ,  de  la  matière  colorante,  du 
phosphate  de  chaux  ,  et  sans  doute  aussi  les  malate  et  ci- 
trate acides  de  chaux  ,  annoncés  par  M.  Pelouze. 

La  liqueur  alcoolique  distillée  donne  un  produit  volatil 
qui  ne  prend  pas  de  teinte  cramoisie  avec  un  persel  de  fer, 

(i)  On  peut  aussi  mettre  en  contact  la  semence  avec  de  Teaa  tiède, 
pasMr  avec  expression  et  faire  coaguler  la  liqueur.  U  s  y  forme  un 
caillot  jaune  yoluminenx  contenant  beaucoup  d  albumine  et  de  matière 
colorante  jauit» ,  et  le  liquide  est  ensuite  évaporé  en  consistance  d'ex- 
trait ,  puis  traité  pai  l'alcool  à  4©  degrés. 
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et  il  reste  dans  le  bain-marie  un  résidu  brun-rouge ,  si- 
rupeux, très- transparent ,  qui  cristallise  par  un  refroi** 
dissement  lent ,  ou  se  prend  en  masse  jaunâtre  grenue 
par  l'agitation. 

C'est  cette  mas^e  qui,  égouttée  sur  un  linge  fin  et  ex 
primée ,  produit  après  quelques  purifications  dans  Fatcool 
rectifié  à  chaud  et  un  refroidissement  peu  ménagé ,  une 
substance  dout  le  volume  augmente  beaucoup  dans  ces 
opérations. 

Elle  est  l>lancbe  et  facilement  cristaIJisable ,  ayant 
presque  tous  les  caractères  assignés  à  lacide  sulfo^sinapi* 
que  dans  notre  premier  Mémoire. 

Nota,  Par  une  évaporation  ménagée ,  les  eaux-mères 
fournissent  de  nouvelles  masses  cristallines  que  l'on  peut 
purifier;  les  derniers  résidus  cependant  deviennent  de 
plus  en  plus  acides  par  l'acide  sulfo-cyanique  surtout  qui 
s'y  développe.  La  substance,  cristallisée  obtenue  comme  il 
vient  d'être  dit,  a  besoin  d'être  soumise  à  l'action  de  l'é- 
tber  sulfurique,  pour  être  débarrassée  d'un  corps  assez 
volatil ,  rouge ,  soluble  dans  ce  menstrue  ,  et  dont  nous 
avions  déjà  reconnu  la  présence  lors  de  notre  premier 
travail. 

Dans  cet  état ,  cette  substance  est  dissoute  à  chaud , 
soit  dans  l'alcool ,  soit  dans  l'eau^t  cristallise  par  le  re- 
froidissement ;  nous  lui  donnons  alors  le  nom  de5u//b- 
sinapisme  (i). 

Caractères  de  la  sulfo-sinapisine  (  d'abord  acide-sulfo- 
siuapique). 

Elle  est  blanche ,  sans  odeur ,  d'une  saveur  amère  qui 
rappelle  ensuite  celle  de  la  moutarde  ;  très-légère  compa- 
rativement à  son  volume;  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid 

(i)  Par  cette  dénomination  nous  rappelions  sa  nature  sulfureuse  et 
son  origine- 
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dans  leau  et  dans  l'alcool  ;  la  solution  est  toujours  jau- 
nâtre, quelque  blanche  que  soit  la  matière. 

Par  le  refroidissement  elle  cristallise  soit  en  petits 
mamelons,  afl'ectant  la  forme  de  choux -fleurs ,  soit  en 
aiguilles  nacrées  ou  prismatiques  groupées  en  étoiles  ,  et 
formant  quelquefois  sur  les  vases  un  aspect  nacré  imitant 
le  moiré.  Dans  Teau  acidulée  elle  cristallise  très-bien  sans 
perdre  ses  propriétés. 

Exposé  à  Faction  de  la  chaleur ,  elle  se  fond  d'abord  en 
un  liquide  jaune>  puis  se  décompose  en  produits  pyrogénés 
très-fétides,  contenant  du  carbonate  et  de  Thydro-sulfate 
d'ammoniaque,  de  l'huile  brune,  un  charbon  volumineux. 
Il  ne  reste  aucunes  traces  de  chaux ,  de  soude  ou  de  po- 
tasse ,  etc. 

Le  gaz,  reçu  dans  un  sel  d'argent  ou  de  plomb,  y  fait 
naître  un  précipité  abondant  dd  sulfure  bien  reconnais- 
sable. 

Les  papiers  bleus  de  tournesol,  de  mauve,  ou  leurs 
teintures  ,  ne  sont  nullement  rougis  par  la  solution  ; 
d'ailleurs,  la  teinte  jaune  du  soluté  forme  avec  la  nuance 
bleue  une  couleur  verte  qui  masque  tout. 

Nous  pensons,  au  reste ,  que  la  substance  n'est  point 
acide  naturellement ,  comme  nous  avions  cru  le  remar- 
quer lors  de  notre  premier  mémoire  ;  c'est  ce  qui  nous  Ta 
fait  ajipeler  aujourd'hui  sulfo-sinapisine ,  mais  elle  peut 
le  devenir  sous  certaines  influences  ,  comme  on  va  le  voir 
tout  à  l'heure. 

Analyse  élémentaire. 

Voulant  nous  assurer  de  nouveau  de  la  composition  élé- 
mentaire de  cette  substance,  dont  la  première  analyse 
n'avait  pas  présenté  de  rapports  simples  ou  multiples , 
nous  l'avons  soumise  à  divers  essais  avec  les  plus  grands 
soins,  et  en  appliquant  ce  que   nous    avons  annoncé. 
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M.  Plisson  et  moi,  sur  l'analyse  organique  (/our^.  de 
Pharm.y  i83o,  pag.  249,  58i  ). 

Ainsi  : 

io.  o«**"*-,a5o  de  sulfo-sinapisine  très-pure  sécbée  à 
100  degrés  ,  ont  été  décomposés  dans  un  tube  par  loxide 
de  cuivre  pur  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
bien  brûler  les  gaz ,  et  pour  absorber  Vacide  sulfureuic  par 
le  borax  calciné.  Nous  avons  chassé  Tair  et  les  produits 
gazeux  par  Voxigène  y  provenant  du  chlorate  de  potasse 
pur. 

Tout  le  carbone  avait  donc  été  convenablement  brûlé  -, 
de  plus  le  gaz  n'arait  point  d  odeur^  et  ne  fournit  pas  dans 
5a  détonation,  au  moyen  de  Teudiomètre,  apparence 
d'hydrogène  carboné. 

Deux  expériences  ont  produit  pour  moyenne, 

Acide  carbonique  ramené  à  o'*,076«     o"**,a64i4 

D'où  carbone o»'*™-,  12626 

Et  pour  100,  alors  carbone 5o,5o4 

2«.  L'hydrogène  fut  évalué^  i*».  au  moyen  de  Talliage 
de  potassium  mêlé  de  verre  pilé;  2**.  au  moyen  du  chlo- 
rure de  calcium. 

Nota.  Dans  ce  dernier  cas  nous  avions  eu  le  soin  d Re- 
tirer le  tube  conducteur  des  gaz  et  de  Teau ,  et  de  le  faire 
plonger  dans  un  autre  tube  courbé  en  £/,  et  effilé  à  son 
extrémité.  Le  tout  étant  assujetti  avec  un  bouchon  bien 
ejcact ,  on  fit  la  décomposition  à  la  manière  ordinaire ,  et 
les  gaz  ainsi  que  l'humidité  furent  chassés  par  un  courant 
d'oxigène  très-sec  (  le  chlorate  avait  été  séché  au  bain  de 
sable  ).  L'opération  terminée  on  ferma  à  la  lampe  l'extré- 
mité de  l'appareil ,  pour  y  éviter  la  rentrée  de  l'air 
humide. 

Les  pesées  du  tube  au  chlorure  de  calcium,  et  de  la  par- 
tic  effilée  contenant  une  trace  d'humidité ,  donnèrent  pour 
o»'*"*,25o  de  matière, 
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Eau  formée  =off*'«"'-,  174»  d'où 

hydrogène 0,019398  gr. 

Et  par  rbydrogène , 

Pour  o,  125  de  matière ,  hydro- 
gène      0,00974  gr. 

100  de  matière  donnent  donc,  hydrogène 7,795  (  le  gaz 
ramené  à  o""  et  0,76 ,  comme  pour  le  carbone  et  l'azote  )  ; 

3**.  Nous  avons  évalué  lazote  seul,  en  décomposant 
le  produit  gazeux  sur  du  sulfure  de  barium  tiède ,  et  ana- 
lysant les  gaz  par  les  procédés  connus ,  après  avoir  rempli 
avant  et  après  le  tube  d'acide  carbonique  (  voyez  Jour^ 
naï  de  Pharmacie  ,  pag.  274  ?  6o5  )• 

o,25o  gr.  de  matière  ont  fourni , 

Azote  pur  et  sec.  ...*.*.     o,oi236gr. 

ce  qui  pour  100  donne  4794» 

4<*.  Enfin,  le  soufre,  dont  la  présence  était  évidente 
dans  la  substance  qui  nous  occupe ,  et  qui  restait  dans 
les  tubes  à  1  état  de  soufre ,  de  sulfure  et  de  sulfate  de 
cuivre ,  fut  apprécié  à  part  par  un  autre  mode. 

0,^^.5  de  matière  séchée  comme  ci-dessus  furent  traités 
à  chaud  par  lacide  nitrique  très-pur  ;  il  y  eut  vive  réac- 
tion, coloration  rouge  de  sang,  gaz  nitreux  dégagé  en 
abondance ,  et,  après  laddition  d'un  peu  de  potasse  pure , 
nous  avons  calciné  fortement.  Le  résidu  salin  blanc  dis- 
sous dans  Teau  donna  par  un  sel  acide  de  barite,  sul- 
fate pur  calciné o,35 

Ou  pour  I  ^.  de  matière  sulfate  de  barite  pur.  0,7 

D'où  soufre 0,0966728 

Et  pour  100 956^7 

S*".  La  différence  entre  la  somme  totale  des  élémens 
trouvés  nous  représenta  l'oxigène. 
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La  sulfo'-sinapisine  était  donc  formée  de  cinq  principes 
élémentaires  dans  la  proportion  suivante  pour  100  : 

Kip«rieoce.  Théori^noBent. 

Carbone 5o,5o4  -50,504 

Hydrogène 7,795  7,795 

Azote 4^94^  5,020 

Soufre 9i657  9*657 

Oxigène 27,104  27,024 

100,000  100,000 

Si  nous  considérons  .maintenant  que  lazote  et  le  soufre 
se  trouvant  à  très-peu  près  dans  le  même  rapport  que 
dans  le  suJfo-cyanogène  (composé  de  carbone  20,29, 
azote  23,85,  et  de  soufre  45,86),  nous  pourrons  repré- 
senter notre  substance  par  les  élémens  du  sulfo-cyanogène 
et  d'une  matière  organique  non  azotée  peut-être  de  na- 
ture propre  à  former  Tbuile  volatile  de  moutarde;  on 
aura  donc  : 

Snlfo-cyanogène ,j^  o,^ 

(Soafre,  9,667;  carbone,  4,34;  azote,  5,o3jialiea  de  4,94.) 
Carbone.    .  éfi.i^  près  de  \  at.  /  Carbone.    .  a  at.    /  eau  0  H 2. 
Hydrogène.     7,796      =      1  at.  l  Hydrogène.  6         I 

.  {  I    et  hydrogène 

Uxigene.    .27,104       =      f  at.  i Oxigène.    .1  /carboné    parti- 

'  fculier(HîC2). 

Ainsi  la  sulfo-sinapisine  contient  tous  les  principes 
propres  à  développer  Tacide  hydrosulfocyanique  ;  il 
suffit  de  certaines  réactions  pour  le  faire  naître,  et  il 
n'est  plus  surprenant  que  ces  deux  corps  se  comportent 
presque  de  même,  puisqu'ils  sont  sur  la  limite  lun  de 
lautrc.  C'est  ce  qui  paraît  résulter  de  l'action  des  acides,, 
des  alcalis  et  des  sels  sur  cette  matière. 

action  des  acides. 

Nous  avons  essayé  l'action  de  quatre  acides  difTérens , 
savoir  : 

I*.  L'acide  nitrique  pur.  Cet  acide  mis  en  contact  avec 
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la  sulfo-sinapisine  Ta  promptement  altérée  ;  il  s'est  pro- 
duit une  yive  couleur  rouge ,  un  dégagement  considérable 
de  gaz  rutilant  et  la  liqxieur  contenait  beaucoup  d'acide 
sulfurique. 

a**.  L'acide  hjrdrochjsrique  a  dissous  et  coloré  en 
verdâtre  la  niatièce ,  et  on  a  remarqué  une  odeur  très- 
forte  d  acide  prussique  par  la  chaleur. 

3**.  Les  acides  sulfurique  et  phosphorique  versés  sur 
la  substance  étendue  d'eau  pure  et  soumise  alors  à  la 
distillation,  on  a  obtenu  dans  le  produit  beaucoup  d'a- 
cide sulfo-cyanique.  (Avec  le  premier,  il  se  dégagea  aussi 
de  l'hydrogène  sulfuré.  ) 

Le  produit  volatil  rougissait  fortement  le  papier  bleu, 
il  donnait  une  teinte  cramoisie  très-intense  «avec  le  per- 
muriate  de  fer,  et  un  précipité  blanc  avec  le  deuto- 
aulfate  de  cuivre  additionné  de  proto-sulfate  de  fer. 

Saturé  avec  soin  par  la  potasse,  il  a  fourni  un  sel 
coloré  à  la  vérité,  mais  ayant  les  propriétés  d'un  sulfo- 
cyanure. 

Le  chlore  gazeux  ou  liquide  mis  avec  la  substance  peu 
étendue  d'eau ,  y  fit  naître  une  teinte  brun  rouge ,  qui 
passa  au  rouge  et  au  jaune  léger;  on  remarqua  aussi  une 
odeur  prussique  très-sensible  et  la  liqueur  renfermait 
de  l'acide  sulfurique. 

Action  des  alcalis. 

Les  alcalis  nous  ont  présenté  de  singuliers  phéno- 
mènes avec  la  sulfo-sinapisine ,  nous  allons  en  rendre 
compte  : 

i"*.  L'ammoniaque  pure  versée  sur  la  substance  la 
colore  de  suite  en  jaune  ou  jaune  orangé  et  ne  tarde 
pas  à  la  dissoudre;  par  l'évaporation ,  il  se  produit  de 
petits  cristaux  brillans ,  quelquefois  rougeàtres ,  qui  ne 
renferment  pas  d'alcali,  et  qui  paraissent  contenir  la 
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matière  à  peine   altérée.    Arec  le  temps,   le  mélange 
ammoniacal  passe  au  vert. 

a*".  hsL  potasse  et  la  soude  mises  en  contact  à  Faide 
d'un  peu  d'eau  lui  font  éprourer  une  coloration  jaune 
qui  passe  au  rouge  orangé  et  au  vert ,  la  liqueur  con- 
centrée, desséchée,  laisse  alors  dégager  une  abondante 
odeur  d'huile  volatile  de  moutarde  qtii  augmente  sans 
cesse.  ELn  calcinant  le  résidu ,  on  le  voit  fuser ,  surtout 
avec  la  potasse,  comme  fait  le  sulfo-cyanure  de  cette 
base;  le  reste  est  du  charbon  mêlé  de  plusieurs  sels, 
tels  que  sulfates  et  sulfures.  La  substance  organique  a 
décomposé  les  suifo-cjanures  qui  s'étaient  formés  ;  car 
en  ne  calcinant  pas  la  masse ,  puis  la  faisant  dissoudre , 
saturant  exactement  par  l'acide  sulfurique,  évaporant  à 
siccité  et  reprenant  par  l'alcool  à  4o  degrés ,  on  obtient 
des  liquides  dont  l'évaporation  ne  donne  pas  de  cristaux 
bien  marqués,  mais  tous  les  caractères  principaux  des 
sulfo-cjanures,  savoir  : 

De  rougir  fortement  les  persels  de  fer. 

De  former  dans  les  deuto-sels  de  cuivre  un  précipité 
blanc  sous  l'influence  d'un  corps  désoxigénant. 

3^.  La  chaux  a  été  aussi  essayée  avec  la  sinapisine. 
L'hydrate  de  cette  base,  délayé  avec  elle  dans  une 
capsule,  Va  de  suite  colorée  en  jaune;  en  ajoutant  de 
l'eau  et  faisant  bouiUir ,  la  masse  s'est  épaissie  et  est 
devenue  orangée.  Dans  cet  état,  nous  l'avons  divisée 
en  deux  parties  C.  JD.  La  première  C,  étendue  d'une 
quantité  convenable  d'eau  pure ,  fut  décomposée  ai^ec 
soin  par  l'acide  oxalique  qui  détruisait  la  teinte,  le  tout, 
évaporé  doucement  et  repris  par  l'alcool,  laissa xristalli- 
ser  la  sulfo-sinapisine  avec  ses  premiers  canictères  après 
une  purification. 

La  portion  D,  desséchée  au  bain  de  sable  jusqu'à  ce 
que  l'odeur  d'huile  volatile  4^  moutarde  fût  assez  sen- 
sible, laissa  un  résidu  blanc  jaunâtre  ;  on  le  mit  en  poudre 
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et  il  fut  trailé  par  Teau  froide ,  puis  fiUré.  Cette  liqueur 
légèrement  jaune,  additionnée  de  bicarbonate  de  potasse, 
donna  après  fillration  un  nouveau  liquide  qui ,  évaporé 
à  siccité  et  mis  avec  lalcool  à  40*",  fournit  des  cristaux 
aiguillés  légèrement  colorés  de  sulfo-cyanure  de  potas- 
^um ,  ayant  tous  les  caractères  de  ce  sel. 

4"".  La  barite  a  été  soumise  aux  mêmes  essais  que  la 
chaux  avec  la  sulfo-sinapisine.  Mêmes  colorations,  la  teinte 
vertç  devint  seulement  plus  intense;  du  reste  mêmes 
phénomènes,  savoir  production  d'huile  volatile  de  mou* 
tarde  et  d'un  sulfo^yanure  à  une  certaine  température, 
ou  presqu'à  froid  sorte  de  combinaison  de  la  matière  avec 
l'alcali ,  qui  s'épaissit  sensiblement. 

Si  l'on  sépare  dans  ce  dernier  cas  la  barite  avec  soin  par 
Tacide  sulfurique  on  obtient  alors  la  sinapisine  avec  ses 
propriétés  primitives;  quelquefois  elle  cristallise  en  jolis 
cristaux  aiguillés  prismatiques  ,  ou  bien  en  masses  ai* 
guillées  soyeuses. 

Nota.  En  traitant  la  sulfo-sinapisine  par  les  eaux  de 
chaux,  de  barite,  de  potasse,  elle  se  dissout,  cristallise 
par  évaporation  spontanée  en  retenant  des  proportions 
variables  d'alcalis;  ce  sont  ces  cristallisations  que  nous 
avions  prises  improprement  pour  des  sels  (sulfo-sina- 
pates) ,  et  dont  la  composition  nécessairement  irrégulière 
et  relativement  fautive  aurait  du  par  le  raisonnement  nous 
porter  aux  mêmes  conclusions  que  M.  Pelouze. 

Additions. 

Aux  résultats  que  nous  venons  de  citer  sur  Taction 
réciproque  de  la  matière  sinapique  et  des  alcalis,  nous 
pouvons  ajouter  quelques  détails.  L'action  de  la  barite 
(l'ammoniaque  se  comporte  presque  de  la  même  ma- 
nière )  est  assez  compliquée  ;  quand  on  verse  de  l'eau  de 
barite  sur  la  sinapisine ,  celle-ci  se  dissout  promptement, 
la  liqueur  devient  jaune  foncé  ^  sans  aucun  dégagement 
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ammoDÎacal ,  ainsi  qu'on  le  remarque  avec  la  chaux  ;  bien- 
tôt, et  surtout  au  contact  de  Fair,  la  teinte  jaune  est  suc- 
cédée, par  une  couleur  rougeâtre,  et  enfin  après  quelcpie 
temps  la  liqueur  devient  verte.  Concentrée  alors  elle 
s'épaissit  fortement,  et  dégage  une  petite  quantité  d'am- 
moniaque. (En  chauffant  à  siccité  l'odeur  de  moutarde 
apparaît.  )  Dans  1  état  jaune  ou  rouge  elle  renferme  beau- 
coup de  sulfo-sinapisine  non  altérée  que  Ton  peut  isoler 
en  saturant  la  barite  avec  soin  par  l'acide  sulfurique ,  et 
traitant  convenablement. 

Mais  elle  a  subi  de  l'altération  lorsque  la  masse  est 
devenue  verte,  et  l'on  peut  à  peine  isoler  de  la  matière 
sinapique  dans  les  portions  vertes  solubles  (  ce  qui  n'a 
pas  été  altéré ,  cristallise  au  sein  de  ces  eaux-mères  ).  Les 
eaux-mères  vertes  incristallisables  concentrées  produisent 
une  légère  odeur  ammoniacale;  privées  en  partie  de 
barite  à  l'aide  de  l'acide  carbonique,  elles  fournissent 
d'une  part  par  la  distillation  de  l'acide  hydro-cyanique 
et  de  l'acide  sulfo-cyanique  ;  évaporées  d'une  autre  part 
et  traitées  par  l'alcool ,  ce  menslrue  en  sépare  une  subs-» 
tance  très-acide  non  cristallisable  dans  laquelle  on  re- 
connaît la  présence  d'une  très-grande  proportion  d'acide 
sulfo-cyanique. 

Ce  que  l'alcool  avait  laissé  insoluble  nous  parut  ren** 
fermer  une  sorte  de  matière  gommeuse  et  de  substance 
grasse  unies  encore  à  un  peu  de  barite ,  et  vertes  dans  ' 
cet  état,  mais  d'ailleurs  d'un  intérêt  minime. 

Ces  résultats  ,  concordants  avec  les  précédents ,  prou^ 
vent  que ,  sous  Tinfluence  de  la  barite  ,  la  substance  «ba- 
pique  à  une  certaine  époque  éprouve  de  grandes  modi- 
fications ,  et  que  la  formation  de  l'acide  sulfo-cyanique  est 
toujours  un  des  produits  de  cette  réaction. 
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Action  des  sels. 

Ils  est  plusieurs  sels  qui  agissent  aussi  sur  la  solfo-si- 
napisine  en  dissolution  dans  Teau  : 

i".  Les  sels  de  chaux,  de  zinc ,  de  manganèse,  les 
acétates  neutre  et  basique  de  plomb  ne  lui  ont  rien  fait 
éprouver  ; 

a°.  Les  sels  de  fer  peroxidé  la  rougissent  fortement 
comme  on  le  sait  ; 

3°.  Le  deutO'Sulfate  de  cuivre  la  précipite  en  blanc , 
et  la  liqueur  filtrée ,  additionnée  de  proto*-sulfate  de  fer, 
n'éprouve  rien  de  sensible;  tandis  que,  lors  de  la  présence 
de  l'acide  sulfo-cyanique ,  il  se  fait  alors  un  dépôt  blanc , 
comme  on  le  voit ,  en  agissant  par  ce  mode  sur  les  eaux- 
mères  acides  de  la  préparation  de  la  sinapisine  ; 

4*.  Le  proto-nitrate  de  mercure  donne  un  précipité 
blanc  très-soluble  dans  un  excès  d'acide. 

5**.  Le  nitrate  acide  d'argent  occasione  un  précipité 
caillebotté  blanchâtre  de  sulfo-cyanure  devenu  rosé  par 
l'action  de  la  lumière ,  et  dont  le  poids  se  rapproche  assez 
de  ce  que  représente  de  sulfo-cyanure  d'argent  le  sulfo- 
cyanogène  de  la  matière.  La  liqueur  filtrée,  privée  de 
Texcès  d'argent  qu'elle  contient,  donne  après  neutralisa- 
tion exacte ,  et  Tévaporation,  une  matière  organique  verte 
que  nous  avons  peu  examinée. 

Nous  croyons  qu'elle  provient  de  la  substance  orga- 
nique qui  est  associée  aux  élémens  du  sulfo-cyanogène , 
et  qui  s'en  sépare  lorsque  celui-ci  devient  sulfo^yanure 
insoluble,  par  l'action  du  sel  d'argent. 

Conclusions. 

D'après  l'ensemble  de  ces  expériences  que  nous  avons 
répétées  et  variées  avec  soin,  nous  croyons  pouvoir  tirer 
les  conclusions  suivantes  : 
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i<>.  Qu'il  existe  dans  la  semence  de  moutarde  blanche 
nne  substance  cristallisable  particulière  (sulfo-sinapisine) 
fonuée  par  les  éléments  du  sulfo-cyanogène  et  d'une  ma- 
tière organique  propre  à  développer  Fbuile  volatile  de 
moutarde  ; 

2°.  Que  cette  substance  prise  à  tort  par  nous  en  1826, 
pour  un  acide  (acide  sulfb-sinapique)  est  neutre,  mais 
capable ,  sous  l'influence  de  certains  acides ,  oxides  et 
sels ,  de  se  transformer  en  tout  ou  en  partie  en  acide 
sulfo'cyanique  soit  libre ,  soit  combiné  et  en  huile  volatile 
de  moutarde; 

3».  Qu'il  ne  préexiste  pas  de  sulfo-cyanure  de  calcium 
dans  Jâ  semence  de  moutarde  ,  comme  l'a  annoncé  M.  Pe- 
louze  d'une  manière  si  positive; 

4<>.  Et  que  la  formation  de  l'acide  sulfo-cyanique  qu'il  a 
obtenu  dans  les  produits  de  la  distillation  avec  Tacide 
sulfurique,  est  facile  à  concevoir  par  ce  qui  a  été  dit 
ci-dessus  au  sujet  de  la  sinapisine  traitée  par  les  acides. 

Bien  que  notre  premier  travail  contienne  plusieurs 
erreurs  explicables  à  présent,  et  peut-être  même  très- 
excusables  (l'acide  nommé  sulfo-sinapique  pouvant  retenir 
quelqu'acide  gras  de  l'huile  fixe) ,  nous  sommes  surpris  que 
M.  Pelouze  nous  ait  jugés  assez  peu  familiarisés  avec  les 
recherches  chimiques  pour  nous  croire  capables  de  con- 
fondre un  corps  solide,  fixe,  à  peine  acide,  ne  contenant 
ni  chaux ,  ni  potasse ,  ni  ammoniaque,  etc.  (  Voyez  Journ, 
de  Chùn.  médic. ,  tom.  i".,  pag.  445),  avec  lacide 
sulfo-cyanique,  liquide  à  la  température  ordinaire,  odo- 
rant, volatil,  ou  donnant  des  sels  déliquescents  dans  les- 
quels la  base  d'ailleurs  eût  été  facile  à  démontrer  par  les 
réactifs. 

Ce  serait  profiter  beaucoup  de  nos  avantages  ici,  que 
d'user  envers  M.  Pelouze  de  représailles;  mais  nous 
penserions  être  fort  injustes  en  le  traitant  comme  il  nous 
a  traités.  D'ailleurs  il  a  donné  d'autres  preuves  de  ses 
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connaissances,  et  Id  poste  honorable  qu'il  occupe  auprès 
d'un  maître  tel  que  M.  Gay-Lussac  militerait  tout-à-fait 
en  sa  faveur. 

Nous  croyons  toutefois  pouvoir  l'engager  à  mettre 
moins  de  promptitude  dans  ses  critiques  et  à  s'assurer 
de  la  vérité  de  ses  assertions  par  des  expériences  directes 
plutôt  que  par  des  présomptions  ;  car  en  toute  circon- 
stance ,  oublieraitK)n  même  les  convenances ,  la  première 
loi  de  la  critique  est  d'avoir  raison. 

La  sulfo-sinapisine  pourra  peut-être  présenter  quel- 
qu'intérét  dans  la  thérapeutique;  c'est  à  MM,  les  mé- 
decins'que  nous  laissons  le  soin  de  décider  cette  question. 

RAPPORT 

Fait  à  [Académie  royale  de  médecine ,  par  MM,  Kerau- 
dren,Marc,  Pariset,  DALMAS,e£  Soubeiran,  rapporteur. 

Le  ministre  de  la  marine  demande  Tavis  de  l'Académie 
sur  cette  question.  Peut-il  être  permis  de  transporter 
en  France ,  sur  des  bàtimens  de  l'état ,  les  corps  des  per- 
sonnes décédées  dans  les  colonies  par  suite  de  la  fièvre 
jaune  ou  d'autres  maladies. 

La  commission  que  vous  avez  chargée  de  préparer  une 
réponse  à  cette  question ,  a  du  s'occuper  d'abord  de  dé- 
terminer si  ce  transport  pouvait  être  permis;  et  ensuite 
de  régler  les  dispositions  sanitaires  qui  devaient  le  précéder 
ou  l'accompagner  ,  s'il  était  répondu  par  l'a&mative  à  la 
question  proposée. 

Il  est  hors  de  doute  que  dans  nos  climats  le  cadavre  d'un 
individu  qui  a  succombé  à  une  mort  violente  ou  à  une 
maladie  non  contagieuse  peut  être  conservé  par  des 
moyens  assez  efficaces  pour  dissiper  toute  crainte  d'ac- 
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cidens  ;  il  est  égalcmeBt  vrai  que  dans  les  coicmies ,  quand 
une  personne  aura  succombé  dans*  une  saison  où  l'on 
n  observe  aucune  maladie  suspecte  de  contagion,  ses  restes» 
convenablement  préparés  immédiatement  après  la  inort, 
pourront  être  embarqués,  et  séjourner  long^temps  à  bord 
des  bàtimens  sans  qu'il  en  puisse  résulter  aucun  danger 
pour  l'équipage.  Pouvons-nous  répondre  également  que 
dans  ces  climats  cbaudê  et  humides ,  où  Von  voit  surgir 
la  fièvre  jaune  sans  qu*amcune  cause  apparente  bien 
certaine  puisse  souvent  expliquer  son  développement, 
pouvons-nous  répondre  que  les  miasmes  produits  parla 
décomposition  des  machines  animales  ne  soient  pas  en 
effet  la  cause  de  la  maladie ,  ou  ne  concourent  avec  d'au* 
très  circonstances  à  la  produire?  Et  si,  à  la  température 
moyenne  de  notre  Europe,  la  putréfaction  animale  ne 
donnait  jamais  lieu  à  de  pareils  accidens ,  pourrions-nous 
prononcer  avec  assurance  qu'une  décomposition  pro* 
duile  dans  d'autres  circonstances  ne  puisse  donner  d'au- 
tres résultats ,  ou  même  que  des  principes  semblables , 
avec  des  circonstances  extérieures  différentes,  ne  puisse 
déterminer  l'apparition  de  la  maladie  contagieuse. 

Sans  vouloir  en  rien  préjuger  aucune  des  questions  que 
nou5venons.de  soulever,  et  dans  l'impossibilité  ou  elle  s'est 
trouvée  d'en  donner  une  solution  satisfaisante  ,  votre 
commission  a  pensé  que  la  prudencç  lui  prescrivait  de 
supposer  les  circonstances  les  plus  défavorables ,  et  d'ad- 
mettre dans  son  travail ,  comme  un  fait  établi ,  que  la 
putréfaction  des  cadavres  dans  les  colonies  peut  exercer 
une  grande  influence  sur  le  développement  de  la  fièvre 
jaune. -nie  a  du  se  demander  alors  si  nos  moyens  de 
désinfection  ordinaires  avaient  assez  d'énergie  pour  dé- 
truire au  sein  de  ces  dépouilles  en  putréfaction  les  élé- 
mens  inconnus,  producteurs  de  la  maladie.  En  consi^ 
dérant  l'action  efficace  que  le  cbiore  ou  les  combi- 
naisons qui  le  retiennent  faiblement  exercent  sur  les 
XVII*.  Année.  —  Janvier  1 83 1 .  a 
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matières  animales  putréfiées,  et  les  efiets  ayantageiu 
que  Ton  a  retiré,  de  son  emploi. ,  on  ne  peut  douter  de  la 
puissance  de  ce  corps  pour  détruire  les  miasmes  déve- 
loppés par  les  cadavres  pendant  ieur  décomposition.  Les 
doutes  qui  ont  été  élevés  par  quelques  personnes  sur 
son  efficacité  ne  sauraient  être  reproduits  ici.  Jamais 
il  n'a  été  insuffisant  que,  lorsqu'em ployé  en  fumigation 
dans  dès  espaces  d'une  vaste  étendue ,  il  a  pu  être  con- 
trarié dans  ses  effets  par  une  multitude  de  causes 
.  accidentelles.  Nous  croyons  qu'une  ville  ne  peut  être  dés- 
infectée par  le  chlore  ;  mais  nous  sommes  convaincus  que 
le  chlore  sera  toujours  employé  avec  succès  à  la  désin- 
fectioad'un  cadavre. 

La  question  devient  plus  difficile  à  résoudre  ,  si  à  l'é- 
poque de  la  mort  la  fièvre  jaune  régnait  dans  la  colonie , 
et  surtout  si  le  malade  a  succomhé  à  I  épidémie.  Que  la 
maladie  fût  bénigne  ou  meurtrière,  la  saison  froide  ou 
chaude,  la  question  reste  la  même;  les  dangers,  pour 
être  plus  ou  moins  intenses  ,  n'en  existeront  pas  moins , 
quelle  que  soit  d'ailleurs  l'étendue  des  ravages  causés  par 
la  maladie. 

Alors  le^ransport  sur  les  navires  doit  être  rigoureuse- 
ment interdit.  Les  soins  de  désinfection  les  mieux  ro  i  - 
binés  ne  mériteraient  aucune  confiance  ;  car  les  individus 
qui  procéderaient  à» l'embaumement  et  chacune  des  ma- 
tières qui  devrait  le  produire ,  et  les  enveloppes  mêmes 
qui  devraient  revêtir  le  cadavre  pourraient  devenir  un 
véritable  foyer  de  propagation. 

A  une  époque  éloignée ,  lorsqu'aucun  indice  de  la  ma- 
ladie ne  se  fera  plus  apercevoir,  lorsque  la  basse  tempé- 
rature de  l'atmosphère  aura  dissipé  toute  apparence  de 
danger ,  alors  les  moyens  de  désinfection  pourront  être 
employés  avec  succès ,  et  les  cadavres ,  préservés  de  toute 
décomposition  ultérieure,  seront  transportés  sur  les  na- 
vire^ sans  que  leur  présence  à  bord  puisse  être  préjudi- 
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ciable  à  l'équipage.  Vous  voyez,  messieurs ,  qu'en  résumé 
votre  commission  a  adopté  le  principe  de  la  désinfection 
parle  chlore  dans  toutes  les  circonstances  possibles  ;  et , 
par  suite ,  elle  vous  propose  de  répondre  à  la  demande  du 
ministre ,  que  y  sous  le  point  de  vue  sanitaire ,  le  seul  sur 
lequel  l'Académie  ait  à  se  prononcer,  il  peut  être  permis 
de  transporter  les  cadavres  des  colonies  en  France  sur  les 
bàtimens  de  l'état.  Nous  vous  avons  fait  pressentir  que 
cette  autorisation  ne  pourrait  être  accordée  que  lorsque 
les  précautions  sanitaires  jugées  indispensables  auraient 
été  prises.  Celles-ci  ont  dà.  appeler  toute  notre  atten- 
tion, etnbus  allons  mettre  sous  vos  jeuY  le  résultat  dé 
notre  travail. 

Les  moyens  ^e  conservation  auxquels  on  a-  eu  recours 
jusqu'à  ce  jour  se  réduisent  à  trois  :  la  soustraction 
complète  des  matières  animales  du  contact  de  l'air  ^  avec 
ou  sans  l'intermède  de  la  chaleur  ;  leur  immersion  dans  un 
liquide  conservateur ,  et  enfin  la  dessiccation. 

La  soustraction  des  corps  à  l'action  4pl>m posante  de 
l'air  favorise  singidièremeût  la  conservation.  On  sait  le 
parti  heureux  qu'Appert  en  a  retiré;  et  il  est  évident  que^ 
dans  l'absence  de  tout  autre  moyen ,  on  pourrait  s'en  ser- 
vir avec  quelque  succès,  Dionis  nous  apprend  que  des 
cadavres  entourés  de  plâtre  se  conservent  bien;  et;  à 
l'occasion  de  ce  rapport ,  nous  nous  sommes  assurés  que 
des  chairs  enfermées  au  milieu  d'une  masse  de  cire  ou  de 
résine  ne  donnaient ,  au  bout  d'un  mois  ^  aucun  indice 
de  putré&ction  ;  une  odeur  légèrement  acidulé  et  peu 
agréable  se  faisant  seule  sentir. 

Cependant  nous  rejetons  ce  moyen  conservateur,  parce 
qu'il  est  d'une  exécution  difficile ,  et  qu'il  ne  nous  parait 
pas  offrir  dans  son  application  et  ses  résultats  toute  la 
sécurité  désirable 

La  conservation  des  corps  au  milieu  d'un  liquide  est  ha- 
bituellement usitée;  une  multitude  de  liqueurs  peuvent 
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s'opposer  à  la  pulréjfaction  des  matières  animales ,  et  l'on 
ne  se  trouve  arrêté  dans  son  choix  que  par  l'embarras 
de  donner  la  préférence  à  Tune  d'elles.  L  alcool  est  le 
plus  ordinairement  employé,  quelquefois  le  sublimé ,  le 
sulfate  de  peroxide  de  fer,  le  carbonate  de  soude ,  le 
sel  marin ,  Thydrochlorate  d'ammoniaque  et  quelques 
autres  sels.  Il  résulte,  des  expériences  que  nous  avons 
faites  à  ce  sujet,  que  toute  matière  minérale  soluble 
jouit  de  cette  propriété.  Nous  avons  conservé  des  chairs 
au  milieu  des  liqueurs  acides  ou  salines  les  plus  diffé- 
rentes, sans  qu'elles  aient  offert  la  moindre  appa- 
rence de  putréfaction.  Aussi  nous  reconnaissons  que  les 
moyens  dé  conservation  de  ce  genre ,  qui  ont  été  propo- 
sés par  divers  auteurs  ,  sont  bous;  mais  nous  devons  ajou- 
ter que  l'on  pourra  se  servir,  dans  le  même  but  et  avec  un 
égal  succès,  de  la  multitude  de. composés  solubles  salins 
ou  acides  qui  nous  sont  fournis  par  les  combinaisons  inor- 
ganiques. 

L'alcool  a  êUà  été  employé  comme  moyen  de  conser- 
vation des  corps  à  bord  des  navires  ;  on  sait  que  les  An- 
glais plongèrent  dans  un  tonneau  de  rhum  le  corps  de 
Nelson,  et  la  même  méthode  a  Servi  à  transporter  en 
France  celui  du  général  Leclère.  Nul  doute  qu'elle  ne  soit 
préférable  à  toute  autre  à  bord  des  navires  pour  conserver 
les  corps  des  officiers  de  marque  tués  dans  les  com- 
bats ;  votre  commission  ne  croit  cependant  devoir  con- 
seiller son  emploi  que  dans  cette  seule  circonstance  acci- 
dentelle ;  car,  en  outre  des  chances  défavorables  qui  accom- 
pagnent toujours  la  conservation  des  corps  au  milieu  d'un 
liquide,  en  raison  desaccidens  nombreux  qui  peuvent  sur- 
venir au  vase  qui  les  renferment,  on  peut  douter  que 
l'alcool  ait  la  puissance  d'anéantir  les  miasmes  contagieux. 

La  dessiccation  des  corps  est  la  méthode  par  excellence; 
si  elle  demande  plus  de  soin  dans  son  emploi ,  les  résul- 
tats en  sont  aussi  plus  avantageux.  C'est  la  véritable  mo- 
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«lification;  c'est  le  seul  procédé  qui  assure  aux  cadarres 
«ne  lon^e  consenratioD. 

La  dessiccation  simple  par  Faction  d'un  air  sec  et  cbaud,* 
ou  des  matières  avides  d'humidité ,  s'est  fait  souvent  re- 
marquer. On  cite  de  nombreux  exemples  de  cadavres 
d'hommes  ou  d'animaux  enfouis  sous  les  sables ,  et  con- 
servés par  le  seul  fait  de  leur  dessiccation.  C'est  dans  ce 
but  que  de  la  chaux  vive  est  quelquefois  jetée  sur  les 
cadavres  pour  s'opposer  à  leur  putréfaction  ;  mais,  par  la 
manière  dont  on  l'emploie ,  il  semblerait  douteux  que  son 
moded' action  eutétébienapprécié.Cettesubstanceagitseu- 
lement  comme  dessiccatif.  Elle  est  incapable  par  elle-même 
de  s'opposer  à  la  décomposition  putride  ;  mais  elle  l'anéan- 
tit ou  l'empêche  de  naître  y  en  absorbant  l'un  des  élémens 
nécessaires  à  son  développement  ;  aussi  ,  au  lieu  de  jeter 
seulement  de  la  chaux  sur  les  cadavres ,  il  faudrait  les  en 
entourer  tout-à- fait  en  les  posant  sur  un  lit  de  cette  terre , 
et  Jes  recouvrant  avec  une  nouvelle  couche  épaisse.  Une 
expérience  directe  que  nous  avons  faite  en  plaçant  uu 
morceau  de  chair  au  milieu  d'une  couche  de  chaux  vive , 
ne  nous  a  laissé  aucun  doute  sur  la  manière  d'agir  de  ce 
corps. 

Cependant  la  dessiccation,  par  la  seule  soustraction  de 
l'humidité  des  corps ,  n'est  pas  sans  inconvénient.  Les 
chairs,  ainsi  préparées,  se  conservent ,  il  est  vrai,  tant 
qu'elles  restent  plongées  dans  un  milieu  sec  ;  mais ,  placé 
dans  un  air  humide,  elles  ne  tardent  pas  à  absorber  leau  at- 
mosphérique, et  à  présenter  tous  les  phénomènes  ordinaires 
de  la  putréfaction .  L'emploi  simultané  de  la  dessiccation  des 
matières  conservatrices  constitue  le  moyen  de  conserva- 
tion le  plus  efficace^  c'est  celui  auquel  nous  avons  cru  dévoir 
BOUS  arrêter. 

Les  substances  conservatrices  sont  des  matières  végé- 
tales qui  contiennent  des  huiles  volatiles  ou  des  prin- 
cipes résineux ,  ou  des  corps  chargés  de  matière  extrac- 
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tive  et  tannante  qui  con tracte  avec,  les  chairs  une  union 
intime,  et  les  garantit  de  toute  altération  ultérieure; 
mais  lexpérience  a  témoigné  des  avantages  que  Ton  ob- 
tenait en  y  joignant  les  substances  salines.  Celles-ci,  en 
préservant  les  corps  de  la  putréfaction,  tantôt  ne  parais- 
sent pas  contracter  de  combinaison  et  tantôt  exercent 
une  action  chimique  évidente.  Dans  la  première  série  se 
trouvent;  tous  les  sels  alcalins  ou  terreux  solubles.  Les 
corps  gorgés  d'une  solution  saturée  par  une  immersion 
prolongée,  peuvent  ensuite  être  desséchés  dans  un  air 
chaud  sans  que  Ion  ait  à  redouter  leur  altération  ;  car 
les  parties  qui  n'ont  pas  perdu  encore  leur  humidité  res*- 
tent  continuellement  en  contact  avec  une  solution  saline 
•satujrée  qui  s  oppose  à  leur  décomposition.  Il  faut 
reconnaître  toutefois  que  les  sels  déliquescens  seraient 
tVun  mauvais  emploi ,  la  dessiccation  par  leur  intermède 
serait  rendue  impossible. 

Les  matières  minérales  solubles  qui  entrent  en  combi- 
r.aison  chimique  avec  les  chairs  sont  plus  avantageuses; 
en  général  elles  contractent  les  tissus  ,  leur  donnent  de  la 
solidité ,  et  plus  que  les  sels  alcalins  ou  terreux  les  ga- 
rantissent des  insectes.  C'est  legenre  de  momification  au- 
quel on  doit  donner  la  préférence,  quand  d'ailleurs  les 
circonstances  permettent  d'y  avoir  recours.  Il  nous  a 
paru  nécessaire  d'établir  ces  considérations  générales  ;  ne 
pouvant  prescrire  un  mode  absolu  d'embaumement  dans 
des  lieux  éloignés ,  souvent  mal  approvisionnés ,  où  la 
substance  désignée  pourrait  manquer  ,  nous  avons  dû 
laisser  aux  personnes  chargées  de  faire  l'embaumement 
la  facilité  de  se  servir  des  matières  qu'elles  pourraient  se 
procurer.  Les  principes  que  nous  avons  posés  leur  servi- 
ront de  règle  pour  la  préférence  à  donner  aux  unes  sur  les 
autres;  pour  obtenir  d ailleurs  toute  garantie,  votre 
commission  demande  que  les  autorisations  d'embaumé* 
ment  ne  soient  jamais  accordées ,  que  sous  la  conditi<m 
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expresse  que  la  coQseryation  des  cadavres  sera  conBée 
aux  soins  des  hommes  de  Tart. 

Quand  le  corps  d'une  personne  décédée  dans  les  cok)- 
Dies  devra  être  rapportée  en  France ,  il  faudra  exif^er , 
autant  que  possible,  qu'aussitôt  après  la  mort  le  corps 
soit  remis  entr^les  mains  d'hommes  capables  qui  procé- 
deront à  sa  moDQÉfication.  Les  cavités  seront  ouvertes, 
les  intestins  et  le  cerveau  seront  retirés  et  mis  en  terre  à 
une  profondeur  convenable,  et  ils  seront  entourés  de 
cbaux  vive.  Le  cadavre  sera  plongé  dans  une  dissolution 
saline  ;  on  donnera  la  préférence  au  sublimé  corrosif,  au 
sulfate  de  fer,  au  sulfate  de  cuivre,  en  général  aux  sels 
métalliques  sur  les  sels  terreux  ou  alcalins.  La  dissolution 
saline  sera  entretenue  suflBsamment  concentrée  pendant 
tout  le  temps  de  l'immersion,  au  moyen  de  plusieurs  nouets 
remplis  de  la  même  substance ,  qui  j  resteront  plongés 
dans  le  liquide,  et  on  agitera  de  temps  en  temps  pour 
s  assurer  de  la  saturation  uniforme  de  toute  la  masse. 
Des  incisions  ^nombreuses  et  profondes  seront  faites  dans 
les  chairs  pour  faciliter  la  pénétration  par  la  liqueur. 

Âpres  huit  jours  d'immersion  on  sortira  le  cadavre  du 
liquide ,  on  le  mettra  sur  une  claie ,  où  il  restera  pendant 
quelques  jours  pour  se  ressuyer;  on  remplira  toutes  les 
cavités  avec  de  la  cbaux  vive ,  et  on  le  placera  dans  un  cer- 
cueil de  plomb  sur  une  couche  de  chaux  vive  grossière- 
ment pulvérisée  ;  on  remplira  la  bière  avec  de  la  chaux ,  et 
on  soudera  promptement  le  couvercle.  Ce  premier  cer- 
cueil sera  recouvert  d'une  nouvelle  enveloppe  en  chêne , 
ou  tout  autre  bois  d'une  texture  compacte. 

Si  le  corps  avait  été  inhumé,  il  devra  étr-e  retiré  avec 
les  précautions  suivantes  : 

Par  un  temps  aussi  froid  que  le  climat  peut  le  per- 
mettre ,  le  matin  ou  le  soir  de  ^préférence  ;  la  terre  sera 
humectée  avec  de  Teau  chargée  de  chlorure  de  chaux. 
«  On  laissera  pénétrer  ce  liquide  dans  le  sol,  et  quand 
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on  aura  enlevé  les  portions  de  terre  qu'il  aura  humeo 
tées ,  on  fera  une  deuxième  immersion  ,  de  manière  à  ne 
soulever  jamais  que  des  terres  imprégnées  de  chlorure; 
quand  on  sera  parvenu  jusqu'à  la  bière ,  on  fera  pénétrer 
dans  celle-ci  du  chlorure }  on  la  débarrassera  des  terres 
environnantes,  puis  on  enlèvera  aulapt  que  possible 
sans  la  briser,  à  laide  de  cordes.  Le  totft  sera  plongé  dans 
le  chlorure  de  chaux  ;  après  une  demi-heure  d'immersion, 
on  lavera  le  cadavre  avec  de  Feau ,  et  on  le  soumettra  aux 
mêmes  procédés  de  momification  que  nous  avons  in- 
diqués. 

On  conçoit  d'ailleurs  que  la  décomposition  plus  ou 
moins  profonde  du  cadavre  devra,  apporter  quelques 
modifications  dans  le  mode  opératoire,  modifications  qui 
seront  facilement  suggérées  à  des  personnes  instruites , 
par  l'état  même  des  dépouilles  qui  leur  seront  confiées. 

L'exhumation  d'un  cadarre  sera  sévèrement  interdite 
quand  la  fièvre  jaune  régnera  dans  la  colonie ,  et  même 
long-temps  après  qu  elle  aura  cessé  de  moissonner  la  po- 
pulation. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé ,  messieurs ,  que 
le  procédé  de  momification  que  nous  venons  de  décrire 
n'est  pas  à  l'abri  d'objections.  Pour  arriver  à  une  conser- 
vation d'une  trop  longue  durée ,  le  cadavre  aurait  du  sé- 
journer pendant  deux  mois  peut-être  au  milieu  de  la  li- 
queur saline ,  jusqu'à  ce  que  des  incisions  pratiquées  dans 
les  parties  les  plus  épaisses  aient  démontré  qu'elles 
étaient  entièrement  pénétrées.  A  cette  immersion  aurait 
^  dû  succéder  une  dessiccation  compléter  à  l'air ,  avec  la  pré- 
caution de  remplir  les  cavités  de  filasse,  ou  mieux  de 
poudres  astringentes  aromatiques  et  résineuses.  Alors 
le  cadavre ,  placé  dans  un  cercueil  de  plomb  au  milieu  de 
la  chaux  vive ,  aurait  pu  pendant  des  siècles  résister  à 
l'action  destructice  du  temps.  Mais  votre  commission  a 
dû  faire  la  part  des  circonstances  défavorables  dans  les- 
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quelles  les  opérateurs  seront  presque  toujours  placés , 
des  difficultés  que  lesprit  des  habitaus  ou  les  localités  pour* 
raient  faire nattre;  et  elle  s'est  contenté  d'une  méthode  plus 
prompte ,  moins  efficace ,  il  est  vrai ,  mais  qui  lui  a  paru 
suffisante  pour  assurer  la  consenration  des  cadavres  pen- 
dant plus  de  temps  que  peut  nécessiter  leur  transport 
en  Europe.  Nous  tous  ferons  observer  encore,  qu'en 
confiant  la  préparation  du  corps  à  des  mains  habiles  , 
nous  leur  laissons  toute  latitude  pour  donner  à  ces  pro- 
cédés toute  perfection ,  si  les  circonstances  leur  permet* 
tent  de  le  faire  (i). 

Lesmojens  que  votre  commission  a  jugés  nécessaires 
pour  Ja  conservation  et  le  transport  des  cadavres  lors- 
qu'ils auront  été  employés  par  des  personnes  capables, 
n'entratneront  avec  elle  aucune  espèce  de  danger  matériel  ; 
mais  nous  devons  vous  signaler  une  circonstance  qui  pa- 
raît mériter  toute  votre  attention.  La  présence  d'un  cer- 
cueil à  bord  est  pour  les  marins  Tobjet  de  préventions 
qu'il  est  trop  difficile  de  détruire  pour  ne  pas  y  avoir 
égard.  Ces  idées  superstitieuses  peuvent  exercer  une  in- 
fluence fâcheuse  sur  le  moral  de  l'équipage ,  et  par  suite 
sur  sa  santé.  Cette  considération  avait  engagé  le  conseil 
d'amirauté  à  demander,  dans  le  cas  où  la  question  de  l'in- 
nocuité du  transport  serait  résolue  d'une  manière  favo- 
rable ,  que  celui-ci  ne  fut  toléré  sur  lés  bâtimens  de  l'état 
qu'avec  ^autorisation  expresse  du  ministre.  Cette  réserve 
nous  parait  devoir  être  conservée;  elle  ne  peut  d'ailleurs 
contrarier  les  vues  des  familles  ,  puisqu'il  leur  serait 
laissé  la  faculté  de  faire  transporterie  cojps  par  les  bâti- 
mens du  commerce ,  après  d'ailleurs  que  les  formalités 

(])  Nous  engageons  les  personnes  qai  voudraient  donner  à  an  em- 
baumement toute  la  perfection  «  à  recourir  à  la  méthode  qui  a  été  em- 
ployée par  M.  Boudet,  et  qui  se  trouve  consignée  dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  médicales.  On  peut  douter  que  l'art  puisse  jamais  approcher 
davantage  de  sa  perfection. 
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exigées  dans  ce  rapport  auraient  été  remplies.  L'influence 
fâcheuse  que  la  présence  du  cercueil  peut  exercer  sur  le 
moral  de  Téquipage,  est  beaucoup  moins  à  redouter  sur 
ces  navires  où  il  ne  se  trouve  réuni  qu'un  petit  nombre 
d'individus.  Si  nous  vous  demandons  plus  tard  d'exiger 
également  pour  ce  transport  l'autorisation  du  ministre  de 
Tintérieur,  ce  n'est  pas  dans  le  but  d'y  apporter  aucun 
entrave,  mais  bien  plutôt  pour  éviter  tout  retard  au 
débarquement,  en  confiant  à  l'avance  à  la  commission 
sanitaire  les  soins  hygiéniques  qu'il  peut  nécessiter. 

Votre  commission  vous  propose  de  répondre  att 
ministre^ 

10.  Que  le  transport  du  corps  des  personnes  mortes  dans 
les  colonies  peut  être  autorisé  quand  aucune  maladie  sus- 
pecte de  contagion  ne  règne  dans  la  colonie ,  ou  quand 
elle  a  cessé  depuis  long-temps  de  s'y  montrer  ; 

a».  Que  le  transport  ne  peut  cependant  être  permis 
qu'après  que  l'autorité  locale  se  sera  assuré  que  toutes  les 
précautions  nécessaires  à  la  désinfection  et  à  la  conser* 
vation  des  cadavres  auront  été  prises  sous  la  -direction 
des  hommes  de  ]'art  ; 

3*.  Que  le  transport  sur  les  bâtimens  de  l'état  ne  doit 
être  toléré  qu'après  l'autorisation  expresse  du  ministre 
de  la  marine; 

4<>-  Que  le  transport  sur  les  bâtimens  du  commerce 
ne  pourra  avoir  lieu  qu'avec  l'autorisation  du  ministre 
de  l'intérieur,  et  que  le  débarquement  dans  les  ports  de 
France  ne  s'opérera  qu'après  en  avoir  prévenu  la  com- 
mission sanitaire,  et  sous  son  inspection. 
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De  técorce  de  Belahé,  ou  Bela-ayé,  de  Madagascetr. 
Par  M.  J.-J.  ViRET. 

La  première  notion  de  celte  écorce  fébrifuge  et  tonique, 
estimée  à  Madagascar  et  aux  autres  tles  d'Afrique  ôrien* 
taie ,  se  rapporte  au  célèbre  voyageur  Sonnerat ,  qui  lui 
dut  sa  guérison  d*un  aux  de  sang  dyssentérique,  si  meur- 
trier et  si  fréquent  sous  ces  climats  chauds  et  humides. 
Mauduyt  en  publia  une  notice  en  1779,  dans  le  3*".  vol 
des  Mémoires  de  la  Société  roy,  de  médec.,  p.  689  ,  mais 
sans  description  détaillée,  soit  de  Técorce,  soit  de  Tarbre 
qui  la  fournit.  Il  dit  seulement  qu'on  fait  une  infusion  de 
bela-ayé  dans  une  boisson  préparée  avec  le  suc  de  cannes, 
mais  que  son  emploi  en  poudre  ingérée  est  beaucoup  plus 
efficace.  On  le  prend  ainsi  à  la  dose  de  vingt-quatre  grains, 
soitdçins  du  thé,  soit  dans  du  vin  (mais  non  dans  du  bouil- 
lon ) ,  deux  fois  par  jour.  On  augmente  la  dose  à  trente-six 
grains,  le  matin  seulement , après  quelque  temps,  jusqu'à 
parfaite  guérisoa.  Plusieurs  essais  avantageux  ont  été  faits 
h  Paris  avec  cette  écorce ,  contre  les  fièvres  d'accès  et  les 
flux  diarrfaoïques. 

Depuis  cette  époque,  les  pharmacologistes  (Murray, 
Apparatus  medic,  tom.  VI,  pag.  177,  et  une  foule 
d'autres)  ont  cité  le  belahé  sans  y  rien  ajouter,  car  cette 
écorce  ne  se  trouvait  point  dans  le  commerce.  M.  Dupetit- 
Thouars,  dans  le  Supplément  de  la  Botanique  de  l'En^ 
cjclopédie  méthodique ,  tom.  I''. ,  pag.  607,  ajoute,  d'à* 
près  ce  qu'il  avait  appris  à  Madagascar  sans  avoir  vu 
Varbre,  qu'il  porte  des  feuilles  alternes  et  trifoliées ,  qu'il 
est  dioïque,  et  que  ses  fleurs  mâles  offrent  cinq  étamines; 
qu'il  croit  dans  les  montagnes ,  loin  des  bords  de  la  mer. 
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que  son  écorce  très-amère  est  mêlée  d'un  peu  d  arome  ; 
qu'elle  a  des  qualités  précieuses  qui  en  font  faire  une 
grande  consommation  dans  ces  pays  fertiles  en  fièvres 
intermittentes. 

Comme  elle  n'a  jamais  été  décrite ,  voici  ses  caractères  : 
aspect  d'un  gros  quinquina  jaunâtre  roufé  ;  épaisseur  de 
deux  lignes  ;  texture  dense ,  nAn  résineuse  ;  jaune  pâle , 
peu  fibreuse,  d'un  fauve  clair  à  l'intérieur;  couleur  cen- 
drée jaunâtre ,  sale  à  son  épiderme ,  avec  de  petites  pla- 
ques blanchâtres  ;  sa  surfacie  externe  est  sillonnée  de  rides 
longitudinales  et  de  quelques-unes  transversales  comme 
de  gros  quinquinas  gris  et  buanuco.  La  saveur  est  fran- 
cbement  amère,  non  désagréable,  et  ne  tient  pas  à  la 
gorge  ;  cette  amertume  est  peu  durable  dans  cette  écorce 
long-temps  màcbée;  l'odeur,  analogue  à  celle  des  quin- 
quinas ,  parait  un  peu  aromatique  et  tient  de  celle  du 
vétiver.  On  sent  de  l'astriction  et  une  action  tonique  dans 
la  bouche  par  la  mastication  de  cette  écorce. 

On  ignorait  complètement  quel  arbre  la  fournit  ;  mais 
nous  avons  trouvé  dans  un  Catalogue  publie  en  1822  à 
l'île  Maurice  (ou  de  France)^  que  le  belahé  y  existe 
comme  à  Madagascar,  et  y  est  classé  "par  les  botanistes 
dans  la  Pentandrie-monogynie,  parmi  les  Rubiacées ,  sous 
le  nom  de  cinchona  Stadmannip  ou  cinchona  mauritiana 
de  St'admann  {cinchona  afro^-inda  de  Willemet).  M.  De- 
candoUe  et  d'autres  botanistes  en  font  un  mussœnda 
Stadmanni. 

Cependant  si,  comme  l'annonce  M.  Dupetit-Thouars , 
l'arbre  est  dioïque  par  avortement ,  oe  caractère  le  rap- 
procherait des  danais ,  et  effectivement  M.  Decandolle 
et  d'autres  botanistes  réunissent,  quoiqnavec  doute,  le 
cinchona  afro-inda  de  Willemet,  au  danais  fragrans 
de  ces  contrées.  Toutefois  il  est  plus  probable  que  l'arbre 
appartient  aux  mussœnda. 

Quelque  doute  qui  puisse  subsister  encore  sur  la  vé- 
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ritable  espèce,  il  est  très-probable  que  ces  mussœnda 
et  danois ,  voisines  dès  vrais  cinchona,  fournissent  les 
écorces  vantées  sous  le  nom  de  belabé  ou  bela-ayé ,  et 
quelles  possèdent  des  propriétés  toniques  très-marquées. 
Elles  peuvent  oQrir  une  incontestable  utilité  aussi  dans 
nos  climats. 
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DiCTfONiTAiBS  OB  NioECiirB  ET  DB  criidugib  VBÀTIQ0B  ;  par  MM.  Jndndf 
Bégin  ,  Biandin ,  Bouillaud ,  Culieriej^  Devergie .  Dugès  ,  Dupuytren  , 
Londe^  Magendie,  JUatier ,  Bctyer ^  Jnoehe,  Sanson^  etc.  Tomes  II I«.  , 
IV«.  et  Ve.  ,  anim.-cuiy.  Paris,  in-8*.  Chaque  volume  broché  est  de 
7  fr.,  et  par  la  poste  9  fr.  Chez  Méqniiçiion-M arvis ,  libraire-éditenr, 
rae  da  Jardinet,  n^  i3;  et  J.-B.  Baillière,  libr.-édit. ,  rue  de  TEcole 
de  Médecine,  n^.  i3. 

Cette  entreprise  se  soutient  avec  zèle  et  succès ,  après  plusieurs 
antres  analogues.  Mais  les  derniers  venus,  obliges  de  faire  mieux 
que  leurs  devanciers,  ne  doivent  pas  imitefr  les  filles  de  Péli^s,  qui 
mirent  en  pièces  leur  père,  et  en  firetit  bouillir  les  membres  dans  une 
chaudière ,  avec  l'intention  louable  de  le  rajeunir.  Nous  n'appliquerons 
pas  le  sens  de  cette  fable  auK  auteurs ,  car  nous  nous  plaisons  à  recon- 
naUve,  du  moins  pour  plusieurs,  des  faits  neufs  et  précieux  dans  leurs 
articles.  Ainsi,  celui  de  Vapoplexie^  par  M.  Cruveilhier,  nous  a  paru 
très-complet  et  très-important;  VauscuUation^  par  M.  Andral  ;  plusieurs 
sujets  traités  par  M.  Ant.  Dugès;  ceux  de  M.  Guibourt,.8ur  la  Matière 
médicale:  de  M,  Rayer,  sur  les  Maladies  cutanées;  de  M.  Lallemand, 
sur  les  Affections  du  cerveau  et  le  Cathétérisme  ;  de  M.  Cullerier,  sur 
la  Syphilis;  de  M.  Sanson,  sur  des  Opérations  chirurgicales ,  sont,  à 
notre  avis,  fort  dignes  d'être  médités  :  On  découvre  moins  de  nou- 
veautés ou  davantage  d'emprunts  dans  les  articles  de  MM.  Bégin, 
Londe,  Ratier,  Roche,  qui  d'ailleurs  négligent  de  citer  les  sources 
dans  lesquelles  iis  ont  puiséavecplusou  moins  d'habileté  et  de  bopheur, 
M.  Bégin  sait  fort  bien  présenter  les  sujets  qu'il  s'approprie,  et  M.  Roche 
semble  moins  violemment  inspiré  de  l'esprit  de  la  médecine ,  dite  phy- 
siologique ,  ce  qui  est  un  symptôme  de  retour  vers  la  santé  médicale. 
y.  Bouillaud  traite  des  affections  nerveuses  ou  autres  qui  dépendent 
snrtout  des  forces  vitales,  ayec  on  scepticisme  peut-être  exagéré. 
MM.  Devergie  (Alph.),  Ratier,  Jolly,  Biandin,  se  distinguent  plus 
ou  moins  par  des  articles  concis ,  exacts ,  peu  neufs  à  la  vérité.  Nous 
ne  ponyons  pa»  ici  appuyer  de  préavis  nos'assertions ,  qui  n'empêchent 
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pas  que  ce  Dictionnaire  n*ait  son  mérite  réel  ;  il  y  a  encore  des  articles 
démesurément  longs,  et  d'antres  anssi  démesarément  courts  ,  sans  qne 
le  défaut  de  l'un  compense  Vautre.  On  avait  pourtant  de  fameux 
exemples  du  premier  genre ,  dans  le  grand  Dictionnaire  des  sciences 
médicales. 

En  résumé ,  celui-ci  renferme  de  bons  articles  et  même  des  choses 
excellentes ,  quoique  la  majorité  soit  assez  ordinaire  :  C'est  l'histoire 
de  bien  d'autres  livres  qui  n'en  ont  pas  moins  leur  utilité. 

J.-J     VllBT. 


Cou  AS  Di  pHÂlMÂCOLOaii,  OU  Traité  élémentaire  d'histoire  naturelle  mé- 
dicale ^  de  pharmacie  et  de  thérapeutique,  suivi  de  l'art  de  formuler, 
par  F.  FoY,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris ,  ancien  phar- 
macien, professeur  particulier  de  pharmacologie,  membre  de  la  so- 
ciété, agronomique ,  etc.  a  forts  volumes  in-i)».,  br. ,  prix  :  i6  francs. 
Le  tome  premier  contenant  l'bistoire  naturelle  médicale  est  en  vente. 
Le  tome  second  comprenant  la  pharmacie,  la  thérapeutique  et  l'art 
de  formuler  est  sous  presse  et  on  s'engage  à  le  livrer  pour  le  i5 
mars  x83i.  A  Paris,  chez  Germer-Bail lière,  libraire,  rue  de  l'École-de- 
Médecine ,  n^.  i3  6/i. 

On  rendra  compte  de  cet  ouvrage. 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général^  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  8  décembre   i83o. 

PRÉSIDENCE.  DE    M.    VIRET* 

M.  le  président  annonce  à  la  Société  la  perte  doulou- 
reuse qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Séguin, 
Tun  de  âes  membres. 

La  Société  reçoit  :  i^  une  lettre  de  M.  Herberger ,  qui 
lui  envoie  la  traduction  de  quelques  mémoires  publiés 
récemment  en  Allemagne;  2*>.  une  lettre  de  M.  Boreau, 
pbarmacien  à  Nevers.,  qui  présente  des  observations  sur 
les  abus  qui  existent  dans  la  vente  des  médicamens  (ren- 
voyé à  la  commission  qui  s'occupe  de  cet  objet)  ;  3*".  une 
note  de  M.  Béral ,  sur  le  cresson  de  Para  et  sur  les  fo;r- 
mules  de  quelques  préparations  dont  il  est  la  base; 
4^.  le  rapport  annuel  du  conseil  de  salubrité  de  Nantes, 
est  chargé  d'en  rendre  un  compte  verbal  (  M.  Chevallier)  ; 
5°.  deux  numéros  des  Annales  de  l'Auvergne  (M.  Boudet, 
rapporteur);  6''.  le  premier  volume  du  Cours  de  phar- 
macologie de  M.  Foy  ;  7**.  le  mémoire  de  MM.  Robiquet 
et  Boutron  sur  les  amandes  amères;  8^.  deux  volumes  des 
Annales  de  Brandes  (M.  Yallet , rapporteur  ). 

M,  Virey  annonce  à  la  Société  que  l'on  trouve  dans  le 
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commerce  la  racine  pulvérisée  d'une  espèce  de  Berbéridée 
le  Leoritice  léontopétalon.  On  la  vend  sous  le  nom  de 
saponaire  d'Egypte ,  de  racine  de  Hongrie.  On  s'en  sert 
pour  nettoyer  les  châles.  C'est  une  racine  grise-blanchâtre 
qui  est  sans  odeur  et  dont  la  *  saveur  acre  est  très-mar- 
quée. Elle  abandonne  à  Teau  un  mucilage  très-épais 
qui  décrasse  bien  les  étoiles  de  laine  et  leur  donne  de  la 
souplesse.  En  Hongrie,  on  l'emploie  à  laver  les  laines 
et  leur  donner  en  même  temps  du  poids  et  de  la  douceur. 

M.  Guibourt  dit  que  la  racine  du  gypsophjUe  ostru^ 
thium ,  de  Martin;  est  employée  à  cet  usage  en  Espagne , 
et  que  cette  plante  pourrait  bien  être  la  même  qui  four- 
nit le  savon  de  Hongrie.  Cette  opinion  n'est  pas- parta- 
gée par  M.  Virey,  qui  s'est  assuré  que  ce  dernier  est 
la  racine  pulvérisée  du  leontice. 

La  Société  procède  à  la  nomination  d'un  vice-président 
pour  l'année  i83i.  M.  Lodibert ,  vice-président  actuel, 
passe  de  droit  à  la  présidence*  M.  Robinet  réunit  la 
majorité  des  suffrages* 

M.  Henry  fils  est  nommé  au  scrutin  secrétaire  particu- 
lier pour  l'année  1 83 1  •       ^ 

MM.  Vallet ,  Boissel  et  Raymond  sont  nommés  mem- 
bres de  la  commission  de  rédaction. 

MM.  Tassart  et  Hottot  présentent  M.  Foy  comme 
membre  résidatit  de  la  Société  (  M.  Henry  père,  rap- 
porteur). . 

MM:  SerruUas  et  Laugier  font  un  rapport  sur  un 
minerai  que  M.  V...  avait  envoyé  à  la  Société  sous  le 
nom  de  titane  natif.  Les  commissaires  ont  reconnu  que 
ce  prétendu  titane  est  du  mica  ,  qui  contient  à  la  vérité 
du 'titane,  ce  qui  a  pu  tromper  M.  V...  sur  sa  vérita- 
ble nature. 

M.  Virey  présente  à  la  Société  Técorce  du  mussœnda 
Stadmanii  de  Tlle  de  France  ,  qui  y  jouit  d'une  réputa- 
tion comme  tonique  et  anti-dyssenférique. 
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M.  Sonbeiran  fait  uii  rapport  verbal  sur  le  nuuéro 
des  Aimales  des  Mines  qui  lui  a  été  confié. 

MM.  Henry  père  et  Soubeiran  font  un  rapport  sur 
un  mémoire  de  M*  Gay  sur  les  électuaires. 

M.  Robiquet  lit  Une  note  sur  les  corps  isomères. 

M.  Bonastre  lit  un  mémoire  sur  une  nouvelle  métbode 
d'extraire  les  huiles  volatiles ,  et  il  présente  de  Tbuile 
volatile  de  hiyTrb<i  obtenue  par  ce  moyen.  M.  Plancbe 
fait  observer  qud  la  myrrhe  fournit  de  l'huile  volatile 
par  le  précédé  ordinaire  de  distillation. 

Sur  le  rapport  de  MM.  Chevallieret  Raymond,  M.  Thu- 
bœuf  est  nommé  membre  résidant  de  la  Société. 

M.  Bussy  rend  }e  compte  suivant  des.  séances  de  Tin- 
stitut.. 

M.  le  garde^des-sceauic  adresse  à  l'Académie  deux 
mémoires  relatifs  à  la  composition  d'une  encre  propre 
à  prévenir  les  faux  en  écriture  privée*  Ces  mémoires  sont 
renvoyés  \  la  commission,  qui  est  depuis  long-t^mps 
chargée  de  faite  un  rapport  sur  ce  sujet. 

M.  Duméril  fait  Un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Benoistoù  de  Châteaujseuf,  ayant  pour  objet  de  dé- 
terminer l'influetice  exercée  par  certaines  professions  sur 
les  développemens  de  la  phthisie  pulmonaire. 

M.  Sérullas  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  donne  les 
moyens  de  reconnaître  et  de  séparer  le  chlore  des  bro- 
mures alcalins  et  le  brome  des  chlorures. 

M.  Baudelôque  annonce  quil  vient  d'employer  de 
nouveau  et  avec  un  plein  succès  rinstriiment  qu'il  a 
imaginé  pour  broyer  la  tête  de  l'enfant  lorsque  l'accou- 
chement est  reconnu  impossible ,  il  présente  cet  instru- 
ment pour  le  concours  institué  par  M.  de  Monthyon ,  en 
faveur  des  perfectionnemens  apportés  à  la  chircHrgie  et 
à  la  médecine. 

M.  Moreau  de  Jonnès  lit  un  mémoire  extrêmement 
détaillé  sur  l'invasion  du  choiera  morbus  en  Europe  :  d  a- 
XVII*.  Année.  —  JamHer  1 83 1 .  ^ 
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près  V«utcur  çeUe  nwJadie,  qui  proyient  originairement 
delà  Perse  et  dç3  Indç&:Orie©tl^lç«,  aurait  été  importée 
^  Russie  pJMT  Je?  c^rayaqes  venues  de  ces  pays.  II  ne 
pense  pas  que  Faction  du  froid  soit  capable  dfi  xieutra* 
User  U^  effet?  dç  CQ  terrible  fléau  et  témoigne  la  crainte 
que,  les  mouvements'de  troupes  russes  sur  Us  frontières 
de  la  Prusse  et  d^  TAutriche  ne  le  propagent  dans  Tin- 
teneur  de  l'Europe. 

M.  de  Humboldty  qui  a  été  à  même  de  se  pvooarer  des 
renseignemens  sur  le  chlorera  morbus,  ne  partage  pas 
Topinion  de  M.  IVIoreau  de  Jonnès ,  sur  la  cause  de  son 
introduction  en  Russie  ;  il  pense  que  oette  coïncidence  ^ 
de  l'apparition .  de  la  maladie  avec  l'arrivée  des  cara- 
vanes ,  n'est  pas  suffisamment  établie  pour  qu'on  puisse 
la  considérer  comme  une  conséquence  nécessaire  des 
relations  de  la  Russie  avec  les  pays  qui  en  sont  ordi- 
i^airemeut  infectés.  Suivant  lui  le  cbolera  morbus  s'est 
déclaré  subitement  commç  s'il  eût  dépendu  de  quelque 
modification  survenue  dans  la  constitution  de  l'atmo^ 
spbère» 

M.  Larrey  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Del- 
pech,  relatif  à  l'extirpation  de  l'utérus ,  M.  le  rapporteur 
demande  pour  ee  travail  l'approbation  de  l'Académie , 
tout  en  regrettant  que  les  dangers  attacbés  à  l'opération 
soient  trop  nombreux  pour  laisser  à  l'opérateur  le  plus 
habile  beaucoup  de  chances  de  succès. 

Dans  ime  lettre  adressée  à  l'Académie,  M.  Aldini 
indique  plusieurs  perfectionnemens  apportés  à  l'appareil 
qu'il  a  imaginé  pour  se  préserver  de  la  fl<imme  dans  les 
incendies.  Ces  appareils  consistaient  principalement  en 
vêtements  de  toile  métallique  qui  empêchaient  la  flamme 
de  pénétrer  jusqu'à  l'individu  qu'ils  recouvraient;  il  est 
parvenu  à  supprimer  une  grande  partie  de  ces  vêtemens 
«mbarrassans  en  les  remplaçant  par  d'autres  en  amiante 
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t|ai  remplissent  le  méine  objet ,  et  qui  laissent  beaucoup 
plus  de  liberté  aux  mouvem&QS. 

M.  Floureas  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  cherche  à 
expliquer  les  eilets  produits  par  lepanchement  d'un 
liquide  dans  la  caVité  cérébrale.  La  conclusion  des  expé- 
riences multipliées  et  très-détaillées  dont  M.  Flourens 
entretient  rAcadémâe>  est  que  Tépanchement  d'un  li- 
quide dans  la  capacité  du  crâne  ne  produit  d'effet  sur 
un  animal  que  lorsque ,  par  suite  de  la  résistance  des 
enveloppe ,  du  cerveau,  cet  organe  éprouve  une  pression, 
et  que  dans  ce  cas  le»  phéncmiènes  qui  se  manifestent 
sont  exaciement  semblables  à  ceux  qu'on  observe  par 
suite  d'une  pression  mécanique  ;  c'est-à^re ,  que  lorsq}ie 
la  pression  produite  par  épanchement  s'exerce  sur  la 
partie  antérieure  du  cerveau,  l'animal  perd  successive- 
ment  l'ufiage  de  ses  différents  sens  ;  à  mesure  qu'elle  se  fait 
sentir  sur  le  cervelet  et  sur  la  moelle  allongée  il  y  a 
dabord  défaut  de  coordination  dans  les  mouvemens,  état 
amvulsif,  suivi  de  la  mort,  lorsque  la  pression  est  trop 
forte  ou  trop  prolongée  ;  dans  le  cas  contraire  l'animal 
revient  peu  à  peu  à  son  état  normal. 

M,  DeUrive ,  de  Genève ,  est  nommé  associé  étranger 
en  remplacement  de  M.  Dalton. 

M.  de  Humboldt  ht  un  mémoire  sur  les  volcans  de 
Tintérteur  de  l'Asie. 

Réflexions  sur  les  corps  isomères  par  Romquet. 

La  note  publiée  dans  le  numéro  du  Journal  de  Plutr- 
nutcie  d'octobre ,  sur  les  corps  auxquels  Berzélius  a  donné 
le  nom  d'isomères ^  m'a  rappelé  quelques  idées  dont  j'ai 
précédemment  donné  communication  à  plusieurs  per^ 
sonnes ,  et'cnlre  autres  à  M.  Semlks.  Je  ne  sais  si  no- 

3. 
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tre]^hcmorab)e  collègue  en  a  conservé  le  souvenir  ;  mais 
yoici  à  peu  près  ce  que  je  lui  écrivis  à  l'époque  où  il  lit 
connaître  Tidentité  de  composition  des  trois  hydrogène- 
bi-carboné  solide ,  liquide  et  gazeux. 

Il  serait  bien  curieux ,  lui  disais-je ,  de  faire  un  examen 
comparatif  des  diverses  combinaisons  de  Thydrogène-bi- 
carboné  sous  ces  trois  états.  11  est  probable ,  quelle  que  soit 
la  cause  de  cette  singulière  anomalie,  qu'elle  doit  conti- 
nuer son  influence  jusque  dans  les  combinaisons  elles- 
mêmes,  et  y  amener  des  difiérences  qui  sembleraient 
dériver  de  trois  corps  distincts,  tout  en  conservant  un  air 
de  famille  qui  en  rappellerait  la  nature  commune.  Puis 
j'ajoutais:  Si  cette  conjecture  venait  à  se  vérifier  n'en 
pourrait-on  rien  inférer  pour  l'iode ,  le  brome  et  le  chlore, 
qui  tous  trois  ont  même  origine ,  et  dans  lesquels  nous 
remarquons  tant  de  similitudes  au  milieu  de  quelques 
qualités  distinctes  ?  A  notre  température  habituelle  l'un 
est  solide ,  l'autre  liquide ,  et  le  troisième  gazeux.  Il  n'est 
personne  qui^  n'ait  été  frappé  de  l'analogie  d'odeur  qui 
existe  entre  ces  trois  corps.  Tout  le  monde  a  remarqué 
la  multitude  de  points  de  contact  qui  existent  entre 
leurs  diverses  combinaisons,  et  chacun  sait  que  quand 
on  vient  à  découvrir  une  combinaison  nouvelle  avec  l'un 
d'eux,  on  est,  pour  ainsi  dire,  certain  de  retrouver  les 
analogues  avec  les  deux  autres.  Cette  sorte  de  parallèle 
ne  se  dément  que  bien  rarement.  Ne  se  pourrait-il  donc 
pas  que  l'iode,  le  brome  et  le  chlore  ne  fussent  qu'un  seul 
et  même  corps  sous  trois  états  diflérens  ?  Il  est  bien  évi- 
dent cependant  qu'ici,  comme  dans  le  cas  précédent,  il 
ne  s'agirait  pas  d'une  simple  différence  de  cohésion ,  mais 
bien  d'un  autre  arrangement  moléculaire  exercé  sous  telle 
ou  telle  influence  qui  nous  est  encore  inconnue ,  mais  qui 
suffirait  pour  donner  lieu  a  quelques  caractères  distincts, 
et  établir  entre  ces  corps  isomères  une  ligne  de  démar- 
cation qui  nous  empêcherait  de  les  confondre. 
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Ces  idées ,  tout  hypothétiques  qu  eUes  ont  pu  paraître 
âans  le  temps  où  je  les  ai  émises  pour  la  première  fois, 
m'ont  semblé  avoir  acquis  quelque  degré  de  probabilité 
par  les  nouvelles  recherches  de  M.  Berzélius,  qui  consta- 
tent Tidentité  de  composition  de  plusieurs  corps  qui 
jouissent  de  propriétés  différentes,  tels  sont  les  acides 
phosphorique  et  pyro-phosphorique ,  tartarique  et  than- 
nique,  etc, ,  etc.  ^ 

Ces  curieuses  observations  nous  font  entrevoir  com- 
bien noua  sommes  encore  éloignés  de  connaître  toutes 
les  ressources  de  la  nature,  et  elles  nous  conduiront  pro- 
bablement à  voir  dérouler  un  nouvel  ordre  de  faits  qui 
viendront  jeter  une  grande  perturbation  dans  toutes  nos 
théories.  Peut-être  même  sera-t-on  obligé  de  recon- 
'  struire  tout  TédiBce  ^  pour  y  pouvoir  encadrer  ces  nou- 
velles conquêtes.  Mais  dans  letat  actuel  des  choses ,  bien 
que  ces  faits,  encore  en  petit  nombre,  ne  puissent  être 
considérés  que  comme  des  anamolies ,  il  nous  sera  sans 
doute  possible  de  les  étendre  par  nos  prévisions ,  el  de 
croire  que  la  même  c<'^use  qui  détermine  dans  certains 
composés  un  arrangement  moléculaire  tel  qu'il  en  ré- 
sulte pour  nous  un  corps  nouveau ,  quoique  de  même 
composition ,  puisse  aussi  produire  un  changement  ana- 
logue dans  les  groupes  moléculaires  des  corps  simples, 
tels  qu'on  les  conçoit  aujourd'hui,  et  en  modifier  assez 
l'arrangement  pour  produire  des  caractères  nouveaux  qui 
établiraient  entre  ces  autres  isomères  des  difiérences  plus 
ou  moins  tranchées. 

Qu'il  me  soit  encore  permis  de  citer  une  autre  conjec- 
ture qui  s'était  offerte  à  ma  pensée,  et  à  laquelle  je 
n'attacherai  pas  plus  d'importance  qu'à  la  précédente, 
mais  qui  un  jour  à  venir  en  acquerra  peut-être.  Je  suis 
bien  aise  de  la  consigner  ici ,  car  j'ai  regretté  parfois  de 
n'avoir  pas  usé  de  même  précaution  pour  des  idées  que 
j'ai  vu  prospérer  plus  tard  après  avoir  changé  de  maître. 
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Je  cbnd  dont  que ,  frappé  da  grand  nombre  de  corp» 
amples  dent  la  liste  s'accrott  encore  chaque  jour ,  mais 
ne  pouvant  ajouter  foi  à  cette  multitude  d'élémens  qui 
Tiennent,  pour  ainsi  dire^  rétrécir  la  toute-puissance  du 
génie  créateur,  je  m'étais  persuadé,  comme  nos  anciens 
philosophes ,  que  la  nature  beaucoup  plus  simple  en  ses 
-moyens  ne  s'était  serri,  pour  former  cette  multitude  de 
corps  qui  constituent  le  globe ,  que  d'un  très-petit  nom- . 
l>re  de  principes  qu'elle  a  pu  modifier  à  son  gré.  Tat- 
tribûais  notre  richesse  en  corps  élémentaires  à  Fimper- 
fectioB  de  nos  connaissances ,  et,  en  cela,  j'étais  d'accord 
arec  to^ut  le  monde ,  mais  j'en  concevais  la  source  dans 
Tunion  des  corps  réellement  simples  entre  eux  ;  union 
qui,  effectuée  sous  telle  ou  telle  influence  électrique, 
magnétique  ou  toute  autre ,  leur  faisait  conserver  pour 
nous  tous  les  caractères  des  corps  simples.  J'appuyais 
cette  idée,  qui  paraîtra  peut-être  bizarre,  sur  les 
singulières  propriétés  du  cyanogène ,  qui ,  tout  composé 
qu'il  est,  se  comporte  dans  ses  combinaisons  à  la  ma- 
nière des  corps  simples.  Rien  ne  répugne  à  croire  que 
-ces  sortes  de  combinaisons  effectuées  sous  certaines 
conditions  pourraient  acquérir  un  caractère  de  stabilité 
tel,  que  nos  moyens  actuels  deviendraient  impuissans 
pour  en  opérer  la  destruction.  Il  est  facile  d  admettre  de 
pareilles  idées  en  se  reportant  à  Vépoque  où  beaucoup 
de  composés  actuels  étaient  réputés  corps  simples.  Au 
reste,  le  temps  fera  justice  de  toutes  ces  conjectures 
et  viendra  tôt  ou  tard  apprendre  le  cas  qu'on  en  doit 
foire. 
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Examen  de  la  racine  de  herhefis ,  pat  MM.  Êuchner  et 
Herbetget. 

Il  y  a  deux  mois  que  j'ai  publié  (  de  concert  avec 
M.  Buchner  ) ,  un  mémoire  «ar  la  racine  du  berberis 
uulgaris  L.  ,  qui  se  trouve  inséré  dans  le  i*'.  cahier  du 
36*.  vol.  du  Répertoire  de  M.  Buchner.  Nous  ayons  ana- 
lysé et  Vépiderme  de  la  racine  et  Féoorce  proprement 
dite  avec  la  partie  ligneuse.  La  prefliiére  se  compose 
ainsi  qu'il  suit  : 

Glorophylle o,o5  grammes. 

Gérine.     .  .    . 0,08 

Huile  grasse o,o5 

Gomme  avec  delà  matière  extraçt.  0,^3 

Sous-résine o,38 

Matière  colorée  brune 0,69 

Amidon 0,09 

Matière   ligneuse 2,07 

Malate  de  chaux o,o3 

Phosphate o,o3 

Partie  const.   des  cendres.  .  .  .0,11 
Humidité  et  huile  volatile.  ...   1,1 3  ^ 

Total  r   5,00 

Quant  à  l'écoroe  proprement  dite ,  5,oo  grammes  eO' 
ont  été  successivement  soumis  à  un  traitement  étbéré  ^ 
ainsi  qu'à  l'action  de  Talcool  et  de  Feau  ;  et ,  pour 
compléter  nos  recherches  -,  à  celle  de  Tacide  hydrochlo- 
tique. 

Cinq  grammes  de  Fécorce  ensemble  avec  la  partie 
ligneuse  de  la  racine  se  troutaient  être  composés  de  : 
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Cire o,oa 

Matière  grasse o^o3 

Résine 0,70 

Malate  de  chaux  et  de  potasse.  .  0,06 

Phosphate  de  chaux *  o^ii 

Sous-résine.  .   .  .  •. o,3a 

Berbérine. 0,88 

Gomme ,  1^07 

Amidon ,  des   traces 0,00 

Matière  ligneuse.  .  , i,56 

Cendres  (phosphate  carbonate  de 
chaux,  chlorure  de  potassium, 

oxide  de  fer,  etc.  ) o,iJ 

Humidité  et  huile  Tolatile.  .  .  .   1,10 

Total  :  4,98 
Perte  :  o,oa. 

Total  :  5,00 

La  berbérine  étant  un  principe  végétal  immédiat,  digne 
de  l'attention  des  médecins  et  des  pharmaciens ,  je  vais 
en  donner  une  description  détaillée,  en  la  considérant 
sous  3  points  de  vue ,  savoir  : 

I.  Sous  le  rapport  physique; 
a.  Soua  le  rapport  chimique  ; 
3.  Enfiu  sous  le  rapport  physiologique  et  médical. 

1.  Aéduit  à  l'état  de  siccité,  il  se  présente  en  couches 
minces  de  couleur  jaune ,  mais  en  couches  plus  denses 
de  couleur  rouge  tirant  sur  le  clair-hrunàtre  ;  son  odeur , 
quoique  extrêmement  faible  ,  rappelle  toujours  encore 
celle  de  la  racine  dont  elle  a  été  tirée  ;  sa  saveur  est.très- 
amère ,  persistante  ;  elle  attire  peu  à  peu  l'humidité  de 
l'air,  et  se  décompose  facilement  à  une  chaleur  qui  sur- 
passe 6o<»Aéaumur. 

2.  La  heii>érine  se  dissout  facilement,  soit  dans  l'eau  , 
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soit  dans  Falcool,  mais  non  pas  dans  l'éther  snlfàriqae 
Kbre  de  toute  proportion  d'afcooi.  Les  solutions  saturées 
aqueuse  et  spiritueuse  se  distinguent  par  une  couleur 
daire-brunitre  mêlée  de  jaune ,  tirant  tant  soit  peu  sur  le 
ronge.  Cette  couleur  est  d'une  très-grande  intensité ,  de 
sorte  qu'une  dissolution  d^une  portion  de  berbérine ,  dans 
4)500  portions  d'eau  ordinaire,  présente  encore  une  teinte 
Jaunâtre  assez  forte.  Les  alcalis  réagissent  sur  ce  principe 
comme  sur  la  teinture  de  coreuma  «  mais  d'une  manière 
moins  provioncée.  Vaction  de  la  potasse  paratt  être  la 
plus  forte,  La  teinture  de  noix  de  galle,  et  mieux  encore  le 
tannin  pur,  produit  des  précipités  assex  forts  dans  les 
dissolutions  de  la  berbérine.  Les  sels  d'oxide  et  d'oxidule 
de  mercure  ne  font  que  troubler  Ja  liqueur  aqueuse , 
tandis  que  les  sels  d'oxide  et  d'oxidule  de  fer,  le  nitrate 
d'argent,  ainsi  que   les  deux  acé^tes   de   plomb,  n'y 
produisent  aucun  cbangement  sensible.  Cependant  les 
deux  derniers  réactifs  occasionent ,  après  quelque  temps , 
la    formation  d'une  combinaison  brunâtre  qui  se   préci- 
pite en  décolorant  tant  soit  peu  la  liqueur ,  dont  la  sa- 
veur perd  en  partie  son  intensité.  Le  chlorure  d'étain  , 
ainsi  que  le  nitrate  de  bismuth ,  y  produisent  des  préci- 
pités d'un  beau  jaune.  La  réaction  du  ferroMjyanure  de 
potassium  et  du  cyanure  de  potassium  pur ,  sur    cette 
matière  jaune  et  amère,  est  entièrement  caractéristique. 
La  dissolution  aqueuse  de  la  berbérine ,  étant  concen- 
trée,  elle  produit,  avec   une  goutte  d'une  dissolution 
saturée  d'un  des  sels  indiqués,  la  formation  instantanée 
d'un  coagulum  composé  d'un  disque  jaune  et  friable,  en- 
touré- d'un  rayon   blanchâtre,  cristallin,  et  souvent  la- 
mellevx  ;  mais  ce  phénomène  tout-à-fait  singulier  dispa- 
raît peu   de  secondes  après  son  apparition  ;  bientôt  la 
masse  reprend  la  forme  de  liqueur  ,  et  ce  n'est  qu'après 
Tévaporation  de  l'eau  (qui  s'opère  très-facilement  à  l'air 
atmosphérique),  qu'elle  reparaît  dans  l'ordre  indiqué.  Le 


4s  BUULITIN    PES   TAAYÂUX 

cyanure  de  mercure ,  ni  l'acide  hydrocyanique ,  ne  soiit 
pa«  à  même  de  produire  cet  e0et  remarquoble.  Nouft  noua 
sommes  assurés  ^  par  des  expériences  ^  que  ce  phéno*. 
mène  est  dû  à  la  formatipn  de  deux  combinaisons  ,  dont 
Tume,  entre  la  berbérine  et  le  cyano^ène^  garnit  le  rayon, 
tandis  que  l'autre,  entre  la  berbérine  et  la  potasse ^  rem- 
plit le  disque. 

Nous  avons  encore  essuyé  Faction  de  quelques  acides 
étendus  d'eau,  sur  le  principe  en  question,  et  nous  avons 
enserré  qu'il  est  dans  le  cas  d'en  absorber  de  petites 
quantités  sans  produire  arec  ces  corps  des  combinaisons 
vraiment  chimiques.  Tous  les  sels  que  nous  avons  formés 
de  cette  manière  ,  savoir  ,  l'acétate  ,  l'ozalate ,  l'hydro** 
cblorate  ^  le  sulfate  et  le  nitrate  ^  soAt  plus  ou  moins 
hygroscopiqu^ ,  et  non  Susceptibles  de  cristallisation. 
Pour  ne  pas  abuser ,  je  ne  donnerai  pas  une  description 
détaillée  de  ces  combinaisons  salines ,  je  ferai  seulement 
observer  que  ses  qualités  électro-positives  nous  ont 
engagé  de  la  ranger  parmi  les  sous-akàloïdes ,  et  que 
pour  cette  raison  nous  lui  avons  attribué  le  nom  de 
berbérine.  Sa  composition  élémentaire  a  été  trouvée 
être  de:  G  6o,3;  N  i3,2;  H  44*  O  a:»,i.  Mais  il  est 
possible  toutefois  que  cette  composition  puisse  Souffrir 
dans,  la  suite  quelque  correction,  vu  la  quantité  minime 
que  nous  avons  été  à  même  de  sacrifier  à  l'expérience 
nécessaire  pour  explorer  cet  état  chimique. 

Nous  avons  essayé  diliérentes  méthodes  pour  préparer 
la  berbérine  à  letat  pur;  et  toutes  nos  expériences  se 
trouvent  coansignées  dans  le  mémoire ,  dont  je  prends  la 
liberté  de  vous  adresser  un  exemplaire.  Voici  celle-  que 
nous  avons  trouvé  la  meilleure. 

L'écorce  de  racine  de  beiieris  vulgaris  étant  privée  de 
l'huile  volatile,  de  la  matière  grasse  et  de  la  cire  au  moyen 
de  letber  aulftirique ,  on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool  à 
34''  Ré.  ;  on  évapore  la  teinture  alcoolique  en  consistance 
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d'extrait;  on  redissdut  leréMÂii  obtena  j  on  fihre^  où  pré- 
cipite la  Uqacar  au  toojtn  de  rammontaqile  caustique  y 
4sn  filtre  de  nouveau ,  et  Ton  évapore  la  liqueur  à  une 
efaaleur  très^modérée ,  en  ajoutant  de  Tacide  acétique  pour 
«e  combiner  k  Tammoniaque  qui  y  est  en  escès^  et  pour 
en  opérer  la  yoktiaation.  Le  résidu  de  réraporation  est  en- 
core une  ibis  redissout  dans  de  l'alcool ,  d'où  la  berbérine 
peut  être  <d)tenue  par  éraporation  en  état  pur. 

3^.  Nous  arons  éprouvé  nout^méme  l'efficacité  de  la 
berbérine  et  de  la  racine  du  yinetier;  le  résultat  de  nos 
expériences  a  surpassé  nos  attentes.  Elle  agit  à  la  manière 
de  la  rbubarbe ,  et  la  berbérine ,  qui  peut  facilement  se 
récoltet  en  quantité  trèsK:0(nsidérable  dans  toutes  les  par- 
ties de  r£urope ,  est  bien  plus  efficace  que ,  par  exemple , 
l'extrait  alcoolique  ou  aqueux  de  la  rhubarbe.  Nous  arons 
en  outre  engagé  pluskurs  autres  jeunes  gens  de  faire 
éprouyer  sur  leur  corps  la  beii>érine  ,  et  les  résultats  ob- 
tenus par  eux  ont  entièrement  répondu  à  nos  désirs.  Nous 
croyons  dcmc  avoir  rendu  service  à  l'humanité  souffrante , 
en  lui  indiquant  un  moyen  pour  amener  ou  pour  faciliter 
du  moins  sa  guérisqn ,  dans  les  cas  où  la  rhubarbe  a  été 
autrefois  indiquée  et  employée  avec  succès. 

Pour  préparer  la  berbérine  d'une  pureté  suffisante  pour 
l'emploi  thérapeutique,  on  n'aurait  qu'à  extraire  Técorce 
de  la  racine  du  vinetier  par  de  l'esprit-de-'vin  de  ^4''  Ré. , 
à  filtrer  ensuite  la  teinture  obtenue ,  à  en  séparer  l'alcohol 
par  la  voie  de  distillation ,' à  mêler  du  tésidu  avec  du  bit 
de  dbaux,  à  filtrer,  et  enfin  à  évaporer  de  nouveau  la 
liqueur  ou  bain^narie  jusqu'à  siccité.'  Cette  préparation , 
assez  pure,  à  ce  qu'il  nous  semble,  pourrait  alors  être 
employée  sous  toutes  les  formes  possibles; 

Nous  nous  occupons  dans  ce  moment  de  recherches 
comparatives  sur  la  rhubarbe  et  la  racine  de  Lapathum 
<icutum^  et  nous  en  pttblierons.sous  peu  les  résultais.  Le 
inode  d'opération ,  que  nous  venons  d'indiquer  pour  la 
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préparation  de  la  berbérine  (impure) ,  pourrait  avanta'- 
geusement  être  étendu  sur  les  deux  dernières  racines. 

Nous  avons  aussi  ^  M.  Buchner  et  moi ,  entamé  des  re^ 
cherches  sur  le  principe  narcotique  des  semences  du  bétre 
{fagus  agloatica.  £.  )  j  ^^^^  lesquelles  nous  avons  été  assez 
heureux  pour  découvrir  un  sous^lcaloide  uolatil^  jouis- 
sant de  toutes  les  propriétés  d'un  puissant  narcotique. 
Il  est  d'une  odeur  forte  ^  nauséeuse ,  particulière ,  d'une 
saveur  amère,  et  désagréable.  Nous  en  avons  appliqué  ex- 
térieurement à  un  pigeon ,  qui  en  a  beaucoup  souffert  ; 
de  plus  y  un  chat  a  succombé  à  la  dose  de  quelques  grains 
que  nous  lui  avions  fait  prendre  intérieurement ,  avec  tous 
les  symptômes  qui  s'ensuivent  ordinairement  après  avoir 
avalé  un  poison  narcotique^  Ce  sous-alcalofde  est  capable 
de  se  combiner  à  plusieurs  acides  y  et  de  perdre  toute  sa 
volatilité  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau. 
Nous  ferons  connaître  prochainement  les  résultats  de  nos 
travaux  sur  cet  objet  ;  j'aurai  donc ,  à  ce  que  j'espère ,  sous 
peu ,  l'honneur  d'en  faire  communication  à  la  société. 

Nous  avons  de  plus  entrepris  une  nouvelle  série  d'expé- 
riences relativement  aux  résines  drastiques,  et  nous  som- 
mes tentés  de  croire  que  toutes  ces  résines  se  composent 
d'une  matière  électro-positive,  sous-alcaloïdique  et  d'une 
autre  électro- négative,  sous-acide.  Déjà  nous  avons  ana- 
Jysé  la  résine  de  Jalap  et  d'euphorbium ,  et  nous  en  avons 
séparé  ces  deux  matières.  Ainsi  la  question  si  long-temps 
agitée  sur  la  nature  de  la  jalapine  semble  être  réso- 
lue d'une  manière  positive.  Nous  en  ferons  incessamment 
connaître  les  propriétés  dans  le  Répertoire  de  M.  Buch- 
ner ,  en  y  ajoutant  un  résumé  complet  de  nos  expériences 
ultérieures  relativement  à  ce  sujet. 

La  cyclamine  de  M.  Saladin  ,  nous  l'avons  aussi  prépa- 
rée, et  nous  lui  avons  reconnu  toutes  les  propriétés  indi- 
quées par  ce  chimiste ,  excepté  toutefois  cette  amertume 
qui  lui  a  paru  si  forte  ,  tandis  qu'elle  ne  semble  pas  ap- 
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partenir  du  tout  à  cette  substance.  C'est  la  matière  acre , 
qui  doit  être  appelée  cyclatnine  ( artbanitine ,  d  après 
M.  Saladin)  ;  la  saveur  amère  que  M.  Sal.'Nlin  a  remar- 
quée n'est  due  qu'à  la  présence  d'une  sous-résine ,  à  la- 
quelle la  cyclamine  se  trouve  être  combinée  en  partie  dans 
la  racine  elle-même. 
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KAPP^flT 

•Sur  un  prétendu  minerai  de  titane  natif  ;  par  MM.  Lau- 
Gi£K  et  Serullàs. 

Nous  avons  été  chargés,  M.  Serullas  et  moi,  d'exa- 
miner de  très-petits  fragmens  d'une  substance  minérale , 
qui  ont  été  adressés  à  la  Société  par  M.  V***,  et  que 
daprés  un  légjer  essai  il  avait  cru  reconnaître  pour  du 
titane  natif.  Empressés  de  répondre  au  désir  de  la  So- 
ciété ,  et  de  vérifier  un  fait  qui ,  prouvé  par  l'expérience 
serait  d  une  grande  importance ,  puisque  ce  n'est  encore 
qu'k  l'état  doxide  que  ce  métal  a  été  rencontré  dans  la 
nature^  où  il  existe  en  variétés  nombreuses  et  très-dif- 
férentes  par  la  forme,  Taspect  et  la  couleur,  nous  nous 
sommes  occupés  de  l'examen  du  minéral  envoyé  par 
M,  V***.  Rien,  dans  ses  caractères  physiques,  ne  fait 
naitre  l'idée  qu'il  peut  être  du  titane  natif;  il  n'a  ni  la 
pesanteur,  ni  la  couleur  rouge  cuivreuse,  ni  la  forme 
cubique  des  lames  de  ce  métal ,  lorsqu'il  a  éprouvé  une 
réduction  complète.  Nous  n'avons  pu  y  voir  que  des 
lamelles  d'un  jaune  roussâtre ,  légères ,  divisibles  à  l'infini 
en  particules  brillantes ,  aisément  adhérentes  au  papier, 
douées,  en  un  mot ,  de  toutes  les  propriétés  du  mica. 
Nos  soupçons  se  sont  changé  en  certitude ,  lorsque 
M.   Cordier,  auquel  nous  avons  soumis  notre  échan- 
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tilUm,  la  refloanu  suc-le-champ  pour  une  variété  du 
mica.  Cependant ,  pour-  ne  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard,  nous  avoas  eu  recourjs  à  rexpérience,  et  entre- 
pris lanaljae  de  ce  nûoécal.  A  la  vérité  ,  nous  ne  pon- 
vioDS  agir  q^e  sur  i4  à  i5  centigrammes  de  cette  sub* 
stance;  mais  l'habitude  que  nous  avons  de  ces  sortes 
de  recherches,  nous  a  permis  de  déterminer  les  élémens 
dont  cette  petite  quantité  était  com^sée. 

Un  décigramme  réduit  en  poudre  a  été  fondu  avec  la 
potasse  caustique.  La  masy  obtepue  était  verdâtre  à  sa 
partie  supérieure.  Cette  couleur  était  due  à  du  manga- 
nèse ,  car  elle  s'est  communiquée  à  l'eau ,  que  quelques 
gouttes  d'acide  hydrochlorique  ont  rougie.  La  dissolution 
..ilcaline,  sursaturée  par  le  même  acide  et  évaporée  à 
siccité,  a  laissé  trois  centigrammes  de  silice.  L'ammonia-^ 
que  a  séparé  de  la  dissolution  filtrée  trois  centigrammes 
d'un  mélange  de  deux  centigrammes  d'oxides  de  fer  et  de 
manganèse,  plus  un  centigramme  d'alumine  que  la  po- 
tasse caustique  en  a  isolée,  et  que  nous  avons  convertie 
en  alun. 

La  dissolution  hydrochlorique,  dont  la  silice,  le  fer, 
la  manganèse  et  l'alumine  avaient  été  séparés ,  a  donné 
]>ar  l'oxalate  d'ammoniaque  un  précipité  dont  ou  a  retiré^ 
par  la  calcipation ,  un  centigramme  environ  de  chaux , 
<pii  a  ramené  très^sensiblement  au  bleu  le  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide.  La  potasse  caustique^ 
ajoutée  en  quantité  suffisante  pour  décomposer  les  sels 
ammoniacaux  de  la  dissolution,  y  a  formé  un  précipité 
qui  pesait  un  centigramme  et  demi ,  et  que  nous  avons 
reconnu  pour  de  la  magnésie.  La  dissolution  alcaline 
ayant  été  sursaturée  par  de  l'acide  hydrochlorique ,  nous 
y  avons  versé  quelques  gouttes  de  dissolution  de  noix 
de  galles,  qui  y  ont  déterminé  au  bout  d'une  heure  un 
léger  précipité  floconneux,  d'une  couleur  jaune  un  pea 
orangée  ;  c'était  du  titane  mêlé  d'un  peu  de  fer,  car  une 
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antre  portion  de  la  dissolution  a  donné  un  précipité 
vert,  par  Thydrocyanate  ferrure  de  potasse.  On  sait ,  en 
effet,  que  les  micas  contiennent  une  petite  cfnantité  de 
titane  ;  M.  Yauquelin  en  a  estimé  la  quantité  à  un  oen^ 
tiëme  environ  de  leur  poids  ;  le  déoigramme  sur  lequel 
nous  avcms  agi  ne  devait  donc  en  contenir  qu'un  millième, 
qui  nous  a  suffi  pour  en  recoonattre  l'existence. 

n  résulte  de  notre  analyse ,  que  dix  parties  du  minérnl 
soumis  k  l'expérience  étaient  composées  des  élémens 
ci-dessous  désignés  : 

Silice , 3  parties. 

Oiides  de  fer  et  de  manganèse.    ...     a  parties. 
Magnésie i  partie 

^««»in« I  partie  v- 

Chaux 0,75, 

Fer  et  titane 0,75,     , 

sT 

Dans  la  perte  éprouvée,  il  faut  comprendre  la  petite 
quantité  de  potasse  qui  existe  aussi  dans  les  micas ,  et 

qui  a  du  échapper  à  nos  recherches,  par  le  procédé  que 

nous  avons  suivi. 

A  l'occasion  de  cette  analyse,  nous  pensons  qu'il  ne 

sera  pas  inutile  de  rappeler  en  quelques  mots  ce  que 
Ton  sait  sur  le  titane  pur.  Personne  n'ignore  combien  il 
tBt  difficile  k  réduire.  U  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j'en  ai 
obtenu  une  réduction  qui,  quoique  incomplète,  a  suffi 
pour  me  faire  présumer  que  sa  couleur  était  rouge,  ainsi 
que  je  l'ai  annoncé  le  premier  dans  mon  Mémoire  sur  le 
titane  et  le  cérium.  Le  hasard  a  depuis  confirmé  cette 
présomption  :  M.  WoUaston,  il  y  a  quelques  années,  a 
reconnu  qu'une  substance  rouge  mêlée  à  du  fer  et  trouvée 
dans  un  haut-foumeau  où  l'on  avait  traité  des  minerais 
de  ce  métal,  était  bien  réellement  du  titane  pur,  qu'il^se 
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présentait  sous  forme,  de  lames  carrées  ou  de  cubes  /  et 
que  sa  couleur  était  aussi  intense. et  aussi  brillante  que 
celle  du  cuivre.  Dans  le  temps  où  M.  SeruUas  habitait 
Metz,  un  maître  de  forges  lui  présenta  un  morceau  de  fer 
scoriforme  qu'il  avait  recueilli  dans  un  haut-fourneau  où 
il  traitait  un  minerai  de  fer  provenant  de  houillères;  co 
morceau  offrait  un  grand  nombre  de  points  brillans  de 
couleur  rouge  de  cuivre  qu'on  en  séparait  aisément  par 
l'acide  bydrochlorique  qui  dissout  le  fer  sans  toucher  au 
titane.  M.  Serullas  voulut  bien  m'en  adresser  une  portion; 
j'en  ai  retiré  moi-même  d'une  scorie  semblable  qui  m'a 
été  remise  par  le  même  mattre  de  forges  ;  j'ai  reconnu  que 
c'était  du  titane  pur,  et  la  note  que  j  ai  faite  sur  cet  objet 
a  été  insérée  au  fiulletin  philomatique.  • 

Dernièrement,  M«  Henry  Rose  a  fait  connaître  que  si 
l'on  combine  à  du  chlorure  volatil  de  titane,  obtenu  par  le 
procédé  dé^  M.  Wolher^  une  certaine  quantité  d'ammo- 
niaque àTétat  de  gaz  desséché,  et  qu'on  le  chauffe,  une 
partie  de  l'ammoniaque  seulement  se  volatilise ,  et  que 
dans  ce  cas  une  portion  de  titane  réduit  se  dépose  sur  le 
vase  ou  le  tube  dans  lequel  on  opère,  de  manière  à  offrir 
l'aspect  d'une  lame  de  cuivre. 

De  l'analyse  ci-dessus  décrite ,  nous  croyons  pouvoir 
conclure  que  le  minéral  envoyé  par  M.  V***  est  du  mica, 
non  du  titane  natif,  et  que  ce  qui  l'a  induit  en  erreur  est 
vraisemblablement  la  présence  de  la  petite  quantité  de 
ce  métal  que  ce  mica  renferme ,  et  qu'il  a  eu  le  mérite 
d'apercevoir. 
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NOTE 
Sur  ta  clariftcadon  du  sue  de  coings,  pur  Jf.  Cno^ 

Les  observations  sur  ht  clarification,  par  les  blancs 
d'œufs,  des  décoctions  animales,  publiées  par  M.  Bissart^ 
de  Tarascon ,  et  insérées  dans  le  numéro  de  juin  du  Joar^ 
nal  de  Pharmacie ,  m'ont  donné  Vidée  d'en  présenter  quel- 
qaeMmes  ^ur  la  clanficaAiott  par  le  méBoe  intermède  <i^ 
la  gelée  de  coings. 

Je  me  sm%  coBvainou  plitsîears  fois,  en  vonlant  sairre 
le  procède  da  Codex  pour  c^ttii  préparation ,  qae  le  blan<; 
dWif  ajouté  afHec  le  sucre  à  là  d^i^oction ,  comine  il  esf 
prescrit,  y  développait  à  l'instant  vne  couleur  grise, 
qui  ne  se  ooagulait  Qu'en  partie  par  la  chaleur,  et  qn'aa 
lien  d'obtenir  une  gelée  rôngeâtre  trawparente,  /en  obte^ 
nais  une  d'une  coaleor  jacmâtre  opaline,  et  d'un  aspect 
très^ésagréaUe^  que  j'étais  obligé  de  rejeter  de  mon  of-^ 
&âne,  HKilgré  qu'elle  jouit,  à  la  transparence  près,  de 
tootes  lea  qualités  de  U  belle  gelée  de  coings. 

n  parait  donc  ^€t  f  albumine  y  est  retenue  par  queU 
que  principe  qui  en  empêche  la  séparation.'  Te  proi^ 
m! être  assuré  que  c'est  le  tannin  contenu  dans  le  coing  ; 
car^  comme  on  le  sait,  il  a  la  propriété  de  se  combiner 
arec  Talbumine  et  de  former  un  précipité  insoluble  dans 
feati ,  biais  qui  ne  peut  se  déposer  loi ,  parce  qu'il  est 
tenu  enr  suspension  par  la  substance  gélatineuse  ;  c'est 
pour  me  conràincre  davantage  que  cet  eQet  est  du  à  ce 
principe,  que  j'ai  fait  l'expérience  suivante  :  J'ai  fait  une 
décoction  de  coings  à  laquelle  j'ai  ajouté  un  excès  d'une 
solution  d'un  sel  de  fer  pour  en  séparer  le  tannin  ;  j'ai 
soumis  le  mélange  à  l'action  du  feu  ;  j  ai  filtré ,  j'ai  ajouté 
'  une  quantité  suffisante  de  blancs  d'oeufs  et  de  sucre ,  j'ai 
fait  cuire  en  consistance  convenable,  et  j'ai  obtenu  une 
gelée  parfaitement  transparente. 

lyoù  i!  résulte  que  le  procédé  ordinaire  pour  la  prépa- 
ration' de  la  gelée  de  coings  est  défectueux,  et  qu'il  vaut 
ioftaiihent  mieux  là  préparer  sans  y  ajouter  de  blanc 
XVII*-  Année.  — Janvier  i83 1 .  4 
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d'œof,  ou  bien  cLirifier  le  sucre  séparément  et  ajouter  le 
sirop  à  la  décoction.  J'ai  toujours  obtenu  par  ces  deux 
moyens  une  çelée  rougeétre  transparente^  réunissant 
toutes  les  qualités  désirables. 

J'ose  espérer  que  la  Société -accueillera  avec  sa  bien- 
veillance accoutumée  ces  observations ,  si  toutefois  elle 
les  trouve  dignes  de  quelque  attention. 


Extrait  du  rapport  de  M.  Plavgh£,  sur  la  note  précédente. 

Messieurs,  lors  de  la  lecture  de  l'observation  dont  je 
viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  présentée  l'analyse,  j'an- 
nonçai que  la  formule  du  Codex  m'avait  toujours  réussi , 
et  je  persiste  dans  mon  assertion,  que  je  pourrais  appuyer 
au  besoin  de  l'autorité  de  plusieurs  de  mes  collègues.  Je 
n'en  conclurai  pas  pourtant  qu'A  faille  rejeter  l'observa- 
tion de  notre  confrère  :  je  crois  ^u  contraire  que  l'induc- 
tion qu'il  a  tirée  de  ses  expériences  était  toute  naturelle, 
et  quelle  devait  le  porter  à  proposer  le  changement  qu'il 
indique.  Néanmoins  il  restera  toujours  à  expliquer  pour- 
quoi la  décoction  de  coings  tantôt  se  trouble  et  tantôt  ne 
se  trouble  pas  avec  le  blanc  d'œuf.  Car  si  le  tannin  était 
la  sefUle  cause  de  ce  phénomène,  il  devrait  le  produire 
constamment.  Il  faut  donc  qu'il  existe  dans  le  fruit,  Hu 
cognassier ,  et  probablement  à  une  certaine  époque  de 
sa  maturité ,  quelque  principe  qui  le  produise,  que  nous 
ne  connaissons  pas  encore ,  et  que  la  saison  actuelle  ne 
permet  pas  d'y  rechercher.  On  sait  d'ailleurs  que  d'autres 
matières ,  qui  ne  contiennent  pas  de  tannin ,  produisent 
avec  le  blanc  d'œuf  un  phénomène  analogue  à  celui  ob- 
servé par  M.  Cédié,  bien  que  le  résultat  en  soit  tout-à- 
fait  difiérent;  ainsi  il  n'est  personne  de  vous  qui  n'ait  vu 
quelquefois  les  solutions  de  certaines  espèces  de  gomme 
airabique  se  troubler  dans  la  clarification  du  sirop» 

Le  changement  proposé  par  M.  Cédié  pour  la  gelée  de 
coings  n'est  pas  nouveau ,  c  est  le  procède  des  confiseurs  ; 
on  le  trouve  décrit  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  cet 
art ,  et  il  a  été  reproduit  dans  le  dictionnaire  des  drogua. 


dt  MM.  Chevallier  el  Ridiaffd.  B  penltrait  dmc  pesdrt 
de  son  importance.  Cependant ,  comme  rinooaimiient 
qu'on  signale  pourrait  se  reproduire,  et  qu'on  peut  l'éviter 
en  s'abetenant  d'employer  le  blanc  d'œut ,  nous  proposons 
de  publier  1  observation  de  M.  Cédiédans  le  BullHin  ths 
travaux  de  la  Société  ne  fût-ce  que  pour  fixer  l'opinion  des 

fraticiens  sur  le  cboix  qu'ils  devront  accorder  à  l'un  ou 
autre  produit. 

Extraction  du  cuiyre  à  Chessjr, 
Mârgerin,  An.  Àm  BliiMs,  tom.  7,  pag.  «93. 

On  traitait  anciennement  à  Chessy  du  cuivre  pyriteui. 
ïln  i8ia,  on  a  commencé  à  traiter  le  cuivre  carbonate. 
En  1825  y  on  a  traité  également  du  cuivre  oxidulé.  Cepen- 
dant le  cuivre  carbonate  est  demeoré  l'objet  principal  et 
presque  unique  du  traitement.  On  a  aussi  traité  pendant 
oiielque  temps  du  cuivre  peroxidé;  mais  ce  nunerai  » 
disparu  complètement. 
;   La^ngue  est  du  grès ,  de  l'argile  schisteuse  et  de  l'ar- 

S'Ie.  Les  substances  qui, accompagnent  le  minerai  sont  le 
r hydraté,  le  coUyrite,  la  lithomarge ,  plus  rarement  le 
manganèse  oxidé  ^  la  calamine  et  le  spath  calcaire. 

Les  minerais  de  fusion  sont  essayés  tous  les  trois  mois, 
pour  régler  la  quantité  de  fendant  et  de  chaque  variété 
de  minerai.  Le  tondant  est  un  calcaire  à  gryphées,  qui 
contient  90  pour  cent  de  chaux  vive.  Le  combustible 
dont  on  se  sert  est  du  coke  de  Saint-Étienne. 

Le  fourneau  est  un  massif  en  maçonnerie,  que  l'on  en* 
dnit  intérieurement  dune  chemise  en  gneiss.  On  lui 
donne  d'abord  la  forme  d'un  narallélinède  rectangulaire  ; 
mais  elle  se  déforme  pendant  te  travail,  et  il  se  forme  sur 
les , parois  un  ventre  dont  la  capacité  s'acerott  jusqu'à 
une.certaine  limite. 

La  face' antérieure  de  la  chemise ,  nommée  T^n^em^, 
est:  j^rmée  d'une  suite  de  plaques  rectangulaires  en  argile 
réfractaîre.  La  acde  est  construite  avec  la  même  matière, 
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etlft  «iiyAre  e»l  liéripooltalé  ttiitciéé  à  0^4^  ad^efcéM  de 

ksble. 

'   Les  dbax  fir<ïe8  iatérales  et  celles  du  fond  régnent  saris 

nilerruplion  jusqu'au  grieulard,  et  s^ëlêvent  ensuite  au- 

âessffs  Ae  celni-ci  en  s  inclinant  de  dedans  en  dehors  ;  la 

fieWende  3e  termine  supérieurement  au  gueulard ,  et  in- 

lërieuremerit  à  la  hauteur  de  la  tuyère.  Cette  disposfion 

forme  au  haut  du  fourneau  une  sorte  dé  trémie  ouverte  par 

devant ,  propre  à  recevoir  la  charge. 

^  ^i»r  le4evant  du  fourneau  s'élève  une  plate^^rme  un 

S  eu  inclinée  et  qui  arrive  à  la  hauteur  du  hord  inférieur 
e  la  fiervende.  Un  bassin  creusé  dans  cette  table ,  et  dont 
le  fond  et  les  parois  se  raccordent  avec  la  sole  et  les  parois 
de  la  chenxinée, -forme  un  véritable  prolongement  du 
creuset  ;  on  l'appelle  bassin  d'avant-foyer.  Les  parois  sont 
ep  hrasque^xxmposée  d'argile  et  de  charbon  pulvérisé. 
.  .  An  fend  et  d'un  côté  de  ce  bassin  est  le  trou.de  cioulée 
dn  qud  part  le  canal  de  coulée  qui  débouche  au  dehors , 
et  cooMBunique  avec  wn  bassin  creusé  dans  le  sol  de  l'in- 
abbé,  et  qui  est  appelé  iiâssin  de  récefption. 

Lé  lit  de  ftiSTon  est  tomposé  de  différentes  sortes 'de 
minerai  bleu,  de  chaux  concassée  «ft  dé  scorie  provenant 
du  fcHidage.  Il  y  à  dans  le  înifaerai  jenvirdn  37  pour  cent 
dé  imivre.  Là  chaux  est  à  peu  près  aoppnr  cent  du  mine- 
rai. Laproportion  des  scories  est  variable.  Elles  ont  fiov 
but  de  donxier  au  mélange  lé  degré  de  fusibilité  conve^ 

Lei  fourneau  â!ant  en  feu  et  vèmpli  Ae  coke  à  la  hauteur 
de  la,  fièrvendeyle  fondeur  y  introduit  la  première  charge. 
Qua&d  idle  est  arriviée  au  niveau  de  la  fiervende  Ml  en 
ajoute  une  autre ,  et  ^iccéssivement. 

Les  matières  fondues,  le  métal  et  la  *soorie  se  nstem- 
blent  dans  le  creuset  et  dans  le  bassin  d^avunt^jrer.  Les 
scories  montent  à  la  surface ,  se  reficoidksent  et  forment 
un  eâteau  plus  ou  moins  épais.  Quand  il  é'élère  jusqu^au 
bord  du  bassin ,  le  fondeur  Je  soulève  avec  son  ringard  et 
le  jette  sur  le  devant  du  fourneau.  Un  noiiveau  gâteau 
^er  ^oraie  bientôt,  qu'on; isnlève  de  la  nuéme BMuière. 
•  ;Quand  lemétal'FéHipKt  J^  In^tin  d^a/ftot^^byerfout  en« 
ticr ,  ce' <ptt  arrive  ordinéirenie&t  im  bout  Ai  dôme  heu-^ 


iloDil^eiLagcbalàiituiie  ibrt^  (odeur  4'a^<k  «iil s^r«W•^P^a^ 
dantipiHl. reniât  le  J^amni'  u^  jo^janet  h  r«miifi  «reç 
Qli»  perc]^  de  bo^  {lour  &cUUer  le  tlép^  .«lias  iMUir«l( 
icoKÎion^eiSy  <iue  les  ouYii^rs  mommaAl  nuiLN* 

QNMsd  fa  couche  lie  éesMdièrès^^^pd 
aw^Eice ,  coiuxenoe  â  figer  yiOB  lîâmoee'aTeoiiB  ]m&*d'eaii 
pour  lapsolidifier  leeaapiétcaMvt  c£  oit  Feirièro  9rr^»  «n  mi^ 
g8tf4«  C^  fait  y  im  oo^ier  tritoAe  la  «urface  da  bam  i»é- 
taUî4]ue|  de.B^aofu^re^  foli^fiec  ymiooncbepeâ  éfNBite, 
Qft  xiui  a  lî^iUL-à  la  tensp^caiure  àa  ronge  Cfsrûe  àpw  ptAs^ 
Qu  Veulève ,  et  j  par  11410  najMBmre  pareille ,  on  0Q9i¥#rlifc 
W  ciM^rç  4out  QDlJer  en  dÎ4qilM  4^4eia:  à  «timi  «eitfi^ 
^trê^  d'épaisseur.  . 

£ea  psodiutB  de  oe  premkr  trmviiil  ëont  :  i«*  letëceriet  ; 
9«.  la  ^analte  1 3^.*  k  etîhrf  e  noir  ;  5*.  k  câdlMe. 

n  7  a  des  ecories  Mettee,  des  scories  noires  ^  deis  siéodes^ 
rOviffes« 

La  composition  des  scories  bleues  est  représentée  pât" 
1«  formule 

AlS^  +  3  I  "^Z*  S^ 

'CesjflDories  sontccUeiicpefosObtient  le  pluB^Eréc[ù( 
ment*  ... 

Lies  scories  noires  sont  représentées  par 


Al  8*H-    I  ^/^  S^ 


I 


Ainsi  la  silice  y  est  à  un  plus  fprand  état  de  sâtuiàtion 
que  les  précédentes. 

EUles  ^e  forment  assez  fréquemment,  quoique  moina 
que  le^  scories  bleues.    . 

Les  scories  rouges  rentrent  dans  la  formule 

I  Ca 

AlS^+mi     f    S' 
t  <^u 

Iitf  '«iboe  y  4st  à  mk  d«gré^4Miiutfttiaaï  MklSr4i0Té  gue 
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Ces  scories' soiiC  rares.  On  né  lés  obtient  ffuèreqU'acd^ 
denteHement  sous  là  forme  d'un  eiidutt  plus  ou  moins 
épais  à  la  surface  inférieur  du  gâteau  de  scories.  Quand  le 
fondeur  soulève' le  cÂteau  pour  Tenlever,  le  bain  métalli- 
que, un  instant  découvert,  reçoit  l'action  du  vent  des 
soufflets ,  et  il  se  formede  Toxide  de  cuivre  qui  se  scorifie. 
Ces  scories  rouges  contenant.  3,6  pour  cent  de  cuivre 
ozidé  sont  repassées  au  fourneau  à  manche.  * 

Le  but  du  (bndage  étant  d'obtenir  tout  le  cuivre  avec 
le  moins  de  fer  possible,  ce  but  n*ettt  atteint  (jue  d'une 
manière  incomplète ,  quand  il  se  fait  des  scories  rouges 
ou  noires  :  dans  le  premier  cas  parce  que  les  scories  retien- 
nent une  quantité  notable  de  cuivre  ;  dans  le  second  parce 
Îue  le  ofiivre  noir  contient  une  trop  grande  proportion- 
•  fer.  Le  but  de  fohdag^  est  au  contraire  rempli ,  au- 
tant que  possible ,  quand  il  se  fait  des  scories  bleues ,  car 
elles  ne  retiennent  pas  sensiblement  de  cuivre,  et  le  cuivre 
noir  qui  en  provient  contient  la  plus  petite  proportion 
de  fer. 

La  matte  que  recouvre  le  cuivre  noir  dans  les  bassins 
de  réception ,  est  d'un  gris  noir&tre.  Elle  est  composée 
^  de  sulfure  de  fer,  de  sulfure  de  cuivre ,  et  de  cuivre.  Sa 
composition  est  assez  bien  représentée  par  la  formule 
Fe  S^-^^Cu  S^  abstraction  faite  du  cuivre  métallique 
qui  y  est  accidentel.  Ces  mattes  sont  repassées  au  four- 
neau à  manche. 

Le  cuivre  noir  n'a  pas  une  composition  constante.  Les 
proportions  moyenne»  dé  ses  élémens  sont  : 

Cuivre. 89,3. 

Fer. 6,5. 

Prot  :  fer a,4. 

Silice. ' 1,3. 

Soufre. 3,4- 

Le  fer  rend  le  raffinage  long  et  difficile,  mais  il  ne 

rratt  pas  possible  d'éviter  sa  présence.  Quant  au  soufre, 
provient  tout  enti(5*  du  coke,  car  le  minerai  n'en  con- 
tient pas. 

«    La  cadniie'qQi^^  dépose  sur  les  patois  des  chanméès 
est  formée  d'oxide  de  Cuivre,  d  oxide  de  anc ,  de  saUe 


y 
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et  d'une  petite  quantité  de  soufre.  EHe  contient  environ 
0,6  de  cuivre.  A  la  fi|i  de  la  campagne,  on. la  recueille  et 
(m  la  fcmd  à  la  canfpagne  suiyante. 

Raffinage. 

On  raffine  le  cuirre  noir  dans  des  fourneaux  de    ré^ 
Terbère. 

Deux  bassins  «tués  extérieurement  communiquent 
avec  la  sole ,  chacun  à  l'aide  d'un  canal  particulier  ,  et 
sont  destinés  à  recevoir  le  enivré  raffiné.  On  les  appelle 
bassins  de  réception  ou  de  percée.  La  communication 
avec  la  sole  ^si  entièrement  fermée  pendant  l'opération 
avec  une  pelote  d'argile.,  ^ 

Le  combustible  dont  on  se  sert  est  la  bouille  scbisteuse 
de  Sainte*Foix ,  qui  brûle  avec  une  flamme  blanche , 
claire ,  volumineuse.  Le  cuivre  noir  est  placé  sur  la  sole 
sur  une  couche  de  paille ,  et  le  vent  de  Ja  tuyère  est 
diri{;é  vers  la  voûté.  Au  bout  de  deux  il  trois  heures  le 
métal  est  parfaitement  rouge.   Alors  seulement  on  fait 
agir  les  soufflets.  Quand  le  cuivre  noir  est  entièrement 
fondu,    sa  surfeice  est  recouverte  d'une  couche   assez 
épaisse  de  scories.  Le.  rafiineur,  armé  d'up  long  râble  en 
fer,  rassemble  les  scories,  les  amène  vers  une  ouverture 
pratiquée  pour  faciliter  le  travail,  et  les  fait  tomber  sur 
le  sol  de  i usine.   Quand  les  scories  sont  enlevées,  on 
dirige  le  vent  des  soufflets  directement  sur  le  cuivre.  Il 
se  fait  de  nouveau  des  scories ,  mais  elles  n'appararssent 
que  lentement  et  successivement.  Le  raffineur  Jes  enlève 
avec  son  râble  à  mesure  qu'elles  se  forment  ;  c'est  le  se- 
cond décrassage. 

Quand  au  bout  de  quatre  à  cinq  heures  il  ne  se  fait 
plus  de  scories ,  on  ferme  la  porte  et  on  active  lie  feu^ 
Alors  on  voit  apparaître  de  grosses  bulles  à  la  surface 
du  bain  ,  d'abord  rare^ ,  puis  fréquentes.  Enfin  la  masse 
éprouve  une  ébullition  rapide  et  tumultueuse,  c'est  ce 
que  les  ouvriers  appellent  le  travaillement.  Ce  mouvement 
s  arrête  de  lui-même  sans  que  la  température  ait  diminué. 

Alors,  le  raffineur  examine  l'état  dju  cuivre,  et.recon- 
natt ,  à  quelques  caractères  physiques,  si  l'opi^n^tipn  est 
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wttirie  k  êtt  êt^.  Il  né-s'ëomite  pas  plut^  de  troiai  qtifti*IH 
dTkeure  entre*  la  fin  de  l'ëbdlition  et  le  moment  dû  lé 
cuivre  est  bon  à  couler.  * 

Celui-ci  est  reçu  dans  les  bassins  de  réception ,  et  il 
répand  en  coulant  une  si  Tire  lumière ,  que  Fœil  a  peine 
à  en  soutenir  l'éclat. 

Les  raffineurs  enlèvent  avec  un.  ràble  les  scories-  qui 
le  recouvrent.  Alors  il  s'élève  de  la  surface  du  cuivre 
une  fumée  rougeâtre ,  formée  d'une  multitude  de  petits 
globules  spbériques ,  animées  d'une  «vitesse  de  rotation 

Îirodideuse.  Les  globules  sont  soulevés  par  l'air  qui 
ourbaHonne  au-dessus  des  bassins.  Ils  sont  formés  d  uni 
noyau  de  cuivre  recouvert  de  couchas  concentriques  dé 
protoxide  de  cuivre. 

On  refroidit  le  cuivre  en  faisant  jouer  k  sa  surface  des 
soufflets  à'bras.  Une  coucbe  mince  se  fige  ;  on  v  répand  un 
peu  d'eau  que.  Ton  renouvelle  jusqu'à  ce  qu'elle  acquière 
assez'  de  consistance  pour  être  enlevée.  Les  ouvrière 
Tenlèvent  avec  peine  et*  la  font  tom!ber  dans  une  large 
cuve  d'eau  qui  se  renouvelle  continuellement.  Quand  le 
premier  gâteau  est  enlevé ,  on  en  forme  un  second ,  et 
ainsi  de  suite. 

Quelquefûtis ,  pour  faciliter  1^  levée  des  gâteaux ,  on 
jette  dans  le  bsiln,  an  moment  de  le  couler  ^  trois  à  qua- 
tre kilog.  de  plomb.  Cette  faible  quantité  de  plomb  n'a^t 
pas  spr  la  ductilité  et  la  malléabilité  du  cuivre;  mais  ene 
altère  singulièrement  sa  ténacité^  à  tel  point  qull  n'elt 
plus  possible  de  Tétirer  en  fils. 

Le  cuivre  roâette  exige  une  nouvelle  fusion  pour  pouvoir 
être  étii*é  en  barres ,  en  plaques  ou  en  fils.  La  plus  grande 
partie  est  mise  en  œuvre  à  Lyon. 

Les  scories  qui  se  font  pendant  le  raffinage  peuvent  être  ' 
représentées  par  du  silicate  F9,  mélangé  en  petitesproBor- 
tions  des  silicates  Cii  S  et  Al.  S^  et  du  sulfure  Fe  S*. 

Les  scories  du  second  décrassage  varient  suivant  Té- 
poque  du  travail.  Les  première^  sont  le  silicate  F^  S, 
mélangé  en  petites  proportions  des  mêmes  silicate  et  sul- 
fure que  les  précédentes. 

Les  dernières  scories  sont  composées  de  silicate  de  fer, 
approchant  de  Fâ,  méhlngé  en  petite  proportion  de  C  u  S 
et  de  F  c  S». 
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Les  scories  de  raffinage  sont  toales  passées  au  fbur* 
neau  à  manche. 

Le  cuivre  de  rosette  De  contient  ni  fer ,  ni  zinc ,  ni 
argent,  ni  plomb,  niétain;  mais  il  est  imprégné  aun 
peu  de  protoxide  de  cuivre ,  environ  4^7  pour  cent. 

Le  cuivre  noir  est  d'abord  exposé  à  Faction  du  soufre 
qui  se  dégage  des  combustibles ,  et  il  se  fait  des  sulfures 
à  la  surface.  Quand  il  reçoit  le  vent  des  soufflets ,  les 
sulfures  se  décomposent ,  il  se  forme  de  Toxide  de  cuivre 
et  un  peu  d'oxide  de  fer.  Bientôt  le  cuivre  est  en  pleine 
fusion  »  et  se  recouvré  d'une eoucbe  de  scories.  Elles  sont 
fonnées  principalement  de  silicate  de  protoxide  de  fer,- 
dont  le  cuivre  noir  est  imprégné.  Le  silice  s  y  trQUve«à  un 
degré  de  saturation  un  peu  plus  élevé,  à  cause  de  la 
petite  quantité  d  oxide  de  fer  qui  s'est  formée. 

Après  le  premier  décrassage,  le  cuivre  ne  contietit 

F  lus  que  du  fer  et  du  soufre^  Le  fér  continue  à  s'oxider  ; 
oxide ,  à  mesure  qu'il  se  forme ,  se  scorifie  en  agissant 
sur  la  paroi  du  fourneau.  En  même  temps  il  se  dégage 
de  Vacide  sulfureux ,  et  il  se  scorifie  du  sulfure  de  fer  en-- 
veloppé  par  le  silicate  qui  le  soustrait  à  Faction  de  Fâir. 

Ainsi  le  premier  décrassage  a.  pour  eifet  de  séparer 
du  cuivre  noir  le  silicate  du  protoxide  de  fer  dont  il  est 
imprégné. 

Le  second  décrassage  a  pour  effet  de  séparer  tout  le 
fer  métallique  et  une  partie  du  soufre. 

Dans  le  travaillement,  les  dernières  parties  du  souifrese 
.  séparent ,  excepté  une  trace  insensible  qui  demeure  unie 
au  cuivre  ;  en  même  temps  celui-ci  commence  à  Foxider. 

Après  le  travaillement ,  le  cuivre  est  raffiné.  Il  s'im- 
prègne de  plus  en  plus  de  sou  oxide  et  se  cbange  en 
rosette.  Si  on  voulait  obtenir  le  cuivre  d'un  rouge  clair 
facile  à  forger,  comme  celui  des  usines  du  pays  de  Galles , 
il  suffirait  de  forger  aussitôt  après  le  travaillement. 

Le  travaillement  ne  peut  être  attribué  à  une  ébullitiou 
de  cuivre,  car  il  s'arrête  de  lui-même  sans  que  la  tem- 
pérature ait  diminué.  Ce  mouvement  parait  du  au  dé- 
gagement de  l'acide  suif ureux ,  produit  par  les  dernières 
portions  de  soufre  que  retient  le  cuivre.  G  est  Foxide  de 
cuivre  formé  qui  transforme  le  soufre  en  acide  sulfureux. 
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Ce  Diouvement  ne  peut  être  produit  tant  qu'il  reste  du 
fer  ;  car ,  en  présence  de  ce  métal ,  le  soufre  se  scorifie 
avec  lui. 

On  a  vu  que  Foxidation  de  la  plus  grande  partie  du  fer 
est  produite  par  l'action  du  vent  sur  le  bain  métallique.  Il 
se  fait  deToxide  decuivreà  la  surface,  lequel,  réa^ssantde 
proche  en  proche  sur  les  couches  inférieures  oxide  le  fer  ; 
mais  Toxidation  se  propage  di£5cicilement ,  et  les  scories 
se  forment  lentement.  Il  est  éyident  qu'en  imprégnant 
le  cuivre  d'une  certaine  quantité  de  son  exide ,  Foxida- 
tion  du  fer  serait  plus  prompte  et  l'opération  serait 
abrégée.  On  arrive  a  ce  résultat  en  ajoutant  au  cuivre 
noir  de  l'oxidule  de  cuivre  natif  qui  pénètre  le  cuivre  de 
toutes  parts  comme  une  eponffe  et  cède  son  oxigène  au 
fer  qui  alors  se  combine  avec  l'argile  et  le  sable  siliceux 
que  renferme  lé  cuivre  oxidé. 


Du  cresson  de  Para  ^  et  formules  de  diwers  médicamens 
dont  il  forme  la  base;  par  M.  Béral  ,  pharmacien. 

Le  cresson   de   Para   (spilanthus   oleracea)  est   une 

Elante  annuelle ,  originaire  de  l'Inde ,  qui  appartient  à 
1  famille  des  Badiées.  On  la  cultive  en  France  dans  les 
jardins,  et  elle  y  prospère,  en  ayant  «oin  toutefois  de 
l'arroser  souvent.  La  fleur  est  la  partie  la  plus  active  :  elle 
a  une  saveur  brûlante,  poivrée,  qui  a  fait  donner  à  la 
plante  le  nom  de  Bident  à  saveur  de  pyrèthre.  Cette  sa- 
veur est  due  à  un  principe  insoluble  dans  l'éau,  mais 
très-soluble  dans  lalcool,  qui  ne  s'en  charge  cependant 
pas  par  la  distillation. 

Alcoolature  de  cresson  de  Para, 

îp    Alcool  rectifié  à  35  degrés.  .......     i6  onces. 

Fleurs   récentes  de  spilante,  cresson  de 

Para î^o  onces. 

Pilez  les  fleurs  dans  un  mortier,  placez-les  dans  un  fla- 
con à  large  ouverture,  et  versez  l'alcool  par-dessgis.  Lais- 


DE    LA    SOCIBTB    DE    PHARMACIE.  Sg 

sez  macéfer  pendant  six  heures  ^  passez  avec  expression 
au  travers  d  une  toile ,  et  filtrez  au  papier.  La  quantité 
de  teinture  obtenue  est  égale  à  celle  des  fleuris  employées. 

Observations  —  Cette  alcoolature  a  une  saveur  bru- 
Jante  ,  analogue  à  celle  d'une  teinture  de  pyrèthre  très- 
chargée.  Si  on  met  dans  la  bouche  un  morceau  d'amadou 
qui  en  est  imbibé,  on  éprouve  un  sentiment  de  cuisson 
qui  donne  lieii  à  une  abondante  sécrétion  de  salive. 

En  faisant  agir  i6  onces  d'alcool  rectifié  à  35  degrés  sur 
4  onces  de  fleurs  sèches ,  on  obtient  une  teinture  qui  se 
distingue  de  la  précédente  par  une  belle  couleur  verte , 
mais  peu  solide.  Cet  efièt  est  dû  à  ce  que  l'alcool  ^  agis- 
sant sur  des  fleurs  privées  de  leur  eau  de  végétation  ^  con- 
serve sa  force,  et  se  charge  de  chlorophyle.  Plus  rési- 
neuse, sa  saveur  est  aussi  plus  désagi*éable. 

Alcoolature  de  suc  de  cresson  de  Para ,  vulgairement 
appelée  odontalgique  de  Para: 

If.    Alcool  rectifié  à  4o  degrés 1 6  onces. 

Suc  non  filtré  de  fleurs  de  cresson  de  Para.     i6  onces. 

Mêlez  et  filtrez  de  suite  au  papier.'  Alors , 

^    Alcoolature  ci-dessus i6  onces. 

Charbon  animal. /  *.  *   -       ^  g>^os* 

Mêlez,  laissez  agii*  pendant  deuk  jours ^  en  ayant  soin 
d'agiter  souvent  le  mAange,  et  filtrez  de  UQuveau. 

Observations,  -r-  Cette  teinture  est  moins  amère  que 
ceUe  qui  est  directement  préparée  9vec  les  fleurs ,  ce  qui 
motive  la  préférencie  qu'on  lui  donne  comme  odontalgique. 
On  est  dans  l'usage  de  la  colorer  en  vert. 

Ce  médicament  a  été  depuis  peu  de  temps  annoncé 
dans  les  joumau^x  comme  un  spécifique  propre  à  calmer 
les  douleurs  de  dents ,  à  l'instant  même  de  son  appUca- 
tion.  Les  efiets  de  cet  odontalgique  sont  loin  de  justifier 
un  pareil  titre  ;  mais  comme  il  possède  des  propriétés 
actives,  et  que  le  plus  grand  nombre  des  personnes  qui 
en  ont  fait  usage  s'accordent  à  en  faire  l'âoge,  j'ai  cru  de- 
voir en  communiquer  la  formule. 
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J'ai  rhonneur  âe  présenter  à  la  Société  un  flacon  de  cet 
odcmU^lgique  :  en  le  comparant  au  spécifique  dont  je  viens 
de  pailer,  on  se  craiyaincra  de  ia  parfaite  identité  des 
deux  médicamens. 

Saccharure  de  cresson  de  Para. 

^    Sucre  blanc  cassé  en  morceaux i6  onces 

Âlcoolature  de  cresson  de  Para 16  gros. 

Versez  l'alcoolature .  sur  le  sucre ,  faites  sécher  à  Tair 
libre  ou  à  la  chaleur  .d'une  étuve ,  et  réduisez  en  poudre. 

Hota.  Huit  gros  représentent  un  gros  de  fleurs  ré- 
centes. 

Sirop,  de  cresson  de  Para, 

^    Sirop  hydraulique  simple.  ........     16  onces. 

Alcoolature  de  cresson  ie  Para 16  gros. 

Mêlez  dans  un  poêlon,  et  laites  bouillir  pendant  le 
temps  nécessaire  pour  érapprer  toute  la  partie  spiri tueuse. 
Retirez  du  feu  et  laissez  refroidir. 

Obsèn^ations.  —  Lie  principe  actif  du  cresson  de  Para 
n'étant  pas'soluble  dans  Teau,  l'alcool  est  un  intermé- 
diaire indispensable  pour  la  préparation  de  ce  sirop.  Une 
once  représente  un  gros  de  fleurs  récentes.  On  pourrait 
le  rendre  plus  énergique  en  augmentant  la  quantité  de 
teinture ,  mais  les  doses  ci-dessus  nous  ont  ^am  les  plus 
convenables.  » 

Cahier  du  [mois  ÎTaoÛt  i83o.  Ménioire  sur  la  présence  du 
cuivre,  dans  le  sang. 

ERRATA. 

P^fS^  5o5,  ligne  26  Galm,  lises,  Gahn. 

5o6,  9  qai  n*aTait,  lues,  qai  avait. 

5i3 ,  ai  troave ,  litts ,  trouvent. 

Sii,  i5  les  7  milUons,  lises^  les  7  milliards. 

5i5,  34  traité,  lises,  traitée. 

5i6,  10  sang  froidy  lises ,  sang  frais. 

id.  f  a4  des  prmssiates,  lises,  da  prussiate- 
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ESSAIS 

Pour  servir  à  tanmfyse  des  eaux  minérales  en  général. 

Première  f^artîe. 

Par  M.  Hmrt  fils. 

L'analyse  des  eaux  minérales  acquiert  chaque  jour  une 
précision  qui  en  rend  les  résultats  beaucoup  plus  cer* 
tains  et  plus  inléressans  pour  la  science  ;  aussi  nous 
croyons  qu'il  sera.de  quelque  utilité  pour  nos  confrères  ^ 
appelés  souvent  à  faire  de  pareilles  recherches,  de  leur 
indiquer  des  moyens  propres  à  les  conduire  ^T^pproxi-^ 
mation  de  la  vérité. 

î)es  eaux  sul/hrèuses* 

U  existe  à  k  surface  du  glob«,  et  dans  presque  tous  les 

.pays  du  monde,  des  sources  S9Ît  tthaudesi  soit  froids, 

dont  les  eaux  ont  une  odeur  désagréajble  d'œufs  pouris 

quelquefois    très  -  prononcée ,    et  qui   portent  le   nom 

d  eottx  sulfureuses  ou  hépatiques. 
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Ces  eaux ,  douées  de  propriétés  médicales  non  contes^ 
tées ,  se  trouvent  d^ns  différentes  localités  en  plus  ou 
moins  grande  abondance',  soit  en  France,  en  Allemagne, 
en  Suède ,  en  Italie ,  en  Suisse ,  en  Amérique ,  etc. ,  etc. , 
dans  des  terrains  de  diverses  formations ,  et  elles  sont 
assez  ordinairement  thermales. 

Comment  se  forment^dOies  ?  C'est  un  point  assez  difli- 
cile  à  résoudre ,  et  aur  lequel  on  ne  peut  guère  élever  que 
des  hypothèses.  La  nature  des  terrains  d'où  elles  surgis- 
sent contribue  à  rendre  les  explications  •  différentes. 
Ainsi ,  par  exemple ,  dans  les  Pyrénées  orientales ,  où 
elles  sortent  de  terrains  granitiques  primitifs ,  M.  An- 
giada,  auteur  de  Mémoites'lrès-intéressans  sur  les  eaux 
sulfureuses  de  ces  .contrées ,  attribue  leur  formation  à  des 
causes  électro-chimiques  qui  seinblent  les  faire  presque  de 
toutes  pièces.  Dans  d'autres  localités  où  on  les  voit  sourdre 
de  terrains  secondaires  ou  tertiaires,  elles  paraissent  souvent 
le  résultat  de  la  décomposition  de  quelques  pyrites,  ou 
mieux  de  certains  sulfates  par  des  substances  organiques. 
Cette  opinion  ,  d'abord  ém\se  par  M.  Chevreul ,  a  été 
reproduite  par  moi  dans  différentes  circonstances ,  et  no^ 
tamment  pour  les  eaux  d'Enghien ,  de  Billazais  ,  etc.  Au- 
jourd'hui un  grand  nombre  d'expériences  à  l'appui  lui^ut 
donbé  de  nouvelles  probabilités  (  i  ) . 

Quant  à  la  nature  du  principe  sulfureux  ,  il  varie  ;  tan- 
tôt c'est  l'acide  hydrosulfurique  libre,  tantôt  ce  même 
corps  combiné ,  soit  avec  la  soude,  la  chaux,  la  magné- 
sie ,  l'ammoniaque  et  le  fer.  Plus  ordinairement  il  se 
rencontre  à  la  fois  libre  et  en  combinaison ,  quoiqu'il  pa- 
raisse fort  probable  que  dans  Teaii  primitive  à  sa  forma- 
tion il  préexistait  sous  le  deuxième  état  pour  }a  majeure 
partie  des  eaux  snlfureuses:  On.  trouye  aussi,  à  côté  du 

(i)  Jouru.  âe  Phamu ,  tom.  9,  pii^.  i\ffi i  tom.  II  y  j^.  97  ;  tom.  l3 , 
pag.  4g8. 
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prineipe  sulfureux ,  des  gaz ,  des  sels  de  difiiérenté  na- 
ture ;  mais  il  est  certaines  substances,  telles  que  l'azote > 
l'acide  carbonique  et  ses  combinaison^ ,  de  plus  une  ma* 
tière  organique  particulière  glairineuse ,  qui  les  accompa* 
gnent  presque  constamment.  » 

On  y  a  ^u  aussi  l'iode  quelquefois,  sous  la  forme  d'hj- 
driodate.  La  plupart  de  ces  substances  sont  sans  action 
sur  le  'principe  sulfureux ,  mais  il  en  est  quelques-unis  , 
comme  L'air  et  Vacide  carboiûque  ,  qui  agissent  sur  lui  de 
différentes  manières.  L*air ,  par  son  oxigène ,  le  dénature , 
en  produisant  soit  de  l'eau  ,  du  soufre ,  de  l'acide  sulfu- 
rique  ,  soit  des  bjposaifîtes ,  des  bydrosulfates  sulfurés  ; 
et  l'azote  mis  en  liberté  se  déjjage,  entrato^nt  avec  }m 
une  petite  quantité  d'hydrogène  sulfuré»  (  Mémoires  sur 
les  eaux  sulfureuses ,  par  M.  Anglada.  ) 

L'acide  carbonique  déplace  en  partie  ou  en  totalité 
l'acide  bydrosulfurique  de  ses  combinaisons ,  et  le  dégage 
alors  sous  forme  de  gaz  quand  il  ne  reste  pas  dissous 
dans  l'eau.  Aussi ,  pour  la  majeure  partie  des  eaux  sulfu- 
reuses, on  y  rencontre -à  la  fois  des  carbonates  acides  et 
des  hydrosulfates  acid«.*  C'est  la  présence  de  Tacide  car- 
bonique libre  et  combiné  qui  complique  les  résultats  (i). 

Un  fait  très-curieux,  observé  par  M.  Ânglada,  à  qui 
nous  devons  tant  sur  les  eaux  sulfureuses ,  est  le  déga* 
gement  de  l'azote  que  présentent  toutes  les  eaux  de  ce 
genre.  Ce  gaz  s'échappe  au  bouillon  des  sources  sous  for- 
me de  bulles  plus  ou  moins  abondantes  ;  il  en  reste  au^si 

(i)  La  décomposition  des  hydro'sulfatcs  par  l'acide  carbonique ,  an< 
lumcëe  par  M.  Chevrea) ,  me  donna  lien  d'émettre  sor  Teau  d'Enghien 
nae  opinion  que  je  reproduisis  sur  d'uatres'  eaox  snlforeuses.,  et  pour 
laquelle  on  m'engagea  à  faire  des  expériences  directes.  Ces  expériences , 
dont  je  publiai  les  résultats  {Journ.  de  Qtim.  Médic. ,  tom.  i ,  pag.  a57, 
3ao),  me  valurent  des  encouragemens  honorables  de  plusieurs  profes« 
aeurs  et  chimistes  de  la-s6ction  de  pharnucie  ^  j'ignore  pourquoi,  quelque 
temps  après ,  ce  travail  m'attira  des  réffexious  désagréables  de  la  paît 
de  M.  Gay-Lussac  (  Ann.  de  Chim,  etdePhys.  ^  tom.  3o,  pag.  at^S)  puisque 
jon  essais  étaient  to«t4*£ût  d*accôrd  avec  la  théorie,  .  . . 
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dans  Teau ,  comn^e  on  le  remarque  dans  certaines  eaux 
exposées  'à  raction  de  la  chaleur;  ainsi  on  le  retrouve 
dans  celles  d'Enghi'en  ,  de  Bonnes ,  de  Billazais,  d*Aix*-la- 
Chapelle,  etc. 

Dans*cetle  dernière  il  existe  en  telle,  abondance,  quil 
peut  protéger  en  quelque  sorte  Fhydrogène  sulfuré  de 
Taclion  du  gaz  acide  nitréux;  ce  qui  d'abord  avait  fait 
penser  que  ce  gaz  était  d'une  nature  particulière  ;  on 
l'avait  appelé  azote  sulfuré, 

Qest  à  la  décomposition  du  principe  sulfureux  par 
des  couraus  soutecrains  d'air  que  M.  Anglada  attribue  le 
dégagement  d'azote. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  proportion  d'air  est  assez 
grande  pour  altérer  entièrement  ce  principe^  et  donner 
des  eaux  qui  à  leur  point  d'émergence  ont  cessé  d'être 
hépatiques,  quoiqu'avant  cette  issue  elles  en  possè- 
dent les  propriétés.  M.  Anglada  \mr  a  fort  ingénieuse- 
ment donné  le  nom  d'eau  sulfureuses  dégénérées.  Dans 
celles-ci  on  trouve  tous  les  caractères  concomitans  de» 
eaux  de  l'espèce  dont  nous  parlons ,  et  particulièrement 
la  présence  de  cette  matière  glaîrtneuse  qu'il  a  désignée 
sous  la  dénomination  de  glairine.  (  Nous  en  examinerons 
plus  loin  les  caractères.  )  Il  rencontre  ces  eaux  dégéné- 
rées à  côté  d'eaux  sulfureuses  dans  les  mêmes  terrains; 
et  il  pense,  d'après  diverses  inductions  curieuses  que 
d'autres ,  comme  celles  de  Plombières ,  de  Bagnères  de 
Bigorre,  etc.,  ont  eu  primitivement  une  ori^ne  sulfu- 
reuse ,  et  sont  dégnérées.  Nous  pourrions  jieut-être  ran- 
ger dans  la  même  catégorie  celles  de  Bagnols  (  Lozère  )  y 
de  Saint-Nectaire,  de  Chaudes-Aiguea ,  etc.,  où  l'ttn 
rencontre  la  matière  glairineuse  associée  aux  carbonates, 
au  gaz  asote,  acide  carbonique,  etc.,  et  qui  souvent 
émettent  à  leur  bouillon  un  dégagement  sensible  dliydro- 
gène  sulfuré. 

J'ai  dit  toutà  rheuré  que  dans  là  glu»  gralade  partie 


4es  «am  bépatiquet  le  priiicipe  solfureux  était  ^  gran4e 
partie,  combiné  aux  bases,  et  qu'il  paraissait  probable  qu'il 
préexistait  totalement  sous  cet  état.  Cette  opinion  n'était 
pas  celle  adoptée  il  y  a  plusieurs  années  ;  car  on  yoit,{>ar  les 
analyse»,  et  surtout  celles  de  M.  Poumier  {Annales  de 
chimie^  tome  9a),  qii'clles  contiennent  de  lacide  bvdro- 
«uifurique  libre.  Il  en  est  à  pei^e  quelques-unes  où  ce  ga?: 
soit  regardé  comme  combiné ,  si  ce  n'est  dans  lanalyse  de 
l'eau  de  Barèges  par  Bayen. 

Quoi  qu'il  en  soit^  nous  pouvons  former  quatre  groupes 
principaux  des  eaux  sulfureuses  : 

1  ^.  Celles  où  le  principe  sulfureux  est  libre  (  eaux  bj- 
<iro*saJfuriquées  de  M.  Anglada  )  ; 

2*^.  CéUes  où  le  principe  sulfureux  est  combihé  entier 
(  eaux  hydro-sulfaiées  de  M.  Anglada  )  ; 

3°.  Celles  où  il  n'est  combiné  qu'en  p<irtie  ; 

4''-  Celles  où  il  est  combiné  et  associé  à  du  soufre. 

Le  premier  groupe  renferme,  les  eaux  dont  l'odeur  e9t 
très-forte ,  et  qui  précipitent  en  noir  par  les  sels  d'argent , 
de  cuivre ,  de  plomb  ^  en  jaune  par  l'acide  arsénieux ,  et 
nullement  par  les  pro|o-sulfates  de  fer  et  de  manganèse,  à 
l'abri  du  contact  de  l'air. 

Dans  le  deuxième ,  qui  comprend  surtout  les  eaux  sul^ 
foreuses  des  Pyrénées  orientales  ,  dont  la  basé  est  un 
bjdrosalfate  neutre  de  soude  (jadis  sousrhydrosulfate) , 
leur  caractère  est  d'avoir  peu  d'odeur ,  de  conserver  en- 
core après  l'ébullition  une  très-grande  partie  de  leurs 
propriétés  hépatiques;  de  précipiter  en  noir  par  les  sels 
d'argent ,  de  cuiwe,  le  protô-sulfate  de  fer  ;  en  blanc  rosé 
fett  celui  de  manganèse ,  et  de  ne  donner  de  dépôt  jaune 
avec  de  Facide  arsénieux  que  lors  de  l'addition  d'un  acide. 

Le  troisième  groupe  contient  beaucoup  d'eaux  diverses, 
qui  particîpentrà  la  fois  des  propriétés  Ses  premières  et 
des  deuxièmes.  Elles  sont  odorantes,  et  produisent , 
«Uées^ea  rontact  aveola  pcoto-sulfaie  de  manganèse,  et 
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dans  le  vide,  \xn  dépôt  blafiic  rosé  et  un  dégagement  d'hy- 
drogène sulfuré. 

Au  reste,  la  présence  de  l'acide  carbonique  libre  et 
combiné  contribue  à  rendre  leur  examen  plus^fficileet 
plus  compliqué  ;  car,  'sans  l'existence  de  cet  acide ,  le  vide 
seul  opéré  sur  ces  eaux,  comme  la  proposé  M.  Long- 
champ  ,  mais  à  tort ,  pour  l'eau  d'Enghien ,  serait  d'im 
grand  avantage  ,  afin  d'isoler  l'acide  hydrosulfurique  libre 
de  celui  à  l'état  salin. 

Enfin ,  l'on  trouve ,  dans  le  quatrième  groupe ,  des  eaux 
sur  lesquelles  ordinairement  l'air  a  exercé  son  action; 
elles  sont  un  peu  colorées  ea  jaune,  ont  tous  les  caractères 
précédens  ,  et  présentent ,  avec  le  dégagement  hydrosul- 
furique ,  un  dépôt  de  soufre ,  quand  on  y  verse  un  acide. 

Nota.  Il  est  rare  que  les  deuxième  et  troisième  ne 
donnent  pas  une  légère  teinte  jaune  par  ce  dernier 
moyen  ;  et  ces  effets  sont  dus  à  une  faible  action  de  l'air 
sur  elles.  Il  est  à  observer  que ,  dans  presque  tous  les  éta- 
blissemens  thermaux  sulfureux ,  on  se  garantit  peu  de 
cette  influence  pernicieuse  au  principe  actif  de  ces  eaux  ; 
et  il  en  est  quelques-unes ,  où ,  peadant  le  long  trajet 
qu'on  leur  fait  parcourir ,  en  contact  avec  ce  fluide ,  elles 
perdent  presque  tout- à -fait  leurs  propriétés,  et  ne 
sont  plus  à  l'emploi  que  des  eaux  véritablement  dé- 
générées. •         . 

On  remarque  encore  l'action  de  cet  air  sur  le  principe 
sulfureux ,  par  la  production  d'acide  sulfurique  qui  se  fait 
à  la  voûte  des  sources ,  ainsi  que  cela  a  lieu  à  Enghien ,  à 
Aix  en  Savoie,  et  aux  bains  de  San-Germano ,  où  cet  acide 
s'est  combiné  avec  l'alumine,  qui  fait  partie  du  sol  en- 
vironnant. 

De  Panalyse  des  eaux  sulfureuses. 
Le  point  important  de  cette  analyse  est  de  déterminer 
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•a  proportion  du  principe  aulfurenx ,  son  état  de  liberté 
ou  de  combinaison  dans  l'eau,  et^  dans  ces  deux  cas,  le 
rapport  qui  j  existe  ;  enfin ,  la  nature  des  bases  qui  sont 
unies  avec  ce  principe. 

Les  autres  sels  étrangers  sont  appréciés  à  part  dans 
d^autres  essais,  et  par  les  modes  dont  nous  parlerons 
dans  un  deuxième  article. 

S'il  était  constant ,  pour  l'analyste ,  qu'une  eau  fip-p 
partint  au  premier  ou  au  deuxièfne  grouppe ,  l'examen 
n'offrirait  pas  de  difficultés  ,  puisque  l'on  pourrait  déter- 
miner facilement  et  très-rigoureusement  la  proportion 
d'bydrogèoe  sulfuré ,  et  h  calculer,  spit  libre ,  ^oit  com- 
biné avec  la  base^  dont  un  essai  à  part  aurait  fait  con-p 
nattre  la  nature  et  la  quanti t^é. 

Ainsi ,  par  exemple , 

On  prendra  un  poids  connu  très-exact  de  l'eau  puisée 
à  la  source  même  dans  un  flacon  boucbé  à  l'émeri ,  entiè-^ 
rement  rempli,  à  un  centilitre  près ,  et  on  y  introduira 
de  suite  quelques  cristaux  de  nitrate  d'argent,  ou  du 
nitrate  d'argent  ammoniacal  (i).  Le  sulfure  formé  de 
suite  ,  divisé  par  l'agitation ,  sera  recueilli ,  lavé ,  traité 
par  l'ammoniaque  pour  en  isoler  les  chlorures  et.carbo* 
nates  d'argent  précipités  aussi ,  et  apr^s  le  dernier  lavage 
on  le  fera  sécher  avec  soin.  Son  poids  indique  très-bien 
celui  du  principe  sulfureux. 

loo  de  ce  sulfure  correspondent  à  i4  d'acide  hydro- 
sulfurique.  Si  l'on  a  obtenu,  par  un  équivalent,  un  poids 
de  chaux  de  soude  équivalent  à 

Chaux ,  .  ,     35,6 

Soude. !.....     ^9,09 


<i)  Si  Ton  ne  peut  opérer  soi-même  ce  pniseraent,  il  faat  recom- 
mander de  le  faire  danrs  des  vases  de  verre  exactement  pleins  et  autant 
qae  possible  bouchés  à  rémeri. 


Be  ehaux.  . loo 

De.sQiide.  . loo 

Ce  moyen  est  fort  sipuple,  comme  on  le  voit;  mais  il 
n'est  pas  aussi  facilement  applicable  quand  les  eaux  ap- 
partiennent aux  troisième  et  quatrième  coupes. 

Dans  le  troisième  la  proportion  «l'hydrogène  sulfuré  à  la 
fois  libre  et  combiné ,  et  la  présence  de  carbonates  acides 
rendent  les  effets  plus  compliques.  • 

On  a  proposé  un  grand*  nombre  de  procédés,  pour  y 
parvenir;  je  vais  les  passer  rapidement  en  revue. 

Le  premier  consistait  à  déterminer  à  part  la  quantité 
totale  -d'acide  bydrosulfurique  de  Teau  hépatique  ;  puis 
à  agiter  un  poids  semblable  ou  relatif  de  cet-te  eau  avec  le 
mercure  pendant  quelque  temps,  et  à  juger  la  partie 
sulfureuse  enlevée*,  qui  devait  provenir  seulement  de 
rhydrogène  sufiiré  libre.  Ce  moyen ,  très-long ,  ofire  de 
l'incertitude,  par  la  diffici^té  d'absorber  tout  le  gaz  libre, 
et  surtout  p^r  la  propriété  que  possède  l'bydrosulfWte  de 
dissoudre  le  sulfure  de  mercure  formé. 

Xe  second^  à  chauffer  l'eau  et  à  recevoir  le  gaa  dégagé 
dans  dps  solutions  métalliques. 

Sens  ce  procédé  on  av^it  à  la  fois  plusieurs  causes 
graves  d^errçurs,  parce  que  certains  hydrosul&tes  per- 
dent par  la  chaleur  leur  acide,  et  que  ,  de  pluQ,  la  pré- 
sence de  l'acide  carbonique  libre  tend  à  les  décomposer 
plu3  ou  moins. 

Dans  le  troisième ,  on  exposait  Teau  dans  le  vide , 
l'acide  bydrosulfurique  libre  devait  seul  se  dégager  ;  mais 
l'acide  carlynique  appoite  encore  ici ,  comme  précédem- 
ment ,  son  influence  sur  les  hydrosulfates.  (  Journal 
de  Pharmacie ,  tome  i  :»',  page  346.  ) 

Je  nHndique  qu'en  un  mot  u;i  mode  ancien  fort  dés- 
avantageux pour   apprécier   l'hydrogène   sulfuré   total, 
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c'est  celui  de  l'emploi  de  lacide  nitceux  ;  le  soufre  pré- 
cipité recueilli  et  séché  conduisait  à  Tévaluation.  Quaod 
bien  même  il  ne  se  formerait  qu'un  dépât  de  soufre ,  oe 
corps  est  trop  difficile  k  recueillir  ft  allécher  pour  arriv^ 
à  de  bons  résultats.  .     - 

Un  quatrième  moyen ,  proposé  poijir  le  csfi  ci-dessus , 
avait  pour  but  d'employer  l'adde  arsénieux  et  d'un  acide , 
^  déjuger  de  l'eflel,  stni  avant ,  ^t  après  l'addition  de 
ce  deuxième  corps.  Ce  moyen  n'est  bon  que  pour  l'anal  j^ 
qualitative  ;  car  il  o&e  rineonTénient  de  la  soIbbiUié 
faciVe  du  sulfure  d'arséniç  dans  lea  hydrosulfatta ,  et  de 
raltérabiiité  de  ce  sulfure  par  l'eau  >  qui  donne ,  d'après 
M.  Courdemancbe  (  Journal 4^  Pharmacie,  t.  iS,  p.  aao), 
de  J'^icide  arsénieux  et  de  l'hydrogèncf^ulfuré.  Elnfin,  dans 
I4n  cinquième  9  j'avais  proposé  Vuaage  des  proto-suUates 
de  fer  et  mieux  de  manganèse  purs ,  versés  dans  l'eau,  et 
la  distillation.  M-  VaiiqueUn  ayant  démontré  leur  inmiffi^ 
^çanee  dans  le  cas  où  il  existe  simultanément  des  cariionates 
alcalins  au  terreux^  je  modifiai  le  procédé ,  en  me  bornant 
à  l'emploi  seul  du  sel  mangan^sien  y  et  en  agissant  dans  le 
yide.  {Journal  de  Phanaofii^ ,  tom.  la  ,  p.  567.  ) 

n  parait  qu'ici  les  bicarboxiateli  acides  de  chaox  n'é-» 
tdPt  qnQ  tr^s-difficilemept  décomptf^ables  dans  le  vide; 
çomiie  ils  ne  sont  pas  précipités  par  les  aels  de  ma^a* 
c^se  neutres  I  l'hydrogène  futiViré  libre  pouvait  s'écbap-t 
j^rf^ement,  eLéIre  appréciable  aasea  exactement. 

JPfcit^  Dans  tmis  ces  piV>cédé& ,.  on  doit  penser  qu'il 
(Mit  -ifMiiÎQiirff ,  oqmiM  dans» le  premier,  coianattre  à  part 
U  pwtipn  totale  du  ptincipe  splfurcttY,  afin  dej^er,,  ' 
par  différence ,  dans  l'essai  fait  confiurre^imWt  P^r  \^ 
premi^,  de^^èpae>  troisième ,  quatrième  et  <4A^uiè|ne 
moyena,  la  proportion  Ubre  d'avec,  celle  en  çomjtutiaîswu 

Quoique  la  modifica^tion  précédente  m-eùt  réqysi  d'uA6 
nmnièf e  aussi  f^itisfaifante  qtie  possible ,  conune  elle  pqun 
vait  offrir  quelques  points  contradictoires  à  la  théorie  t^t 
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peat-étre  aussi  un  peu  inconstauts ,  j'ai  cherché  un  autre 
mode  pour  parvenir  au  même  but. 

Procédé  pour  éi^aiuer  isolément,  dans  une  eau  sulfureuse 
du  troisième  "genre  ^  f  acide  hjdrosulfurique  libre  et 
Celui  en  combinaison.     . 

L'eau  sur  laquelle-  nous  agissons  renferme,  avec  le 
«pijncipe  sulfureux,  des  carbonates  alcalins  ou  terreux 
acidulés.  Quand  un  essai  à  part  aura  démontré  ce  qu  elle 
venferme  d'acide  hydrosuif urique  au  moyen  du  nitrate 
d'argent  ammoniacal,  ainsi  que  je  lai  dit  ci-dessus,  on 
prendra  une  quantité  déterminée  de  l'eau  puisée  dans  les 
mêmes  circonstances,  et  on  y  ajoutera  promptemrent 
<  le  vase  étant  plein,  à. un  demi  centilitre  près)  une  cer- 
taine quantité  d'argent  pur  réduit  en  poudre,  environ 
un  gros  par  pinte.  Le  bocal  étant  alors  tout-à-fait  rempli 
avec  une  goutte  d*eau  pure ,  si  cela  est  nécessaire ,  on 
agite  avec  soin  pendant  quelque  temps  le  mélange,  jus- 
qu'à disparition  d'odeur  sulfureuse.  On  laisse  alors  dé- 
poser, et ,  à  l'aide  d'un  siphon  ,  on  décante  rapidemnt  une 
quantité  déterminée  de  la  liqueur  (  soit  la  moitié  par 
exemple),  qui  est  misi  immédiatement  en  contact  avec  un 
excès  de  nitrate  ^argent  ammoniacal  Le  sulfure ,  traité 
convenablement,  lav.é,  séché  et  pesé,  représente  la 
quantité  d'hydrogène  sulfuré  combina  de  la  moitié  *du 
liquide  sur  lequel  on. a  agi  primitivement.  Sachant ,  par 
d'autres  expériences,  les  proportions  et  la  nature  des 
bases  des  hydrosulfates,  il  est  facile  d'arriver,  par  le 
calcul,  àf  leur  évaluation. 

Ce  procédé ,  qui  a  de  l'analogie  avec  celui  où  Ton  em-» 
ploie  le  mercure ,  est  fondé  sur  la  facilité  avec  laquelle 
l'argent  divisé  absorbe  l'acide  hydro9ulfurique ,  et  sur  la 
non  •  solubilité  du  sulfure  d'argent  dans  les  hydro- 
sulfates. 
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Supposons  qu'on  ait , 

i*.   I  kilogramme  d'eati   sulfureuse  donnant ,  sulfure 
4'argent  100 ,  pour  hydrogène  sulfuré ,  total  i4  gr.  ;       t 

a®.  7 kilogramme  de  la  même  eau.  donnant,  après  l'ac- 
tion de  Targent  métallique,  sulfure  d'argent  25  ;  ou  alors , . 
pour  1  kilogramme  d'eaù,  sulfure  5o:  n'est-il  pas  constant 
que  cette  eau  contient  à  la  fois , 

Acide  hydrosulfurique  libre.   ...     7  gr. 
Et  acide  hydrosulfurique  combiné.     7  gr. 

soit  avec  la  chaux,  ia  soude,  la  magnésie,  etc.,  comme 
les  essais  faits  à  part  le  démontrent  ? 

Moyen  c[ évaluer  facitement  la  nature  et  la  proportion  des 
bases  des  hydrosulfates.     . 

J'ai  dit  déjà  les  caractères  qui  distinguent  les  .eaux' 
iiydro-sulfuriquées  d  ayec  les  '  eaux  hydro-sulfatées  du 
.deui^ième  ou  troisième  groupe.  Je  pourrais  y  ajouter, 
■qu'exposées  à  l'air  elles  produisent  des  hyposulfites, 
dont  ia  nature  des  bases  indique  celle  des  hydrosul- 
iates  (i)  ;  qu'elles  développent  à  la  suite  de  leur  ébulli- 
lion  une  odeur  très-scoisible  de  «haricots  cuits ,  qui ,  sans 
servir  réellement  à  l'analyse,  est  pourtant  assez  constante 
pour  guider  les  personnes  familiarisées  avec  ce  genre  de 
recherches. 

Afin  de  juger  facilement  la  nature  et  la  proportion  des 

oxides  combinés  avec  l'hydrogène  sulfuré ,  voici  le  moyen 

que  j'emploie  avec  succès,  coitmie  contre-épreuve  des 

résultats  obtenus  plus  haut. 

Je  prends  une  quantité  déterminée  de  l'eau  hépatique 


(j>  On  peat  démontrer,  comme  je.  l'ai  {w{%  ponr  l'eaa  d*£nghien, 
iJomrm,  de  Pkarm.,  tom.  9,  p.  49a) «  1«  non-pcé«xistence  àts  hyposnU 
fites,  en  évaporant  l*eaa  intacte  dans  nne  atmosphère  d*azote  on  d'hy- 
drogène et  examinant  le  réiidn  salin. 


79  ^ouaNiii 

puisée  avec  soin  (  la  même  que  ci-deasus  ) ,  et  j'y  ajoute 
promptemeot  cîoq  fois  enviroiv  soa  volume  d'aloool  recti* 
fi|B,  le  tout  dansoin  vas^  exactement  plein ,  bien  bouché -^ 
et  k  1  abri  de  l'air.  Lorsque  le  précipité  a  été  efiectué 
entièrement ,  on  décante  Talcool ,  on  filtre  rapidement 
celui  qui  est  trouble ,  et  on  lave  à  Talcool  le  dépÂt. 

Les  liqueurs  alcooliques  réunies  ^  distillées ,  donne- 
raient l'hydrosulfate  ammoniacal  dans  le  produit  volatil 
s'il  eitistait;  le  résidu  rfenferme  les  hydrosulfates  peut- 
être  déjà  un  peu  altérés,  et  les  chlorures  etîodures  quand 
l'eau  en  contient. 

Des  expériences  isolées  peuvent  conduire  à  apprécier 
ces  derniers  sels  ,  ne  nous  occupons  donc  que  des  hydro- 
sulfates. 

Le  résidu,  exposé  a  lair ,  est  traité  par  le  chlore  ou  par 
l'acide  nitrO-muriatique,  et  desséché  ;  étendu  d'alccy>l  rec- 
'tifié,  il  fournit  alors  des  sulfates  insolubles  dans  ce  mens- 
%rue,  représentant  les  sels  hépatiques  primitifs.  L'ana- 
lyse de  ces  sulfates  conduit  à  y  reconnaître  les  proportions, 
soit  de  chaux,  de  soude,  de'ma^ésie,  etc.,  qui' préexi- 
staient à  l'état  d'hydrosttlfateji. 

Le  dép6t  formé  dans  l'eau  aulfureuse  par  l'alcool  recli- 
fié^  est  con^posé  des  stdCBites  alcaUns  et  terreux ,  des  car- 
bonates id^H^  dee.  phoaphates,  etc.,  de  la  siKce,  de 
1  alumine,  etc.  • 

On  l'analyse  par  les  modes  dont  je  parlerai  dans  la 
àmxxJàa^  partie  die.  ce  Mémoire ,  et  qni  rentrent  daaa^  les 
•aux  salinea  proparement  dites. 

;  On  datt  recodnakre  fue  ce  pyocédé  est  bien  pkis  direct 
que  celui  de  l'évaporation  de  l'eau  et  du  traitement  du 
résidu  saJBn  ;  de  plus ,  iî  est  plus  etxact,  plus  prompt,  et 
donne  l'indication ,  ce  me  semble ,.  assez,  précise ,  des  sul- 
fy%es,  et  çarbcçiat^  |Mrimiti(s  >  qui ,  pendant  l'évaporation 
à  l'air»  et  pav  lucide  carbonique ,  auraient  pu  apssî  se  for- 
mer, l  Journal  de  Pharmacie^  tom.  Il ,  pag.  96.) 
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De  nouveUes  expériences  sur  l'eau  (TEughien  m'ont 
mis  à  portée  de  reconnattï'e  que  la  base  de  Thydrosulfaèe 
est  la  magnésie  y  ainsi  que  je  l'avais  annoncé,  et  dont, 
malgré  plusieurs  preuves ,  on  m^avait  contesté  Veiistence, 
comme  M..  Anglada  lui-même  {Mémoires  sur' les  eaux 
sulfureuses  des  Pyrénées-Orientales  )  semble  aussi  le 
mettre  en  doute. 

-Le  moyen  que  je  propose  permettra  de  vérifier  ce  qùfr 
j^avance.  Il  est  applicable  à  toutes  les  eaux  du  troisième 
et  du  quatrièine  genre ,  à  celler  des  Pyrénées  orientales , 
où  lliydrosulfate  à  base  de  soude  est  associé  à  un  carbo* 
natfe  de  la  même  nature  ;  aux  eaux  sulfureuses ,  avec  hy^* 
drosulfates  de  cbaux  ,  de  potasse. 

Obsen^ations , 

Pour  les  eaux  du  quatrième  groupe ,  on  doit  agir  comme 
lia  été  dit  précédemment;  quant  à  l'excès  du  soufre,  il 
faut,  dans  un  essai  ultérieur,  le  précipitera  Taide  d'un 
acide  faible,  et  le  recueillir  pour  l'apprécier  autant  que 
possible  (i). 

additions.  • 

On  trouve  dans  un  grand  nombre  d'eaux  minérales ,  «t 
surtout  dans  les  eaux  sulfureuses ,  des  substances  d'une 
nature  particulière  auxquelles  les  chimistes  ont  donné 
differens  noms.  Elles  ont  été  signalées  très-aneiennement , 
et  offrent  entre  elles  certains  rapports ,  qui  peuvent  les 
faire  envisager  presque  généralement  comme  de  la  même 
nature,  et  seulement  comme  des  modifications  d'une  seule 

matière. 

■  >  '    ^  '  ■  ■  « ■  ■       *      p     ■■        ■ 

(2)  L'analyse  d'une  eau  étant  faite,  c'est  à  la  théorie  à  établiv,  d'après 
Veipérience,  les  résultats  probables  préexistans  dans  cette  eau.  Ainsi 
les  hydro8aI£Ate8  »  le»  carbonates  trouvés  ttvéc  leurs  acides  en  cxoti« 
seront  évaljiés  en  bi-hydrosalfates ,  bi-carbonates,  fttc.  ;  ({uel^uefois 
même  ees  derniers  ne  paraîtront  que  Tefiet  de  la  décomposition  des 
aiitr«f  par  l'acide  èarbaKiiq«ë.  {Mtm,  dt  #1Umi.,  toni.  il,  l^.  97  ). 
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Il  est  néanmoins  quelques  circonstances  où  la  présenoç 
de  corps  étrangers,  tels  que  du  bois,  des  feuilles ,  etc. ,. 
peut  donner  liett  à  des  matières  extractives  bien  diffé- 
rentes de  celles  doçt  nous  parlons. 

La  substancie  que  je  viens  de  citer  tout  à  l'heure,  dé- 
signée soit. sou»  les  noms  de  matière  i^égéto-animale  de 
matière  organique^  de  substance  gélatineuse,  de  zoo- 
^ène,  etc. ,  a  été  |-encontrée  dans  une  foule  d'eaux,  et 
particulièrement  dans  celles  de  Vichj ,  de  Barèges,  de 
Plombières,  d'Enghien,  d'Aix-la-Cbapelle;^  etc.,  etc.; 
quelquefois^elle  a  été  assimilée ,  comme  la  fait  Vauque- 
lin,  à  l'albumine;  ce  serait  en  quelque  sorte  de  l'aZ&u- 
mine  minérale.  D'autres  chimistes ,  tel  que  M.  Long- 
champ  ,  lui  ont  donné  le  nom-  de  la  source  d'où  elle 
provenait  ;  ainsi  celle  de  Barèges  a  été  appelée  fare^/ie. 

Mais,  à  coup  sûr,  de  tous  les  analystes  aucun  n'a  mieux 
étudié  cette  matière  que  M.  Anglada,  et  l'on  pourra  s'en 
convaincre  dans  son^émoire  sur  les  glaires  des  eaux. 
(Mémoires  sur  les  eaujt  sulfureuses  des  Pyrénées^ 
Orientales.  ) 

En  attribuant  une  origine  particulière  dans  le  sein  de 
la  terre,  et  la  considérant  cemme  pseudo-organique,  il 
lui  a  reconnu  des  caractères  de  similitude  frappans ,  et 
une  fréquence  d'apparition  dans  toutes  les  eaux  sulfu- 
reuses, ainsi  que*  dans  d'autres  qui  ont  perdu  ce  carac-; 
tère ,  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  sulfureuses  dégéné-^ 
rées ,  comnae  je  l'ai  dit  déjà. 

Dans  tous  les  cas  cette  matière  se  présente  sous  des 
formes  à  peu  près  analogues  ^  qui  la  rapprochent  d'une^ 
substance  glaireuse ,  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  la  dé- 
nomination de  glairine.  On  ne  peut  se  refuser  à  lui  re- 
connaître quelqu'analogie  avec  l'albumine  et  avec  la  glu- 
tine,  quoiqu'elle  en  diffère  par  certains  points.  Elle  affecte 
aussi  divers  aspects  ;  car  tantôt  elle  est  blanche,  grisâtre, 
bmnê,  verte,  rougeàtre,  en  filamens,  en  membranes. 
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en  maates  spongieases ,  stalactiformes ,  mais  le  plus  habi- 
taellement  en  sorte  de  glaires ,  et  toujours  avec  quelques 
caractère  spéciaux  ideiitiques.  On  la  rencontre  ou  très- 
aLondante  dans  les  eaux ,  ou  en  petite  quantité ,  et  s'y 
trouve  dissoute.  Par  l'action  de  la  chaleur,  de  Tair,  elle 
s'en  sépare  en  grande  partie,  et  laisse  précipiter  des  flo- 
cons membraneux  au  sein  des  liquides ,  ou  sur  les  parois 
du  bouillon  des  sources.  Elle  est  parfois  aussi  entraînée  à 
la  distillation.'  * 

Le  soufre  parait  constituer  un  de  ses  élémens  comme 
dans  l'albumine;  et  les  produits  de  sa  décomposition 
putride  et  pjrogénée  sont-ils  imprégnés  de  produits 
sulfureux  ?  L  azote  y  semble  moins  abondant  que  dans 
I  aibumine,  car  Ton  obtient  moins  de  carbonate  ammoniâpal 
par  l'action  du  feu  sur  cette  matière.  Dai\^  quelques  eaux 
elle  est  susceptible  d'agir  sur  certains  sulfates  pour  les 
transformer  en  hydrosulfates,  comme  j'en  ai  donné  des 
exemples  dans  les  eaux  de  Passy,  de  Billazais,  etc.  (i) 
{Journal  de  Phafmacie,  lom.  i3,pag.  211-497)9  P^u^~ 
être  aussi  dans  celle  de  Vichy. 

On  a  beaucoup  de  difficulté  à  isoler  la  glairine  des 
eaux,  parce  qu'elle  accompagne  presque  tous  les  produits, 
aqueux,  alcooliques,'  ÎDSolubles,  lorsqu'elle  a  été  modi- 
fiée, et  son  étude  a  présenté  beaucoup  d'obstacles.  M.  An- 
glada,  auquel  hous  empruntons  presque  tout  ce  qui  suit, 
a  pu  en  recueillir  aux  sources  des  Pyrçnées  assez  pour 
l'étudier  sous  divers  aspects,  e.t  lui  laire  subir  beaucoup 
d'épreuves  intéressantes  qui  ont  conduit  à  lui  laisser  assi- 
gner les  caractères  suivans  : 

i".  Les  glaires  blanches  ne  cèdent  rien  à  l'alcool ,  et  à' 


(i)  La  décomposition  des  sulfates  dans  cette  eaa  est  singiïliérement 
ao^ment^  par  Teaa  de  Savon  et  les  matières  animales.  J'ai  ep  Tocca- 
4oa  de  Toir  en  quinze  jonrt  cet  effet  §é  produire  snr  de  l'eAn  de  BiHa« 
sais  non  salfareiise,  qui  m*aTak  été  remise  par  ici  préfet  da  'département. 
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peine  quelque  chose  à  l'eau.  Les  brunes^  les  rouges  laiâ^ 

sent^enleva*  uue  tnaîtière  colorante  par  l'alcool  et  Téther  ; 

a».  Desséchées  et  exposées  au  feu  elles  noircissent ,  se 
carbonisent  en  produisant  une  fumée  épaisse ,  une  odeur 
animalisée  moindre  que  les  matières  animales,  et  sans 
éprouver  aucune  fusion. 

Les  produits  cfe  la  décomposition  sont  :  une  huile  brdne 
fétide,  un  liquide  jaune,  du  carly)nàte,  etdeVhjdrosul- 
faite  d'ammoniaque,  avec  leurs  acides  en  excès  ,  de  l'hy- 
drogène carboné ,  etc. ,  etc.  ; 

3*.  La  glairine  renferme  beaucoup  d'eau ,  qui  en  forme 
une  espèce  d'hydrate  ;  M.  Anglada  lui  a  vu  perdre  les 
qua.tre -cinquièmes  de  son  poids ,  et  devenir  cornée.  Une 
température  élevée  dans  feau  lui  rendait  une  consistance, 
gélatineuse.  Vatftjuelin  avait  remarqué  le  contraire.  (  -^n- 
nales  de  Chimie^  tome  69',  page  173); 

4''«  Les  dissolutioifs-  chaudes  de  glairine  précipitent  en 
flocons  glaireux  par  Refroidissement ,  ou  forment  des  fnem- 
branes  '  pendant  l'évaporation  ;  Valcool  la  précipite  en 
blanc. 

Les  acides-  hjrdrochlorique  ^  sulfurique,  tartrique  ne 
produisent  cet  e0et  qu'au  bout  de  vingt -quatre  heures. 
Les  premiers  l'altèrent  en  brun  par  la  chaleur,  et  don- 
nent une  substance  bituiùineùse  ;  l'acide  niirique  produit 
avec  elle  des  acides  oxalique  et  cotbo-azotique. 

Uéther  sulfurique •j  forme  des  zpnès,  l'une  limpide, 
l'autre  trouble  jaunâtre ,  el  fa  dernière  décolorée. 

h'ammoniaque  la  précipite  au  bout  de  quelque  temps 
en  un  dépôt  qui  disparait  dans  la  potasse  caustique , 
et  prend  une  teinte  jaune. 

Les  alcalis  ne  la  rendent  soluble  qu'en  l'altérant ,  et  lui 
donûeilt  Une  teinte  brutie. 

L'acfde^aedii^ue.cpncentré  parait  la  dissoudre. 

Le  fublimé  corrosif  j  Itprato^hhrure  d'étain  y  fennent 
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«leH  ai  fais  lÀàncs  ;  YaoAaie  et  le  sous-^^ate  de  plomb  ^ 
des  précipités  flocôniieax  grisâtres^  ou  rosés. 

lu'infusion  de  noix  de  galle  y  produit  des  fbcons  d'an 
blanc  sxik. 

Enfin  j  le  nitrate  d'argent  (  les  hydrochlori^tes  séparés } 
la  trouUe  au  bout  de  quelque  temps  ^  puis  il  sefkit  à  la 
surface  un  nuage  rougeâtre  qui  augmente  et  se  préci-^ 
pite  ;  le  liquide  filtré  reste  coloré.  M.  Longdiâmp  a  vu  que 
les  sels  mêlés  de  matière  colorante  précipitent  de  suite  en 
yiolet  par  le  sel  d'argent. 

Matière  hitumineaseou  résineuse  des  eaikx. 

M.  JBerzéJius  annonce  encore,  dans  les  eaux  sulfureuses , 
la  présence  d'une  résilie  particulière  contenant  du  soufre , 
et  la  désigne  sous  le  nom  de  résine  puante.  On  parvient 
à  ùi  séparer  des  sels  solubles  dans  l'alcool ,  en  traitant  par 
l'eau  ceur-^' évaporés.  La  résine  reste  insoluble  sous 
forme  d'huile  jaunâtre^  et  surnage  le  liquide. 

Nota,  Je  donnerai  dans  un  second  article  ce  qui  a  rap- 
port aux  autres  espèces  d'eaux  minérales. 

NoUi^elle  substance  cristalline  (  colombine  )  retirée  de 
la  racine  de  Colombo  ; 

Par  WiTTSTOCK  de  Berlin* 

Si  l'on  traite  de  la  racine  de  colombo  par  de  ralcool 
d'une  pesanteur  spécifique  de  o,835  ,  et  que  l'on  distille 
l'alcool  jusqu'à  production  d'im  tiers ,  on  obtient ,  en  lais- 
sant le  résidu  en  repos  pendant  quelques  jours  ,  un  dépôt 

^  d'une  matière  cristalline  (i) ,  en  beaux  prismes  quadrila- 

-  ■  '  - 
(i)  D'une  coulear  jaane  bnmâtrë  lavée  avec  de  l'eaa ,  et  dissoute  dans 
Talcool  avec  addition  d'un  pea  de  charbon  animal ,  celte  nouvelle  sub- 
stance cristallise. 

XVII*.  Annve.  — Février  i83 1 .  7 
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tères  trapspareD»  fk  base  rliomboTcble.  Cette  matièfe  de- 
vient tout-à -fait  pure,  et  en  trës-pea  de  temps,  et»  agissant 
sur  la  racîm  de  ccAonbo  avec  1  etber  (  0,725  ) ,  et  aban- 
donnant la  liqueur  à  une  évaporation  spontanée.  B  ne  faut 
que  deux  drachmes  de  racine  pour  réussir. 

La  Qouy^le  substance  est  inodore  et  extrêmement 
asaère. 

La  couleur  des  papiers  réactifs  n'est  cbangéè  ni  par 
la  solution  akoolique,  ni  par  la  solution  aqueuse  :  elle 
n'est  par  conséquent  ni  alcaline  ni  acide.  L'alcool  bouil- 
lant (o,835)  en  dissout  un  quarantième  et  même  un 
trentième.  L'eali  y  Falcool ,  l'étber ,  n'en  dissolvent  que 
très-peu  à  une  température  moyenne ,  et  cependant  les 
liqueurs  sont  fortement  amères  :  elle  est  également  soi uble 
dans  les  bulles  Y<datiles^  sedifsout  dans  les  alcalis  catt$ti-*> 
ques  ,  et  en  est  précipitée  par  les  acides.  L'acide  lutrique 
(  i,35o  ) ,  n'a  presque  pas  d'action  sur  eUe  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  i  à  l'aide  de  la  chaleur  elle  ^  dissout  dan» 
cet  acide  «  en  ^nnant  liea  à  un  dégagement  de  vapeurs 
d'un  rouge  peu  iatenae  :  l'oauTen  précipite  en  partie.  Le 
meilleur  dissolvant  de  cette  nouvelle  substance,  est  l'acide 
acétique  (  i,q4û  )  >  elle  en  exige  pour  se  dissoudre,  à  peu 
près  autant  que  d'alcool  bouillant ,  et  les  cristaux  se  dé- 
posent de  cette  liqueur  avec  une  forme  régulière.  Cette 
dis;$olution  est  kcide,  d'une  amertume  insupportable.  On 
se  sert  avec  avantage  de  Tacide  acétique  pour  séparer  la 
nouvelle  substance  de  la  matière  grasse ,  et  de  la  cire  qui 
TaltèrenL    ' 

L'action  de  Tacide  hjdi*oc]Qrique  est  peu  marqi^ée. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  colore  d'abord  en  jaune 
orange ,  puis  en  rouge  foncé ,  et  l'eau  la  précipite  de 
cette  dissolution  avec  une  couleur  de  rouille  daire  ;  ex- 
^sée  sur  le  feu ,  elle  se  liquéfie  comme  de  la  cire  ;  à  une 
température  plus  élevée  elle  se  décompose  à  la  manière 
des  autres  principes  végétaux  sans  donner  d'ammoniaque  ^ 
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^lle  brûle  sans  laisser  de  résidu ,  mais  la  vapeur  est  fuli* 
gineuse. 

Les  solutions  de  cette  substance  dans  l'alcool  et  dans 
I  acide  acétique  ne  sont  altérées  ni  par  le  nitrate  d'argent , 
ni  par  l'acétate  de  plomb.  Les  autres  sels  métalliques  et 
la  teinture  de  noix  de  galle  sont  également  sans  action 
sur  elle. 

La  saveur  excessivement  amère  de  cette  substance  dé- 
montre certainement  Vénergie  de  son  action  sur  l'économie 
animale.  Bucbner,  qui  analysa  en  1^626  la  racine  de  Co- 
lombo ,  et  fat  sur  le  point  de  découvrir  cette  nouvelle 
substance,  dit  qu^un  grain  d'extrait  sec  prépare  par  l'étber 
et  séparé,  au  moyen  de  l'eau  ,  de  la  matière  grasse  et  de 
la  cire,  ayant  été  introduit  dans  une  plaie  d'un  lapin ,  dé- 
termina la  mort  (1). 

Or ,  comme  l'étber  dissout  cette  substance  avec  la  ma- 
tière grasse  ,  lacirç,  et  un  principe  ex tractif  jaune,  que 
la  teinture  de  uqîx  de  galle  p^ut  précipiter ,  et  que  la 
solution  de  cette  substance  dans  l'eau  s'opère  à  la  faveur 
d'un  principe  extractif ,  c'est  à  elle  seule  que  Ton  devrait 
attribuer  cet  effet. 

n  est  possible  que  la  colombine  trouve  son  ^emploi  eit 
médecine  :  dans  ce  but ,  voici  la  manière  de  la  préparer. 

On  épuise  la  racine  de  cotombq  par  l'alcool  à  o,835 
(  37  à  38  deg.  cent.  )  :  on  distille  l'akoolé  au  bain-marie 
jusqu'à  réduction  d'un  tiers  ou  d'un  quart ,  puis  on  aban- 
donne le  résidu  à  lui-même  pendant  quelques  jours  :  on 
réunit  les  cristaux  qui  se  sont  déposés  ,  on  les  lave ,  et 
on  les  fait  bouillir  avec  un  peu  d'alcool  et  de  charbon 
animal  ;  on  les  obtient  ai^si  à  Fétat  de  pureté,  (On  peut 
encore  retirer  des  cristaux  des  eaux-mères  ;  à  cette  fin  il 

(i)  On  voit,  d'après  les  caractères  assignes  à  cet t€u matière  ,  qn^ellé 
diffère  en  plasienra  points  de  la  salicine  qui  a  été  indiquée  dans  la 
racine  de  colothho.  (  Jeumnl  J*  chimie  midici»k  ,  18^.  ) 

7' 
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faut  hs  évaporer  jusqu'à  siccité  au  bain-marie  ,  après  y 
avoir  ajouté  du  charbon  animal  ;  l'extrait  réduit  en 
poudre  sera  traité  plusieurs  fois  par  de  1  ether  (  0,726  )  ; 
on  distille  les  liqueurs  éthérées,  et  on  abandonne  le  ré* 
sîdu  à  une  évaporation  spontanée  :  la  tire  j  la  matière 
grasse ,  et  la  nouvelle  substance,  se  déposent  peu  àpeu^, 
et  Ton  sépare  la  dernière  en  traitant  le  mélange  à  chaud 
au  moyen  de  Facide  acétique.  Ce  procédé  m'a  donné  un 
drachme  de  colombine  pour  16  onces  de  racine. 

Nota.  L'auteur  -annonce  devoir  faire  connaître  plus 
tard  l'analyse  de  la  racine  de  colombo  ,  et  parler  plus  au 
lon^  des  propriétés  de  la  nouvelle  substance. 

NOTE 

Jtelatiye  à  la  ^stafiee  cristalline  du  colombo  décrite 
élans  le  Mémoire  de  M.  Wfttstock; 

Par  M.  Planche. 

On  ne  peut  coi)tester  à  M.  Wittstock  le  mérite  d'avoir 
obtenu  et  fait  connaître  la  matière  amère  du  colombo 
sous  forme  cristalline.  Son  travail  ajoute  quelques  faits 
de  plus  à  ceux  qui  étaient  déjà  connus.  Après  avoir  rendu 
justice  à  l'auteur  sur  ce  point,  qu'il  nous  soit  permis  de 
lui  faire  «remarquer  qu'il  n'a  tenu  aucun  compte  de  ce  qui 
avait  été  fait  et  dit  vingt  ans  auparavant  sur  ce  même 
principe  amer.  Cette  réticence  de  M.  Wittstock  nous  met 
dans  le  tas  de  revendiquer  quelques-uns  des  résultats 
qu'il  annonce  avoir  obtenus  en  traitant  le  principe  amer 
du  Colombo  avec  difierens  agens  chimiques  ;  résultats  sur 
lesquels  sont  fondés  les  principaux  caractères  de  cette 
matière ,  à  part  sa  forme  cristalline. 

Le  principe  amer,  tel  que  je  Tétudiai  en  181 1 ,  avait  été 
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obtenu  en  agitant  dans  de  l'alcool  absolu  refroidi  à  zéro , 
de  l'extrait  de  cplombo  préparé  avec  de  l'^lcooi  faible, 
pois  en  le  purifiant  par  de  nouvelles  lotions  dans  l'alcool 
tr&^rectîfié  pour  en  séparer  la  matière  azotée  coagulable 
par  la  npix  de  galle.  Dans  cet  état ,  ce  principe  est  com- 
biné avec  un  peu  de  matière  jaune.  On  peut  le  considérer 
(  sous  le  rapport  de  la  pureté  seulement)  comme  tenant. 
ïe  mîlicHi  qptre  l'émétine  dite  médicinale  et  l'émétine  très« 
pure. 

Cette  matière ,  disais-je  dans  mon  Mémoire  (  Bulletin, 
de  Pharmacie,  tom.  III}  a  une  saveur  très-amère.  Elle 
çst  soluble  en  totalité  dans  teau  et  dans  r alcool;  le  ni- 
traie  et  racétate  dp  plomb ,  [infusion  de  noix  de  galle  n'y 
forment  aucun  précipité,  et  pluji  loin  :  Elle  est  indécom* 
posable  par  les  sek  métalliques.  Je  dis,  dans  le  même 
mémoire ,  que  l^ither  sulfurique  bien  pur  n'a  pas  d'action 
surira  matière  jaune  amère  sècbe,  mais  cju'il  en  dissout  une 
certaine  quantité  pour  peu  qu'il  contienne  de  t alcool  ou 
de  teau.  Or,  il  faut  remarquer  que  M.  Wittstock^  en  an- 
nonçant que  le  principe  amer  est  soluble  dans  Téther,  nous 
dit  que  celui-ci  était  d'une  densité  de  0,7^5,  tandis  que  celle 
de  Véther  absolu  est  de  0,71 19 ,  d'après  les  expériences  de 
M-6ay-Lussac.Âinsi ,  l'étber  de  M^  Wittstock  se  trouvait 
dans  la  condition q^e j'ai  signalée,  il  contenait  de  [alcool 
ou  de  teau ,  cW  dans  cet  état  qu'il  a  agi  sur  le  principe 
^luet.  J'ai  dit  encore  que  le  colombo  ne  contenait  pas 
d'acide  libre ,  que  la  propriété  médicamenteuse  de  cette 
racine  résidait  dans  le  principe  amer  uni  à  la  matière 
a^tée  (  matière  animale  ) ,  et  qu^  daxjis  quelques  circons- 
tances elle,  était  modifiée  pap  l'amidon.  M.  Wittstock 
l'attribue  exclusivement  au  principe  amer ,  et  il  rapporte 
à  ce  sujet  qu'un  seul  .grain  a  suffi  pour  donner  la  mort  a 
un  lapin.  Cela  prouve  que  ce  principe  est  extrêmement 
actif;  mais  il  est  permis  de  douter  qu'étant  administré 
seul  à  un  malade ,  même  à  dose  très-^minime  ,  il  produisU 


$J2  JOGRNAL 

dai^  ces  mêmes,  circonstances  les.  mêmes  efieU  que 
Yinfusum^  le  décoctum.  ou  rextrait  de  colomÏK). 

Je  pense,  qu'on  ne  aaur^i^  apporter  trop  de  çirconspec-<» 
t^on  dans  les  essais  de  ce  genre ,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'une  substance  qu'oii  annonce  être  délétère. 

Le  Colombo  ne  JQuit  pas  comme  le  quinquina  de  la* 
propriété  qu'on  npmme  spécifique  ,  et  fut-il  dans  ce  cas 
il  faudrait  encore  user  de  son  |)rincipe  actif  avec  pru- 
dence; car  on  sait  que  le  sulfate  de  quinine,  l'une  des 
plus  utiles  conquêtes,  de  la  chimie  végétale ,  ne  réussit  pas 
toujours  à  remplacer  le  quinquina,  J'sû  ^^  tout  récemment 
l'occasion  d'en  faire  sur  moi-même  l'expérience  dans  une 
fièvre  nerveuse  très.-  grave ,  au  conunencement  de  la-^ 
quelle  le  médecin  pipescriyit  dii  sulfate  de  quinine  en  dis- 
solutioa  d£\ns  Teau»  Ce  médicament  produisit  une  tell^ 
impression  sur,  les  piirpis  4e  l'estomac ,  que  les  accid^ns, 
loin  de  diI^in^er,:  augmentèrent  d'intensité.;  il  fallut 
recourir  au  quinquina  eix  substance  sous  forme  de  lave- 
ment. Quels  acçidens  plus  graves  n'auraitH>n  pas  à  re^ 
douter  si  Tpa  donjQuait  ^yec  trop  de  confiance  le  principe 
amer  si  énergique  du  colombo^  au  lieu  .de  la  raqine  et  de 
ses  autres  prépar^itions.  Ce  principe  cristallisé  et  pur  j 
tel  qu'o^  l'obtient  p^  le  nouveau  travail  de  M.  Wittstock^ 
nous  parait  donc  avoir  besoin  d'être  étudié  de  nouveau, 
sous  le  point  4e  vu£  thérapeutique. 

Procédé  suwi  à  la  pharmacie  de  la  cour  de  Berlin ,  pour 
la  préparation  de  féther  sulfurique  , 

Par  WiTHTOCK. 

On  mêle  ensemble  ii  kil*  7K0  d'acide  snlfurique,  et 
6  kil.  d'alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  o,835  (38'*).. 
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On  verse  le  Mélange  dan»  une  œrtiBe  tabulée ,  cTub  assez 
l^raod  diamètre  (environ  d'un  pied).  On  assujettit  dans 
kl  tubolare  ,  au  mojaa  d'un  bduebon,  |>ercé ,  un  tlibe  e^ 
Terre  courbé ,  à  angle  droit.  La  plus  eouttë  branche  de 
et  tube  plonge  dans  le  H<(ilîdé  à  utie  pro^deikr  d'un 
pouce.  A  la  plus  longtse^  qm  doit  ateir  ^  à  3  pieds  de 
kmgvœnr  ^  est  «jouté  on  «ube  de  laitea  lotig  de  4  i^  6  pou-^ 
ees  )  qtii  peut  éu^e  ^^lum  d^uti  tcdrittet.  de  dernier  tube  est 
adapté ,  par  le  moyen  d'an  boueben  pefeé  ^  à  nn  flacoa 
eontensmt  l'alcool  <ftA  doit  phls  tard  arriver  dans  la 
ton&ue^  Il  est  bon  de  omper  le  tube  en  Terre  auprès 
de  la  courbure,  et  d'établir  la  communicatioii  avec 
im  imk  4»  caoutc^Oac;  par  «e  meyea  oe  tube  est  plus 
fiictie  à  manier  et  motoi  casud.  On  fiate»  la  cotntie  dans 
Hn  bain  de  saUe^  et  OA  l't^toare  de  êAle  juscfU'à  lu 
hauteur  da  «lélan^  ;  puis  on  ajoute  à  l'appareil  un  petit 
rtfingéraat  de  Gedda  «û  cuivre ,  qui  se  ttiouve  dans  un  ' 
vase  en  bois  reiaipU  d'eav  y  dM&ijé  à  refroicBr.  Le  réfri- 
gérant de  Gedda  est  composé  de  deUfc  cyKiAdre^  de  neuf 
pences  de  baulear  environ^  Le  eyHfldfe  Mtérieur  a  treize 
pouces  de  diamètre,  rîtilérieur  en  a  teuf;  par  conséquent 
ces  dc«i  cylindrée  «ont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un 
Bstérrtfie  de  deut  pouces.  Le  cylindre  extérieur  est 
aaufti  de  deu  loyaux  :  l'un  'reçoit  le  cdl  de  la  cornue , 
et  lantre  coudait  le  produit  de  la  dlstillatiou  dans  le 
récipient  (r).  On  ne  kite  que  l'endrtdt  où  le  col  de  la 
cornue  s'unit  au  réfirigérant  ;  alors  on  perte  à  l'ébullition 
le  liquide  de  la  cornue,  et,  en  ouvrant  le  robinet ,  on  y 
fait  arriver  une  quantité  d'alcool  égale  à  eelle  d*éther 
impur  distillé;  pour  que  le  velum'e  du  liquide  contenu 
daus  la  comoe  n^èprouve  pas  de  variation ,  on  marque 


(])  La  deseriplion  d«  fëfH^énMt  et  G«d(U  se  troure  dans  le» 
Maaies  des  Arts  êi  Mmmu/Êettttti ,  tém  19,  ^«9. 92.  Uù  serpentin  ordi- 
naire noiis  MiBble  -teèt-conTenable  à  remplir  le  même  bat- 
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son  niveau  au  moyeu  d'une  bande  dç  papiev.  On  doit 
continuer  d'introduire  de  l'alcool  dans  la  cornue,  jusqu'il 
ce  que  l'on  ait  employé  b%  kil. ,  environ  le  quintuple  de 
Jajquantité  d'adde  sulfurique. 

Une  faudrait  pas  ajouter  une  plus  ^ande  proportion 
d'alcool,  car  l'adL^e  devient  ^lors  très-etendu  :  il  s'est 
ausâ  déposé  un  peu  de  charbon,  et  il  n'y  aurait  aucun 
avantage  à  poussf^r  pins  loin  la  dist^ation  ;  il  est  très- 
facile  de  conduire  le  feu  dans  cette  opération.  I^e  travail 
est  terminé  dans  l'espace  de  dix-huit  à  vingt  heures ,  et 
le  procédé  met  constamment  l'opérateuf*  à  l'abri  de  tout 
(iccidept. 

On  remarque,  au  oommencement  de  la  distillation, 
qu'il  ne  passe  que  de  l'étheret  de  l'eau  ;  plus  tard,  quand 
lacÂde  est  plus  affaibli ,  ce  phénomène  cesse ,  le  pro- 
duit de  la  distillation. n'est  plus  séparé. en  deux  couches. 
On  observe  aussi. dè9  le  commencement  des  traces  J'acide 
sulfureux  et  de  l'huile  douce  de  vin ,  dont  la  formation 
a  lieu  en  même  temps  (0* 

L'éther  impur  es.t  un  mélange  d^éther ,  d'alcool ,  d'eau, 
d'acide  sulfureux,,  d'acide  acétique,  et  d'huile  douce  de 
vin  :  on  le  rectifie  dans  un  grand  alambic. ordinaire  en 
cuivre  ;  mais  avant  on  le  mêle  avec  un  volume  d'eau  égal 
au  sien,  et  on  fijoute  au  mélange  une  petite  quantité  de 
Jait  de  chaux  ou  de  magnésie  pure.  Tant  que  l'éther 
qui  passe  à  la  distillation, a  une  pesanteur  spécifique 
de  0,7a ,  on  est  presque  certain  qu'il  ne  contient  pas 
d'huile  douce  de  vin ,  ^t  la  quantité  de  cet  éther  recti- 
fié représente  ordin^rement  le  tiers  de  lether  impur 
employé  ;  on  obtient'  ensuite  de  l'éther  semblable  à  celui 
qui  n'a  pas  été  rectifié,  puis  de  l'alcool  contenant  beatj^ 


(1)  La  formation,  de  c€s  produits  dans  le  commencement  de  Topera- 
Mon  parait  st^et  singulière  1  et  peu  eu  bfrmonie  avec  la  théorie. 

(  Note  du  JRèdacteur.  > 
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eoup  d'huile  douce  de  yin ,  enfin  on  a  pour  dernier  pro- 
duit de  Teau  également  chargée  d'huile  douce  de  Tin; 
une  partie  surnage  à  la  surface  de  celte  eau ,  et  l'autre 
se  précipite  au  fond  du  vase.  L'éther  impur  est  redis.tillé 
de  nouveau  comme  ci-dessns. 

On  peut»  lorsiju'on  dirige  bien  cette  opération,  ob- 
tenir jusqu'à  621,5  livres  d'éther  par  100  livres  d'alcool. 

L'appareil  que  nous  avons  décrit,  est  exactement  la 
même  que  cdiui  du  pharmacien  Sottmann,  de  Berlin, 
qu'il  a  établi  ep  181 7,  et  qu'il  emploie  pour  la  préparation 
de  1  ether*  Depuis  ce  temps  on  se  sert  de  cet  appareil 
dans  presque  toute  la  Pi»sse. 

La  première  idée  appartient  certainement  à  M.  Boullay  ; 
il  a  été  plus  tard  simplifié  par  Geiger ,  mais  c'est  à  Sott- 
mann Qu'est  due  l'addition  du  réfrigérant  de  Gedda^ 
qui  permet  de  préparer  ce(te  grande  quantité  d'éther 
en  si  peu  de  temps  à  l'aide  de  l'additioQ  j4us  considérable 
d'alcool. 

HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE, 
Par  M.  J.-J.  ViBET. 

Manière  de  fabriquer  du  charqué  ,  uiande  séchée  dans 
t Amérique  du  Sud;  et  sur  quelques  autres  substances 
aninudes. 

^  Le  terme  portugais  et  espagnol  charqué  n»  vient-il  pas 
d'abord  de<7x/^,  viande?  Les  Grecs  auraient-ils  connu  ce 
genre  de  préparation? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  dans  les  provinces  de  Rio'-Grande 
et  la  Plata ,  au  Brésil ,  se  fabrique  le  meilleur  charqué. 
Après  qu'un  bœuf  est  écorché,  on  lève  les  plus  grosses 
bandes  de  chair  qu'il  est  possible  de  le  faire  ,  comme  les 
planches  de  lard ,  en  séparant  tous  les  os.  On  met  cette 
chair,  dégraissée,  tremper  dans  dt  la  saumure  chaude  pen- 
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dant  dou2fi  à  <juaraate-huit  heures ,  suivant  L'épaisseur 
des  morceaux.  On  la  retire  et  on  la  fait  sécher  au  soleil.  On 
peut  ne  pas  la  couper  en  petits  morceaux ,  car  ce  dernier 
procédé  ne  convient  que  pour  le  ckarqué  fabriqué  dans 
les  déserts,  sans  la  saumure,  par  ks  Américains  des 
llânos  ou  pampas^  qui  se  contentent  de  ce  moyen  ;  mais 

Sar  Thumiditéce  charqué  non  salé  est  plus  prompt  à  se 
étériorer. 

Quand  au  charqué  fait  à  l'aide  de  la  saumure ,  il  est 
très-recherché  des  Brésiliens,  des  matelots,  des  nègres, 
et  Von  en  voit  même  quelquefois  sur  la  tahle  des  gens 
riches  ;  il  a  le  goût  du  bœuf  tumé.  On  le  forme  en  ballots 
de  cent'-cinquante  livres ,  et  on  en  transporte  aussi  aux 
Antilles* 

Il  y  a  tant  de  okair  de  boeuf  dans  l'intérieur  des  terres 
du  Brésil ,  et  de  la  république  Argentine ,  qu'on  la  brûle 
en  quelques  lieux  avec  les  os  pour  faire  cuire  les  alimens  , 
et  que  les  ^orcs  s'en  engraissent  ;  mais  leur  chair  alors 
devient  coriace  et  dç  mauvais  goût  comme  cellô  des 
carnivores;  ces  porcs  deviennent  féroces. 

Chair  des  crocodiles. 

Dans  l'Afrique  centrale,  comme  en  Amérique,  on 
manffe  de  la  chair  des  crocodiles  et  des  caïmans  ;  |eur 
viande  est  comparable  à  celle  du  veau  pour  le  goût ,  mais 
d'odeur  musquée;  leur  graisse  est  verte  comme  celle 
des  tortues.  Les  sauvages  de  la  Guyane  sont  friands  de 
manger  la  verge  dés  catmans,  çfox  sent  très-f6rt  le  musc 
et  qui  est  considérée  comme  un  bon  aphrodisiaque  (i}. 
La  graisse  des  caïmans  sert  pour  broyer  aussi  li^m^o, 
ou  le  rocou  chez  les  Indiens  de  l'Orénoque,  qui  s'en  ser* 
vent  pour  se  colorer  en  rouge;  aussi  ces  sauvages. on t^ils 
une  odeur  de  eaïmaa  qui  les  fait  croire  aussi  féroces  que 
ces  crocodiles. 

(i)  Les  Indiens  mangent  la  chair  du  petit  caïman  des  marécaf^es, 
ayant  4  pieds  de  long  seulement  ;  la  grande  espèce  yorace  et  féroce  a 
jnsqn'à  ao  pieds.  On  peat  se  promener  sur  lear  dos ,  selon  Ch.  Wa- 
tersoa.  (  Aussi  d*apres  Hérodote ,  Pline  ,  Strabon  ,  Pococke ,  on  se 
foitait  porter  par  des  ciocodiAes).  On  pvétend  qoetnsage  de  U  chair 
de  c^s  nptilts  i^  a^pacaltr%d^  afection»  catonées. 
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Oiseaux  médicamenteux.  ^ 

Le  calao ,  buceros  rhinocéros ,  h  bec  énorme ,  est  très- 
rare  et  très-estimé  en  Afrique,  quoiqu'il  vive  de  cha- 
rogne et  de  reptiles  comme  les  corbeaux  ;  il  a  Todomt 
très^subtil.  Les  maladies  de  rate,  qui  sont  fréquentes 
dans  les  pays  chauds,  sont,  dit-on,  guéries  par  lappli- 
cation  de  la  chair  chaude  de  c^t  oiseau ,  bien  plus  odorante 
et  sapide  que  celle  des  autres  oiseaux  :  la  tuméfaction 
de  la  rate  cesse  alors. 

Nouveaux  animaux  à  musc. 

Quoiqu'une  seule  espèce  de  musc  (moschus  moschi- 
férus )^  soit  en  possession  de  fournir  ce  parfum,  il  y  a 
cependant  à  File  de  Sumatra  le  napn,  moschus  jauanicus , 
Pailas,  et  le  moschus  kanchil  de  RafTes.  Ces  deux  qua- 
drupèdes ont  été  décrits  depuis  peu,  mais  on  n'en  a 
point  encore  obtenu  du  musc. 

Noupelie  graine  tinctoriale. 

On  a  rapporté  àe  Quilca ,  dans  le  Pérou ,  une  graine , 
ou  plutôt  des  pépins  d'une  couleur  rouge  foncée,  qui 
donnent  par  infusion  dans  Teau  utte  charmante  teiste  de 
carmin. 

Ces  sortes  de  pépins,  d'une  saveur  acidulé ,  sont  pyri- 
ibimes,  anguleux,  uncinés  ou  un  peu  recourbés;  la 
partie  Ja  plus  renflée  ou  le  dos  du  pépin  est  rugueux.  La 
graine  renfermo,  soûs  sa  coque  dure  et  ligneuse,  un 
embrycMi  recourbé  et  dépourvu  de  périsperme. 

D'après  un  examen  attentif,  on  voit  que  ce  sont  des 
pépins  d'une  bciie,  et  la  disposition  anguleuse  qu'ils 
afiectent  montre  qu'ils  sont  associés  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  dans  l'intérieur  du  fruit. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  nous  ont  donné 
louiç  nâsjQn.de  présumer  que  ces  pépins  appartiennent 
aux  fruits.  nHlg<es  d'une  evpèee  de  malpigkia  ;  ils  en  ont 
la  légère  acidité  et  la  couleur;  ils  sont  conniu  des  Péru-^ 
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viens  sous  le  nom  de  moureita  ou  fruit  de  moureiller^ 
qui  eti  propre  aux  malpighies. 

Les  probabilités  se  rapportent  à  respèce  de  malpiehia 
tuberculata  dfe  Jac(]^uin,  arbuste  à  fruits  rouges,  de  la 
^osseur  d'uiie  groseille  noire  (cassis)^  contenanjt  trois  à 
quatre  de  ces  pépins  colorés,  rugueux.  Les  feuilles  ovales, 
lancéolées,  aii^uës,  sont  très-entières;  (es  fleurs  naissent 
aux  aisselles  des  rameaux.  Cet  arbuste  a  été  figuré  par 
Jacquin,  dans  son  Bortus  Schœnbrunnensis  (tom.  !•'. , 
pag.  54,  pi.  civ).  Il  croît  à  Caraccas  et  au  Pérou,  et 
6  élève  à  plusieurs  pieds  de  bauteur. 

La  jolie  nuance  carmin ,  <jue  ces  graines  fournissent  à 
Feau,  n'est  pas  solide,  mais  elle  peut  briller  momenta- 
néinent  par  la  vivacité  de  son  éclat. 


i%«W%'%iV««Vt%«%  «v% . 


CORRESPONDANCE. 

A  M*  le  rédacteur  du  Journal  de   Pharmacie  et  des, 
sciences  accessoires. 

MONSIEUA  , 

Permettez-moi  d  emnounter  la  voie  de  votre  Journah, 
pour  annoncer  à  MM.  les  médecins  de  Paris  et  des  dépar- 
temens  que  je  fabrique  en  grand  la  salicine.  Les  premières 
expériences  qui  ont  été  faites  avec  ce  nouveau  médica- 
ment antifébrile  donnent  lieu  d'espérer  qu'il  pourra  rem->> 
placer  avantageusement  le  sulfate  de  quinine.  Le  prix 
modique  auquel  je  Tai  porté  mettra  chacun  à  même  de. 
répéter  ces  expériences ,  et  permettra  de  fixer  d'une  ma* 
nière  définitive  l'importance  de  ma  découverte. 

Agréez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considé- 
ration ,  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  votre  serviteur, 

Leroux,  pAarmocien. 

P,  S.  On  trouvera  cette  substance  chez  Fauteur,  à 
Vitrv-le*Français ,  et  chez  M.  Pelletier,  pharmacien ,  rue 
Jacob ,  à  Paris. 
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A  messieurs  tes  rédacteurs  du  Journal  dé  Pharmacie. 

Messieurs, 

Les  élèves  en  pharmacie  de  Paris  savaient  que  la  croix 
de  la  Légion-d'Honneur  est  une  récompense  oui ,  depuis 
long-temps,  devait  couronner  les  travaux  utiles  et  nom- 
breux de  M.  Robiquet.  Heureux  de  voir  briller  sur  la 
France  un  gouvernement  d'ordre  et  de  justice ,  ils  ont 
imploré  avec  conàance  sa  sollicitude.  Us  lui  ont  signalé 
le  pharmacien  distillé,  auquel  ils  ont  Voulu  rendre 
un  nommage  public ,  de  leur  estime  et  de  leur  vénéra- 
tion (i).  Leyrs  vœux  ont  été  entendus  et  aussitôt  exaucés. 
M.  Kobiqnet  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

Nous  vous  prions ,  monsieur ,  au  nom  de  nos  camarades, 
de  vouloir  bien  insérer  dans  votre  estimable  Journal  de 
Pharmacie ,  notre  lettre  ainsi  que  celle  adressée  aux 
élèves  par  M.  Robiquet.  Nous  attendons  de  vous  cette 
obligeance. 

Daignesagréer  la  haute  considération  avec  laqudle  nous 
avons  rhcmnenr  d'être ,  vos  dévoués  serviteurs, 

A.  Latour-dx-Trie ,  Saksoh,  L.  Ghapparre,  Gros, 
L.  Labarraque  fils ,  Gay  ,  Henri  Leconte. 


A  messieurs  les  élèues  en  pharmacie. 

Messieurs, 

Je  viens  de  recevoir  la  décoration  de  la  Légion^d'Hon- 
neur,  et ,  ce  qui  lui  donne  un  grand  prix  à  mes  yeux ,  c'est 

<t)  Une  pétition  a  été  enrojée  à  M.  MosntRliret ,  ministre  de  Tinté- 
rieur.  Elle  était  conyerte  de  signatures. 
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de  la  devoir  princip.nlement  à  vos  bienveillantes  sollici* 
tations.  J'ai  toujours  cru  qu'une  telle  récompense  ne  de- 
vait point  être  réclamée  par  ceux-mémes  qui  pensent  y 
avoir  quelques  titres ,  mais  bien  par  les  personnes  capa- 
bles d  apprécier  les  services  qu'ils  ont  rendus.  La  demande 
que  vous  avez  faite  spontanément  en  ma  faveur  prouve 
que  vous  m'avez  jugé  digne  de  l'honorable  distinction  qui 
m'est  accordée,  et  je  sans  bien  vivement  tout  ce^ju'a  de 
flatteur  ce  précieux  témoignage  de  votre  estime.  Je  ne 
crois  pas  pouvoir  mieux  vous  en  témoigner  ma  reconnais* 
sance,  qu'en  faisant  de  nouveaux  efibrts  pour  justifier  la 
bonne  opinion  que  vous  avez  ccMiçue  de  moi. 
J'ai  l'honneur  d'être  votre  dévoué  confrère , 

ROBIQUET. 

RÉCLAMATION 

Présentée  à  M.  ODiLLOii-BARROT,/?re/èt  du  département 
de  la  Seine,  par  les  pharmaciens  de  Paris. 

Monsieur  le  Préfet  , 

Après  une  révolution  partie  An  principe  sacré  de  l'ob- 
servation des  lois ,  un  devoir  reste  à  remplir  à  chaque  ci- 
toyen :  c'est  celui  de  signaler  les  abus  créés  ou  conservés 
parlesprécédens  gouveniemens.  Il  est  aussi  un  devoir  pour 
les  magistrats ,  c'est  celui  de  les  réformer.  Bien  pénétrés 
de  ces  deux  vérités,  les  pharmaciens  de  Paris  viennent  avec 
confiance  réclamer  de  vous  la  suppression  de  toutes  les 
pharmacies  des  maisons  de  charité.  En  faisant  cette  de- 
mande, ils  exercent  ua  droit  fondé  sur  la  loi  et  sur  les 
principes  qui' l'ont  motÎTée. 

La  loi  du  21  germinal  an  xi,  sur  L'organisation  et  l'exer- 
cice de  la^  plwflrinacie^  dit ,  art.  2&  :  qiie  nul  ne  peut  exercer 
l'état  de  pharmacien ,  préparer,  vendre  ott  débiter  aucun 
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iBéâkamcnt ,  s'il  n'a  été  reçu  suirast  les  formes  Totdaes. 

Cette  défense  formelle ,  fondée  sur  la  nécessité  d*étades 
spéciales  et  de  oonnaissiaices  acquises ,  a  été  violée  par 
fùrerses  ordoxmanccs  ou  arrêtés ,  dont  le  premier,  sur  le- 
quel on  s'est  lephis  appuyé,  remonte  au  28  mai  i8or 
(an  n) ,  et  a  été  abro^  par  la  loi  postérieure  qui  vient 
d'être  citée. 

Dans  un  temps  où  Vo»  Commençait  à  tout  oser ,  lorsqu'il 
s'agissait  de  Vintérèt  d'un  certain  parti ,  l'administration  a 
fait  revivre  l'arrêté  de  l'an  ix  ,  et  a  rétabli  Fabus  que  In  loi 
avait  détruit  ;  car,  de  ï8o4  i^  1816 ,  le  service  de  pbarmacie 
des  bureaux  de  cbarfté ,  de  même  que  celui  des  bospices , 
était  fait  par  qui  de  droit  :  dans  les  bospices ,  il  n'y  avait 
que  des  pbarmaeieBs  admis  sur  examen ,  et  l'on  se  fournis- 
sait cbex  les  pbarmaciens  de  la  ville  pour  les  bureaux  de 
cbarité.  • 

Mais ,  du  moment  que  \t$  corps  religieux  ont  pu  donner 
un  nouvel  essor  à  Tesprit  d'envaUssement  qui  ne  les  quitte 
jamais ,  comme  ils  conservent  partout  un  grand  nombre  de 
serviteurs  dévoués ,  ils  n'ont  pas  tardé  à  obtenir  l'exbuma- 
tîon  de  l'arrêté  précité ,  et  à  se  faire  rendre  le  service  de  la 
pharmacie ,  entièrement  pour  les  secours  h  domicile ,  plus 
ou  moins  complètement  dans  les  bêpitaux. 

Nouslerépétons,c'estune  violation  de  la  loi.  La  loi  exige, 
et  avec  raison ,  pour  la  sécurité  publique ,  de  ceux  qui  exer- 
cent  la  pbarmacie ,  des  connaissances  que  ne  peuvent  ni  ne 
doivent  avoir  des  r^ligieuf  es.  La  loi  ne  reconnaît  pas  plus 
de  femme-pbarmacien ,  même  avecla  somme  d'instruction 
exigée ,  qu'elle  ne  reconnaît  de  femme-médecin,  de  femme- 
avocat,  de  femme-notaire.  Elle  est  si  précise  à  cet  égard  , 
que  la  veuve  d'un  pharmacien ,  eût>-elle  vécu  trente  ans 
dans  l'officine  de  son  mari ,  ne  peut  conserver  l'établisse- 
ment que  pendant  un  an  à  partir  du  jour  de  son  veuvage  ^ 
h  charge  par  elle  de  présenter  un  élève  Agé  au  moins  de 
vingt-deux  ans ,  et.d'aceepter  la  surveillance  d'un  pharma- 
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cien  reçu.  (  Arrêté  du  gouvernement  du  a5  thermidor  an  xi, 

art.  4*0 

Comment  concilier  les  exigences  de  cet  article  avec  l'exis- 
tence indéfinie  d'un  grand  nombre  de  pharmacies  confiées 
uniquement  à  des  fenmies  sans  instruction  ?  Encore  si  cette 
infraction  à  la  loi  était  appuyée  par  une  considération, 
qui  serait  sacrée  si  elhe  était  aussi  bien  fondée  qu'elle  Test 
pe\i ,  le  bien  despauyres  !  *  • 

Le  bien  des  pauvres  !  pour  ce  qui  nous  occupe,  il  faut 
l'examiner  sous  deux  rapports  :  écofiomie  dans  les  dé- 
penses ,  exactitude  et  sûreté  dans  le  sertnce* 

Sous  le  rapport  de  Téconomie ,  nous  pourrions  citer  tel 
bureau  de  charité  |  qui ,  lorsqu'il  se  fournissait  chez  les 
pharmaciens ,  dépensait  de  i  ,700  à  a, 000  fr.,  et  qui  en  dé- 
pense aujourd'hui  6,000 ,  rien  qu'en  drogues  prises  à  la 
pharmacie  central^es  hôpitaux  ;  et  nous  ne  craignons  pas 
d'avancer  qu'à  la  première  époque  les  bureaux  dépensaien  t 
en  général  deux  tiers  de  moins  qu'aujourd'hui  à  égalité  de 
nombre  d'indigens.  Si  celtç  assertion  était  contestée,  nous 
dirions  :  Examinez  les  comptes  de  f8i3^  i8i4  et  i8i5, 
comparés  à  ceux  des  années  1827,  i8a8  et  1829;  faites-le 
de  bonne  foi ,  et  osez  répondre  que  non. 

Les  raisons  de  cette  augmentation  de  dépense  sont  aussi 
nombreuses  que  vraies;  nous  ne  signalerons  que  les  plus 
essentielles. 

On  fournit  à  qui  n'a  pas  droit  de  recevoir. 

On  paie  ce  qui  souvent  n'est  pas  dépensé. 

On  supporte  les  frais  d'un  personnel  nombreux. 

On  établit  un  matériel  coûteux,  dont  il  faut  ensuite 
payer  l'entretien. 

On  paie  des  fournitures  considérables  de  combustible. 

Souvent  enfin  on  paie  le  loyer  d'un  local  particulier. 

.  Si  toutes  ces  dépenses  n'existaiept  pas ,  et  elles  cesse- 
raient d'avoir  lieu  si  l'indigent  prenait  dans  une  pharma- 
cie de  la  ville  les  médicamens  prescrits  par  le  médecin  da 
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bureau  de  charité,  cm  cd^iendraii  une  économie  qui  irait 
au  delà  de  ce  quW  peut  imaginer,  ^malgré  les  prix  très- 
modérés  des  fournitures  de  la.  pharmacie  centrale  (i). 

Sous  le  rapport  de  l'eiactitude  et  de  la  sûreté  dans  le 
service ,  comment  comparer  une  pharmacie  de  la  ville , 
toujours  occupée ,  toiqours  ouverre à  celui  qui  en  a  besoin^ 
même  la  nuit,  à  un  établissement  de  femmes  astreintes  à 
des  pratiques  dont  elles  ne  peuvent  peut-être  pas  se  dépar- 
tir ?  Au  moins  est-îl  certain  que  les  Sœurs  ont  des  heures 
où.  tout  travailleur  est  interdit,  et  que,  pendant  ce  temps, 
le  pauvre  doit  prendre  patience  jusqu'à  l'heure  de  la  dis- 
tribution ,  qui  parfois  est  remise  au  lendemain.  Au  reste , 
que  l'on  consulte  sur  le  ser%ice  de  pharmacie  fait  par  les 
Sœurs,  les  médecins  des  bureaux  de  charité,  qije  l'on  se 
fasse  représenter  les  lettres  écrites  par  eux ,  et  l'on  verra 
ce  qu'ils  en  pensent. 

Yeut-on  enfin  connattrel'opinion  générale  des  médecins 
de  Paris  sur  le  sujet  qui  nous  occupe?  Nous  rappellerons 
que  l'ancien  gouvernement  ayant  posé,  il  y  a  trois  années , 
une  série  de  questions  sur  Texerdice  de  la  médecine  et  de 
la  phan^de,  sept  à  huit  cents  médecins  s'assemblèrent 
spontanément  à  l'Hâtel-de-Ville ,  et  nommèrent  une 
commission  pour  répondre  aux  questions  proposées.  Au 
nombre  de  ces  questions  se  trouvait  celle-ci  : 

«  Dans  quels  cas  et  avec  quelles  restrictions  les  Sœura 
»  de  charité ,  attachées  aux  étaMissemens  de  bienfaisance , 
»  peuvent-elles  être  autorisées  à  distribuer  et  à  vendre 
»  des  remèdes  simples  aux  indigens?» 

La  réponse  fut  aussi  précise  que  laconique  : 

«  Dans  aucun  cas.  » 

Ce  travail  a  été  fait  et  imprimé  sous  Charles  X.  Il  est 
vrai  que  les  académies,  les  facultés,  les  écoles  n'ont  pas 
répondu  avec  autant  de  franchise;  elles  ont  plus  ou  moins 

(0  II  n'y  a  pas  un  pharmacien  de  Paris  qui  ne  soit  disposé  à  foarnir  à 
des  prix  tels,  qoe  Tadrainistration  y  trouve  tbatc  i*écofioinie  qu^elle  peut 
désirer. 

'}i\ll\  Année.— Fémer  iSii.       ^  8 
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éludé,  plus  ou  moins  concédé ,  et  dlcs  disent  aujourd'hui 
qu'elles  étaient  sous  certaines  influences  qu'il  leur  était 
difficile  de  ne  pas  subir  ! 

Vainement  on  essaierait  de  transformer  une  afiaire  de 
principes  lé^ux  çt  d'intérêts  justement  revendiqués,  en 
une  affaire  d'opinions  politiques  ou  religieuses;  nous  ré- 
pondrions simplement  :  Des  établissemens  de  pharmacie 
ont  été  formés  contre  les  dispositions  prohibitives  de  notre 
législation  ;  nous  endèmandons  la  suppression  :  voilà  nos 
motifs  et  notre  but. 

M.  le  Préfet ,  nous  avons  été  brefs ,  et  nous  pouvions 
cependant  l'être  davantage  ;  car  il  aurait  suffi  de  vousdire  : 
Un  conseil  dont  vous  êtes  président  viole  une  loi;  faites 
cesser  cette  violation ,  afin  d'empêcher  que  votre  nom,  si 
Justement  recommandable ,  ne  se  rattache  à  quelque  chose 
d'illégal  ;  mais  nous  avons  voulu  nous  appuyer  d'autant  de 
faits quede  raisons  pourvous  démontrer  la  justice  de  noire 
demande. 

Nous  terminons  par  un  dilemme  qui  présente  la  question 
dans  toute  sa  simplicité*  i  ou  les  pharmaciens  ne  doivent 
plus  être  soumis  au  temps  d'études^  aux  exam^s ,  aux 
épreuves  exigées  d'eux,  ou  les  pharmacies  tenues  par  des 
individus  qui  n'ont  satisfait  à  rien  de  ce  qu'exige  la  loi 
doivent  être  supprimées. 

Nous  avons  l'honneur  d'être , 
M oNSi£va  LE  Préfet  , 

Vœ  très-humbles  serviteurs, 

Les  pharmaciens  soussignés ,  secrétaires 
d'une  commission  Jbrmée  par  les phar^ 
maciens  de  Paris , 

GuiBOURT,  KeYMONP  ,  RiCHART. 

Le  présidât  de  la  commission, 

BOULLAT. 
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EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAI,. 
Sétânc»  du.  12  janvier   iâ3i« 

PAÉSIDEIICE    DÇ    U.    V^^Cir. 

Le  secrétaire-général  donne  lecture  de  la  correspon* 
dance  imprimée,  qui  se  copipo^e  : 

i"*.  D*un  rapport  du  conseil  de  s^ilubrité  du  départe- 
ment du  Kord  (  M.  Chevalier  est  chargé  d*en  rendre  un 
compte  verbal .  )  ;  de  deux  numéros  du  Journal  de  Phàr- 
inacie,  décembre  et  janvier  j  3°.  d'un  numéro  du  Alaga^ 
sin  de  Geiger  (M.  Vallet,  rapporteur). 

M.  Chevallier  annonce  que  la  racine  de  J^Iap  mâle, 
récolté  à  Orizaba,  au  Mexique,  purge  à  la  do^  de  deu;^ 
gros,  et  contient  à  peu  près  la  même  quantité  de  résine 
<)ue  le  Jalap  ordinaire. , 

M.  SeruUas  p.ense  quVceltç ^os^  élevée,  il  ne  doit 
pas  être  considéré  .comme  purgatif,  car  be^.uicoup  de 
substapceç,  4an6  le  même  cas,  produiraient -ides  eO^^s 
semblables*  M,  Virey  ajoute  quç,  par  son  iisp^ct,  cette 
racine  semble  se  rapprocher  de  celle  d^  Méco^fcbpn. 

M.  9ona$tre  présente  qn  flacof»  coftienc-w/t  jlç  l'hiiUe 

8. 
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volatile  de  baume  copalme    {liqiadambar  styraciflua) 
con.crëte  à  la  température  de  zéro. 

M.  Sérullas  fait  hommage  à  la  Société  et  dépose  sur  le 
bureau  un  mémoire,  lu  à  l'Institut,  sur  les  chlorures 
d*iode,  l'acide  ïodique ,  et  sur  la  précipitation  de  très- 
petites  quantités  d'alcalis  végétaux  par  cet  acide,  ou  le 
perchlorure  d'ïode. 

Il  donne  ensuite  sommairement  un  aperçu  sur  de 
nouveaux  travaux  qu'il  a  présentés  à  l'Académie  des 
Sciences;  il  expose  ensuite  aux  yeux  des  membres  de 
la  Société  plusieurs  expériences  fon  curieuses  sur  les 
acides  chlorique  et  perchlorique. 

D'après  M.  Sérullas ,  l'acide  perchlorique  est  incolore. 
Un  papier  imbibé  de  cet  acide  et  présenté  encore  humide 
sur  des  charbons  incandescens ,  fuse  et  scintille  com:ve 
s^il  contenait  des  chlorate  ou  nitrate  de  potasse. 

L'acide  chlorique  est  toujours  coloré  en  jaune  ver- 
dâtre;  mis  en  contact,  avec  l'alcool,  il  s'enflamme  et  il  se 
forme  de  l'acide  acétique ,  sans  production  d'acide  carbo- 
nique; M.  Sérullas  déduit  de  ces  faits  des  inductions 
capables  d'éclairer  la  transformation  de  l'alcool  en  acide 
acétique. 

M.  Soubeiran  annonce  qu'en  faisant  des  expériences 
pour  reconnaître  la  composition  des  chlorures  d'oxides ,  il 
a  obtenu  quelques  résultats  analogues  à  ce  dernier  fait. 

Un  membre  cooununique  .le  numéro  du  2  janvier  du 
Constitutionnel ,  dans  lequel  se  trouvent  les  noms  de 
plusieurs  membres  correspondans  de  la  Société ,  comme 
étant  dépositaires  de  remèdes  secrets  non  autorisés,  tel 
que  celui  du  sieur  Girkudeau*  de  Saint-Gervais. 

La  Société  croit  devoir,  à  cette  occasion ,  rappeler  à  ses 
correspondans  l'article  de  son  règlement  ainsi  conçu  : 

Art.  36.  —  «  Gomme  la  société  est  jalouse  de  main- 
»  tenir  la  dignité  de  la  profession  que  ses  membres  exer^ 
1  cent,  ^out  pharmacien  qui  la  compromettrait  en  s'an- 
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»  DQttçant  comme  auteur  ou  -  dépositaire  de  remèdes 
»  secrets,  en  se  £sdsant  prAner  dans  les  journaux ,  en  as- 
»  sociant  au  commerce  de  la  pharmacie  un  trafic  qui  lui 
V  serait  étranger,  en  cherchant  à  détourner  U  confiance 
•  que  méritent  ses  confrères,  etc.,  etc.,  ne  pourra  être 
»  membre  de  la  Société  ;  et  s'il  avait  été  antérieurement 
»  admis,  le  bureau,  sur  les  preuves  qui  lui  seront  four- 
»  nies  du  mauvais  exemple  donné  par  ce  membre,  en- 
»  gagerait  le  secrétaire  général  à  lui  envoyer  copie  de 
»  cet  article.  En  cas  de  récidive,  un  second  avis  est  suivi 
»  de  la  radiation.  »  •  ^ 

M.  Blondeau  £iit  en  son  nom,  et  en  ceux  de  MM.  Gui- 
bourt  et  Lecanu ,  un  rapport  favorable  sur  le  travail  de 
M.  Fauré  atné,  de  Bordeaux. 

Le  rapport  et  les  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Yallet  rend  compte  de  plusieurs  jouryiaux  alle- 
mands. 

MM.  Henry  fils  et  Garot  présentent  le  produit  cris^ 
tallisé  qu'ils  ont  retiré  de  la  semence  de  moutarde  blan- 
che ,  et  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  sulfo-sinupisine 
(d'abord  acid.  sulfo-sinapique).  Us  indiquent  en  quel- 
ques mots  les  caractères  et  les  propriétés  de  cette  sub* 
stance. 

M.  Henry  père  £ût  un  rapport  d  admission  sur  M.  Foy, 
Ce  pharmacien  est  admis  à  l'unanimité  membre  résidant 
de  la  société. 

M.  Bussy  rend  le  compte  suivant  des  séances  deFIns- 
titut. 

L'Académie  reçoit  un  mémoire  de  M.  Couverchel , 
renfermant  le  résultat  de  nouvelles  recherches  faites 
par  lui  sur  la  maturation  des  fruits.  Ce  mémoire  est 
renvoyé  à  l'exaraen  de  MM.  Thénard,  de  Mirbel,  et 
Serullas  ,  qui  sont  déjà  chargés  d'un  rapport  sur  un 
travail  du  même  chim^te. 

M.  Larrey  transmet   une  note   relative  au  squelette 
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Vivant  qui  â  été  pté^hié  k  rAcddémf«  éûits  \û  àéûhte 
]5fécédeDté.  Cet  hôtntnë,  âgé  dé  qtlararitë'âeTJrx  an^^  est 
ilâfif  de  Straflbrd,  il  eët  d'uM  liiaigfetif  efirajaûte  ; 
sa  ^ëàct  patait  être  appliquée  imiilédiateiiieiit  sur  led 
6s ,  audune  saillie  appafentè  li^tidique  la  présence  de^ 
mti^Iés;  ^&  c^hereill  sont  blancs,  Sa  voix  faible,  Ses 
yeh±  Ydilés  par  une  câtài*adte  incomplète  ;  son  poids  ne 
s'élève  pas  au-dèssUS  de  cinquatite^^buit  livres.  Malgré 
cet  état  àppai'éùt  de  faiblesse,  cet  individu  peut  encore 
smilevêr  des  fardeaux  a98e2  pesans  ^  toutes  ses  fonctions 
se  font  avec  régularité,  et  la  quantité  d'alimens  qu'il 
ptend  est  à  peu  phè^  égale  à  celle  que  consomme  un 
homme  en  parfaite  santé. 

Cette  émaciation  a  eu  pour  càdée  Une  blessure  que 
reçut  il  y  a  enviroti  sept  ans  le  sujet  qui  nous  occupe, 
et  }t  la  ^uite  de  laquelle  il  resta  pendant  trois  joars , 
exposé  à  rhumidité  sur  un  cbamp  de  bataille.  Le  pre-^ 
ifiier  symptôme  qUi  se  manifesta  d'abord  fut  Un  état  de 
somnolence  presque  Continuel ,  qui  persista  pendant  à 
peu  près  troii  faiôis.  Depuis  cette  époque,  sa  tnaîgreur 
a  toujours  été  èh  aufimientàùt;  les  principaux  organes 
sbttt  égaletnènt  aii'ôphies,  fet,  suivant  M.  Larrey,  le  cœur 
ne  doit  pas  être  plus  gros  que  celui  d'un  cbat. 

MM .  Bt^ngniâft  et  dé  Blainville  sunt  chargés  de  faire 
un  ritpporl  surtm  travail  de  M.  Henry,  de  Saint-Michel- 
Devas ,  département  du  Tarn ,  ayant  pour  objet  le  mol* 
lusquè  de  la  Bétemuite. 

M..  Desfontaines  communique  une  note  relative  à 
deu*  fespéecs  de  jalap  qui  lUi  bUt  été  l'émises  par  M:  de 
Huuiboldt,  et  qui  diffèrent  du  conx^ohulus  jalapa.  L'une 
d'cllefe  cii  eoniiue  soUs  le  hotn  de  jàlap  iiiâle ,  et  possède 
quelques  ^ropriétéi  pilt'ficuKèrcs  qui  paraltt-aiént  devoir 
la  faire  recherehfei^  poUir  l'U^agè  ttiédîeal.  Ces  racine^ 
ont  été  envoyées  à  M.  de  HumboMt  pat  M.  Le  Olartiois, 
pliarmadeU  français  établi  h  Orizabrt ,  au  Mexique.  M.  de 
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Hoaboldt  lit  la  deuxième  partie  de  son  mémoire ,  «ur  le» 
volcans  de  Tiiitérieur  de  TAsié. 

M.  de  Blainville  présente  pour  M.  Jacobson ,  au 
coBcours  des  prix  de  Monthyon ,  un  appareil  lithotri- 
teur,  d'une  construction  Ibut-à-fait  différente  de  ceux 
qu'on  a  faits  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Sérullas  Kt  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Gau- 
tier Claubry,  ayant  pour  objet  l'analyse  du  composé 
cristallin  qui  se  fonse  dans  la  £ibrication  de  l'acide  sul- 
furique. 

M.  Pelletan  lit  ntï  mémoire  sur  quelques  propriétés 
nouvelles  qu'il  a  observées  dans  la  vapeur  d'eau,  et  sur 
lesquelles  seraient  fondées  des  améliorations  importantes 
à  introduire  dans  les  machines  à  vapeur,  et  dans  l'emploi 
de  la  vapeur  comme  moyen  de  chauffage. 

M.  Sylvestre  lit  pour  M%  Poiial  la  troisième  partie 
de  son  Mémoire  sur  les  causes  et  le  traitement  de  la 
goutte. 

M.  Velpeau  lit  un  Mémoire  très^-développé  sur  la 
piqûre  des  artères  dans  le  traitement  des  anévridines. 

L'Académie  reçoit,  pour  le  concours  des  prix  de  Mon- 
tbyon ,  un  Mémoire  de  M.  Lugol,  intitulé  :  De  ternploi 
de  tiode  dans  les  maladies  scrojuleuses , 

M.  Magendie  fait  un  rapport  très^fîrvorable  sur  la 
méthode  employée  par  M.  Lugol  pour  le  traitement  des 
maladies  scrofuleuses.  L'on  sait  que  la  base  de  ce  trai- 
tement repose  sur  les  préparations  acides.  M.  Magendie 
affirme  avoir  vu ,  parmi  les  malades  guéris  par  les  soins 
de  M.  Lugol,  certain  nombre  de  sujets  chez  lesquels  la 
maladie  était  parvenue  à  un  point  de  développement  où 
elle  est  généralement  regardée  comme  incurable  par  les 
méthodes  ordinaires. 

n  termine  en  proposant  à  l'Académie  d'encourager  par 
ses  éloges  les  travaux  de  M.  Lugol. 

M.  Sérullas  lit  un  Mémoire  sur  l'acide  perchlorique , . 
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et   sur    un  nouveau,  pjrocédc   qu'il   communique  pour 
lobtenir. 


NOTE 
Sur  la  Strychnine^  par  M,  RobiQUBT. 

Les  difficultés  qui  sont  attachées  à  l'extraction  de  ia 
strychnine,  et  plus  encore  ]a  petite  quantité  qu'on  en 
retire  des  substances  qui  la  contiennent ,  ont  force  jusqu'à 
présent  de  maintenir  ce  produit  à  un  taux  assez  élevé  ; 


engage^    _     

moyens  d'en  diminuer  la  valeur ,  et  ils  ont  eu  recours  à 
leur  procédé  favori,  qyi  consiste  à  augmenter  le  poids  à 
l'aide  de  quelques  mélanges,  et  ils  ont  poussé  ce  genre 
d'industrie  jusqu'au  point  d  ajouter  de  40  à  5o  pour  100 
de  matières  étrangères  et  particulièrement  de  magnésie. 
Quoique  ce  geiîre  de  fraude  soit  bien  facile  à  reconnaître , 
]>uisque  la  simple  calcination  suffit  pour  le  mettre  en  évi- 
dence ,  j'ai  cru  devoir  le  signaler  de  nouveau  en  raison  de 
l'espèce  dimpudeur  qu'on  met  à  la  porter  à  un  si  haut 
point.  Je  citerai  aussi  une  autre  sophistication ,  qui  s'est 
d'abord  faite  innocemment ,  mais  dont  quelques  person- 
nes peu  scrupuleuses  ont  ensuite  profité  avec  connais- 
sance de  cause,  c'est  l'addition  du  phosphate  de  chaux  qui 
provient  du  lavage  des  noirs  d'os  qui  ont  servi  à  blancnir 
a  strychnine.  On  sait  que  pour  que  ces  lavages  soient  plus 
c  fficaces  on  les  acidulé  un  peu ,  afin  de  reprendre  la  strych- 
nine que  le  noir  a  pu  entraîner;  mais  alors  le  phosphate 
calcaire  contenu  dans  le  noir  se  dissout  en  grande  partie, 
et  quand  on  sature  ces  eaux  de  lavage  pour  en  séparer  la 
strychnine ,  le  phosphate  se  précipite  en  même  temps ,  et 
on  peut  ainsi  augmenter  le  produit  à  volonté. 

Enfin  la  strychnine  ;du  commerce  est  toujours  allongée 
d'une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  brucine,  par 
la  raison  toute  simple  que  ces  deux  alcaloïdes  coexistent 
dans  les  mêmes  végétaux.  Ce  genre  d'altération  n  a  rien 
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de  trè8-ré|H*ébea«ble ,  da  xnoins  par  les  usages  du  com- 
merce, puisque  d'uDe  part  il  est  connu  des  acheteurs ,  et 
que  de  Fautre  il  diminue  peu  la  quantité  vénéneuse  de  la 
stijchnine.  Néanmoins ,  on  éviterait  tous  ces  inconvéniens 
si  on  adoptait  l'usage  de  ne  livrer  la  strychnine  (jue  cris- 
tallisée. Mais  alors,  comme  la  quantité  du  produit  obtenu 
seroit  moindre,  on  serait  contraint  de  lui  aonnèr  une  va- 
leur plus  élevée  qui  toutefois  ne  différerait  pas  beaucoup  du 
taux  ordinaire  en  raison  de  la  plus  grande  facilité  qu'on  a 
Maintenant  de  l'obtenir  ainsi.  Je  pense  avoir  été  le  pre- 
mier à  en  fournir  les  moyens ,  et  à  faire  voir  que  dans  son 
état  de  pureté  elle  ne  rougit  point  par  l'adde  nitrique.  Mais 
commeTaddition  de  très-petites  quantités  de  brucinesuffit, 
ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  les  premiers  MM.  Pelletier 
et  Caventou,  pour  Ii^i  communiquer  cette  propriété;  on 
ne  pourrait  y  avoir  recours ,  comme  moyen  d'essai ,  dans 
les  cas  ordinaires  (i).  Je  me  sers  dans  ma  pratique  habi-' 
tuelle  d'un  procédé  qui ,  en  raison  de  l'habitude  que  j'en 
ai,  me  permet  de  juger  approximativement  de  la  pro- 
portion de  brucine  cpii  se  trouve  unie  à  la  strychnine  ob- 
tenue par  précipitation  et  exempte  de  toute  matière  inor- 
ganique. Je  la  délaie  dans  un  peu  d'eau  chaude ,  et  j'y 
ajoute  quelque  gouttes  d'acide  ,  puis,  la  dissolution  étant 
faite  ^f  je  la  soumets  àjrébullition  et  je  la  précipite  bouil- 
lante à  Taide  de  l'ammoniaque.  Si  la  strychnine  est  pure 
ou  presque  pure ,  le  précipité  est  pulvérulent  et  bien  dé- 
taché. S'il  contient  une  quantité  notable  de  brucine  il 
s'agglomère  et  se  colle  aux  parois  du  vase  ;  enfin  si  la 
proportion  en  est  considérable ,  il  ne  forme  qu'une  masse 
poisseuse  qui  simuie  une  matière  grasse.  C'est  là  le 
propre  de  la  brucine.  Entre  ces  extrêmes ,  il  y  a  quelques 
points  intermédiaires  qui  permettent  d'apprécier  le  plus 
ou  le  moins  d'addition. 

On  conçoit  que ,  dans  la  nombreuse  série  d'opérations 
qui  passent  sous  les  yeux  du  praticien ,  il  se  présente  une 
foule  d^observations  ae  détail  qu'il  est  obligé  de  négliger 
pour  ne  pas  suspendre  à  chaque  instant  son  travail  ordi- 
naire. U  y  a  donc  beaucoup  de  faits  qui  finissent  par  lui 
échapper,  et  le  mieux  serait  sans  doute  de  les  signaler  à 

(0  D après  les  mêmes  chimistes,  ces  deux  alcaloïdes  se  rencontrent 
toajonrs  ensemble  dans  les  mêmes  végétaux. 
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mesuré  que  l'occasion  s'en  mésente ,  et  c'est  ce  que  je 
vms  faire  pour  une  singularité  que  m'a  offert  la  strycn* 
Bine.  Il  y  a  quelques  mois ,  un  de  mes  élèves  vint  me  pré^ 
senter  une  substance  qu'il  avait  extrait  de  la  noix  vomique 
et  qu'il  regardait  comme  étant  un  produit  nouveau.  C'é- 
tait de  longs  filamens  sojenx,' blancs,  flexibles  et  très^ 
légers,  d'une  saveur  excessivement  amère.  La  dissolution 
alcoolique  était  ulcaline  ;  l'acide  *uitriqoe  les  rougissait 
à  peine.  Projetée  sur  les  cbarbons  ardens,  cette  matière 
se  dissipait  en  un  instant  et  sans  laisser  de  résidu  sensible  ; 
mais,  calcinée  dans  un  creuset  de  platine,  il  restait  quel- 
ques atomes  de  cbaux.  Je  jSs  dissoudre  tout  ce  qui  me 
restait  de  ces  cristaux  dans  une  assez  grande  quantité 
d'alcool.  Dès  les  premiers  momens  du  refroidissement  la 
liqueur  se  troubla  ^  et  il  se  précipita  des  flocons  blancs  ; 
plusieurs  heures  après  je  vis  des  petits  cristaux  polyédri- 
ques bien  transparens  se  déposer  le  long  des  parois  du 
vase ,  et  la  quantité  s'accrut  successivement.  Ces  cristaux 

Î)résentaief)t  tous  lesraractèr.es  de  la  strychnine  pure,  et 
es  flocons  étaient  de  la  chaux.  Ainsi ,  il  résulterait  de  cette 
observation  qu'une  quantité  minime  de  cbaux  suffit  pour 
chan^r  complètement  les  caractères  physiques  de  la 
strycnioe,  et  cela  confirme  de  nouveau  avec  quelle  facilité 
les  matières  organiques  sont  susceptibles  de  se  modifier 
par  les  plus  légères  additions^  et  combien  on  doit  mettre 
de  réserve  avant  jde  se  prononcer  sur  leur  compte. 

OBSERVATIONS 

Sur  la  soiidification  de  la  térébenthine  pourvue  de  son 
huile  essentielle  par  la  magnésie  calcinée  ;  et  sur  les 
divers  degrés  de  consistance  que  cet  oocide  donne  au 
baunïe  de  copahu;  par  J.  Fauré  aine,  pharmacien  à 
Bordeaux. 

Depuis. nombre  d'années  l'essence  de  térébenthine  a 
été  employée  avec  succès  dans  différentes  affections ,  no- 
tamment comme  vermifuge,  et  plus  récemment  encore 
contre  les  névralgies.  . 
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Ténloin  dokta  dlficolté  que  r^Dcontreat  le»  hommes  de 
l'art  pour  Tadministrer  ituémurement  ^  enraisop  delàf 
répugnance  invincible  que  son  goût  Acre  et  caustique 
fait  éprouver  aux  maladies ,  j'ai  entrepris,  dans  le  but  de 
fixer  ou  d'envelopper  ce  corps  ^  afin  de  le  rcûdre  pi  us  facile 
à  prendre,  une  série  d'expériences  qui  m  ont  oonué  de* 
résultats  qui  me  semblent  présenter  asse£  d'intérêt  pour 
devoir  être  communiqués^ 

$  P'. —  J'ai  traité  de  la  térébenthine  de  Venise  et  de 
celle  de  pin  {térebenthinm  ginea  off,)^  claire  et  transpa*^ 
r^Ute ,  connue  dans  le  commerce  Sous  le  nom  de  térében* 
thîne  de  Fosse,  avec  de  la  magnésie  calcinée;  dans  de» 
proportions  variées. 

Ces  mélanges  se  sont  solidifiés  dsns  l'espace  dé  peu  de 
jours  a  Ja  température  de  lo  à  i'j  degrés  »  plus  ou  moins 
promptement,  selon  la  quantité  de  magnésie  calcinée 
employée. 

^  II.  —  De  ces  tnémes  térébenthines  dans  lesquelles  j'ai 
ajouté ,  par  agitation  dans  un  mortier,  un  tiers  de  leur 
poids  d'huile  essentielle  du  même  nom,  ont  été  aussi 
Xrâiiéts  par  la  magliésie  calcinée  en  proportions  diverses. 

Les  mélanges  ont  également  pris  de  la  consistance,  et 
quelques-uns  se  sont  même  solidifiés,  lorsque  la  magnésie 
sy  est  trouvée  dans  des  rapports  convenables. 

S  III.  —  J'ai  divisé  de  ces  composés  sblidcs  dans  de 
Talcool,  et  j'ai  fait  chauffer.  Le  meostrue  s'est  chargé 
de  la  térébenthine ,  et  la  magnésie  a  été  séparée.  Celle-ci, 
après  avoir  été  lavée  avec  de  l'alcool  et  sechée  prorapte- 
mient ,  avait  conserve  se*s  propriétés  alcalines ,  et  a  paru 
n  avoir  éprouvé  d'autre  changement  que  le  rapprochement 
de  ffe^  molécules,  qui  a  diminué  sa  légèreté  ;  ce  qui  indi-* 
que  que  cet  oxide  agit  comme  absorbant,  par  simple  mé- 
lange ,  sans  altérer  les  propriétés  de  la  térébenthine ,  et 
non  comme  agent  chimique  :  car,  ail  y  eut  eu  combinaison, 
les  compo«aDs  auraient  changé  de  nature,  et  l'action  de 
l'alcool  n'aurait  pas  suffi  pour  les  séparer  et  les  rendre  à 
leur  état  primitif. 

Les  conséquence»  que  je  tire  de  ces  faits  sont  : 
!••  Que  la  térébenthine,  soit  de  Venise,  soit  de  France, 
pure  et  claire  ^  peut,  quoique  pourvue  de  son  huile  esseu- 
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tielle,  être  fadlement  solidifiée ,  sao&lesec^rs  du  calo- 
rique, qui  altère  toujours  sa  nature,  et  diminue  son  action 
medicafe. 

a''.  Que  l'on  peut  augmenter  l'action  énergique  que  la 
térébenthine  doit  à  son  huile  essentielle  par  l'addition 
d'un  tiers  de  celle-ci ,  et  néanmoins  conserver  à  la  téré- 
benthine la  faculté  d'être  solidifiée  par  la  magnésie  calci- 
née ,  pour  être  administrée  sous  forme  pilulaire. 

3**,  Que ,  dans  leur  union  arec  la  magnésie  calcinée ,  la 
térébenthine  et  son  huile  essentielle  ne  sont  point  altérées 
et  doivent  jouir  de  toutes  les  vertus  médicales  qui  leur 
sont  propi*es. 

Ces  assertions  me  portent  à  proposer  deux  formules 
qui  pourront  faciliter  l'emploi  de  |a  térébenthine  conjoin- 
tement avec  son  huile  ;  dans  les  divers  cas  où  la  médecine 
a  déjà  reconnu  son  efficacité. 

Pilules  de  térébenthine  pure, 

'^  Térébenthine  claire  et  transparente.      1 4  gros. 
Magnésie  calcinée 36  grains. 

Mêlez  exactement  dans  un  mortier  de  marbre ,  puis 
mettez  dans  un  vase  clos.  Au  bout  de  douze  heures,  la 
masse  aura  pris  la  consistance  pilulaire;  dans  quatre  à 
cinq  jours  elle  serii  cassante. 

Si  on  divise  la  masse  en  pilules ,  pendant  qu'elle  est 
encore  molle ,  elles  se  durciront  bientôt  de  manière  à  se 
conserver  dans  le  lycopode  sans  se  déformer. 

Si ,  au  contraire ,  on  conserve  la  masse  solide  et  cas- 
sante,  on  peut  la  ramollir  avec  l'eau  chaude  pour  la  diviser 
en  pilules  ;  mais  alors  celles-ci  ne  sont  pas  aussi  transpa- 
rentes quje  quand  on  les  forme  pendant  que  la  masse  a 
une  consistance  convenable. 

Pilules  de  térébenthine  uolatilej  ou  ay^c  [huile  essentielle. 

op   Térébenthine  claire  et  transparente.     6  gros. 

Huile  essentielle  de  térébenthine.  .  .     a  gros. 

Magnésie  calcinée '.   .  .     36  grains. 

Mêlez  intimement ,  et  versez  dans  un  vase  clos. 
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Il  faut  agiter  le  méluDge  pendant  les  deux  ou  trois  pre- 
iniers  jours.  Dans  six  à  huit  jours,  il  aura  acquis  la  con- 
sistance pilulaire. 

Le  baiime  de  copahu  qui  se  trouve  dans  le  commerce 
varie  en  couleur,  en  odeur,  en  consistance,  suivant  le 
temps  qu'il  y  a  qu'il  a  été  recueilli  et  le»  vases  dans  les- 
quels il  a  été  conservé. 

Le  défaut  de  consistance  obliçe  d'augmenter  les  pro- 
portions de  magnésie  calcinée  nécessaires  à  sa  solidinca- 
lion  ,  à  moins  qu''on  ne  l'abandonne  queloues  jours  à 
l'air  libre  pour  lui  faire  perdre  la  portion  d'nuile  essen- 
tielle qui  le  rend  trop  fluide. 

La  consistance  du  baume  de  cDpahu  peut  être  augmentée 
par  laddition  d'un  peu  de  térébentLine;  alors  il  se  solidifie 
avec  facilité,  quand  même  il  contiendrait  de  l'huile  de 
ricin.  Du  baume  de  copahu,  qui  ne  pouvait  se  solidiGer 
par  un  seizième  de  magnésie  calcinée  ,  prend  une  consis- 
tance pilulaire  dans  l'espace  de  six  à  huit  jours ,  si  l'on  y 
mêle  préalablement  ub  sixième  de  térébenthine.  Du 
baume  de  copahu,  qui  se  solidifiait  par  un  seizième  de 
magnésie  calcinée ,  a  perdu  cette  faculté  par  ladditiou 
d'un  .vingtième  d'huile  de  ricin ,  et  il  la  conserve ,  au  con- 
traire, si ,  av2^nt  d'y  introduire  la  magnésie  calcinée ,  on  y 
ajoute  un  cinquième  de  térébenthine. 

La  magnésie  calcinée  n'est  donc  pas  un  agent  chimique 
propre  à  faire  reconnaître  la  falsifloption  du  baume  de  co- 
pahu (i);  elle  induirait  en  erreur  les  pharmaciens  qui 
compteraient  sur  l'exactitude  de  oelte  épreuve. 

Le  baume  de  copahu  est ,  comme  toutes  les  térében- 
thines ,  formé  de  deux  corps ,  l'un  solide  et  fixe  (  la  ré- 
sine),  l'autre  fluide  et  volatil  (l'huile  essentielle);  la 
magnésie  calcinée  ne  s'unit  qu'avec  la  résine,  avec  la- 
quelle elle  forme  un  combiné ,  tandis  qu'ellie  agit  comme 
absorbant  seulement  sur  Thuile  volatile. 

Ainsi ,  si  Ton  traite  par  l'alcool  {mouillant  le  baume  de 
copahu  solidifié ,  une  portion  se  dissout  et  abandonne  la 
magnésie  calcinée  qu'elle  absorbait,  tandia  que  la  partie 


(i)  Comme    Imditlae  M.  Mialhe.  (  Journal  de  Pharmacie ,    tome  i4 
pageiSa.) 
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résineuse   reBte   insoluble ,   qudqcie    4{uaBtité   d'alcool 

3iL'on  emploie.  Cette  partie  insoluble  dans  Falcool  se 
issout  très  «bien  dans  Téther  et  dans  Teçaence  de  térében- 
tbine ,  soit  à  cbaud,  soit  à  froid;  la  magnésie  s'en  sépare, 
et  se  trouve  en  proportion  moindre  que  celle  séparée  par 
l'alcohoï^  qùoicuiç  la  masse  soumise  à  l'action  de  l'étner 
fût  plus  grande  que  celle  qui  avait  été  dissoute  par 
Talçobol* 

Je  conclus  de  là  que  la  magnésie  calcinée  agit  sur  le 
baume  de  copabu  de  deux  manières  :  comme  saponifiant 
la  résine ,  et  ensuite  comme  absorbant  l'buile  essentielle , 
avec  laquelle  elle  est  seulement  interposée  ;  que  dès  lors 
il  n'est  guère  possible  de  déterminer  des  proportions  con- 
venables à  tous  les  baumes  de  copabu,  et  que  c'est  aux 
pharmaciens  à  les  modifier  suivant  l'état  de  fluidité  plus 
ou  moins  grande  de  ce  baume. 


%V%»»»<MV»  W<[%%%^»^»M«»^»*»»V 


RAPPORT 
Sur  la  note  de  M.  F  aube, 

Par  MM.  Guuourt,  Lecanu  et  Blombeau  rapporteqrs. 

Messieurs^ 

M.  Fauré,  pbariiacien  de  Bordeaux,  avait  adressié 
Tan  dernier ,  à  la  Société  de  ^pharmacie ,  une  note  ren- 
fermant quelques  observations  sur  la  solidificaticm  de 
la  térébenthine  par  la  magnésie  calcinée.  M.  Fauré 
faisait  connaître  qu'an  moyen  de  l'addition  d'un  vinâ^t- 
neuvième  de  magnésie,  la  térébenthine  prenait  en  très- 

Eeu  d'heures  une  consistance  telle,  qu^il  était  facile  de 
i  réduire  en  pilules,  ce  qui  dès  lors  ofi'rait  un  mojen 
de  remplacer  avantageusement  les  pilules  de  iérel>en<- 
ihine  ciiite ,  ou  celles  que  l'on  prépare  quelquefois ,  en 
ajoutant  à  cette  résine  uae  quantité  «vmyeot  considérablfs 
de  poudre  inerte. 

M.  Fauré  avait  conclu  de  ses  expériences  que  la  mA» 
gnésie  calcinée  ne  pouvait  plus  servir  à  recopnjaître  la 
falsification   du  baume  de  copabu  par  l'huile  de  ricin  ^ 
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puisqu'en  ajoatant  à  ce  haume  ainsi  altéré  un  sixième 
de  térébeDtnine  il  retrouve  la  prapriété  d'être  solidifié 
par  la  magnésie  calcinée. 

MM.  Guibourt,  Lecanu,  et  moi,  avions  été  chargés 
par  la  Société  de  répéter  les  expérience»  de  M.  Fîiuré, 
et  nous  dùnies  vous  faire  connaître  que,  quelque  soin 
que  nous  ayons  apporté  à  exécuter  les  formules  pro- 
posées par  M.  Fauré ,  nous  n'avions  pu  obtenir  les 
mêmes  résultats.  Cependant  notre  confrère  de  Bordeaux , 

Sersuadé  de  l'exactitude  des  faits  qu'il  iarait  annoncés, 
ut  rechercher  la  cause  de  Testréme  diflérence  qui  exis- 
tait entre  ses  résultats  et  les  nôtres ,  et  il  ne  tarda  pas 
à  reconnaître  qu'elle  existifft'  dans  la  diOerenee  des  té- 
rébenthines employées  par  lui  et  par  nous.  En  effet ,  la 
térébenthine  dont  a  fait  u^age  M*  Fauré,  est  celle  de 
Bordeaux,  fournie  par  le  pinus  maritimali ,  tandis  que 
celle  avec  laquelle  nous  avons  répété  ces  essais  est  celle 
dite  de  Strasbourg ,  la  plus  commuiiément  employée  à 
Paris ,  et  qui  est  fournie  par  Pabies  pectinatu  (  Pùius 
picea  L,)         ' 

M.  Fauré  ayant  adressé  à* la  Société  un  échantillon 
de  la  térébenthine  des  landes  de  Bordeaux ,  nous  avons 
de  nouveau  répété  ses  expériences,  et  avons  obtenu 
des  résultats  entièrement  conformes  à  ceux  annoncés 
dans  la  note  qui  a  fait  Fobjet  du  premier  rapport. 

Nous  avons  à  remercier  M.  Fauré  de  nous  avoir  mis 
à  même  de  revenir  sur  un  rapport  qui  d  abord  ne  pa- 
raissait pas  favorable  au  travail  qu'il  vous  avait  sourais, 
puisqu'en  nous  permettant  de  rectifier  ce  que  nous  ne 
pouvons  cependant  pas  appeler  une  erreur,  il  nous 
fournit  aussi  le  moyen  d'établir  1a  diilerence  qui  existe 
entre  deux  téréb'enthines  qui  jusqu'à  ce  jour  avaient  pu 
être  employées  indifféremment  par  beaucoup  de  per<p 
sonnes  qui  pouvaient  les  croire  identiques. 

En  effet ,  messieurs ,  si  on  examine  comparativement 
ces  deux  résines  liquides,  on  voit  que  celle  de  Bor- 
deaux, beaucoup  plus  consistante  que  celle  de  Stras« 
bourg,  contient  une  quantité  de  sous-résine  telle,  qu'on 
la  voit  cristalliser  et  se  déposer  sur  les  parois  du  vase 
qui  la  renferme ,  et  c'est  certainement  a  elle  qu'elle 
doit,  outre  la  propriété  dont  elle  jouit  quand  on  la  mé- 
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lange  à  de  la  magnésie  calcinée,  celle  encore  d'être  à  un 
tel  degré  siccative,  que  si  on  en  étend  sur  du  papier 
une  éouchede  moyenne  épaisseur,  et  qu'on  la  laisse 
exposée  à  l'air  pendant  yingt-quatre.  heures,  elle  de- 
viendra cassante ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  t^rébentLine 
de  Strasbourg  qui,  tout  en  perdant  à  l'air  son  huile  vo- 
latile, reste  cependant  trës-molle  et  très-glutineuse. 

De  ce  qui  précède ,  nous  conclurons  à  ce  que  la 
Société  ordonne  l'impression  de  la  première  note  de 
M.  Fauré ,  et  ait  à  le  reinercier  de  sa  nouvelle  com- 
munication. ■  • 

Procédé  pour  obtenir  quelques  huiles  i^olatiles  dans  les 
analyses  organiques  ;  par  M.  Bon  astre. 

La  difficulté  d'obtenir  certaines  huiles  volatiles,  qui  ne 
se  rencontrent  qu'en  petite  proportion  dans  les  substances 
organiques  qu'on  soumet  à  l'analyse  ,  est  une  des  causes 
principales  que  ce  genre  de  produit  n'a  pas  toujours  été 
constaté  dans  les  substances  où  il  existe  naturellement. 
Cette  difficulté  s'est  encore  accrue  lorsque  des  substances 
telles  que  les  gommes -résines  ou  autres  analogues,  qui , 
indépendamment  de  résines  peu  fluides  ,  contiennent 
beaucoup  de  matières  gommeuses ,  albumineuses  ou  ex- 
tractives ,  sont  susceptioles  d'épaissir  et  même  de  se  coa- 
guler par  l'eau  et  la  chaleur.  Il  y  a ,  dans  ce  dernier  cas , 
impossibilité  matérielle  d'obtenir  l'huile  volatile  par  le 
procédé  ordinaire. 

Il  'résulte  de  cet  état    de   choses  deux  inconvéniens  ' 

S  raves.  Le  premier  est  la  non-réconnarssance  d'un  pro- 
uit  nouveau,  quoiqu'il  existe  réellement;  le  second  est 
dans  l'explication  inexacte  qu'on  donne  à  certains  phéno- 
mènes chimiques,  qu'on  attribue  à  tel  produit  immédiat 
spécial  plutôt  qu'à  tel  autre  :  j-'ai  cherché  à  obvier  à  ces 
inconvéniens. 

Ayant  «u  occasion  en  1829  de  faire  une  analyse  com- 
parative de  myrrhe  vraie  et  de  myrrhe  d'une  nouvelle 
espèce ,  que  j'appellerai  fausse ,  je  ne  tardai  pas  à  recon- 
naître qiie  la  seule  différence  chimique  qui  existait  entre 
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les  deux  sortes  de  myrrhe  <k>nsistait  en  ce  que  la  pre- 
mière se  colorait  en  rose ,  rouge  et  lie  de  vin  foncée  par 
Tacide  nitrique^  tandis  que  la  même  coloration  n'avait  pas 
lieu  avec  la  seconde.  Guidé  par  mes  premières  expérien- 
ces sur  la  coloration  des  huiles  volatiles  par  lacide  nitri- 
Îue ,  je  pensai  que  la  coloration  des  deux  mvrrhes  ne 
evait  avoir  lieu  que  sur  l'un  des  produits  spéciaux ,  et 
3ue  ce  devait  être  a  l'huile  volatile  contenue  dans  la  résine 
e  la  myrrhe  vraie  qull  fallait  l'attribuer. 
En  soumettant  a  l'analyse  la  myrrhe  de  nouvelle  espèce, 
substance  qui  me  parut  avoir  la  plus  grande  anologie  avec 
celle  que  MM.  Erenbei^  et  Hemprich,  chimistes  de  Ber- 
lin, avaient  analysée,  et  auxquels  nous  sommes  redevables 
de  la  connaissance  de  l'arbre  qui  la  fournit ,  j'avais  été 
frappé  de  Textrême  difficulté  que  j'avais  éprouvée  à  en 
retirer  l'huile  volatile,  produit  que  je  n'avais  pu  obtenir 
que  très-imparfaitement. 

Convaincu  que  c'était  à  l'espèce  de  gomme  contenue 
dans  la  myrrhe ,  substance  qui  se  boursoufle  considéra- 
l^ement  par  l'eau  et  la  chaleur,  qu'était  due  la  difficile 
séparation  de  l'huile  volatile ,  je  pensai  qu'en  procédant 
en  sens  inverse  de  mon  premier  procédé  j'arriverais  plus 
facilement  à  mon  but. 

A  cet  effet ,  je  me  procurai  huit  onces  de  myrrhe  vraie 
et  d'un  seul  morceau ,  afin  qu'il  n'y  eût  pas  de  mélange. 
Je  la  réduisis  en  fragmens  très^minces  ;  je  l'introduisis 
dans  un  matras  avec  autant  d'alcool  rectifié.  J'agitais 
souvent ,  afin  d'aider  la  dissolution ,  et  après  six  jours  je 
décantai.  J'ajoutai  sur  le  dépôt  une  quantité  d'alcool 
égale  à  la  première ,  et  après  dix  autres  jours  je  décantai 
de  nouveau.  EInfin ,  après  une  troisième  afi'usion  alcoo- 
lique de  six  onces  seulement  et  de  six  jours  de  macéra- 
tion ,  je  réunis  les  trois  macérés,  et  je  les  filtrai  ;  j'intro- 
duisis le  tout  dans  une  cornue  tubulée  à  moyenne  ou- 
verture. 

Je  tins  pendant  quelque  temps  la4X>mue  dans  ma  main, 
et  sa  chaleur  seule  suffit  pour  élever  quelques  vapeurs 
alcoholiques  ^i  se  condensèrent  dans  le  col  de  la  cornue  ; 
je  reçus  la  liqueur  condensée  dans  un  récipient  plein 
d'eau ,  et  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  voir  l'eau  se  trou- 
bler et  devenir  laiteuse.  Nul  doute  alors  que  l'alcool 
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condensé  ne  fût  chargé  d'htiile  volatile.  Je  plaçai  un  ther- 
momètre dans  ma  main ,  et  je  constatai  que  la  volatilisa- 
tion de  cet  alcool  avait  eu  lieu  à  3o  degrés  et  sa  con- 
densation à  la  degrés  seulement. 

Je  pensai  qu'une  chaleur  de  3o  degrés  au-dessus  de  o 
était  déjà  trop  forte,  puisque  la  volatilisation  de  Talcool 
chargé  ahuile  vdiatile  avait  lieu  immédiatement  ;  je  cher- 
chai donc  à  en  diminuer  Fintensité ,  et  je  me  contentai 
d'abandonner  le  macéré  à  lui-même ,  à  une  évaporation 
lente  et  à  lair  libre ,  en  ayant  soin  toutefois  de  renfermer 
ce  macéré  dans  une  cornue  tubnlée  dont  j'avais  retiré  le 
bouchon.  Cette  opération  commença  dans  les  derniers 
jours  de  juin  et  se  termina  au  commencement  d'octobre  ; 
elle  dura  en  tout  quatre-vingt-quinze  jours.  Pendant  cet 
espace  de  temps  ,  la  température  ne  fut  pas  moins  de 
12  degrés  au-cfessus  de  o,  et  ne  s'éleva  pas  à  plus  de 
21  (i).  Après  ce  temps,  l'alcool  était  entièrement  éva- 
poré ,  et  le  résidu  s  était  réuni  en  une  masse  résineuse , 
noirâtre,  épaisse  comme  la  térébenthine  du  mélèze.  Je  ver- 
sai suffisante  quantité  d'eau  dans  la  cornue,  et,  après  douze 
heures ,  je  soumis  à  la  distillation  avec  beaucoup  de  soin. 
Les  premières  vapeurs  qui  se  condensèrent  dans  le  col 
de  la  cornue,  ainsi  que  dans  l'alonge ,  étaient  très^K^hargées 
d'huile  volatile  ;  celle-ci  s'écoulait  facilement  sous  forme 
de  petits  globules  très-nombreux ,  qui  se  rendaient  dans 
le  récipient ,  et  s'y  réunirent  en  surnageant  l'eau.  Je  me 
procurai  ainsi  toute  l'huile  volatile  contenue  dans  la  résine 
soluble  de  la  myrrhe  vraie  :  c'est  celle  que  j'ai  l'honneur 
de  présenter  à  la  Société. 

Le  résidu  était  formé  d'une  résine  sèche  et  friable,  ainsi 
que  d'une  matière  extractive  très-épaisse,  compacte,  que 
j  eus  beaucoup  do  peine  à  retirer  de  la  cornue  après  le 
refroidissement. 

L'huile  volatile  de  myrrhe  vraie  est  fluide ,  plus  légère 
que  l'eau ^  d'une  couleur  légèrement  ambrée ,  d  une  saveur 
amère,  très-âcre,  et  d'une  odeur  de  myrrhe  bien  pro- 
noncée. 


(i)  M  CheVrcul  conseille,  avec  juste  raison,  la  distillation  de  cer- 
taines snbstances  organiques  très-volatiles  à  une  température  encore 
moins  élevée  que  le  minimum  de  celle  à  laquelle  j'ai  opéré. 
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Mise  en  cootact  avee  l'acûle  oitrique  à  une  tempéraiure 
de  i6  degrés  au-dessus  de  o  ,  elle  prit  une  teiiHe  rose, 
puis  rouge  et  enfin  lie  de  vin ,  coloration  à  laquelle  elle 
s  arrêta. 

La  petite  quantité  d'bwle  volatile  p«ure  que  j'ai  pu  me 
procurer  par  ce  procédé  n'a  pu  s'élever  que  de  18  À 
20  gouttas ,  et  ne  ma  pat  permis  de  la  soumettre  à  un  plus 
grand  nombre  d'essais. 

L'objet  principal  de  cette  communication  était  de 
prouver  la  possibibilité  de  retirer  les  huiles  volatiles  con- 
tenues dans  les  résines  solubles  d'une  substance  résiaouse 
qui  fait  partie  coostitiianie  d'une  gomme-résine  ;  car  il  est 
extrêmement  probable  que  ce  n'est  que  dans  la  résine 
fluide  de  ce  |^epre  de  substance  que  l'huile  vofatile  existe 
uatureilemenL  L'expériei^ce  démontre,  en  outre,  que  ces 
sortes  de  résines  nen  contiennent  pas  moins  tous  les 
principes  immédiats  qui  constituent  une  substance  rési- 
neuse naturelle ,  tds  qu'on  les  rencontre  dans  la  résine 
élémi ,  le  baume  du  Canada  et  celui  de  sucrier  de  mon- 
tagne, etc. 

J'ai  fait  connattre  la  petite  proportion  d'huile  volatile 
obtenue  sur  huit  onces  de  myrrhe;  mais  je  ferai  remar- 
quer que  ce  n'est  que  le  résultat  d'un  premier  essai ,  et 
que  a  ailleurs  dans  les  gommes -résines,  telles  que  la 
mjrrlie ,  le  bdellium  et  1  encens  ,  la  résine  n'y  entre  que 
dans  une  proportion  asses  faible.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  la  inyrrfae  ordinaire ,  d'après  l'analyse  de  MM.  Pel- 
letier et  firaeonBOt ,  la  matière  résineuse  n'est  que  dans 
une  proportion  de  34  à  4o  pour  cent,  et  si  nous  défal- 
quons encore  de  cette  proportion  les  autres  matériaux 
immédiats  qui  constituent  une  résine ,  nous  veiTcms  que 
le  produit  sur  lequel  on  opère  se  trouve  excessivement 
rédluit. 

n  est  probable  que,  par  le  procédé  que  je  viens  d'in- 
diouar,  on  pourra  se  procurer  plusieurs  autres  huiles 
volatiles.  Ainsi  le  séné ,  l'opium ,  la  rhubarbe ,  le  jalap  et 
autres  substances  qui  se  font  remarquer  par  des  odeurs 
tout-à^fait  particulières ,  ne  doivent  peut^tre  ces  odeurs 
qu'à  des  huiles  volatiles  analogues  à  celle  de  la  myrrhe  , 
mais  qui  se  trouvent  engagées  au  milieu  de  nombreux 
produits  organiques ,  diMit  u  faut  nécessairement  les  se- 
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parer  avant  de  procéder  à  leur  extraction  au  moyen  de  la 
distillation. 

Conclusion. 

On  voit  que  tout  le  succès  au  procédé  que  je  viens  de 
soumettre  à  la  Société ,  pour  l'extraction  des  huiles  vola- 
tiles en  petite  quantité  dans  les  substances  oi^aniques 
végétales ,  consiste  principalement  : 

i*".  A  dissoudre^  au  moyen  de  l'alcool  à  froid,  les 
principes  solubles  qu'on  suppose  contenir  l'buile  volatile  ; 

2<».  A  évaporer  lentement,  à  une  très-basse  tempéra- 
ture et  jusqu'à  consistance  de  résine  liquide ,  l'alcool 
chargé  de  ces  mêmes  principes; 

3*.  A  verser  de  l'eau  pure  sur  le  résidu  ou  résine  li- 
quide, et  soumettre  le  tout  à  la  distiUation  dans  une 
cornue  avec  beaucoup  dé  ménagement. 

Action  de  Viode  sur  quelques  huiles  essentielles  ;  par 
M,  Hashoff,  à  Essen.  (  Arch.  de  Brandes,  volume 
XXXni  ;  arch.  3 ,  i83o ,  p.  226.  ) 

Extrait  par  M.  Yallet. 

L'addition  d'un  peu  d'iode  à  quelques  gouttes  d'huile 
essentielle  de  genièvre ,  produisit  une  grande  élévation 
de  température  avec  dégagement  de  vapeurs  d'un  violet 
jaunâtre.  Le  résidu  refroidi  était  fluide,  d'une  couleur 
jaune  brune,  et  avait  l'odeur  de  l'huile  essentielle.  On 
pouvait  encore  reconnaître  la  saveur  au  bout  de  quelque 
temps,  néanmoins  elle  semblait  être  un  peu  résino-bal- 
samique  ;  plus  tard  l'odeur  était  ceUe  de  1  empyreume. 

Une  vive  réaction  suivit  le  contact  de  l'huile  essentielle 
de  Sabine  avec  l'iode;  il  se  développa  une  forte  chaleur,  et 
il  y  eut  dégagement  de  vapeurs  violettes  et  jaunes;  il 
s'était  forme  une  masse  résineuse  d'un  brun  rouge  foncé  , 
dont  l'odeur  était  empyreumatique. 

L'huile  essentielle  de  menthe  poivrée  n'<^ra  la  disso- 
lution d'un  peu  d'iode  qu'avec  lenteur ,'  et  sans  élévation 
de  température.  L'odeur  et  la  saveur  de  l'huile  essentielle 
se  conservèrent  long-temps.sans  changement  notable. 
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n  dV  eut  pas  la  moindre  réaction  avec  l'huile  essen- 
tielle de  rue  ;  elle  devint  seulement  un  peu  plus  épaisse  , 
et  prit  une  teinte  rouge-brunâtre;  Fodeur  ne  chan- 
gea pas. 

Les  huiles  essentieUes  de  tanaisie,  de  menthe  crépue, 
de  persil  et  decarri,  se  comportèrent  de  la  même  ma« 
nière  ;  la  première  prit  une  belle  Couleur  rouge  brune. 

Les  huiles  essentielles  employées  dans  ces  expériences 
avaient  été  préparées  exprès  par  l'auteur.  Si  on  ajoutait 
une  faible  quantité  d'essence  de  térébenthine  à  celles  qui 
s'étaient  montrées  rebelles  à  l'iode,  une  vive  réaction  sui- 
vait leur  contact  avec  ce  corps,  et  il  y  avait  alors  déve- 
loppement d'une  forte  chaleur  et  dégagement  de  vapeurs 
épaisses  d'un  jaune  violet.  Dans  ces  expériences ,  qui  se 
firent  de  jour,  il  ne  fut  pas  possible  d'apercevoir  la 
moindre  trace  de  lumière.  Ainsi  l'iode  pourrait  servir  de 
réactif  pour  reconnaitre  le  mélange  des  huiles  essentielles 
désignées  plus  haut  avec  l'essence  dé  térébenthine  qui  a 
si  souvent  lieu  dans  le  commerce.  Mais  quelle  peut  être 
la  cause  de  la  vive  réaction  de  quelques  huiles  essentielles 
en  contact  avec  l'iode ,  tandis  que  d'autres  n'éprouvent 
aucun  changement.  L'hydrogène  est-il  ti  intimement 
cMdbiné  dans  ces  dernières  que  l'iode  ne  puisse  s'en  em- 
parter  ?  on  bien  celles  qui  exercent  une  réaction  avec  l'iode 
sont-eQes  dans  un  état  électrique  opposé  à  celui  de  ce 
corps? 

application  du  mica,  ou  uerrede  Moscopie^  aux  analyses 
chimiques  en  petit  ;  par  M.  Voget  ,  pharmacien  ,  à 
ffénisberg.  (  Arch.  de  Brandes ,  vol.  aXXIII ,  cah*  3 , 
i83o,p.  2i65.  ) 

On  sait  que  le  mica  possède  la  propriété  de  ne  pas  se 
briser,  et  de  ne  pas  brûler  quand  on  1  expose  à  la  flamme 
d'une  chandelle;  aussi  emploie-t-on  souvent  en  Russie 
les  feuilles  de  mica  ppur  faire  des  verres  de  lanterne  et  des 
vitres. 

Cette  circonstance  donna  à  M.  Voget  l'idée  d'employer 
ce  minéral  pour  les  analyses  chimiques  en  petit. 

Pour  cet  usage  on  prend  une  feuille  mince  de  mica  que 
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lûo  détache  aisément  avec  uq  couleau  ;  on  place  dessus  le 
corps  à  examiner ,  et  on  la  Xient  au-dessus  de  la  flamme 
d  une  lampe  à  Fesprit-de-vin. 

On  peut  faire  facilement,  et  sans  perte ,  une  iafioité 
d'essais  avec  les  moiiulres  quantités.  Il  suffit  de  passer, 
après  chaque  expérience ,  un  petit  linge  luunide  sur  la 
feuille  de  mica. 

Petites  détonations  sans  danger ,  concentration  de  sels 
métalliques ,  combustions  de  toutes  sortes ,  prompte  des- 
siccation des  petites  quantités  humides,  réductions  de 
métaux ,  toutes  ces  opérations  s'exécutent  d'une  manière 
économique  et  facile  avec  ce  simple  appareil,  l^a  grande 
transparence  du  mica  pur  permet  d'observer  exactement 
le  changement  de  couleur  que  beaucoup  de  substances 
éprouvent  au  feu,  et,  à  cause  du  peu  d'épaisseur  de  la 
feuille  de  mica,  la  chaleur  se  communique  instanta- 
nément. 

Cependant  on  ne  jpeut  se  servir  du  chalumeau ,  i>arce 
que  le  sommet  de  la  namme  dirigé  sur  la  lame  de  mica  y 
produit  une  «tache  blanche  dont  la  couleur  ^st  s^nbl^blç 
a  celle  de  la  chaux. 

Pour  s'Msurer  si  les  acides ,  les  akalis,  les  sels,  et  autres 
corps  agissaient ,  à  l'aide  de  la  ebaleuit  sur  le  mica  pur  y 
AI.  yo^^  a  iaii  les  essais  suivans.  * 

Quelques  gouttes  des  acides  acétique,  nitrique,  hj* 
droohlorique,  sulfurique,  phosphorique  et  tartrique,  fu- 
rent successivement  concentrées  à  la  flamme  d'une  chan- 
delle ;  l'acide  phosphorique  seul  avait  laissé  une  tache 
à  peine  visible,  l'action  des  autres  acides  avait  été  nulle. 

La  potasse  caustique  fondit  sans  réagir  sensiblement. 

L'iode  se  volatilisa  avec  la  couleur  qui  lui  est  propre 
sans  laisser  de  traces. 

Le  nitrate  d'argent  fondit ,  et  laissa ,  après  que  l'acide 
en  eût  été  séparé,  une  tache  blanche  d argent,  que  le 
Irottemeot  fusait  disparaître  aisément. 

L'acétate  de  plomb  laissa  un  peu  4:'oxide  jaune  et  de 
plomb  métallique. 

Le  nitrate  -se  comporta  de  même  que  l'acétate  ;  ces  deux 
sels  de  plomb  n'attaquèrent  pas  le  mica. 

Le  tartratc  de  potasse  et  d'antimoine  se  carbonisa  en 
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partie,  et  il  y  eut  réduction  métallique  sans  aHératton 
de  mica. 

Le  proto-chlorure  de  mercure  sevolatiliéa  sans  produire 
de  tacne. 

Le  soufre  fondit  .et  brûla  «aûs  réagir  sur  la  lame  de 
mica ,  et  il  en  fut  de  même  du  phosphore. 

Ces  essais  peuvent  suffire  pour  appeler  l'attention  des 
chimistes  sur  un  objet  qui  se  recommande  au  plus  haut 
de^é  par  sa  simplicité,  la  modicité  de  son  prix  et  son 
utilité  pratique.  » 

Nouv^elle  substance  trouuée  dans  le  semen-contra  ;  par 
M,  Kahler,  pharmacien^  à  Dusseldorf.  (  Àrch.  de 
Brandes ,  roi.  XXXIV ,  cah.  3 ,  i83o ,  p.  3i8.  ) 

Je  traitai,  dit  lauteur  de  cette  note,  une  livre  de  se- 
raen^contrà  par  de  Téther  jusqu'à  ce  dernier  ne  se  colorât 
presque  plus  ;  je  mis  la  teinture  éthérée  dans  une  cor- 
nue tubulée ,  et  je  distillai  Téther  au  moyen  d'une  lampe 
à  lesprit^e-Tin;  le  résidu  avait  une  consistance  oléa- 
gineuse. 

Le  lendemain  je  trouvai  le  fond  et  lès  parois  de  la  cor- 
nue couverts  de  petits  cristaux  ;  je  les  fis  dissoudre  dans 
de  l'éther  k  chaud ,  et  ils  se  déposèrent  de  nouvieau  par 
le  refroidissement.  L'éther,  surnageant,  fut  évaporé  à 
une  douce  chaleur,  et  je  repris  tous  les  cristaux  par  de 
l'alcool  chaud  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,896 ,  au- 
quel j'avais  ajouté  un  peu  d'acide  hydrochlorique.  La 
dissolution  eut  lieu  avant  l'ébuUition  de  l'alcool ,  et  la 
cristallisation  s'opéra  après  que  la  liqueur  eut  été  aban- 
donnée à  elle-même  pendant  vingt-quatre  heures  à  une 
température  de  iS*. 

Les  cristaux  possèdent  les  propriétés  suivantes  : 

Bs  sont  solubles  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  ; 

Us  se  combinent  avec  l'acide  hydrochlorique,  mais  leur 
affinité  pour  cet  acide  semble  être  faible; 


Il6  BULLETIN    DES    TRAVAUX,    ETC. 

Ils  sont  solubles  dans  laminoniaque  à  Taide  de  la  cha- 
leur,  et  presque  insolubles  dans  Teau  ; 

Leur  odeur  et  leur  saveur  sont  presque  nulles  ; 

Exposés  aux  rayons  solaires  ils  se  colorent  en  jaune ,  à 
une  haute  température  ils  brûlent  avec  une  belle  flamme. 

M.  Auguste  A  1ms ,  élève  en  pharmacie ,  à  Penzlin ,  dans 
le  Mecklenbourg ,  a  fait  la  même  découverte  sans  avoir  eu 
connaissance  du  travail  précédent.  Son  Mémoire  donne 
plus  de  détails  sur  les  propriétés  de  cette  substance. 
Les  dissolutions  alcoolique  et  éthérée  ont  une  saveur 
amère,  quoiqu'elle  soit  insipide  par  elle-même.  Elle 
n'est  ni  acide  ni  alcaline;  elle  forme,  à  la  température 
ordinaire  avec  Tacide  sulfurique  concentré ,  un  liquide 
brun  foncé  ;  elle  s'en  précipite  en  gros  flocons  bruns 
par  l'addition  de  Teau. 

Elle  se  dissout  à  une  douce  chaleur  dans  les  acides  hy- 
drochlorique ,  nitrique ,  acétique ,  et  dans  Thuile  essen- 
tielle de  térébenthine.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  dans 
les  alcalis  caustiques  et  carbonates ,  et  dans  les  huiles 
fixes;  chaufiee  à  la  lampe,  à  Tesprit-de-vin  elle  fond 
d'abord ,  et  donne  un  liquide  brun  oléagineux  ,  qui ,  par 
le  refroidissement ,  se  change  en  une  masse  semblable  au 
succin.  Si  on  continue  de  chauffer,  elle  se  décompose  ;  elle 
laisse  dégager  des  vapeurs  blanches  épaisses,  et  il  reste 
un  peu  de  charbon. 


PARIS*  -^  ntpnniEBiE  et  fonderie  de  pain,  rue  raune,  i4«  l, 
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Principe  colorant  rouge  obtenu  par  la  déshjrdrogéncuion 
partielle  de  F  alcool^  du  sucre ,  de  Canùdon,  etc. 

Far  M.  Roochas,  pharmacien  de  première  classe  aa  port  de  Toulon. 

Tontes  les  fuis  que  l'on  soumet  un  mélange  d'alcool 
et  d'acide  nitrique  à  l'action  d'une  chaleur  capable  de 
porter  ce  liquide  à  l'ébullition ,  et  qu'on  enlève  aussitôt 
le  yase  du  feu  pour  laisser  la  réaction  s'effectuer,  on 
obtient  des  produits  qui  varient  selon  les  proportions 
respectives  des  liquides  qui  concourent  à  la  formation 
du  mélange. 

Si  l'acide  et  Talcool  s'y  trouvent  à  parties  égales ,  les 
produits  sont  de  lazote,  du  protoxide  d'azote ,  du  deuto- 
xide  d'azote ,  de  l'eau,  du  gaz  acide  carbonique^au  gaz 
acide  nitreux,  de  l'acide  acétique,  de  l'éther  niirique 
et  une  matière  facile  à  charbonner,  im  peu  d'acide  ni- 
trique, d'adde  acétique,  d'alcool  et  d'eau  qui  restent 
dans  la  cornue.   (Chimie  de  Thenard.) 

Si  au  contraire  le  mélange  consiste  dans  une  partie 
d'alcool  et  trois  parties  d'acide  nitrique,  on  obtient  de 
XVir.  ^'/v?.^ ^ryj  i83 1 .  10 
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plus  de  Tacide  oxalique ,  Goinme  Font  obserré  les  premiers, 
Scliéele  et  Hermstadt. 

Dans  ges  derniers  temps  ayant  fait  réagir  trois  parties 
d'acide  nitrique  du  commerce  sur  une  partie  d  alcool 
à  SS"",  eo  $uiyaAt  toutefois  le  mode  opératoire  que  j'ai 
décrit  plus  haut,  j'ai  été  à  même  d'observer  que  non- 
seulement  il  y  avait  formation  des  produits  déjà  men- 
tionnés ,  mais  encore  que  les  alcalis  tels  que  la  potasse , 
soude,  ammoniaque  et  leurs  carbonates  ou  soUfl-carbo- 
nates  avaient  la  propriété  de  développer  dans  le  liquide 
résultant  de  cette  réaction  une  très-belle  couleur  rouge  : 
fait  que  je  suis  autorisé  à  considérer  conune  nouveau  , 
attendu  qu'aucun  auteur  de  chimie  n'en  fait  mention  dans 
ses  écrits. 

Je  me  suis,  de  plus  assuré  que  ce  liquide  n'acquiert 
bien  la  propriété  de  rougir  par  l'addition  d'une  substance 
alcaline  que  lorsque  la  réaction  est  entièrement  finie, 
c'est-à-dire^  qu'après  l'émission  d'une  grande  quantité 
de  vapeurs  rutilantes  de  gaz  nitreux ,  et  que  1  ebullition 
$'e8t  apaisée.  En  essayant  le  liquide  par  un  alcali  à 
différents  momens  de  l'opération ,  on  pourra  facilement 
9Q  convaincre  que  la  couleur  obtenue  est  dfautant  plus 
Uitense  que  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'alcool  a  été 
plus  prolongée  (i). 

J'ai  de  même  expérimenté  que  Ton  pouvoit  donner 
naissance  à  cette  couleur  sans  avoir  recours  à  la  chaleur, 
et  pour  cela  il  suffit  de  verser  sur  l'alcool  de  l'acide  ni- 
trique très-coQcentré  (45*48'');  chaque  goutte  projetée 
Sait  entendre  un  petit  bruit  semblable  à  celui  d'un  fer 
rouge  ^e  l'on  plonge  dans  l'eau ,  et  ce  n'est  que  lorsque 
la  quantité  d'acide  est  à  peu  près  r;  à  ;  de  l'alcool ,  que 


(0  Le  sacre,  ramidon  et  quelques  autres  produits  végétaux  ont 
doâao  les  toèmes  résultats,  pûcët  dans  les  mêmes  circonstances  que 
lalcool. 
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le  mélange  entre  ea  ébulUtion  de  lui-même  :  alors  le 
liquide  restant,  traité  par  une  substance  alcaline  prend 
1a  nuance  rouge. 

Cette  couleur  rouge  provenant  ainsi  de  la  réaction  de 
Tacide  nitrique  sur  l'alcool ,  le  sucre ,  l'amidon ,  etc. ,  et 
développée  par  un  alcali,  est^-elle  analogue  à  celle  qui 
se  forme  en  même  temps  que  ladde  purpurique  quand 
on  prépare  ce  dernier  en  chaufiànt  ensemble  Tacide  ni- 
trique et  Tacide  urique? 

On  serait  tenté  de  répondre  affirmât iremeot,  en  se 
rappelant  toutefois  les  expériences  de  M.  Lassaigne  et 
celles  du  savant  Yauquelin  dont  nous  déplorons  la  perte. 
£o  efkt,  ces  cbimistes  nous  ont  appris  que  Ion  peut 
obtenir  incolore  l'acide  purpurique ,  et  que  la  couleur 
rouge,  que  cet  acide  présente  au  moment  même  de  sa 
préparation  par  le  -procédé  ordinaire ,  est  étrangère  à 
sa  constitution  et  appartient  à  une  matière  colorante 
particulière. 

Cela  bien  conçu ,  on  pourrait  supposer  que  c'est  à  la 
portion  d'ammoniaque  formée  aux  dépens  des  élémens 
At  l'acide  nitrique  et  de  l'acide  urique  pendant  leur 
réaction  et  décomposition ,  qu'est  dû  ce  phénomène  ete 
coloration,  et  que  cet  alcali  agit  ici  à  l'égard  de  l'acide 
purpurique  impur^  comme  le  iait  la  potasse ,  la  soude ,  etc., 
à  l'égard  du  sucre,  de  l'alcool,  préalablement  traités 
par  l'acide  nitrique. 

Ce  raisonnement,  bien  que  séduisant  par  lui-même, 
n'en  est  pas  moins  une  hypothèse^  attendu  qu'il  manque 
de  fatits  positifs  pour  l'acréditer.  Aussi  ai-je  répété  mes 
premières  expériences  autant  pour  massurer  de  leur 
eiactitade  que  pour  en  isoler  le  principe  colorant  et  en 
coimaitre  sa  nature.  Sans  indiquer  ici  les  procédés  et  les 
substances  que  j'ai  mis  à  contribution  pour  y  parvenir, 
j'observerai  seulement  que  l'emploi  du  charbon  pur 
(  moyen  qui  a  par£siitement  réussi  à  M.  Yauquelin  pour 

10. 
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s*eniparer  Je  la  matière  colorante  qui  accompagne  Tacide 
purpurique)  ne  m'a  donné  aucun  résultat  satisfaisant  :à 
la  rérité  la  liqueur  s'est  décolorée  par  le  charbon,  aidé 
de  1a  chaleur,  mais  je  n'ai  pu  retrouver  la  matière  colorante 
dans  ce  corps  combustible  non-métallique ,   ce  qui  me 
porterait  à  croire  que  ses  principes  constituans  Se  dis- 
socient   avec    une    extrême  facilité.    Ne   pouvant   donc 
réussir  par  la  voie  directe  à  isoler  ce  principe  rouge  pour 
en   connaître  la   constitution  chimique,   et  la  croyant 
toujours,  sinon  identique,  au  moins  ayant  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celle  qui  accompagne  l'acide  purpurique , 
j'ai  voulu  m'assnrer  si  le  liquide  ne  contenait  pas  cet 
acide  organique,  acide  dont  la   présence   seule  dans  ce 
cas  aurait  pu ,  indirectement  il  est  vrai ,  me  faire  soup- 
çonner la  nature  de  la  matière  colorante.  A  cet  effet , 
après  avoir  versé  dans  la  liqueur  coV>rée  de  l'acétate  de 
plomb  qui  y  a  formé  un  précipité  volumineux ,  j'ai  filtré 
et  lavé  à  l'eau  distillée  froide  le  dépôt  resté  sur  le  filtre  ; 
je  l'ai  ensuite  délayé  dans  de  l'eau  et  fait  arriver  à  travers 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ;   la  liqueur  filtrée 
de  nouveau  et  légèrement  chaufi'ée  pour  en  chasser  l'excès 
de  gaz  hydro-sulfurique,  a  été  traitée  par  du  carbonate 
de  chaux  pur  jusqu'à  cessation  d'effervescence ,  puis  jetée 
pour  la  troisième  fois  sur  un  filtre;  le  liquide  obtenu,  au 
lieu  de  renfermer  en  dissolution  du  purpurate  de  chaux 
ne  m'a  présenté  que  du  malate  de  la  même  base. 

D'après  ces  faits,  il  m'était  permis  de  révoquer  en 
doute  l'identité  de  la  matière  colorante  rouge  dont  il  est 
ici  question  avec  celle  qui  accompagne  l'acide  purpurique  ; 
doute  bien  fondé  puisque  des  expériences  ultérieures 
m'apprirent  à  me  procurer  de  plusieurs  manières  ce  prin- 
cipe colorant  sans  avoir  recours  à  aucune  substance  azotée. 
C  est  ainsi  que  : 

1*».  Si  Ton  fait  arriver  un  excès  de  chlore  gazeux  dans 
un  flacon  contenant  de  l'eûu  sucrée ,  qu'on  laisse  en  repos 
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^^ndant  vingt-quatre  heures  et  qu'on  neutralise  ensuite 
cette  eau,  qui  est  devenue  très-acide  au  moyen  de  la 
potasse,  à  Tinstant  même  le  liquide,  d'incolore  qu'il  est , 
prend  une  couleur  jaune  de  gaude ,  couleur  qui  se  méta- 
morphose sur-le-champ  en  rouge  en  chauffant  légèrement 
le  liquide.  Le  brome  agit  de  même. 

a*".  Si,  dans  une  dissolution  aqueuse  de  gomme  arabique 
parfaitement  pure ,  on  ajoute  quelques  gouttes  de  solu- 
tion de  nitrate  d'argent ,  on  voit  au  bout  de  quelque  temps 
le  liquide  prendre  une  belle  couleur  rouge.  Ce  phénomène 
de  coloration  sera  instantané  si  Ion  expose  le  vase  à 
l'action  des  rajons  solaires.  Ce  liquide  parait  d'un  vert 
sale  par  iifmière  réfléchie ,  et  d'un  beau  rouge  par  lumière 
transmise. 

3"*.  Si  l'on  répète  la  même  expérience  avec  de  Teau 
sucrée  au  lieu  d'employer  de  l'eau  gommée ,  la  liqueur 
ne  se  colore  pas  et  laisse  précipiter  une  poudre  noirâtre 
qui  a  été  observée  et  étudiée  il  y  a  quelques  années  par 
M.  Vogel,  de  Munich.  Mais,  si.  on  mêle  le  sucre  et  le 
nitrate  d'argent  ensemble  et  en  poudre  fine ,  on  ne  tarde 
pas  à  voir  le  mélange  de  sec  qu'il  est  s'humecter  beaucoup 
et  prendre  une  couleur  rouge  plus  ou  moins  prompte- 
ment,  selon  qu'il  reçoit  la  lumière  diffuse  ou  celle  directe. 

4*.  Nous  savons  aussi  qu'uu  mélange  d'acide  arsenique 
et  de  sucre  prend  de  même  une  très-belle  couleur  rouge , 
qui  par  le  temps  devient  si  foncée  que  le  mélange  en 
parait  noir.  Ne  connaissant  ce  fait  que  par  ouï*dire  et  sans 
Tavoir  vérifié  moi-même,  j'ignore  la  théorie  qu'on  a  pu 
donner  de  ce  phénomène  ainsi  que  le  nom  de lauteUr  de 
cette  découverte;  mais  je  pense  que  la  matière  colorante 
que  l'on  obtient  ici  ne  doit  pas  différer  de  celle  obtenue 
par  les  moyens  sus-indiqués. 

Théorie.  —  Quant  à  la  composition  clamique  de  la  nfia- 
tière  colorante  rouge,  elle  m'est  entièrement  inconnue, 
n ayant  pu  l'isoler;  mais  tout  me  porte  à  croire  quelle  ne 
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diffère  de  Talcool ,  du  succe ,  de  l'amidon ,  etc. ,  que  par 
une  moins  grande  €[uantilé  d'hydrogène.  En  efiet ,  si  le 
sucre  et  le  nitrate  d'argent  mêlés  ensemble  s'humectent 
ayant  de  se  colorer  en  rouge,  ne  faut-il  pas  admettre 
qu'il  y  a  eu  formation  d'eau  aux  dépens  de  l'hydrogène 
du  sucre  et  de  l'oxigène  de  l'oiide  d'argent,  peut-être 
même  de  l'oxigène  de  l'acide  nitrique,  car  cet  acide  n'est 
pas  de  difficile  décomposition  ? 

D'un  autre  cêté ,  le  procédé  pour  obtenir  ce  principe 
colorant  par  le  moyen  du  chlore,  le  corps  combustible 
le  i^us  avidfi  d'hydrogène,  me  proure  assez  que  la 
théorie  que  j'admets  est  probablement  la  réritable. 

Quant  à  la  dissolution  gommeuse  dans  laqilelle  on  a 
instillé  quelques  gouttes  de  nitrate  d'argent,  la  même 
théorie  peut  lui  être  appliquée  ;  car  ayant  conservé  pen- 
dant six  mois  une  dissolution  ainsi  colorée,  je  me  suis 
aperçu  que  le  liquide,  sans  perdre  de  sa  transparence 
aini^i  que  de  sou  intensité  de  couleur,  arait  laissé  déposer 
quelques  grains  d'une  poudre  grisâtre,  insoluble  dans 
l'ammoniaque  et  dans  l'acide*  sulfurique  étendu,  mais 
soliiUe  dans  l'adde  nitrique  avec  dégagement  de  vapeurs 
nitreuses  ;  celte  dissolution  a  donné  naissance  par  l'acide 
hydrochlorique  à  un  précipité  caillebQtté,  blanc  et  soluble 
dans  Tammoniaque;  c'était  donc  de  l'argent  métallique. 
Cette  expérience  vient  déposer  contre  l'opinion  émise 
par  MM.  Sementini,  Payen  et  Chevalier  sur  la' nature 
de  ce  précipité ,  et  fortifie  au  contraire  celle  de  M.  Ga- 
sa§eca« 

Pour  ce  qui  a  rapport  k  l'action  de  l'acide  arsenique 
sur  le  sucre ,  il  est  probable  que  c'est  encore  à  la  déshy— 
drogénation  partielle  du  principe  sucré  qu'est  due  la 
formation  de  la  matière  colorante;  en  efiet,  le  mélange 
avmit  de  rougir  s'humecte  be^ooup,  ce  que  j'avais  at- 
tribué à  la  propriété  déliquescente  dont  jouit  l'acide  ar- 
senique;  mais  ayant  placé   une  partie  de  ce  mélange 
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80U8  mtt  cloche  à  la  cave  kydrafi^fCHpiiMiliiitique  eC 
dans  fUÊ  ait  parfiaitenent  sec ,  je  Wi  égialenMnt  tu  éere* 
nir  fauniide,  p«i6  apfès  rougir.  Ce  qvÂ  tient  corrirt>di^ 
cetle  mafiière  de  Toir,  «'est  la  couleur  Doire  que  preMi 
le  mélange  au  bout  de  jdusicvrs  jours ,  couleur  qui  sans 
doute  est  due  au  carbone  qui  devient  de  plus  en  plus 
préposuiéraiit. 

Enfin,  pendant  la  réaction  de  Tacide  nitrique  ftur 
Talcool,  le  sucr#,  etc. ,  il  est  probable  qu'entre  autres 
produits  formés,  une  partie  de  la  matière  Tégétale,  en  le 
décomposant  en  même  temps  que  Tacide  nitrique,  cède 
une  portion  de  son  hjdrogène  à  Toxigène  de  Facfde  et 
ae  trouve  ainsi  transformée  en  la  matière  colorante. 

Mais  une  circonstance  où  se  développe  ce  principe 
rouge  sans  que  j'aie  pu  m'en  expliquer  la  Cause,  est  ta 
smyante  :  Si  Ton  met  dans  un  verre  à  expérience  du 
sucre  blanc  en  poudre  et  quelques  morceaux  de  potasse 
caustique,  qu'on  verse  ensuite  dessys  de  Tacide  nitrique 
du  commerce,  on  verra  la  couleur  ronge  se  former,  et 
il  n  y  a  pas  de  dégagement  apparent  de  vapeurs  nitreiises 
et  rutilantes.  Pour  expliquer  ici  la  désfaydrogénaUon  du 
sucre  par  Toxigène  nitrique  ^  il  faut  admettre  que  le  gas 
nitreux  reste  en  dissolution  dans  le  liquide  ou  mieux 
encore  qu'il  se  forme  un  hypo-nitrite. 

J'ai  de  phis  reconnu  que  si  on  neutralise  la  liqueur 
prov^ant  de  la  réactiou  de  l'acide  nitrique  sur  l'alcool^ 
par  exemple,  qu'on  ajoute  ensuite  quelques  gouttes  de 
nitrate  d'argent,  il  suffit  d'y  projeter  un  excès  de  po^ 
tasse  caustique  solide  pour  obtenir  la  réduction  de  l'ar^ 
gent.  Ce  £ait  me  parut  intéressant  et  nouveau  en  même 
temps ,  mxûs  plus  tard  je  me  suis  rappdé  que  M.  Gasa-^ 
seca  avait  Teooonu  que  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque, 
avaient  la  propriété  de  précipiter  l'argent  à  l'état  raétaV* 
Kque  d'une  dissolution  végétale  telle  que  l'eau  gomtnée, 
l'infusion  de  café,  etc. ,  contenant  du  nitrate  d'argent  (  ce 
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chimiste  pense  que  cet  effet  parait  dû  à  la  réaction  de 
ces  bases  sur  la  matière  végétale  par  suite  de  laquelle 
l'argent  métallique  se  trouve  mis  à  nu ,  ou  plutôt  à  la 
saturation  de  lacide  nitrique,  de  manière  à  lempécber 
de  réagir  sur  l'argent.  Comme  M.  Casaseca  ne  nous  dit 
pas  quel  est  le  principe  qui  désoxide  largent ,  je  crois , 
d'après  le  contenu  de  ce  mémoire,  que  cette  réduction 
se  fait  par  le  carbone  de  la  matière  végétale.  Il  n'y  a  là 
rien  de  surprenant;  car  nous  savons  que  si  Ton  mêle 
du  nitrate  d'argent  avec  du.  charbon ,  et  que  l'on  chauffe 
à  la  température  de  Teau  bouillante,  on  obtient  un  dé- 
gagement de  deutoxide'  d'azote  et  d'acide  carbonique; 
l'argent  passe  à  Tétat  métallique.  De  même  aussi,  en 
exposant  la  dissolution  d  argent  mêlée  avec  du  charbon 
au  contact  de  la  lumière,  il  y  a  aussi  décomposition, 
dégagement  d  acide  carbonique,  de  gaz  nitreux  et  l'argent 
reste.  La  lumière  est  absorbée ,  il  y  a  élévation  de  tem- 
pérature dans  l'endroit  où  la  lumière  frappe,  et  l'on  ob- 
tient le  même  résultat  que  par  la  chaleur. 

En  résumé,  je  crois  pouvoir  conclure  : 

i*".  Que  l'acide  nitrique,  en  réagissant  sur  l'alcool,  le 
sucre,  l'amidon,  etc.,  donne  naissance,  entr'autres  pro- 
duits déjà  connus ,  à  une  matière  colorante  rouge  par- 
ticulière et  non  azotée  ; 

s^".  Que  l'alcali  dans  le  développement  de  la  couleur 
n'agit  qu'en  neutralisant  l'acide  jiitrique  qui  existe  en 
excès  dans  le  liquide ,  et  en  mettant  par  cela  même  cette 
matière  rouge  à  nu;  car  une. nouvelle  quantité  d'acide 
nitrique  a  la  propriété  de  faire  disparaître  la  couleur 
rouge,  qui  peut  être  reproduite  en  additionnant  une 
nouvelle  dose  de  substance  alcaline  ; 

3"".  Que  ce  principe  rouge  est  chimiquement  composé 
des  mêmes  élémens  que  le  sucre,  1  alcool,  l'amidon,  etc., 
à  cela  près  de  l'hydrogène  qui  s'y  trouve  en  quantité 
plus  minime; 
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4''.  Que  la  couleur  rouge  qui  se  développe  en  mêlant  : 
1".  le  sucre  ou  l'eau  gommée  avec  le  nitrate  d'argent  ;  a*». 
radde  arsenique  avec  le  sucre;  3*.  le  clilore  ou  le  brome 
avec  l'eau  sucrée,  est  identique  avec  le  principe  rouge 
que  Ton  obtient  quand  on  fait  réagit*  l'acide  nitrique  sur 
l'alcool,  le  sucre,  etc.; 

S*".  Enfin,  que  le  nitrate  d'argent,  l'acide  nitrique, 
l'acide  arsenique ,  le  cblore  et  le  brome  agissent  sur  les 
substances  végétales  que  nous  avons  soumises  à  leur  ac- 
tion ,  les  trois  premiers  en  les  désbydrogénant  à  l'aide  de 
leur  oxigène,  et  les  deux  derniers  en  s'emparant  de  Thy- 
drogëne,  vu  leur  grande  affinité  pour  ce  corps  combus- 
tible, a£n  de  donner  naissance  à  un  hydracide. 

ANALYSE 

Des  eaux  minérales  de  Pont-Gibaud. 

Par  MM.  BLONDEAU  «t  HENRY  fils 

L'Auvergne ,  si  féconde  en  mines ,  en  eaux  et  en  es- 
pèces minérales,  est  sans  contredit  l'un  des  points  de  Ja 
France  qui  offrent  aux  voyageurs  et  aux  minéralogistes 
les  sujets  d'observation  les  plus  nombreux  et  les  plus 
Yariés.  Parmi  les  endroits  qui  sous  ce  point  de  vue  peu- 
vent intéresser  le  plus  les  bommes  occupés  de  l'étude  des 
sciences ,  nous  citerons  le  village  de  Pont-Gibaud ,  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme,  auprès  duquel  il  existe  des 
mines  de  plomb  argentifère ,  exploitées  depuis  plusieurs 
années  par  les  soins  de  M.  le  comte  de  Pont-Gibaud. 

C'est  dans  les  environs  de  ces  mines  qu'ont  été  décou- 
vertes deux  sources  d'eaux  minérales  froides ,  gazeuses*, 
désigées  sous  les  noms  de  Javelle  et  de  CbÂteaufort. 
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Source  deJai^elle. 

La  première  sort  d'une  valUe  latérale  à  la  Stoiile  ,  qui 
parait  a^oir  été  un  ancien  lae ,  son  sol  est  très-tour- 
beux :  op  y  a  même  exploité  ce  combustible.  Cette  rallée , 
très'large,  a  plusieurs  affluens ,  son  embouchure  est  très- 
resserrée.  Elle  est  située  dans  le  domaine  d'Anchal  à 
une  demi^ieue  de  Pont-Gibaud» 

La  «ource  dite  de  Javelle  se  trouve  dans  un  terrain 
granitique  à  mica  schisteux;  ces  granits  paraisseiit  de 
véritables  protogines  à  cause  de  leur  talc  ;  la  végétation 
autour  de  la  source  ne  se  distingue  en  rien  de  celle  des 
prairies  environnantes,  qui  sont  un  peu  tourbeuses,  le 
dépôt  des  sources  est  ochreux ,  pulvérulent.  On  n'a  pu 
reconnaître  de  dépôt  calcaire  incrustant ,  si  commun  au- 
près des  autres  sources  ;  mais  peut-être  a-t-il  été  détruit 
lors  des  travaux  que  l'on  fit  pour  améliorer  ces  prairies 
et  pour  encaisser  la  source.  On  ne  voit  dans  le  bassin  de 
la  source  ni  mousses ,  ni  matières  glaireuses ,  et  l'eau  est 
très-limpide. 

Source  de  Chdteaufort. 

Elle  est  comme  la  précédente,  mais  plus  énergique; 
le§  eoucbes  de  terrain  d'où  elle  sourd  sont  un  stea-schiste , 
et  elle  est  située  dans  la  vallée  de  la  Sioule  ;  sur  la  rive 
droite ,  k  une  demi-lieue  au^essous  du  village ,  de  Pécha- 
daire  ;  son  dépôt  est  actuellement  ochreux  pulvérulent , 
comme  le  précédent,  mais  autrefois  elle  a  déposé  du 
calcaire. 

Ces  sources  ne  laissent  pas  dégager  d'acide  hydrosul- 
fiirique ,  et  la  proportion  d'eau  qu'elles  fournissent  par 
heure  n'a  pas  été  évaluée.  Elles  sont  froides  et  nous  n'a- 
VOMS  trouvé  salle  part  aucun  indice  qui  attestât  qu'on  les 
fàt  aaoal j$éei.  C'est  pour  remplir  pette  tâche  et  répondre 
aux  désirs  de  M.  le  comte  de  Pont*Giibaud  que  nous 
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ilTom  entrons  le  trav^l  dont  nous  alloxis  soumettre  les 
résultats  à  rAçadémie. 

Les  eai^  des  deux  sources  de  Pont-Gibaud  paraissent 
présenter  beaucoup  d'analogie  et  se  comportent  à  très- 
peu  près  de  la  mémemaniëre  avec  les  réactifs. 

JLia  marche  que  nous  avims  suivie  pour  procéder  à  leur 
examen  difiàre  peu  de  celle  adoptée  en  pareil  cas ,  aussi 
nous  allons  l'exposer  succinctement  : 

1"*.  Nous  ayons  d'abord  déterminé  les  caractères  physi- 
ques de  ces  eaux  qui ,  à  de  très-légères  modifications  près , 
nous  ont  paru  indiquer  pour  chacune  des  sources  : 

JaveUe.  Chdteaufort. 

EUe  €9t  iocoJore,  limpide,  of-  Les  caractères  sont  pr^qne  les 

frant  an  fond  des  bouteilles  quel-      mêmes ,  seulement  les  boateiUi^ 
qnes  particules  floconneuses  en  très-      contiennent  nn  dépôt ochracéassex 
petite  quantité.  La  savear  en  est      abondant, 
agréable  et  légèrement  aigrelette  ; 
rébnllition  s*y  détemyine  en  pro- 
doisant  une  abondance  de  ballet 
dues  en  grande  partie  an  dégage- 
ment d'aeide  carbonique.  • 

a"".  Nous  avons  fait  quelques  essais  préliminaires  à  Taide 
des  réactifs ,  soit  sur  l'eau  intacte ,  soit  après  lavoir  éva- 
porée va.  partie  ou  à  siccité  ;  essais  par  suite  desquels 
nous  avons  été  amené$  à  reconnaître  que  l'eau  de  Javelle 
et  celle  de  GhAteaafort  contiennent  : 

De  l'acide  carbonique  libre  et  combini  : 

De  ia  chaux  et  surtout  de  la  magnésie  également  en 
combinaison  ; 

Pes  acide  sulfurique  et  hjdroclorique  unis  à  ces  bases  ; 

De  la  soude  à  l'état  de  carbonate  ; 

Des  traces  de  fer ,  peut-être  de  phosphate  calcaire  ; 

E^  des  sels  à  base  de  pelasse. 

3*.  Nous  avons  reconnu  que  TébulMlion  les  tronUait 
sensiblement  et  qu'elles  ne  disolvaient  pas  entièrement 
le  savon. 
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4°.  Que  les  gaz  obtenus  de  rébullition  étaient  formée 
d'acide  carbonique  et  d'azote  presque  privé  d'oxigène. 

5^  Que  leau  concentrée  de  Javelle  et  de  Ghâteaufort 
laisse  .précipiter  des  matières  blanchâtres  composées  de 
carbonates  terreux. 

6*^.  Enfin  que  les  résultats  de  Tévaporation  ,-  presqu'à 
sicdté  etfarte  avec  soin  pour  l'eau  de  chaque  st)urce',  sont  : 

£au  de  Javelle.  Eau  de  Chdieaufori, 

Un  résida  blanc  grisâtre  en  pla-  Un  résida  plas  blanc  jaunâtre , 

qoes,  d'ane  savear  uu  pea  salée,  se  détachant  en  plaques,  d'une 

amère ,  puis  alcaline ,  soluble ,  mais  savear  terreuse  plus  amère ,  alca- 

non  en  totalité.  line],  soluble  en  partie  seulement. 

Ges  indications  préalablement  prises,  nous  nous  sommes 
ensuite  occupés  de  déterminer  la  proportion  des  ingré- 
diens  de  ces  eaux. 

appréciation  des  principes  de  ces  eaux. 

Acide  carbonique. 

Au  lieu  de  chasser  ce  gaz  par  l'ébullition  prolongée ,  et 
en  recevant  le  produit  dégagé  dans  plusieurs  flacons 
contenant  des  solutions,  soit  d'eau  de  baryte,  soit  de 
muriate  de  chaux  mêlé  d'ammoniaque  ,  ce  qui  nécessite 
souvent  un  appareil  assez  étendu  pour  éviter  la  déper- 
dition de  l'acide  gazeux  ;  nous  avons  pris  une  quantité 
bien  déterminée  de  chaque  eau  ,  et,  après  y  avoir  ajouté 
un  trè^-léger  excès  d  ammoniaque ,  on  y  a  promptement 
introduit  du  muriate  de  baryte.  Le  vase  étant  bien  rempli 
on  a  laissé  déposer  le  précipité  qui  a  été  recueilli  sur  un 
filtre  lavé  avec  soin  ,  séché  et  calciné. 
.  Ce  précipité  était  évidemment  presque  tout  formé  de 
sulËEite  et  de  carbonate  de  baryte  provenant  de  l'acide 
carbonique  libre  et  combiné  de  l'eau  ainsi  que  de  l'acide 
des  sulfates. 
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Dans  cet  état,  M.  Lonchamp  conseille  de  le  traiter 
t>ar  l'adde  nitrique  qui  n'attaque  pas  le  sulfate ,  la  perte 
obtenue  indique  le  poids  du  carbonate  ;  mais  à  cause  de  la 
présence  de  la  magnésie  ou  du  phosphate ,  dont  une  partie 
peut  être  précipitée  en  premier  lieu ,  nous  croyons  plus 
avantageux  de  calciner  fortement  le  précipité  d^dessus  et 
de  l'introduire  ensuite  avec  soin  dans  un  tube  gradué 
pour  y  ajouter  un  peu  d'eau  acidulée. 

Le  volume  d'acide  carbonique  produit  analysé  et  ra- 
mené par  le  calcul  à  o*",  0,76  et  à  l'état  sec  ,  conduit  au 
poids  de  cet  acide. 

Nota.  On  peut ,  dans  un  essai  à  part  ^ur  un  poids 
connu  du  précipité ,  trouver  par  l'acide  nitrique  la  quan- 
tité de  sulfate  de  baryte  d'où  l'on  déduit  celle  de  l'acide 
sulfurique. 

Connaissant  donc  par  l'analyse  des  produits  fixes  de 
l'eau  la  proportion  des  carbonates ,  on  défalque  le  poids 
de  leur  acide  de  celui  obtenu  dans  l'essai  précédent  ;  la 
difiérence  fournit  le  gaz  carbonique  libre  contenu  dans 
l'eau. 

Gaz  azote. 

Par  la  distillation  d'un  poids  déterminé  de  l'eau  dans 
une  cornue  ou  dans  un  ballon  rempli  exactement  ^  on 
trouve  parmi  les  gaz  traités  par  la  potasse ,  que  ce  résidu 
ne  renferme  pas ,  d'après  l'analyse ,  sensiblement  d'oxi- 
gône  et  ne  se  compose  que  de  gaz  azote. 

Examen  des  produits  fixes  * 

L'eau  évaporée  presqu'à  siccité  à  la  manière  ordinaire 
a  laissé  ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  U14  résidu  salin  ^ 
Uanchâtre  ou  jaunâtre  pour  la  source  de  Chàteaufort  et 
blanc  grisâtre  pour  l'autre. 

On  a  d'abord  étendu  d'eau  ce  résidu ,  et  par  la  filtra* 
tion  on  a  facilement  séparé  un  produit  blanchâtre  formé 
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presque  en  totalité  de  carbonates  terreux ,  de  silice ,  de 

traces  de  matière  organique  et  dé  sttlfate  calcaire. 

La  matière  organique  paraissait  plus  abondante  dans 
la  source  de  Châteaufort ,  et  même  elle  avaîi  l^apparence 
d'une  substance  grasse  adhëreïité  à  la  capsule.  (Existait- 
elle  réeDement  dans  l'eau  ou  provenait-elle  de  la  bouteille 
où  Teau  avait  été  introduite  lors  du  puisement ,  c'est  ce 
que  nous  ignorons  et  cfe  qu'il  était  peu  important  dé  re- 
chercher ;  nous  nous  arrêterons  cependant  à  la  première 
hypothèse ,  en  raison  du  soin  que  M.  de  Pont-Gibaud 
avait  fait  apporter  au  puisement  des  eaux  qu'il  destinait 
à  l'analjse.  ) 

On  apprécia  les  carbonates  par  les  procédés  plusieurs 
fois  cités  (/oorna/  de  Pharmacie,  t.  XII,  p.  3a)  en  pa- 
reil cas  à  l'aide  de  lacide  hydrochlorique ,  de  la  calcination 
prolongée ,  de  l'eau ,  etc. 

Les  proportions  de  chlorure  de  calcium  ,  de  magnésie  , 
de  silice ,  produisent  les  moyens  d'évaluer  par  le  calcul 
les  carbonates  primitifis. 

La  liqueur  aqueuse  ne  renfermait  pas  de  sels  à  base 
de  chaux  ou  de  magnésie ,  mais  beaucoup  de  carbonate 
de  soude  ,  de  sulfate  et  d'hydçochlorate  de  la  même  base , 
plus  de  la  silice  et  quelques  indices  de  sel  à  base  de  po- 
tasse ;  enfin  une  matière  organique  dissoute  à  la  faveur  du 
carbonate  alcalin  et  communiquant  aux  liqueurs  évapo- 
rées une  teinte  brune  ou  jaunâtre  ;  on  employa  l'alcool 
qui  se  chargea  des  matières  et  d'une  partie  de  cette  sub- 
stance que  la  calcination  parvint  à  détruire  et  à  charbon- 
ner  visiblement. 

Il  serait  superflu  de  nous  étendre  sur  lies  procédés 
employés  pou#  analyser  les  autres  sels ,  ils  n'ofirënt  rien 
de  particulier,  et  l'on  s'est  servi  à'  cet  effet ,  sôit  de  moyens 
directs,  soit  d'équivalens.  Ainsi,  par  exemple,  nous 
avo(D6  évalué  le  mélange  de  suHate  et  de  carbonate  de 
soude  par  des  éc^uirsileiis  ,  en  employant  un  sd  de  baryte. 
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Le  carbonate  et  le  solfaU^  isolés  l'un  de  Vautre  ont  fovrm 
des  poids  Capables  de  dooiier  ceux  des  eels  cbercbés  ;  o«i 
bien  en  prenanl  un  poids  conno  du  mélange  très-sec 
et  déterminaol ,  dans  un  tube  gradué  sur  le  mercure ,  le 
volume  de  Tacide  carbooiqœ  (TOjez  ci -dessus),  pais 
cherehant  d  après  ces  données  le  poids  du  carbonate  et 
par  suite  celui  du  sulfate,  nous. avons  trouvé  ,  d'après  ces 
essais,  que  les  eaux  de  Javelle  et  de  Ghâleaufort  intactes 
contienneni  pour  un  kilogranme,  savoir  : 


Substances  polatiies. 
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£n  ajant  égard  à  la  composition  de  ces  eaux  situées  en 
Auvergne,  on  trouve  dans  leurs  principes  constituàns 
une  assez  grande  ressemblance  avec  des  eaux  chaudes  du 
même  ^ays  (celles  de  Saint-Nectaire ,  do  Mont-^l'Or,  etc.), 
dont  l'efficacité  est  depuis  long-temps  constatée;  peut- 
être  serait-il  possible  de  les  administrer  avec  avantage 
firoides ,  ou  cbaudes  en  bobson ,,  en  bain ,  en  tes  faisant 
chauffer  dans  des  appareils  capables  de  laisser  dégager  le 
nMÂns  possible  l'adde  carbonique  qui ,  avec  la  soude  con- 
stitue un  bi-carbonate  ;  car  la  ^paration  des  carbonates 
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terreux  n  aurait ,  ce  nous  semble ,  pas  uu  grand  inconve*»- 
nient.  Nous  laisserons  à  messieui^s  les  médecins  le  soin  de 
résoudre  cette  question  ;  et  si  la  lecture  de  notre  travail 
pouvait  faire  naître  chez  quelques-^uns  d^entre  eux  le  désir 
d!essayer  les  propriétés  médicales  de  ces  eaux  ,  nous  se- 
rions heureux  de  penser  que  les  louables  intentions  de 
M.  de  Pont-Gibaud  pourraient  être  remplies,  puisqu'en 
nous  confiant  cette  analyse  ^  son  but  a  été  de  faire  oon- 
nattre  un  agent  thérapeutique  que  la  nature  a  mis  à  sa 
disposition  et  qui  déjà  depuis  long-temps  paratt  avoir  une 
salutaire  influence  sur  la  santé  des  habitaHs  des  contrées 
qui  en  sont  les  dépositaires. 

OBSERVATIONS 

Sur  le  Code  pharmaceutique.  —  TTièse  soutenue  à  l'école 
de  pharmacie  de  Paris;  par  M.  Adolphe  Buisson 
de  Lyon. 

(  Extrait  par  M.  Félix  BOUDÊT  ) 

Le  Codex  est  imparfait,  tout  le  monde  en  convient; 
déjà  même  depuis  long-temps  plusieurs  praticiens  ont 
signalé  quelques-uns  de  ses  défauts  et  de  ses  erreurs 
les  plus  saillantes  ,  mais  personne  encore  ne  parait  avoir 
entrepris  de  le  soumettre  à  un  examen  général. 

L'un  de  ces  élèves  rares ,  qui  remportent  les  quatre 
prix  de  l'école  de  pharmacie ,  et  méritent  ainsi  l'Konneur 
d'une  réception  gratuite ,  M.  Buisson,  a  eu  l'heureuse  idée 
de, faire, de  cet  examen  l'objet  de  sa  thèse  ;  certes  il  était 
difficile  4p  choisir  im  sujet  qui  présentât  un  intérêt  plus 
immédiat  peur  la  pharmacie. 

Au  moment  où  les  pharmaciens  ont  tout  lieu  de  comp- 
ter sur  des  améliorations  dans  les  lois  qui  les  régissent , 
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ils  dirent  espérer  que  les  tcbux  qa  ib  expriment  depuis 
loDg-temps  pour  la  réforme  du  Codex  ,  obtiendront  enfin 
leur  accomplissement. 

Dans  cette  idée ,  quoi  de  plus  utile  que  de  signaler  les 
défauts  du  dernier  Codex  et  d'indiquer  des  vues  propres 
à  éclairer  la  rédaction  du  nouTeau. 

Je  ne  suivrai  pas  'M.  Buisson  dans  tous  les  détails  de 
son  ouvra^^e  ;  pour  en  donner  une  connaissance  exacte , 
il  faudrait  le  citer  tout  entier ,  et  je  ne  dois  présenter 
ici  qu'un  extrait  ;  je  me  bornerai  à  faire  connaître  quel- 
ques vues  générales  qui  mont  paru  pleines  de  justesse,  et 
plusieurs  procédés  nouveaux,  soit  pour  la  conservation, 
soit  pour  ia  préparation  de  quelques  médicamens. 

Le  premier  de  ces  procédés  s'applique  à  la  conserva- 
tion des  fleurs  et  des  fruits.  Il  est  fondé  sur  la  propriété 
que  possède  l'acide  sulfureux ,  de  les  préserver  de  la 
fermentation ,  et  sur  la  facilité  avec  laquelle ,  après  avoir 
perdu  complètement  leu(s  couleurs  sous  l'inflpjence  de  ce 
gaz ,  ils  les  reprennent  au  contact  de  l'air. 

On  exécute  ce  procédé  en  plaçant  les  fleurs  ou  les 
fruits  dans  un  vase  fermé ,  au  fond  duquel  on  a  préala- 
blement (ait  brûler  du  soufre  dans  une  capsule  ;  on  les  y 
laisse  tout  le  temps  qu'on  désire  les  conserver,  puis  on 
,  les  retire  ,  et  après  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures 
d'exposition  à  1  air  ils  ont  repris  leurs  couleurs ,  mais  la 
plupart  du  temps  leur  goût  est  changé. 

Ainsi ,  comme  l'avoue  M.  Buisson ,  cette  méthode  et 
plusieurs  autres  analogues  qu'il  a  essnyée^  n'offrent  au- 
cune application  présente  ;  mais  %lles  permettent  d'espé- 
rer quelques  succès  pour  l'avenir. 

A  l'article  2>e55Îccano^  il  propose  pour  les  fleurs  déli- 
cates ,  de  faire  évaporer  au  soleil  l'eau  qui  leur  est 
étrangère ,  puis  de  les  renfermer  entre  deux  couches  de 
paille  et  de  les  y  tenir  fortement  serrées  pendant  douxe 
ou  quinv  jours ,  au  bout  desquels  on  les  trouve  par- 
XVIP,  Année.  —  Mars  1 83 1  •  u ' 
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fait€ment  sèches  sans  ^pe  lenrs  formes ,  leurs  cotilei&rs  y 
ni  leurs  preprî^tés  soient  altérées. 

Plus  loin  il  présente  le  résultat  de  quelques  essais  qu'il 
a'  entrepris  sur  Texploitation  des  quinquinas.  De  son  aveu 
le  procédé  qu'il  indique  pour  la  préparation  du  sulfate 
de  qmnine  ne  vaut  pas  celui  qui  est  e!n  usage  aujourd'hui  y 
mais  il  est  curieux  pour  la  science  ,  et  peut-être  par  la 
suite  offrira-t-il  de  véritables  avantages  dans  les  pays  où 
l'esprit-dc-vin  eàt  très-cher.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
fondé  sur  la  décomposition  à  chaud  des  sels  ammonia- 
caux par  les  bases  salifiables  végétales,  sur  la  précipi- 
tation de  l'alumine  par  l'ammoniaque  libre  et  sur  hk 
combinaison  insoluble  de  la  matière  colorante  du  quin- 
quina avec  l'alumine. 

Partant  de  ces  principes ,  M.  Buisson  traite  directement 
le  quinquina  par  l'alun  ammoniacal  dissout  dans  la  quan- 
tité d'eau  ordinairement  employée;  il  ajoute  la  dose 
ordinaire  d'acide  muriatique ,  puis  sature  presque  com- 
plètement l'acide  libre  par  du  lait  de  chaux ,  et  termine 
en  ajoutant  un  léger  excès  d'ammoniaque.  De  là  résulte 
une  dissolution  de  sel  ammoniacal  et  de  sel  calcaire  , 
plus  un  précipité  formé  d'alumine  combiné  à  ta  matière 
colorante  ,  de  quinine  et  de  sulfate  de  chaux. 

Mais  par  Vébullition  le  sel  ammoniacal  est  décomposé, 
la  quinine  s'empare  de  son  acide  et  se  dissout  dans  la 
liqueur  d'où  on  peut  la  précipiter  pour  la  laver  et  la 
sulfater  ensuite.  Comme  on  le  voit ,  ce  procédé  évite 
l'emploi  de  l'alcool  et  la  plus  grande  partie  des  opérations 
du  procédé  ordinaire ,  mais  il  ne  fournit  que  les  trois  quarts 
de  la  quinine  :  le  dernier  quart  reste  dans  la  laque  alu- 
Hiineuse  d'où  on  ne  peut  pas  le  retirer  en  totalité  ,  car  en 
définitive  il  reste  une  perte  d'un  huitième  (i). 

(I)  De»  esêais  fort  iiomt>reox  si|r  le  même  sujet,  et  qui  me  sont 
communs  avec  M.  PUsson,  non»  ont  depuis  lon{^-temps,  ainsi  gue  nous 
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M*  BiÛMOD  a  encore  essayé  dam  le  laboratoire  de 
M.  Pdktier  le  procédé  svivant* 

Après  avoir  pr^aré  une  loM^ue  calcaire  hydratée  par 
la  premièire  partie  du  procédé  ordinaire ,  il  la  fait  bouillir 
avec  cinq  ou  s»  onoes  d'ahin  de  glace.  L'alun  est  décom- 
posé, VjduBÙBe  se  trouve  mise  à  nu  par  la  chaux  ,  et 
Pammoniaque  par  la  quinine  ;  d'où  il  résulte  qu'il  obtient 
immédiatement  une  solution  chûre  de  suUate  de  quinine 
qu'il  peut  ensuite  purifier. 

Cependant  les  produits  de  eette  opération  ne  sont  pas 
aussi  satirfaisans  qu'ils  paraissent  devoir  l'être  ;  ils  ne 
repvései^ent  pas  la  totalité  de  la  quinine ,  ce  que  fau- 
teur attribue  à  la  décomposition  de  son  sulfate,  soit 
par  l'alumine  en  grand  excès ,  soit  par  la  matière  colo- 
rante rouge. 

Parmi  les  observations  générales  qui  abondent  dans  la 
thèse  de  M.  Buisson ,  trois  surtout  m'ont  paru  dominer 
lea  autres  par  leur  importance  et  par  l'esprit  de  mélhode 
qui  ks  a  suggérées* 

La  première  s'applique  à  la  pulvérisation. 

Après  avoir  signalé  l'insuffisance  des  renseignemens 
donnés  par  le  Codex ,  pour  la  préparation  des  poudres , 
domt  l'efficacité  plus  ou  moins  grande  résulte  de  précau- 
ti<»Eis  particulières  indiquées  par  la  nature  des  substances 
qui  doivent  les  fournir ,  l'auteur  fait  ressortir  les  avan- 
tages qu'il  j  aurait  pour  les  pharmaciens  à  trouver  dans 
le  Codex  un  tableau  des  quantités  de  poudre  qu'ils  doi- 
vent obtenir  d'un  poids  déterminé  de  chaque  substance. 
Ce  tableau  lui  parait  indispensable  pour  que  ces  médica- 
mens  soient  identiques  dans  toutes  les  officines.  Il  cite  à 
l'appui  de  son  opinion  Texemple  de  la  coloquinte  qui , 
d'après  MM.  Henry  et  Guibourt,  ne  doit  fournir  que  5o 
pour  loo  de  poudre  active. 

en  avons  caaté  avec  M.  Boisson  >  conduits  à  des  resulUits  assez  ana- 
h^aes ,  dont  qoqs  parleront  en  qaclqncft  roots  dans  1c  naniéro  d'avril. 

O.  H. 
1 1 
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Le  Codex  restant  muet  à  cet  égard ,  chaque  pharmacien 
peut  adopter  un  terme  particulier  ;  dé  la  cette  conséquence 
inévitable  qu'un  médecin ,  en  prescrivant  dans  deux  quar- 
tiers difiérens  la  même  dose  de  cette  poudre ,  peut  faire 
prendre  à  ses  malades  des  doses  très-inégales  de  parties 
actives,  et  être  induit  dans  des  erreurs  très-fâcheuses 
pour  les  malades  dont  elles  compromettent  la  santé ,  et 
pour  la  pharmacie  dont  elles  font  mettre  en  doute  Theu- 
reuse  influence. 

Il  faudrait ,  dit-il  en  terminant  cet  article ,  que  le  Codex 
intt  dans  les  formules  une  précision  telle  que  tous  les 
médicamens  fussent  semblables  :  par-là  on  multipUerait  les 
succès  de  la  médecine  et  on  éloignerait  cette  incertitude 
qui  raccompagne  quelquefois,  et  qui  peut  être  attribuée 
au  défaut  d'identité  des  médicamens. 

A  l'article  Teintures  ,  M.  Buisson  propose  de  donner  à 
celles  dont  les  propriétés  sont  analogues  et  qui  ont  un 
alcool  de  même  force  pour  menstrue,  la  même  énergie, 
chacune  dans  leur  genre  et  à  la  même  dose.  On  pourrait 
obtenir  ce  résultat  en  employant  des  matières  premières 
convenablement  dosées  pour  fournir  à  l'alcool  les  mêmes 
quantités  de  principes  actifs. 

Ce  système  serait  beaucoup  plus  rationnel  que  celui 
du  Codex  qui  n'établit  d'autre  rapport  entre  les  teintures 
que  celui  de  l'alcool  et  des  matières  premières ,  sans 
tenir  compte  de  leurs  solubilités  différentes.  D'où 
il  résulte  pour  les  quantités  d'extraits  contenues  dans 
chaque  teinture ,  des  rapports  très  -  éloignés  ,  et  qui 
ne  s'accordent  nullement  avec  Téiiergie  de  leurs  proprié- 
tés. Ainsi,  par  exemple,  le  teinture  de  scille  qui  est 
très-actiyie  renferme  une  partie  d'extrait  sur  sept,  tandis 
que  la  teinture  de  gentiane  renferme  une  seule  partie 
d'extrait  sur  dix-sept  de  teinture. 

La  dernière  observation  que  je  citerai  s'applique  aux 
règles  générales  relatives  aux  extraits,  à  l'occasion  des- 
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qudles  les  auteurs  du  Codex  ont  omis  d'éf^iblir  une 
différence  entre  les  substances  qui  doivent  être  traitées 
par  décotion ,  et  celles  qui  ne  doivent  être  soumises 
qu'à  upe  infusion  ou  même  à  une  simple,  macération. 
Cette  distinction,  déjà  présentée  par  M.  Soubeiran,  est 
cependant  du  plus  haut  intérêt  j  puisque  de  son  obser- 
vation ou  dé  sa  négligence  il  peut  résulter  des  différences 
très- grandes  entre  les  extraits. 

Dans  ce  chapitre  aussi ,  plus  que  dans  tout  autre ,  il 
était  convenable  que  le  Codex  donnât  les  propriétés  du 
médicament  bien  préparé  9  afin  que  chaque  opérateur  put 
vérifier  ses  produits. 

Ici  vient  la  part  de  la  critique  et  je  ne  m'en  défendrai  ' 
pas  y  persuadé  que  je  suis  que  ce  serait  mal  répondre 
au  zèle  de  M.  Buisson  pour  les  progrès  de  la  pharmacie, 
que  de  passer  sous  silence  deux  observations  peu  fondées 
que  j'ai  remarquées  dans  son  travail. 

L'une  d'elles  s'appUque  à  l'extrait  de  myrrhe. 

«  Il  est  étonnant ,  dit-il,  que  le  Codex  fasse  l'extrait  de 
myrrhe  en  dissolvant  cette  substance  dans  l'eau  et  éva- 
porant l'infusion  :  il  ne  doit  y  avoir  que  soixante-six 
parties  solubles  de  gomme  plus  ou  moins  pure ,  et  les 
trente-quatre  centièmes  de  résine  restent  nécessairement 
pour  résidu.  »  Mais  c'est  précisément  là  le  but  du  procédé, 
par  lequel  on  se  propose  de  séparer,  en  grande  partie  au 
moins  la  résine ,  et  d'obtenir  un  médicament  qui  présente 
toutes  les  propriétés  de  la  matière  gommeuse  et  de 
l'extractif  sans  y  joindre  les  propriétés  irritantes  de  la 
résine.  C'est  pour  parvenir  plus  sûrement  à  ce  résultat 
dans  la  préparation  de  l'extrait  d'aloès  que  plusieurs  phar- 
maciens le  préparent  avec  l'eau  froide  seulement ,  et  que 
le  Codex  lui-même  indique  cette  méthode  comme  four- 
nissant un  produit  plus  exactement  privé  de  parties 
résineuses. 

C'est  également  à   tort,  ce  me  semble,  que  fauteur 
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condaniDe  Taddition  de  Falcool  dana  la  toile  de  mai. 
Sans  doute,  ainsi  qu'il  le  fait observet  «v«c  raison,  cet 
alcool  est  inutile  pour  fondre  la  dre,  mais  ce  n  est  ^s 
ainsi,  que  les  praticiens  ^entendent  son  usage  ;.  ils  lui 
attribuent  la  propriété  de  donner  de  la  légèreté  •et  de  la 
blancheur  aux  corps  gras^  surtout  si  c'est  de  laloool  à 
36"*  et  Vil  y  est  ajouté  lorsqu'ils  sont'  tous  fondus  et  aa 
moment  d  y  plonger  la  toile  ,  et  non  pas  aucomùfienoement 
de  l'opération  ainsi  que  le  prescrit  le  Codex. 

Tel  est  le  résumé  que  j'ai  cm  devoir  faire  pour  daiu[ier 
une  idée  des  vues  nouvelles  et  des  observations  judi- 
cieuses que  M.  Buisson  a  consignées  dans  sa  thèse  ; 
c'est  à  regret  que  je  passe  sous  silence  une  foule  de 
remarques  qui  seront  très-Utiles  aux  rédacteurs  du 
nouveau  Codex,  et  qui,  comme  celles  que'j'ùi  citées^ 
témoignent  que,  tout  en  acquérant  les  connaisbanoes 
étendues  dans  toutes  les  sciences  pharmaceutiques,  dont 
il  a  fait  preuve  dasis  les  cdticours,  et  dans  les  mémoires 
qu'il  a  déjà  publiés,  M.  Buisson  ii'a  rien  «négligé  pour 
devenir  un  praticien  habile. 

L'extrait  rapide  que  j'ai  présenté  de  son  travail  suffit 
aussi ,  j'espère ,  .pour  faire  regretter  vivenilent  que  la  loi 
qui  régit  les  écoles  de  pharmacie  ne  iasse  consister  les 
thèses  des  candidats  qu'en  un  petit  noKhbre  d'épreaves 
pratiques,  essentielles  sans  doute  pour  prouver  qu'ils 
savent  manipuler,  'mais  insuffi^ntes  à  elles  seules^, 
puisqu'elles  ne -se  rapportent  en  rien  à  des  connsrissanoes 
plus  élevées  que  Tcxercice  de  leur  profession  réclame 
également. 

La  thèse  de  M.  Buisson  donne  lu  mesure  des  idéds 
neuves  et  des  faits  préisieux  que  la  phadrtnacie  pourrait 
recueillir  chaque  année  dan»  des  thèses  dignes  dexe  nom, 
et  dont  elle  est  privée  par  suite  d'uae  légialatioa  qui 
n'est  plus  compatible  avec  l'état  des  sciences  pharnift* 
ceutiques. 
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EXTRAIT  J»ES  ANNALES  ttEGUNlË  ^  AE  PUYSIQl][«, 

Par  E.  SouiiiRAV. 

Moyen  de  reconnaître  la  présence  des  chlorures  dans  los 

oroTHures» 

Depuis  le  procédé  uidiqué  daos  le  méipe  but,  par 
M:  Caillot  >  Journal  île  Pharmacie  ,  tom.  XVI ,  pag*  44'^» 
M.  SéruUad  gn  a  publié  un  autre,  fondé  sur  une  propriété 
<ju'il  a  observée  dans  Je  cblorurç  de  brome  ,  lequel ,  par 
1  agiCatîoo  ayoc  1  etber  et  Teau ,  se  change  en  acide  hydror 
ehlorique,  qui  reste  êa  dissolmLon  dans  l'eau,  et  en  brame 
qui  fie  dissout  dans  1  etber. 

On  prèod  une  quantité  plus  ou  moins  grande  du,bro- 
mnre  mélangé  (quelques  ^rain^s  suffisent).  On  la  mêle 
avec  son  poids  d'oxide  de  msingan^se  pulyérisé  ;  on  .intro- 
duit le  mélange  dans  une  petite  c^>raue  .tubulée ,  à  la- 
quelle on  adaptte  un  petit  ballon  contenant  un  peu  d'eau. 
On  verse  dans  la  cornue  de  lacidc  sulfuriqpe  étendu  de 
un  cinquième  d!eAU  ;  on  dbauSe  ;  le  cblorure  de  brome  se 
volatilise  et  vient  s^  condenser  dans  le  l>alIon  bien  refroidi. 
L'opératioaesi  terminée  quand  il  ne  se  iait  plu;»  de  vapeurs 
rutilantes.  On  verse  ensuite  de  1  etber  sur  le  produit,  tou- 
jours à  peu  près  le  volume  de  l'eau  que  Ion  a  employée 
pour  dissoudre,  le  chlorure  de  brome  ;  on  agite  et  on  sépare 
l'eau  chargée  de  l'acide  hydrochlorique  formé  par  son 
ooaiact  avec  l'élh^r  ;  on  réitère  le  lavage  avec  peu  d'eau 
i  la  Ibi8>  jusqu'à  ce 'que  l'acide  hydrçbi^omique  appa- 
raisse dans  les  lavages.  Ou  .est  alors  assuré  ^que  tout  le 
chlore  a  disparu.  On  arrive  facilement  à  cette  certitude 
par  des  essais  ;  il  suffit  à  chaque  lavage  de  verser  sur  une 
petite  partie  de  la  liqueur  aqueuse  une  goutte  de  chlore 
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qui  mel  en  évidence,  par  la  coloration  en  jaune  ,  l'acide 
bydrobromique  aussitôt  qu'il  commence  à  se  former;  in- 
dication positive  qu'il  n'existe  plus  àh  chlore  dans  la 
dissolution  éthérée.  Le  brome  reste  dans  l'étber  d'où  on 
le  retire  à  la  manière  accoutumée. 

La  transformation  du  chlore  en  acide  hydrocblorique 
est  d'autant  plus  prompte,  que  la  quantité  d'éther  est 
plus  grande  ;  en  sorte  que ,  quand  on  opère  sur  de  petite» 
quantités,  il  ne  faut  pas  mettre  beaucoup  d'éther,  afin 
de  pouvoir  reconnaître  le  moment  où  le  chlore  a  disparu. 

Le  contact  du  brome  avec  Téther  et  Teau ,  indépen- 
damment de  l'acide  hydrocblorique  qui  se  forme  d'abord , 
donne  naissance  en  même  temps  à  un  bromure  de  car- 
bone, à  en  juger  par  Todeur  très-prononcée  d'essence  de 
térébenthine  et  de  camphre  qui  s'exhale  pendant  l'évapo- 
ration  du  liquide  éthéré  qu'on  a  mêlé  à  un  peu  d'eau. 
Gett^  odeur  dans  Tébullition  est  accompagnée  d'une  autre 
extrêmement  piquante  aux  yeux ,  analogue  à  celle  de  l'acide 
dit  lampiqne.  On  remarque  en  outre ,  lorsque  l'éther 
a  été  évaporé  doucement,  à  la  surface  de  l'eau  que  Ton  a 
ajoutée,  quelque  peu  d'une  matière  ayant  l'apparence 
d'huile  qui  doit  être  le  composé  de  brome  et  de  carbone. 

Bien  que  tout  le  chlore  du  chlorure  de  brome  soit 
transformé  en  acide  hydrocblorique ,  on  ne  peut  le  retrou- 
ver en  totalité  dans  la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent.  On 
a  trouvé  un  quart  en  moins  dans  deux  expériences ,  ce  qui 
doit  être  attribué  aux  pertes  inévitables  avec  un  corps 
aussi  volatil ,  et  à  la  petite  quantité  d'acide  hydrocblori- 
que qu'on  peut  Liisser  dans  l'éther.  Toutefois  on  pour- 
rait, par  cette  méthode,  arriver  à  une  évaluation  assez 
approximative  du  chlore ,  en  ajoutant  au  chlorure  d'ar- 
gent un  tiers  en  sus  de  la  quantité  obtenue. 
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Œjiomètre  de  Tabarié. 

Cet  instrument ,  par  son  extrême  simplicité  ,  deviendra 
bientôt  d'un  usage  général. 

On  fait  bouillir  le  vin  dans  une  chaudière  découverte 
et  on  laisse  Talcool  se  perdre  dans  l'atmosphère.  On  ap- 
précie sa  cpiantité  par  la  différence  de  densité  entre  le  vin 
et  le  résidu  de  la  dissolution,  après  avoir  remplacé  exac- 
tement par  de  Teau  le  volume  de  liquide  évaporé.  Les 
densités  des  liquides  avant  et  après  l'opération  sont  dé- 
terminées par  un  aréomètre  à  double  échelle.  Un  ther- 
momètre, pour  les  variations  de  température  ,  offre  aussi 
une  double  graduation  :  l'une  est  l'échelle  centigrade  or- 
dinaire; l'autre  est  une  division  particulière  pour  sim- 
pUfier  l'opération. 

Jlcide  perchlorique. 

M.  Sérullas  vient  de  faire  l'observation  très-remar- 
quable qu'en  distillant  de  ladde  chlorique  on  obtient  de 
l'acide  perchlorique. 

On  sépare  la  partie  aqueuse  que  l'on  peut  rejeter  comme 
inutile ,  et  l'on  voit  un  liquide  incolore  et  dense  adhérëlr 
aux  parois  de  la  cornue.  En  augmentant  la  chaleur  qui 
doit  être  assez  forte  sur  tous  les  points  de  la  panse  de  la 
cornue ,  on  fait  passer  le  liquide  dans  le  récipient.  C'est 
lacide  perchlorique.  Bien  que  concentré  ,  il  n'enflamme 
pas  le  papier  comme  l'acide  chlorique ,  mais  il  donne 
à  ce  papier,  quand  on  le  met  en  contact  avec  un  charbon 
incandescent ,  la  propriété  de  lancer  de  vives  étincelles 
avec  un  violent  pétillement. 

Tandis  qu'on  distille  Facide  chlorique ,  du  chlore  et  de 
Voxigène  se  séparent ,  en  même  temps  qu'une  partie  de 
ce  dernier  se  combine  à  la  partie  d'acide  chlorique  non 
décomposée ,  la  fait  passer  à  l'état  d'acide  perchlorique 
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très-stable  et  susceptible  de  distiller  à  une  température 

élevée  sans  décomposition  aucune. 

L'acide  distillé  a  une  légère  couleur  rose,  due  peut- 
être  à  un  peu  de  manganésiate  de  potasse  contenu  dans  le 
chlorate  de  potasse  ;  mais ,  en  le  concentrant  par  la  chaleur, 
il  se  décolore.  Pour  avoir  la  certitude  que  lacide  chlori- 
que  soit  pur,  on  peut  le  distiller  de  nouveau. 

Ce  procédé  est  bien  préférable  à  celui  d  u  comte  Sudion, 
qui  est  compliqué  et  d'une  exécution  dangereuse. 

Il  restait  quelques  doutes  sur  la  composition  de  l'acide 
perchloriqne. 

M.  Sérullas  s'est  assuré  que  cet  acide  est  formé  de  deux 
atomes  de  chlore  et  sept  atomes  d'oxigène. 

Théorie  de  la  formation  de  Facide  sulfurique. 

Les  cristaux  qui  résultent  de  l'action  de  la  vapeur 
hypo-nitrique  et  de  l'acide  sulfureux  humide ,  sont  for- 
més d'après  les  expériences  récentes  de  M.  Gaultier  de 
Claubrj. 

Acide  sulfurique  S     5  atomes.  .  .    -64^08 

^^ —  nitreux.    .  N     2  atomes.  .  .     a4)4^ 

San H    4  atomes.  .  .     11, 5o 


too 

Dans  la  formation  de  l'acide  sulfurique,  l'acide  sulfu- 
reux décompose  complétemtent  une  portion  de  lacide 
bjpo-nitrique,  en  dégage  de  l'azote,  et,  transformé  en 
^de  sulfurique ,  il  se  réunit  à  l'acide  nitreux  et  à  une 
portion  d'eau  pour  former  le  composé  cristallin.  Quand 
celui-ci  est  déa>a4>08é  par  un  excès  d'eau ,  l'acide  si4fu- 
rique  0e  diasout  et  il  ae  dégage  du  deuxtoxide  d'aaote  et 
de  l'acide  hyponitrique. 

Pour  analyser  le  composé  cristallin  ci-dessus  indique , 
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et  àéq^  esamiiie  par  M.  William  Hoirj  (JomnuU  de 
Pharmacie^  tom.  XIII,  pag.  if3),  M.  Oaiiltier  de 
GkulM-jr  a  âuivi  une  nouvrile.  route  qui ,  après  baauooKip 
4'obstaclea^  l'a  ^Mmdhiit  à  des  résultats  différents  très* 
rapprochés  de  ceux  indiqués  par  la  théorie.  Il  a  d'aberd 
cherché  un  moyen  dobtenir  une  certaine  quaatitié  de 
composé  crisLnlIin ,  et  il  j  est  paiSrenu  en  faisant  amd- 
ver  le  ,gaz  sulfureux  dans  une  éprouviette  oontenant  de 
l'acide  hypo^nitrique  refroidi  à  ao"*.  En  ajoutant  un  peu 
4'eau  et  conservant  la  température  à  o^  7. les  crialattz  ae 
produiaent  abondamment  ;  on  lave  ceux  -  ci  par  de 
laeide  hypo-mlnque,  et  on  chasse  celui  en  excèaà  «ne 
chaleor  de  ai  «  à  3o<^,  au  nK>yeii  d'un  courant  d'ak  eccma- 
tement  desséché. 

Cette  combinaison  est  blanche,  cristalline ,  attire  for- 
tement l'humidité  de  1  air  et  dégage  aussîtdt  des  vapeurs 
rutilantes ,  au  point  même  que  la  moindre  portion  de 
liquide  aqueux  absorbée  par  ces  cristaux  est  sensible  par 
le  dégagement  de  ces  vapeurs  rouges;  ce  qui  fait  voir 
qu'ils  ne  peuvent  contenir  qu'une  quantité  deau  déter- 
minée. Exposés  à  l'air,  les  cristaux  se  transforment  en  un 
liquide  oléagineux  qui  renferme  Facide  sulfurique  et  une 
certaine  proportion  d  acide  nitrique  et  hypo-ni trique, 

La  détermination  du  composé  cristaHin  qui  nous  oc<> 
Gope  a  offert  des  difficultés  nombreuses  ;  l'auteur  les  a 
surmontées  avec  succès. 

L  apprédation  de  Tacide  sulfurique  s'est  faite  par  les 
modes'connus ,  mais  celle  de  l'eau  et  de  l'acidenitrenx  par 
des  procédés  différens  ou  modifiés. 

Ainsi  il  a  chassé  l'eau,  en  mêlant  les  cristaux  avec  la 
magnésie  pure  ,  faisant  passer  sur  le  mélange  chauffé  au 
rouge  un  courant  d'oxigène  très-sec ,  et  en  ayant  le  soin 
que  les  vapeurs  se  trouvent  en  contact  du  cifivre  élevé  à 
une  haute  température  avant  d'arriver  au  chlorure  de 
calcium. 
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Quant  à  Tacide  nitreux  ,  il  la  apprécié  par  un  équiva- 
lent; à  cet  effet,  un  poids  connu  des  cristaux  placés  au 
fonds  d'un  tube  bouché,  a  été  recouvert  d'une  coucbe 
assez  épaisse  de  deuxtoxide  debarium  (dix  fois  le  poids  des' 
cristaux  )  exempt  de  substances  étrangères  ;  une  certaine 
quaiitité  d'eau  est  versée  par-dessus ,  pénètre  l'oxide  et 
arrive  au  composé  cristallin.  Si  l'opération  est  faite  con- 
venablement, il  ne  doit  se  dégager  aucun  gaz,  Tacide 
tiitreox  passe  tout  entier  à  l'état  de  nitrate  de  barite  ;  on 
étend  d'eau  ^  on  fait  bouillir  à  l'air  pour  carbonater  exac- 
tem^[it  l'excès  de  barite ,  et  alors  la  liqueur  est  dosée 
d'acide  sulfurique  en  quantité  telle  que  le  sulfate  puisse 
représenter  la  proportion  du  nitrate.  Cette  analyse  a 
conduit  M.  Gaultier  aux  résultats  suivans  qui  se  rappro- 
chent beaucoup  de  ceux  présentés  plus  haut,  savoir: 

Acide  sulfurique.  .  .  .     65,69     5  atomes. 

Acide  nitreux ^3,96    a 

Eau 10,10    4 


»««%^*^*^MA%l 


NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

Sur  les  amandes  amères  et  sur  thuUé  volatile  quelles  fournissent  ; 

Par  MM.  Robiquit  et  BoiiTEOii-GBAU.ÂmD , 

Mémoire  la  à  rAcadémie  des  Sciences. 

(  Extrait.  ) 

De  totUes  les  recherche!  qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  joar,  s«r  l'haile 
volatile  d'amandes  amères ,  il  est  résulté  que  ce  produit  remarquable  se 
distingue  particulièrement  des  autres  huiles  volatiles  par  la  promptitude 
avec  laquelle  il  absorbe  Toxigène  et  surtout  par  la  singulière  propriété 
qu'il  possède  de  se  transformer  tout  à  coup  et  |Mir  suite  de  cette  oxigé- 
nation  en  aiguilles  cristallines  incolores  qui  sont  acides ,  et  qui  conser- 
vent leur  caractère  d'acidité,  soit  qu'on  les  soumette  à  l'action  de  la 
chaleur  sèche,  qui  ne  leur  fait  éprouver  d'autres  modification  que  de  les 
sublimer  en  belles  houppes  soyeuses ,  soit  qu'on  les  traite  par  de  l'eau 
bouillante ,  qui  les  dissout  complètement  et  les  laisse  se  reproduire  par 
le  re^idissement. 
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On  sait ,  en  oatre ,  que  cette  huile  voUtile  a  non  ifiitf eicpt  Todenr 
de  l'acide  pnisaiqiie,  mais  qa'elle  en  contient  dans  son  état  récent. vne 
quantité  notable ,  et  qoe  c'est  très-probablement  à  la  présence  de  cet 
acide  qu'elle  doit  ses  qualités  Ténénenses,  et.qne  néanmoins  elle  peut 
conserver  Todenr  d*acîdc  pnusiqae  sans  en  cetenir  des  traces  sensibles. 
EnBn^Ton  sait  encore  qae  cette  hnile  volatile ,  traitée  convenablement 
par  les  alcalis  caastiqnes ,  foamit  nn  produit  cristallin  particolier  qoi 
n'est  ni  aâde  ni  akalin,  qui  est  solnble  dans  l'alcool  et  dans  Veau,  et 
ploi  à  chaud  qu'à  froid.  ^ 

On  conçoit  qu'une  des  principales  questions  qui  restaient  à  résoudre, 
était  celle  relative  à  la  nature  de  l'acide  qui  se  forme  par  Toxigénation 
de  rhnile.  Cet  adde  avait  bien  été  olrtenn  et  ses  principales  pn^riéftés 
décrites  par  Tun  de  nous  ;  mais  il  restait  à  le  nimimcr,  inconvénieiit 
moindre ,  il  faut  en  convenir,  que  de  lui  avoir  donné  un  nom  sans  l'a- 
voir obtenu  ,  comme  cela  a  eu  lien  quelquefois. 

I^ons  nous  sommes  donc  occupés  d'abord  de  cette  détermination ,  et 
nous  n'avons  pas  tardé  à  reconnaître  qu'il  était  entièrement  identique 
avec  l'acide  benzoîqne  du  benjoin. 

Ce  premier  point  une  fois  éclaira  ,  il  nous  restait  à  examiner  si  cet 
acide  existait  tout  formé  dans  l'huile  essentielle,  ou  s'il  n'était  que 
démasqué  par  Toxi^énation  des  principes  qui  lui  étaient  unis.  Mois  nous 
avons  été  détournés  de  cette  étude ,  par  une  autre  question  non  moins 
intéressante  et  qui  semblait  devoir  précéder  ;  c'est  celle  relative  à  la 
préexistence  de  l'huile  essentielle  elle-même  dans  les  amandes  améres. 
Il  paraissait  d'autant  plus  important  de  s'occuper  d'abord  de  cette 
question ,  qu'il  était  à  présumer  que  sa  solution  amènerait  quelques 
éclairdssemens  sur  la  nature  de  cette  prétendue  essence.  Or,  l'un  de 
nous  avait  déjà  fait  observer  que  l'huile  volatile  qu'on  retire  par  la  dis- 
tillation des  amandes  amères'ne  devait  pas  y  être  tonte  forlnée ,  et  il  en 
apportait  pour  preuve  la  nullité  d'odeur  et  de  saveur  de  l'huile  fixe 
qu'on  extrait  par  simple  expression  de  cet  mêmes  semences.  Tout  porte 
à  croire  que  si  ces  deux  produits  co-existaient ,  ils  se  confondraient  par 
la  preztsion,  puisqu'une  fois  obtenus  isolément,  ils  se  combinent  facile- 
ment l'un  à  l'antre  et  que  d'ailleurs  nous  connaissons  plusieurs  exemples 
semblables.  On  sait ,  en  effet ,  que  les  semences  des  ombellifères  four- 
nissent par  simple  pression  un  produit  qui  contient  tout  à  la  fois  de 
l'huile  fixe  et  de  l'huile  volatile.  Maif  il  en  est  tout  autrement  pour  les 
amandes  améres  :  lorsqu'elles  sont  exemptes  d'humidité ,  l'huile  fixe 
qu'on  en  sépare  mécaniquement  est  tout  aussi  insipide,  tout  aussi  ino- 
dore que  celle  qu'on  extrait  des  amandes  douces.  C'est  un  fait  qui  a  été 
bien  constaté  par  M.  Planche,  et  qui  se  trouve  confirmé  par  la  pratique 
journalière  deb  parfumeurs. 

Il  est  cependant  vrai  de  dire  que  dans  quelques  circonstances ,  l'huile 
Bkb  prend  l'odeur  et  le  goût  des  amandes  améres.  M.  Planche  en  avait 
attribué  la  principale  cause  à  l'action  de  la  chaleur;  car  il  suffit,  selon 
cet  habile  praticien,  d'exprimer  des  amandes  améres  entre  des  plaques 
chaudes ,  pour  que  l'huile  fixe  contracte  l'odeur  d'amande  amère  ;  mais 
MM.  Henry  et  Guibourt  ont  démontré  depuis  que  ce  changement  ne 
pouvait  avoir  lieu  que  sous  l'influence  de  l'humidité. 
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TeHes  ^tflieBt  let  notions  acqnisM  et  qui  tMNRi  omtmtyiâe  potal  de 
^éjmrt.  Notre  premier  nom  frété  d'en  recotmattivreiactîtade  ,  tC  nous 
avons'  va  qu'en  effet ,  lorsqne  les  amandes  amères  sont  déjà  on  pan  «»• 
etennes,  et  pav  conséquent  bien  sèches ,  l^hnile  fixe  qu'on  en^obtieiit 
par  simple  expression  n'a  ancnne  od«ar,  et  qu'il  en  ett  de  même  poar 
le  résida ,  soit  qu'on  le  laisse  en  tourteau ,  soit  qa'on  le  réduise  en  pou- 
dre, et  que  rie»  ne  peut  foire  développe»  l'arôme  dans  l'huile,  tandis 
qu'il  suffit  d*humeeter  le  résidu  pour  qu'il  dégage  immédiatement  une 
odeur  prnssique  des  pl^s  prononcées.  Ainsi  point  de  doqte ,  L'huilu  €»• 
aentîelie  ou  ses  élémens  restent  dans  le  son  d'amandes  et  ne  s'écoulent 
pus  ave^  l'huile  fia»,  par  la  compression. 

Supposant  d'abord ,  d'après  les  faits  observés^  que  cette  prétendue 
huile  essentielle  résultait  de  la  combinaison  d'un  principe  particulier, 
avee  une  certaine  proportion  d'eau ,  nous  arons^  tenté  différens  moyens 
d'extraire  ce  principe  sans  l'intervention  de  l'humidité ,  et  nous  avons 
employé  tour  à  toar  l'étber  et  l'alcool  très-déllegmés. 

Action  de  l'ither  sur  ies  amaadet» 

Ces  divers  traitemens  nous  ont  conduit$  à  des  résultats  assez  curieux 
pour  mériter  de  fixer  l'attention,  L'éther,  anqael  nous  avons  eu  recours 
çn  premier  lieu  ,.  n'a  eu  d'autre  action  que  d'éliminer  les  dernières  par- 
ties d'huile  fixe  que  la  pression  n'avait  pu  soustraire.  Ce  traitement  ter- 
miné ,  nous  avons  fait  sécher  le  son  à  l'air ,  et  la  teinture  a  été  évaporée 
^  vases  clos,  à  la  chaleur  du  bain-marie.  Ces  deux  produits  ,  savoir,  le 
son  lavé  à  l'éther,  et  l'huile  obtenue  par  ce  lavage  ,  étaient  tout  aussi 
inodores  l'un  que  l'autre  ;  mais  ce  nouveau  résidu  ,  délayé  avec  de  J'eau, 
développait  autant  d'odeur  qu'auparavant.  11  est  donc  évident  que  l'é- 
ther ne  touche  pas  aux  principes  qui  peuvent  contribuer  à  l'odeur.  Jus- 
que lài  rien  de  surprenant;  mais  ce  qui  a  lieu  d'étonner ,  c'est  que  si 
Von  humecte  le  son  d'amandet  lavé  à  l'éther  et  séché  à  l'air,  et  qu'on  le 
traite  une  seconde  fois  par  l'éther,  ce  deuxième  lavage  fournit, par  éva- 
pocation  au  bain-marie ,  un  produit  qui  contient  de  l'huile  essentielle 
d'amandes  amères;  ainsi,  nul  doute  que  l'eau  ne  soit  indispensable  à 
la  formation  de  cette  essence. 

Action  de  l'alcool* 

• 

Si ,  au  lieu  de  traiter,  comme  nous  venons  de  lindiquer,  le  premier 
résidu  du  lavage  éthéré ,  on  le  soumet  à  diverses  reprises  à  l'action  di- 
Tccle  de  l'alcool  concentré  et  bouillant,  on  obtient,  après  quatre  décoc- 
tions successives  ,  tout  ce  que  ce  véhicule  peut  enlever  aux  amandes,  et 
Ton  remarque  que  la  première  teinture  laisse  déposer  par  refroidisse- 
ment quelques  petits  cristaux  opaques  ,  mamelonnés  et  qui  sont  formés 
d'aiguilles  très-courtes  ,  disposées  en  rayons  concentriques.  On  détache 
ces  cristaux ,  qui  sont  ordinairement  appliqués  sur  les  parois  du  vase  , 
et  on  les  réunit  sur  un  petit  filtre.  D'un  antre  côté,  on  verse  les  quatre 
teintures  alcooliques  dans  une  même  cornue ,  et  l'on  distille  avec  beau- 
coup de  ménagement ,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  acquis  la  consistance 
de  sirop  ;  alors  on  laisse  refroidie ,  puis  on  transvase  ce  résidu  dans  une 
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Utùfgmté^wm9€Ua,éttm»M,€iy  apvètav^ir  T«Mé  4«itM ce^réikla  cinq 
à  M*  fM  Mii'^obuBe  d'éthmr  rodifiéyon  bouche  V«nfic«  cvkmH  ém 
ta%e  arec  «s  boocbon  à%  liage  «  et  ion  agite  forteoMnl  pendant  qoelqnM 
inataos  ;  ^ptèê  tpm  an  abOTUonne  le  loiU  juaqtt.'aa  knéemain^  en  ayant 
Moin,  bien  eatevcki ,  4e  p4acev  le  tnbe  dana  une  position  verticale.  On 
voit  s'établir' ,  par  le  lefoa,  trota  conebea  bien  diatinctea  ;  la  premièfe 
et  la  ploa  llnide  eat  «n  pen  caiorée  en  jaune  ;  celle  qnâ  Ini  neoèile  eat 
d'an  blmc  mat  et  d'nne  eonsittanee  demi-a^^lide  i  la  trotaième  eat  traae* 
parente,  de  coale«r  ambrée  et  de  conatatance  visqnenae.  La  première 
couche  prirée  de  l'étber  rtnIenBe  one  réaine  jannÂtre,  liquide  qni 
rappelle  ce  qu'on  nomme  la  réaine  verte  dca  végéUnx  ;  ki  deuxième  blan- 
die  et  crétacée,  diaioute  à  cbamd  danftralooot ,  laiaae  dépoiei des  cria- 
taux  aiguillés  .  «nalognea  aux  mamelons  cî-desaea  indi^ptés  r  enHn ,  la 
troivième  contient  une  anbaUnee  sucrée  encore  légèvemeat  amêfe  et 
sirupeuse. 

Huile  volatile  dmmwidet  amères  ;  son  étude  et  son  examen 


A-prés  avoir  termtoé  cette  espèce  d^exameo  prétimînaive ,  uniquement 
destiné  à  établir  quelques  jalons,  nous  sommes  revenus  â  notre  objet 
principal,  qui  était  Tétude  de  Vbuile  essentielle  ;  mais,  ne  voulant  opéi«r 
que  sur  des  produits  bien  pttrs ,  nous  avons  dûnous  occuper  des  moyens 
d*obtenir  aisément  cette  huile.  Or ,  on  sait  que  rien  n'est  plus  diifidie 
avec  les  appareils  ordinaires,  parce  que  le  son  d amandes  ,  délayé  dans 
Tean  ,  forme  un  tel  mapn*,  et  le  liquide  prend  une  teifo  viscosité,  qu'il 
est  presque  impossible  de  soutenir  rébaliition  pendant  quelques  ins* 
tans  ,  sans  qnil  y  ait  boursouflement  ou  adhésion  aux  parois,  et  par 
conséquent  décomposition  Parmi  les  divern  moyens  auxquels  nous 
avons  eu  recours,  celui  qui  nous  j  prétenté  le  plus  d  avant^fpes  est  l'em* 
pYoî  de  la  vapeur.  Si  ,  en  effet,  on  fractionne  les  produits  que  Ton  ob- 
tient par  ce  moyen ,  on  voit  que  les  premiers  contiennent  plus  d'hdile 
et  que  Veau  qui  surnage  est  limpide,  tandis  qu'à  une  époque  plus  avou* 
cée  de  la  distillation  l'huile  est  en  moindre  proportion  ,  et  cependant 
Tean  devient  très-laiteuse  ;  enfin  on  ne  recueille  plus  d'huile ,  et  le  li- 
quide redevient  transparent.  Si  Ton  examine  succesaivement  ces  trois 
produits ,  on  reconnftatt  qulls  sont  sans  influence  sur  les  papiers  de 
tournesol  bleu  et  rouge. 

C'est  donc  â  tort  que  M.  Vogel  a  dit  que  l'eau  distillée  d'amandes 
amères  était  acide;  elle  ne  manifeste  ce  caractèse . que  par  suite  de 
quelque  altération.  L'odeur  des  premiers  produits  est  si  vive  et  si  pé^ 
nétrante ,  qu*ellç  rappelle  plutôt  le  montant  du  cyanegène  que  l'odeur 
douce  de  lacide  prussique;  et  ce  quil  y  a  de  plus  remarquable,  c'est 
que  si  Ton  lait,  sons  ce  rapport,  un  examen  comparatif  des  trois  pro> 
dnits  par  les  sels  de  fer,  on  reconnaît,  non^seulemeot  que  le  composé 
cyanique  contenu  dans  cette  eau  va  toujours  en  diminuant  à  mesure 
que  la  distillation  avance ,  mais  que  et  composé,  quel  qu'il  soit,  doit 
plutôt  contenir  du  cyanogène  que  de  l'acide  hydre  cyanique,  puisque 
les  précipités  qu'on  obtient ,  même  avec  les  perçois  de  fer,  sont  d'à* 
bord  d'un  jaune>fongeàtre,  et  que  ce  ii*est  que  par  suite  de  leuv^xpo- 
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sition  à  Tair  qu'ils  dayieiinent  rerts ,  et  enfin  biens.  Il  ett  bien  entendu 
que  nous  ne  parlons  pas  de  la  conleor  des  précipités  an  moment  où 
Ton  vient  de  les  déterminer  par  an  alcali  ,  mais  sealement  après  qu'ils 
ont  été  repris  par  un  eicés  d'acide  hydrochlorique.  U  est  encore  une 
autre  observation  à  faire ,  c'est  que  si  l'on  mélange  à  peu  prés ,  à  par- 
ties égales ,  l'eau  distillée  laiteuse  avec  celle  qui  est  transparente ,  le 
tout  reste  limpide.  Il  y  a  donc  dans  ce  premier  produit  un  corps  qui 
contribue  à  la  solubilité  de  l'buile  essentielle ,  et  comme  ce  premier 
produit  contient  plus  du  composé  cyanique  dont  nous  venons  de  faire 
mention,  il  est  probable  jfoe  c'est  à  lui  qu'est. due  cette  propriété.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  cette  eau  transparente  contient  beaucoup 
plus  d'huile  que  l'eau  laiteuse  qui  vient  ensuite  ;  et  elle  en  renferme 
en  si  grande  quantité ,  qu'en  la  rectifiant  on  double  presque  le  produit. 
Uile  fois  maîtres  d'un  bon  procédé  pour  la  préparation  de  cette  huile, 
et  certains  de  l'obtenir  parfaitement  pure  ,  nous  avons  repris  son  étude 
sous  un  autre  point  de  vue.  Étant  d'abord  assurés  que  récente  elle 
était  parfaitement  neutre ,  nous  nous  sommes  particulièrement  appli- 
qués à  rechercher  si  l'acide  benzoïqoe  y  était  tout  formé ,  ou  si  elle  n'en 
renfermait  que  les  élémens.  Nous  pensons  avoir  été  assez  heureux  pour 
jeter  quelque  jour  sur  cette  intéressante  question. 

Les  expériences  nous  ont  prouvé  que  cet  acide  se  forme  par  l'exigé- 
nation  de  l'air. 

Ensuite  nous  avons  eu  recours  au  chlore  sec,  pensant,  d'après  les 
idées  du  jour,  que  si  lacide  était  tout  formé .  il  s'y  trouvait  probable- 
ment saturé  par  un  hydrogène  carboné ,  et  qu'alors  nous  obtiendrions 
de  l'hydro-carbure  de  chlore ,  et  que  l'acide  benzoïque  serait  mis  à  nu. 
Nous  avons  donc  disposé  un  appareil  pour  faire  passer  un  courant  de 
chlore  sec  à  la  surface  d'une  certaine  quantité  d'essence ,  qui  avait  été 
maintenue  plusieurs  jours  dans  le  vide  sec.  Nous  crûmes  d'abord  que 
les  choses  se  passaient  conformément  à  nos  prévisions  ,  parce  que  noua 
ne  tardâmes  point  à  voir  surgir  du  fond  du  liquide  une  foule  de  cris- 
taux prismatiques,  qui  se  maintinreut  pendant  toute  la  durée  de  l'o- 
pération, bien  qu'elle  eût  été  prolongée  fort  au  delà  du  besoin.  Nous 
primes  ces  cristaux  pour  de  laoide  benzoïque  ;  mais,  lorsque  l'expé- 
rience fut  acheuée  et  l'appareil  démonté ,  nous  eûmes  bientôt  reconnu 
notre  erreur.  Le  liquide  qui  surnageait,  et  qui  avait  acquis  une  cou- 
leur citrine,  répandait  dans  l'air  des  vapeurs  très-piquantes,  qui  irri- 
taient fortement  les  yeux ,  et  dont  Todenr  rappelait  les  composés  de 
chlore  et  d  acide  Jiydrocyanique.  Ce  liquide  s'unissait  facilement  à 
l'eau,  et  lorsqu'on  soumettait  ce  mélange  à  rébuUition.  il  se  déga- 
geait beaucoup  d'acide  hydro-chlorique ,  et  Ton  voyait  se  précipiter,  par 
refroidissement  de  belles  lames  cristallines ,  disposées  en  longs  plumas- 
seaux  ,  qui  tous  partaient  de  la  surface  du  liquide  en  s'épanouissant 
vers  le  fond.  Ces  cristaux ,  recueillis  sur  un  filtre ,  puis  dissous  dans 
l'eau  distillée,  et  convenablement  purifiés,  nous  ont  présenté  tous  les 
caractères  de  Tacide  obtenu  par  Toxigénation  de  l'huile. 

Ayant  examiné  »  d'un  autre  c6té ,  les  cristaux  qui  s'étaient  formés 
spontanément  pendant  le  trajet  du  chlore ,  nous  nous  assurâmes  qu'ils 
n'avaient  aucune' analogie  avec  le  précédent  acide.  En  effet,  ces  cris- 
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ttiiv,  aprà  AToir  ^té  Mccetsiveraent  comprimés  entre  plasieurs  doo^ 
blet  de  papier  jottph ,  répandaient  «ne  odeor  saave  et  particulière.  lU 
ne  se  dissolvaient  pas  sensiblement  dans  l'eau  même  bouillante^  tandis 
^[oe  l'alcool  chamd  les  dissolvait  presque  en  toute  proportion ,  et  que  par 
le  refroidissement  il  se  dépesait  des  cristaux  prismatiques  asses  vciu- 
jnineux,  d'un  bUnc  mat,  dont  l'odeur  et  la  saveur  étaient  à  peu  près 
nulles»  mais  qui,  exposés  à  une  douce  chaleur,  se  liquéfiaient  comme 
une  huile ,  ne  se  volatisaieût  p«s ,  et  répandaient ,  loraqu'4)n  les  proje- 
tait sur  un  charbon  ardent,  une  forte  odeur  d'aubépine.  Ces  cristaux» 
qui  étaient  parfaitement  neutres  «  nous  ont  présenté  quelque  simili^ 
tude  avec  ceu«  dont  la  potasse  caustique  détermine  U  formation  daj» 
Tessence  elle-même,  Nous  devons  avouer  cependant  que  nous  n'avons 
pas  poussé  nos  recherches  fort  loin  à  cet  égard. 

Cette  ezpérieuce  nous  paraît  bien  pr^re  à  démontrer  que  lacide 
benïoïqne  ne  préejuste  pas  dans  ^essence  d'amandes  amèrea ,  jet  qu'il 
nest  qu'une  conséquence  de  son  oxigpéuatioa.  Ainsi,  «  notre  avis,  il  y 
aurait  dans  cette  essence  une  espèce  de  radical  benzoïque.  Cette  ma. 
nière  de  voir  serait  tout-à-fait  eonfioripe  à  l'opinion  dès  lon^-temps 
émise  par  l'un  de  nous*  relativement  au;^  étWrs  du  deuxième  genre  ; 
opinion  qui  consiste  à  ne  poiat  adipettr^  le^  4cides  comité  tout  formai 
dans  ces  sortes  de  composés. 

Youlani  acquérir  de  nouvelles  preuves  4e  la  non  précj^istençe  de  ce| 
acide  dans  l'huile  volatile,  et  pensant  que  les  alcali^  nous  donneraient  def 
lésuUats  plustrauchés,  nous  avons  mis  eu  cont4ct  l'essence  pure  (^  p.) 
avec  une  solution  de  potasse  pure  (iS  p.;  eau,  60).  Le  vase  étant  rempli 
enitiéremeDt ,  et  garanti  de  l'iollueuce  de  l'air.  Après  au  certaiu  temps 
il  -se  forma  une  sorte  de  savonule  en  paillettes  distinctes,  qui  donné* 
reat  de  la  solidité  à  la  totalité  de  l'huile;  la  liqueur  ne  renfermait  at^- 
cunes  traces  d'acide  bei^zoïque,  6t  les  paillettes  dissoutes  dans  Tean 
fouroirent  à  la  distillation  une  essence  presque  sans  odeur. 

Cette  nouvelle  expérience  nous  semble  bien  confîrmative  de  la  pré- 
cédente ;  car  tout  fOsUà  croire,  selon  nous»  que  si  l'acide  eu  tpréezisté^ 
nous  l'eussions  retrouvé  dans  la  potasse,  comme  cela  arrive  quand  on 
traite  l'essence  au  contact  de  Tair  par  le  même  agent,  quoiqde  employé 
^ns  un  degré  bien  moindre  de  concentration  ,  mais ,  à  la  vérité ,  aidé 
pur  l'aetion  de  lu  «liiihMir.  Il  suffit  de  faire  bcHxittiff  pendant  quelques 
instans  de  Teasenc»  Wl'amandes  amères  avec  une  solution  de  potasse  « 
p0or  4»bteiiir,  an  asoment  de  lu  saturation ,  un  abondant  précipité 
d'adde  benxotqae* 

Amygdalin^  \  ses  propriétés. 

Après  nous  être  QS.mrés ,  par  tons  les  moyens  qui  étaient  en  notre 
pouvoir,  que  l'acide  benzoïque  n'était  pas  tout  l'ormé  rions  l'essence 
d'amandes  amèves  ,  tious  •  n'avions  plus  à  rechercher  ce  corps  dans  les 
amandes  elles-mêmes  ^  mais  l^ien  à  tàeher  d'y  découvrir  le  produit  qui 
ponrait  •contribuer  à' la  «restiez  de  l'adde  ?  et  comme ,  parmi  tous  les 
produits  que  nous  avions  extraits  aucun  n'avait  antant  fixé ,  sous  ce 
nkpport,  notve  attention  que  1»  matière  blanche  et  cristalline  dont 
nous  àTcmt  fiit  mention  ,  nous  fûmes  tout  natnrellement  entraînés  à 
XVII«.  ^nnée.  —Mars  1 83 1 .  1  a 
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Texaminer  de  plus  prés ,  et  de  cette  étude  font  résnltées  qnek^aes' 
observations  qui  nous  ont  para  mériter  de  Tintérét.  Voici  en  quoi  elles 
consistent  principalement  : 

Déjà  nons  avons  dit  qae  cette  substance  remarquable  développait 
d'abord  ximè  saveur  sucrée  ,  qui  se  trouvait  bientôt  suivie  d*an  arrière- 
goût  d*amertume,  et  qui  rappelait  parfaitement  la  saveur  des  amande» 
amères.  Or,  il  est  à  observer  que  cette  même  saveur  se  trouve  aussi 
dans  Teau  distillée  et  dans  Tessence  d'amandes  amères.  lï  devenait 
donc  assez  probable  que  notre  matière  cristalline  n'était  point  étran- 
gère à  ces  propriétés  ,  et  cependant  elle  est  parfaitement  inodore  r  elle 
ne  jouit  d'aucune  volatilité  ,  soit  seule  ,  soit  mélangée  avec  les  difiëren» 
agens  qui  sembleraient  pouvoir  y  développer  ce  caractère  si  elle  en 
-était  susceptible. 

Lorsqu'on  la  chauffe  dans  un  petit  tube ,  elle  se  tuméfie  ,  répand  d'a- 
bord une  odeur  de  caramel  ;  mais ,  vers  la  fin  de  la  calcinatiou  ,  on  y 
distingue  celle  de  l'aubépine.  Cette  substance  nous  a  paru  tout-à  fait 
inaltérable  au  contact  de  l'air  ;  elle  résiste  parfaitement  à  l'action  do 
chlore  lorsqu'ils  Scmt  secs  l'un  et  l'autre ,  du  moins  aucun  changement 
extérieur  be  se  manifeste  ;  lùais  si  l'on  fait  intervenir  un  peu  d'humi- 
dité ,  alors  on  remarque  une  sorte  de  tuméfaction,  et  si  l'on  reprend  le 
résidu  par  une  plus  grande  quantité  d'eau  ,  il  y  demeure  insoluble;  le 
tout  se  réunit  en  une  masse  blanche  ,  sèche  ,  inodore  et  friable  comhie 
une  résine.  L'alcool  n'en  dissout  aucune  portion. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  cette  substance  avec  une  solution  de  potasse 
caustique,  il  se  dégage ,  comme  nous  l'avons  indiqué  précédemment* 
une  odeur  vive  et  franche  d'alcali  volatil ,  et  la  solution  n'offre  aucune 
trace  d'acide  prussique.  On  n'en  précipite  rien  par  la  saturation  ;  et  il  ne 
nous  a  pas  paru  qu'il  se  formât  aucun  acide  par  suite  de  cette  réaction  ; 
cependant  nous  n'oserions  pas  le  garantir ,  et  c'est  une  expérience  à  re- 
voir sous  ce  rapport  :  tout  ce  que  nous  pouvons  affirmer ,  c'est  que  cette 
substance  contient  de  l'azote, car,  en  mêmes  circonstances,  elle  fournit 
constamment  de  l'apnmoniaque,  quelque  degré  de  putification  qn*on  lui 
ait  fait  suivit.  f 

Action  de  l'acide  mtrique  sur  Vamygaaline. 

L'acide  nitrique  est  l'unique  agent  qui  nous  ait  paru  susceptible  d'éta- 
blir quelque  rapport  entre  cette  substance  et  l'essence  d'amandeè  amères^ 
En  effet,  comme  celle-ci ,  elle  fournit,  par  suite  de  ce  traitement,  «n 
acide  qui  nous  a  présenté  les  caractères  de  l'acide  bensoïque. 

En  rapprochant  toutes  les  données  acquises,  on  verra  qu'il  est  impos- 
sible de  ne  pas  admettre  comhie  très-probable  que  la  imbstance  dont  il 
est  ici  question  ne  contribue  puissamment  à  la  formation  de  l'huile  es- 
sentielle ;  car  on  se  rappelle, 

1*.  Que  quand  cette  substance  est  enlevée  ,  il  n'y  a  plus  possiJiilitc  de 
développer  ni  odeur  ni  saveur  dans  le  résidu  ; 

a».  Que  l'acide  benzoïque  ne  préexiste  ni  dans  les  amandes  ni  dani^ 
l'essence  elle-même  j 

3«.  Que  l'essence  et  notre  matière  cristalline ,  traitées  l'une  et  l'autre 
][»aT  l'acide  nitrique ,  donnent  toutes  les  deux  de  l'acide  benzoïque. 
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Resterait  à  saToir  maiiiteiiant  de  quelle  maiiîére  ce  itou  veau  produit 
conooort  à  la  formatioii  de  l'essence,  comment  il  acquiert  de  Todenr, 
ou  de  la  Tolatilité.  U  y  a  là  bien  certainement  quelque  corps  occulte  qui 
sert  comme  de  lien  commun,  et  qui  se  dérobe  à  nos  recherches.  Nous 
avt>ns  bien  reconnu  que  Tintenrention  de  Tean  était  une  chose  indispen. 
sable  ;  mais  ce  n'est  pas  tout  encore ,  et  il  est  bien  à  présumer  que  la 
même  substance  qui  se  convertit  avec  tant  de  facilité  et  de  promptitude 
en  acide  prussique^  est  aussi  celle  qui  ,  par  son  union,  vient  dévelop- 
per de  Todenr  et  de  la  volatilité.  Mais  quelle  est  cette  antre  substance 
qui  se  rend  si  manifeste  par  ses  effets?  C'est  ce  que  nous  ne  sommes' 
point  encore  parvenus  à  découvrir»  et  que  de  pins  habiles  ou  de  plus 
henrenx  trouveront  sans  doute.  En  attendant,  bornons-nous  à  bien  con- 
stater que  la  matière  dont  nous  venons  de  décrire  les  propriétés  est  en* 
tièrement  distincte  de  toutes  celles  connues  jusqu'alors. 

Sa  couleur,  sa  cristallisation  et  sa  saveur  sucrée  nous  avaient  fait  jn^er' 
d'abord  que  ce  pouvait  être  de  la  mannite ,  et  nous  étions  d'autant 
moins  éloignés  de  le  croire ,  que ,  parmi  le^produits  que  nous  avions 
extraits  de  l'amande  amére ,  fizurait  une  autre  matière  sucrée  qui  nous 
temblût  être  le  sucre  incristallisable  de  cette  prétendue  mannite  ;  mais 
ces  deux  produits,  l'un  et  l'autre  soumis  à  l'action  de  l'acide  nitriaue, 
se  sont  comportés  d'une  manière  si  différente,  qu'il  n'a  pas  été  possi- 
ble de  leur  reconnaître  aucune  dépendance.  Le  sucre  incristallisable 
fournit  une  grande  quantité  d'acide  oxalique ,  tandis  qif e  notre  sub  • 
tvnce  ne  donne  que  de  l'adde  benzoYqne.  Ainsi  elle  mérite ,  sans  aucun 
doute  ,  de  prendre  rang  parmi  les  produits  organiques.  Nous  eussions 
désiré  lai  donner  un  nom  qui  rappelât  l'espèce  d'amandes  qui  la  con- 
tient; mais  comme  les  botanistes  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'établir  une 
distinction  entre  l'arbre  qui  fournit  l'amande  douce  et  celui  qui  produit 
l'amande  amère ,  nous  sommes  contraints  d'adopter  la  dénomination  du 
genre  ,  et  nous  l'appellerons  amygdaline. 

Composition  de  tamygdaline* 

Comme  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  reconnu  l'azote  dans  l'amygdaline , 
et  qu'il  fallait  en  outre  eh  déterminer  la  proportion ,  nous  avons  prié 
deux  de  nos  collègues  et  de  nos  amis,  MM.  Henry  JUs  et  PUsson^  qui* 
depuis  long-temps  s'occupent  des  moyens  de  perfectionner  l'analyse 
élémentaire  des  substances  organiques ,  de  vouloir  bien  déterminer  les 
proportions  de  celle^i  ;  et  voici  quels  ont  été  leurs  résultats  : 

Carbone &8,o6i6       Carbone 19  atomes. 

Hydrogène.  .  .  .  7,0867        Hydrogène.    .    .  a8 

Aiote 3,6a88  ^^  Azote. i 

Oxigène 3o,7238        Ozigène 7 

100 

]!|paB*avoas][été  d'autant  plus  étonné  de  trouver  une  aussi  petite  pro- 
pojrUon  d'azote  que  la  quantité  d'alcali  volatil  qui  se  dégage  par  la  réac- 
tion de  la  potass^caustique  sur  cette  substance  semblait  en-annoncer  bien 

12. 
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daTHUUge.  JUaii «nfia «ette  onalyse,  fépëtee  plasican  fois,  a  tfmjosrs 
fourni  les  mtoet  résuUats ,  à  «oins  <f«e  nos  moyens  ë*«Balyse  ne  toieiit 
pas  assez  certains  poar  qnon  poisse  bien  y  compter?  D'aillears ,  l'azote 
lui-même  esMl  assez  bien  conn«  pour  oser  affirmer  que  les  propriétés 
qui  le  distingaent  pour  nous  ne  l'abandonnent  jamais?  Et  ne  le  Toyons- 
nous  pas  «lisparattre  dans  la  fermentation  sans  que  nous  en  puissions 
retrouver  la  trace  7 11  est  encore  nne  antre  observation  assez  curieuse ,  et 
qvi  mérite  de  trouver  place  ici ,  c^est  que,  dans  la  fabrication  de  l'adde 
benzoïque,  nous  avons  été  frappés  mainte  et  mainte  fois  de  l'odear 
d'acide  pr^ssiqne  qai  se  déga^,  sortont  quand  on  ouvre  les  appareils 
ou  sç  ffût  la  sublimation  de  cet  acide.  Ce  phénomène  n'est  pas  constant , 
mais  il  se  manifeste  assez  fréquemment.  Si  maintenant  on  fait  attention 
que  racidfî  benzoïque  tire,  en  d'autres  circonstances,  son  origine  de 
substances  azotées ,  comme  de  l'acide  hippurique  de  M.  Liebig^  d'essences 
d'amandes  amères  et  de  laurier-cerise  (i),  ne  deviendra-t-il  pas  assez 
probable  que  l'acide  benzoïque  Inipméme  doit  en  contenir ,  et  que  si 
nous  ne  l'y  retrouvons  p<s*  c'est  que  les  moyens  nous  manquent,  on 
qu'il  y  est  en  très-petite  proportion.  Au  reste ,  nous  sommes  fort  éloi- 
gnés d'ajouter  à  ces  conjectures  plus  d'importance  qu'elles  n'en  méri- 
tent réellement ,  et  nous  ne  les  consignons  ici  que  pour  éveiller  Tat- 
tention  de  ceux  qui  se  livrent  a  ce  genre  de  eediercfaes. 

Conclusion^. 

En  dernière  analyse ,  nous  pensons  avoir  suffisamment  démontré , 

i«.  Que  l'huile  volatile  d'amandes  amères  ne  préexiste  pas  dans  le 
fruit ,  et  <^e  l'eau  est  essentielle  à  sa  formation  ; 

a*.  ()ue  l'acide  benzoïque  ne  préexiste  pas  non  plus  dans  l'huile  vo- 
latile ,  et  que  l'oxigène  est  indispensable  à  son  développement. 

3**.  Que  les  amandes  amères  contiennent  un  principe  particulier  qui 
parait  être  l'unique  cause  de  l'amertume  des  amandes ,  et  un  des  élé- 
mens  composés  de  l'huile  essentielle.  O.  H. 


FORMULES, 

Poudre  kœmostatique  du  docteur  Bonh âpoux  (  de 
Montpellier). 

Of,  Golophone a  parties. 

.  Gomme  arabique i  partie. 

Charbon 7  partie. 

I  ■'■  Il  I ' *^  m 

(i)  L'huile  da  laurier-cerise  et  celle  d'amandes  amères  paraissent  être 
de  même  natuM  ;  elles  possèdent  des  propriétés  semblables." 
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L'antenr  fréteuà  qtîe  cette  poadre  arrête  le  satig  des 
vaisseaux  en  faisant  tampon  pour  les  hémorragies» 

Remède  contre  les  gastralgies ,  les  név^ralgies/acialeSyèiCéj 
par  le  docteur  HéntssoH. 

If  Teinture  aloeolique  de  jasqoiame  notre  sj 

de  gaïac 5  ij 

Mêlez  :  On  en  prend  trente  gouttes  le  matin  et  atttant 
le  soir  dans  de  Teau  ou' un  autre  excipient.  Il  faut  suivre 
un  régime  anti-phlogistique.  Les  douleurs  les  plus 
atroces  cessent  promptement. 

Empioi  du  sidjure  de  earbonû ,  par  M,  Wut^r  . 

C'est  un  des  stimulass  les  plus  diffnsibles  et  les  plus 
énergiques ,  qui  serait  contre-indiqué  dans  les  affections 
aiguës ,.  mais  qui  excite  très-utilem<eùt  l'activité  du  ccsur 
et  du  système  artériel ,  surtout  vers  les  appareils  cutané 
et  génito-urinaire.  La  dose  est  de  trois  à  huit  gouttes 
dans  un  mucilage  on  sur  du  sucre.  On  peut  l'employer 
en  frictions  sur  la  peau  avec  de  Teau-de-vie  camphrée 
ou  de  l'huile  d^amandes  contre  les  rhnmatismes  chroni-* 
ques  y  l'aménorrhée. 

BIBLIOGRAPHIE. 


CONSIDÉRATIOIfS  GÉNÉRALES 

Sur  les  volcans  ,  et  examen  critique  des  diverses  théories  qui  ont  été 
successivement  proposées  pour  et^pUquer  les  phénomènes  volctoàquess 
par  M,  J,  CiHâkiiin  ,  professeur  de  chimie  industrielle,  à  Romen, 

L*étnde  des  phénomènes  yolcaniqaes  est  une  des  parties  de  la  ^o- 
Vigie  les  moins  connues,  qaoiqne  beaucoup  de  naturalistes  se  soient 
efforcés  de  diriger  les  lumières  de  la  science  sur  ce.  sujet ,  si  digne  de 
fixer  Taitentîon.  De  nombreuses  hypothèses  ont  été  proposées  pour  ex- 
pliquer la  cause  qui  produit  les  éruptions;  mais  aucune  d*dles,  jus- 
qu'ici ,  n*a  parfaitement  tenu  compte  de  toutes  les  circonstances  qui 
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oontribnent  à  occasioner  c^  singuliers  phénomènes.  M.  Girardin  a  ea 
pour  objet  principal,  dans  son  oovrage  ,  de  démontrer  Tinsafiisance  de 
c«s  hypothèses  et  de  donner  Texplication  la  pins  probable  des  feaz  voU 
caniquesy  paisqaelle  repose  sar  an  très-grand  nombre  de  £aits  bien 
avérés. 

L'oavrage  qni  noos  oocqpe  est  dirisë  en  six  chapitres.  Le  premier 
est  consacré  à  la  définition  des  principaux  termes  en  usage  pour  la  géo- 
logie des  volcans  y  à  l'examen  et  à  la  discussion  des  diverses  classifica- 
tions des  terrains  volcaniques. 

Le  second  chapitre  traite  des  caractères  géognostiques  et  minéral o- 
giques  4e  ces  t^rrain»^ 

Le  troisième  comprend  la  position  géognostique  et  géographique  des 
volcans  à  la  surface  du  globe,  ainsi  que  des  données  sur  les  volcans 
sous-marins  et  sur  les  lies  volcaniques  auxquelles  ils  donnent  nais- 
sance. 

Dans  le  quatrième  chapitre ,  l'auteur  décrit  les  phénomènes  que  pré- 
sentent les  volcans  dans  leurs  momens  d'activité  et  dans  leur  état 
de  repos. 

Dans  le  cinquiçm.e,  il  se  livre  à  l'examen  critique  des  diverses  théo- 
ries  que  l'on  a  tour  à  tour  admises  pour  expliquer  l'origine  des  phéno- 
mènes volcaniques. 

Il  s'attache  surtout  k  démontrer  l'insuffisance  de  la  théorie  qui  a  été 
mise  en  avant  par  H.  Davy ,  et  qi|i  supposait  dans  les  entrailles  de  la 
terre  des  masses  considérables  des  métaux  terreux  et  alcalins.  Ceux-ci 
décomposeraient  les  eaux  de  la  mer  qui  y  pénètrent  et  donneraient  lieu 
à  unç  grande  chaleur  et  à  une  énorme  proportion  de  gaz  dont  la  combus- 
tion s'opérerait  en  grande  partie  par  l'air  renfermé  dans  de  vastes 
cavités  souterraines  ;  mais  M.  Girardin  donne  la  préférence  à  l'hypo- 
thèse du  feu  central.  Il  rapporte  les  nombreuses  et  intéressantes  ob- 
servations qui  font  de  cette  opinion  une  vérité  presque  dén^ontrée ,  et 
il  expose  avec  soin  comment  de  ce  seul  fait  découle  naturellement 
une  explication  naturelle  de  tous  les  phénomènes  volcaniques. 
"  Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  l'énumération  des  volcans  actuel- 
lement brûlans,  et  dés  solfatares  disposés  sur  la  surface  du  globe.  L'au- 
teur donne  des  détails  trèa-intéressans  sur  chaque  volcan  en  particulier. 
On  n'avait  point  encore  présenté  jusqu'ici  un  catalogue  raisonné  des 
volcans  aussi  complet. 

Enfin,  l'ouvrage  est  ^rminé  par  des  tableaux  indiquant  l'élévation 
des  principaux  volcans  actifs  et  éteints  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

On  voit  que  l'ouvrage  àe  M.  Girardin  oflîrc,  dans  un  cadre  assez  res- 
serré ,  tout  ce  qu'il  est  important  de*conna!tre  sur  les  volcans  et  sur  les 
phénomènes  qu'ils  présentent  à  notre  admiration.  Sa  lecture  doit  donc 
intéresser,  non-seulement  les  personnes  qui  se  livrent  a  letude  de 
l'iûstoire  naturelle ,  mats  encore  celles  qui ,  sans  cultiver  spécialement 
les  sciences ,  veulent  avoir  néanmoins  des  notions  exactes  sur  les  phé* 
fiomènes  les  plus  curieux. 

.  Paris>,  chez  Carilian  Goenry,    libraire,  quai  des  Angustins,  no.^t; 
à  Rouen,  chez  Vautcur. 

E.  S. 
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9ES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général^  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL, 

Séance  du  8 /ëmer   i83i, 

PRÉSIDENCE     DE    M.    LODIBERT. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  d^  la  correspon- 
dance imprimée,  qui  se  compose  : 

l**.  D'un  almanach  historique  du  département  de  la 
Meuse;  M.  Virey  est  chargé  d'en  rendre  un  compte  verr- 
bal  ;  ^k"".  d'une  réclamation  présentée  à  M.  Odillon-Barrot, 
préfet  du  département  de  la  Seine,  par  les  pharmaciens 
de  Paris ,  au  sujet  des  bureaux  de  charité  ;  3"*.  d'un  nu^ 
méro  du  Journai  des  mines  ;  4°*  de  deux  numéros  du 
journal  de  Brandes. 

MM.  SeruUas ,  Virey ,  Henry  fils  et  Garot  font  suc- 
cessivement hommage  à  la  Société  de  plusieurs  travaux , 
savoir  : 

Le  premier,  d'un  travail  lu  à  l'Institut,  ayant  pouj: 
titre  :  Séparation  du  brome  et  du  chlore  contenus  dans 
un  mélange  de  bromure  et  de  chlorure  alcalins  ;  action 
des  acides  bromique  et  chlorique  sur  l'alcool,  etc. ,  etc* 

Le  deuxième ,  d'un  mémoire  sur  les  vxais  fondemens 
de  la  théorie  du  vitatismç. 
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Les  deux  derniers ,  de  leurs  recherches  sur  la  semence 
de  moutarde  blanche. 

M.  Virey,  commissaire  près  l'Académie  royale  de  Mé- 
decine, incËqae  les  faits  principaux  d'un  mémoire  pré- 
senté par  M.  Lecanu,  sur  le  sang  de  poisson,  considéré  sous 
le  point  de  vue  de  médecine  légale.  Il  résulte  de  ses  ex- 
périences qiï'il  est  possible,  ainsi  qu'on  rayait  annoncé , 
de  distinguer  le  sang  de  saumon  et  de  maquereau  du  sang 
d'homme  et  de  ses  analogues  ;  mais  qu'on  ne  peut  en 
dire  autant ,  dans  l'état  actuel  de  la  science ,  de  celui  de 
carpe;  du  moins  par  les  caractères  particuliers  de  sa 
matière  colorante. 

M.  Chevallier  rend  un  compte  yerbal  favorable  du 
rapport  annuel  du  conseil  de  salubrité  de  Nantes  ;  après 
avoir  fait  connaître  les  principaux  travaux  de  ce  rapport, 
il  vote  des  remerdmens  à  M.  Lésant,  notre  confrère, 
secrétaire  de  la  commission. 

Le  même ,  au  sujet  d'un  mémoire  de  M.  Kulmaon ,  in- 
séré dans  le  compte  rendu  des  travaux  du  conseil  de  sàlu- 
Inité  du  département  du  Nord ,  donne,  en  quelques  mots, 
un  aperçu  de  ce  travail ,  qui  paraît  fort  intéressant ,  et 
d'après  lequel  il  résulte  que  l'addition  d'une  quantité 
très^minime  de  sulfate  de  cuivre  (un  huitième  de  grain 
pat  livre)  ajouté  k  la  pâte  dans  la  panification ,  Im  donne 
la  propriété  de  fermenter  considérablement  et  d'absorber 
une  plus  grande  quantité  d'eau  ;  eSet  qui  cesse  d'avoir  Heu 
quand  on  augmente  les  proportions  du  sel  de  cuivre. 

Ce  fait,  dont  l'auteur  ne  paraît  pas  offrir  toutefois 
d'explications,  conduit  à  une  discussion  assez  longue  à 
laquelle  prennent  part  plusieurs  membres  de  la  Société. 

Les  uns  mettent  en  doute  cette  singulière  propriété , 
en  s^étayant  de  la  présence  du  cuivre  dans  les  céréales , 
annoncée  par  M,  Sarzeau,  et  qui  seule  devrait  natureU 
lement  conduire  au  même  résultat  ;  les  autres ,  par  la 
propriété  reconnue  aux  sels  métalliques  d'arrêter  ordi- 
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nairement  la  fermetitstioti ,  plutôt  que  de  la  faroriier,  et 
surtout  d  après  les  travaux  antérieurs  de  BlM.  Deyeux , 
Heury  père  et  Boutron ,  qui  oot  vu  de  petites  quantités 
de  ce  sel  damier  des  mats  peu  levés  ,  et  dont  la  couleur 
bleuâtre  seule  indiquait  la  présence  .  du  composé  de 
cuivre. 

On  s'accorde  généralement  enfin  à  juger  nécessaire  de 
signaler  au  pubKc  cette  addition  qui  ,  quoique  sans 
danger  pour  la  santé ,  à  la  dose  minime  prescrite ,  per- 
mettrait à  la  fraude  de  donner  sous  le  même  poids  des 
quantités  réelles  moindres  de  substance  alimentaire  et  de 
faire  ainsi  un  tort  considérable  à^la  classe  indigente  et 
industrie/le. 

M.  Bonastre  fait  une  communication  verbale  sur  deux 
substances  cristallisées  qu'il  présente  à  la  Société  : 

La  première ,  dont  il  ignore  la  véritable  nature,  a  été 
enlevée  par  Teau  au  baume  copalme  récent  ;  elle  est 
presque  sans  odeur,  et  sans  action  sur  les  papiers- 
réactifs. 

La  deuxième  est  soluble  dans  Talcoôl  à  cbaud ,  et  cri»- 
tallise  par  le  refroidissement.  Elle  lui  a  paru  tout-à-fait 
analogue  à  la  matière  cristallisée  retirée  du  styrax ,  et 
qu'il  a  nommée  sty racine. 

A  To^lasion  de  cette  communication  ,  M.  Bonastre 
ajoute  qu'il  présume  l'acide  benzofque  ne  pas  préexister 
dans  le  baume  copalme  récent,  mais  s'y  former  avec  le 
temps ,  ainsi  que  ses  essais  et  la  présence  des  cristaut 
dans  le  baume  ancien  semblent  le  confirmer. 

M.  Guibourt ,  à  ce  sujet ,  fait  la  remarque  que  le  baume 
de  tolu  récent  et  encore  mou  offre  quelque  chose  d'ana- 
logue, car  il  ne  fournit  que  très-peu  dacide  benzoïque, 
tan£s  que  lorsqu'il  a  vieilli  on  y  aperçoit  des  cristaux , 
et  cet  acide  s'en  extrait  facilement. 

M.  Guibourt  présente  une  racine  qui  lui  a  été  remise 
par  un  herboriste ,  sons  le  nom  de  salsepareille  du  Ga- 
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fiada  ;  il  la  considère  comme  produite  par  une  plante  de 
la  famille  des  ombellifères  ,  peut-être  du  genre  des  im- 
pératoires.  M.  Virey  panse  qu  elle  est  fournie  par  Yaralia 
nudictudis. 

M.  Bussjr  ren4  U  compte  suivait  des  séances  de 
l'Institut. 

M.  de  Humbcjdt  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  di- 
yers  phénomènes  physiques  et  géognostiqnes  qail  a  oh^ 
genres  cUns  l'Asie  centrale.  Le  ménpie  mémoire  renferme 
aussi  plusieurs  observations  sur  l'histoire  naturelle  de 
ces  contrées.  M.  de  Humboldt  a  remarqué  que  bien  que 
Ja  culture  des  céréales  soit  extrément  étendue  dans  ces 
régions ,  et  que  quelques  espèces  y  soient  mêmes  rede- 
venues  sauvages ,  comme  cela  se  voit  sur  les  bords  du  ' 
Volga ,  néanmoins  les  espèces  de  plantes  qui  dans  nos 
climats  accpmpagnent  presque  constamment  les  céréales, 
disparaissent  peu  à  peu  à  mesure  qu'on  se  rapproche  d^ 
l'Oural ,  et  qu'on  cesse  même  d'en  apercevoir  avant  d'être 
arrivé  à  cette  chaîne  de  montagnes.  On  trouve  aussi  daAs 
le  même  mémoire  des  détails  sur  les  produits  en  or  et 
eu  platine  des  moûts  Oural. 

L'étendue  du  terrain  de  transport  aurifère  et  platinir 
fère,  sur  la  'pente  orientale ,  est  de  plus  de  douze  de- 
grés de  latitude ,  dont  le  produit  annuel  es^actuelle- 
ment  de  22,000  marcs  d'or,  qui,  joints  au  produit  en 
argent  des  mines  de  l'Oltai ,  présente  une  valeur  annuelle 
de  21  millions  de  francs.  Le  produit  total  des  lavages  de 
l'Oural,  de  i8i4  à  1820 ,  en  y  comprenant  le  produit  de 
quelques  filons  aurifères,  a  été  de  108000  marcs  d'or, 
représentant  86  millions  de  francs. 

Les  pépites  les  plus  remarquables  qui  aient  été  trou- 
vées, sont  une  de  25  livres,  une  de  16  et  une  troisième 
de  i3  livres. 

M.  Becquerel  lit  un  mémoire  intitulé  :  Considérations 
théoriques  sur  Us  changemens  qui  s'opèrent  dans  tétafi . 
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électrique  des  corps  par  [action  de  la  chaleur,  du  con- 
tact ,  du  frottement  jit  de  diverses  actions  chimiques , 
et  les  modifications  qui  en  résultent  quelquefois  dans 
^arrangement  de  leurs  parties  constituantes. 

L'Académie  reçoit  la  Flore  du  Brésil ,  de  M.  Saint- 
Hilaire ,  plusieurs  mémoires  d'hygiène  de  M.  Parent  di| 
Gbâtelet ,  un  mémoire  de  M.  Virey»  ayant  pour  titre  : 
Des  urais  fondemens  de  la  Théorie  du  Vitalisme. 
.  M»  Flourens  communique  des  obserrations  sur  les  ' 
exubérances  ou  hernies  de  Tencéphale ,  qui  étaient  re- 
gardées généralement  comme  des  fongus  du  cerveau  et 
de  la  dure-mére.  M.  Flourens  a  reconnu  qu'elles  étaient 
produites  par  la  substance  même  du  cerveau ,  et  est  par- 
venu à  les  faire  naître  artificiellement  sur  des  animaux. 

M.  Givial  lit  une  note  sur  le  traitement  des  calculeux 
de  rhèpital  Necker,  qui  ont  été  confiés  à  ses  soins.  Cette 
note  est  terminée  par  un  aperçu  de  l'état  de  la  lithotritie 
en  Europe.        * 

L'Académie  reçoit  une  brochure  imprimée,  de  M.  Ro- 
bert, médecin  du  lazareth  de  Marseille /relative  au  cho- 
léra de  l'Inde,  importé  à  Moscou.  L'auteur  assimile  cette 
maladie  au  typhus  pestilentiel  qui  ravagea  l'Europe  dans 
le  milieu  du  quatorzième  siècle ,  avec  cette  seule  difTé- 
eence  qu'à  cette  époque  il  arriva  par  le  midi  de  l'Eu- 
rope, tandis  qu'aujourd'hui  il  menace  de  s'introduire 
par  le  Nord. 

M.  Rousseau ,  médecin,  adresse  à  l'Académie  soixante- 
quatre  observations  sur  le  traitement  des  fièvres  inter- 
mittentes au  moyen  des  feuilles  du  houx.  Il  demande  que 
sa  méthode  soit  admise  au  concours  des  prix  Monthyon. 

M.  de  Mirbel  lit  en  son  nom^  et  en  celui  de  M.  Desfon- 
taines, un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Michaud ,  cor- 
respondant de  llnstitut,  sur  le  planera,  arbre  qui  croit 
sur  les  Lords  de  la  mer  Caspienne,  et  qui  a  été  long- 
temps désigné  en  France  sous  le  nom  impropre  d'orme 
de  Sibérie. 
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Micbaud  Te  père  arait^  dès  1783,  observé  cet  arbre 
dans  les  contrées  où  il  crott  spontanément ,  et  recueilli 
plusieurs  notés  sur  les  usages  auxquels  l'emploient  les 
habitans.  Ces  recfaercbes  ont  été  complétées  par  les  nou- 
velles oboenralions  de  M.  Micbaud  fils ,  sur  un  planera 
qui  existait  dana  les  jardins  de  Montreuil ,  près  de  Ver- 
sailles, qui  foreot  détruits  en  1820^  Cet  arbre,  qui  n'a- 
vait point  encore  atteint  tout  son  développement ,  pré- 
sentait une  bauteur  île  %3  mètres  \  son  bois  dur,  élasti- 
que ,  4iffi<^^lemerit  altérable  par  rbumîdité  et  par  les 
itisectes,  parait  émrinemment  propre  aux  travaux  de 
cbarpente  et  de  menuiserie ,  en  même  temps  que  la  dis- 
position de  son  feuillcVge,  qui  n'est  point  attaqué  par  les 
cheMilles ,  pourrait  le  foire  rechercher  comme  arbre  d'a- 
grément, surtout  pour  les  plantations  des  grandes  routes. 

M.  Dulong  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Berzélius 
qui  annonce  la  découverte  d'une  nouvelle  substance  mé- 
tallique. •  . 

M.  Selstrom,  directeur  de  l'école  des  mines  de  Fablun, 
en  examinant  une  espèce  de  fer  remarquable  par  son 
extrême  mollesse,  vient  d'y  reconnaître  la  présence  d'une 
substance,  dont  les  propriétés  diffèrent  de  celles  de  tous 
les  corps  connus  jusqu'ici,  mais  en  proportion  si  petite, 
qu'il  aurait  fallu  beaucoup  de  temps  et  de  dépenses  pour 
en  retirer  la  quantité  qu'aurait  exigée  un  examen  appro-^ 
fondi.  Ce  fer  provenait  de  la  mine  de  Taberg  en  Smo<* 
land ,  qui  ne  contient  également  que  d^  traces  dis  corps 
dont  il  s'agita  M.  Selstrom  ayant  trouvé  que  la  fonte  en 
renfermait  une  proportion  bien  plus  grande  que  le  fer 
qui  en  est  extrait ,  présuma  que  les  scories  formées  pen^ 
dant  la  conversion  de  la  fonte  en  fer  seraient  encore 
pins  riches  :  cette  conjecture  a  bientôt  été  confirmée  par 
l'expérience,  et  M.  Selstrom,  ayant  pu  se  procurer  ainsi 
une  quantité  de  la  nouvelle  substance  suffisante  pour  l'é* 
tndier,  est  venu  chez  moi  pendant  les  vacances  de  Noël, 
pour  y  terminer  ses  recherches  à  ce  sujet. 
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tïoas  n'ayons  pas  encore  fixé  définîtivement  )e  nom  de 
cette  substance.  Nous  l'appelons  proyisoirement  i^ana* 
dium^  de  Vanadè ^ncxsa  d'une  divinité  scandhiave. 

Le  vanadium  forme,  avec  Toxigène,  un  acide  et  un 
oxide. 

L acide  est  rouge,  pulvérulent;  il  est  fusible  et  se 
prend  en  masse  cristalline  par  le  refroidissement.  U  est 
un  peu  soluble  dans  Veau  ;  il  rougit  le  tournesol ,  donne 
des  sels  neutres  jaunes  et  des  bi-sels  braogers.  Les  com- 
binaisons avec  les  acides  ou  les  bases  ,  en  dissolution  dans 
Veau,  jouissent  de  h.  singulière  propriété  de  perdre  sou- 
vent tout  à  coup  leur  couleur;  elles  ne  la  reprennent 
qu'au  moment  où  elles  reviennent  k  Vêtait  solide  ;  et  ^  si 
Yon  rient  à  Itè  redissoudre,  elles  conservent  leur  colo- 
ration. Ce  phénomène  parait  avoir  quelque  analogie  avec 
les  deux  états  distincts  de  Vacide  phosphorique  et  des 
phosphates. 

Le  gaz  hydrogène  réduit  Vacide  uanadique  au  rouge- 
blanc  ;  il  reste  une  masse  cohérente ,  douée  d'un  faible 
éclat  métallique ,  et  qui  conduit  bien  Télectricité.  Toute-» 
fois  il  n'est  pas  encore  certain  que  ce  soit  une  réduction 
complète. 

Le  vanadium  ainsi  obtenu  ne  se  combine  pas  avec  le 
soufre ,  même  lorsqu'on  le  porte  au  rouge  dans  une  at- 
mosphère formée  par  la  vapeur  de  cette  substance. 

L'ozide  de  vanadium  est  brun,  presque  noir;  il  se  dis- 
sout facilement  dans.les  acides.  Les  sels  sont  d'une  cou- 
leur brune  très-foncée ,  mais  par  Vaddition  d'un  peu  d'a- 
cide nitrique  il  se  manifeste  une  efiervescence,  et  la 
couleur  devient  d'un  très-beau  bleu. 

L'hydrogène  sulfuré  et  même  Vacide  nitreux  rédui- 
sent Vacide  vanadique ,  en  combinaison  avec  un  autre 
acide,  à  cette  matière  bleue  qui  paraît  n'être  qu'on 
composé  d'acide  vanadiq«^  et  d'oxide  de  vanadium ,  ana- 
logue à  ceux  que  forment  le  tungstène ,  le  molybdène, 
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riridium  et  rosmium.  L'acide  et  Toxide  vanadique  don- 
nent en  outre  des  combinaisons  vertes,  jaunes  ou  rou- 
geàtres ,  toutes  solubles  dans  Teau  sans  le  secours  d'au^ 
cun  autre  acide. . 

L'oxide  de  vanadium ,  pourvu  qu'il  ait  été  produit  par 
la  voie  humide ,  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  les  alcalis. 
La  présence  d'un  sel  dans  l'eau  rend  la  dissolution  im-» 
possible  i  et  Ton  peut  tirer  de  cette  remarque  un  procédé 
pour  le  précipiter. 

Les  vanadates  dissous  dans  l'eau  sont  décomposés  par 
l'hydrogène  sulfuré  ,  qui  les  transforme  en  sulfo-sels  d'un 
beau  rouge. 

Le  chloride  vanadique  est  un  liquide  incolore,  très- 
volatil  ,  qui  répand  dans  Fair  une  vapeur  rouge  épaisse. 

Le  fluoride  est  tantôt  rouge ,  tantôt  incolore ,  mais  tou* 
jours  fixe. 

Dans  les  essais  au  chalumeau  ,  le  vanadium  colore  les 
flux  en  beau  vert ,  comme  le  chrome. 

Le  mémoire  de  M.  Selstrom  présentera  une  histoire 
plus,  complète  de  cette  substance. 

NOTE 

Sur  un  nouvel  emploi  d un  précipité  métallique  coloré^  en 
teinture  ^  par  M.  JI^îquet. 

Il  est  peu  d'arts  que  la  chimie  ait  autant  enrichis  que 
la  teinture^  et  chaque  jour  cette  belle  industrie  en  tire 
de  nouvelles  ressources.  On  sait  avec  quel  succès  on  a 
exploité,  vers  ces  dernières  époques,  l'heureuse  idée 
de  déterminer  sur  les  étoffes  des  précipités  métalliques 
colorés  et  de  s'en  servir  comme,  de  corps  teignans; 
ainsi  y  le  chromate  de  plomb  y  le  sulfure  d'arsenic ,  le  sou- 
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fre  doré  d'antimoine  et  autres  composés  analogues  sont 
venus  accroître  la  liste  déjà  si  nombreuse  des  matières 
tmctoriales.  Le  hasard  m'a  fait  connaître  il  y  a  environ 
trois  ans  un  nouvel  eiemple  de  ce  genre,  et  je  ne  le  pu- 
Mai  pas  immédiatement ,  afin  d'en  laisser  la  libre  jouis- 
sance à  ceux  qui  les  premiers  en  conçurent  l'idée  ;  mais 
aujourd'hui  que  cet  objet  est  pour  ainsi  dire  passé  de 
modfe,  je  puis  le  signaler  sans  porter  préjudice  à  qui  que 
ce  soit.  ■  ^ 

Un  tieinturier  de  Paris  me  présenta  une  étoffe  de  cou- 
leur gris-bleuâtre  clair,  qu'il  me  dit  être  boh  teint  et 
<»poble  de  résister  à  toute  «pèce  d'agent  et  mém<î  au 
chlore  Je  plus  concentré.  Ce  teinturier  me  témoigna  4e 
plus  vif  désir  de  pouvoir  en  faire  de  semblable ,  il  m'avoua 
quU  avait  fait  beaucoup  de  tentatives  infructueuses    et 
me  pr»*  de  vouloir  bien  l'aider  de  mes  conseils.  Avant  de 
mehvreràaucuto  essai ,  je  voulus  «'assurer  par  moi-méihe. 
si  réellement  cette  couleur  était  aussi  tenace  qu'on  le 
prétendait,  et  je  reconnus  en  effet  que  rien  n'était  sus- 
ceptible de  l'altérer.  Ce  caractère  de  stabilité  ^e  fît 
soupçonner  que  cette  couleur  était  de  nature  métallique 
Je  savais  cependaùt  que  dans  quelques  manufactures  on 
faisait  du  gris  bon  teint  en  délayant  tout  simplement  de 
1  encre  d'imprimerie  dans  de  l'ammoniaque ,  puis  étendant 
ce  mélange  d'une  assez  grande  quantité  d'eau  l 'la  matière 
cbarboimeuse  ainsi  délayée  se  dépose  très-uniformément 
sur  Jes  fibres  textile»  et  s'y  maintient  à  l'aide  d'une  espèce 
de  mordant  huileux  dont  elle  tst  imprégnée,  et  on  obtient 
ainsi  des  gris  d'uii  grande  fixité  ;  mais  on  n'y  retrouve  pas 
cette  teinte  bléuôlre  qu'offrait  celui  qu'il  s'agissait  d'imi- 
ter ,  et  parmi  lés   prédpités  métalliques  colorés  je  iw 
voyais  qoe  le  chlorure  d'argent  exposé  à  la  lutaière  qu- 
pût  présenter  cette  nuance.  Je  crus  pouvoir  facilemeiit 
vérifier  ma  conjecture  en  faisant  tremper  l'étoffé  dans  de 
l'ammoniaque  concentrée  ;  mais  la  couleur  ne  fit  que  s'a- 
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viver  et  je  ne  trouvai  pas  dans  le  liquide  les  plus  légères 
traces  de  chlorure  d  argent.  Alors  j'eus  recours  à  un  autre 
moyen  :  je  fis  incinérer  dan^  une  capsule  de  platine  y  puis 
dan?  un  creuset  ^un  assez  grand  morceau  de  cette  étofie , 
et  je  traitai  successivement  les  cendres  par  de  lammo* 
niaqueet  par  de  lacide  nitrique.  Le  premier  réactif  con^ 
tenait  une  quantité  notable  de  muriate  d argent  quon 
en  pouvait  précipiter  en  saturant  par  l'acide  nitrique» 
Une  lame  de  cuivre  quon  y  plongeait  en  séparait  immédia- 
tement de  Fargent  métallique*  L'acide  nitrique,  quej'^v^is 
employé  en  second  lieu-  po^r  le  traitement  dps  cendres  , 
contenait  au^si  de  Target  que  je  pus  égalen^ent  séparer 
par  une  lame  de  cuivre  après  en  avoir  reconnu  l'existence 
au  moyen  des  mariâtes*      .  . 

Comme  il  était  assez  pe^  probable  qu'une  pprtipn.de 
chlorure  d'argent  s'était  décompp^  .pendant  l'incinéra- 
tion, je  présumai  quon  avait  d*abord  im,prégaé  I4  sur- 
face de  l'étofle  avec  une  dissolution  d'argent-  puis  qu^oa 
avait  fait  passer. ce  meta}  à  ^étatde  chlorure,  et  que  les 
portions  qui  avaient  pénétré  davantage  s'étaient  sous- 
traites à  cette  conversion.  Je  dirigeai  mes  essais  dans  ce 
sens  et  le  succès  fut  complet.  Je  me  servais  d'une  disso- 
lution de  Aitrate  d'argent  fondu ,  je  l'étendais  de  p)uç  ou 
moins  d'eau ,  suivapt  l'intensité  de  la  nuance  qu^  je  vou- 
lais obtenir,  j'en  ipp^p/régnais  très-uniformément  la  sur^. 
face  à  teindre,,  et ,  après  avoir  laissé  sécher  ^  j'immergeais 
toute  l'étoffe  dans  june  di^olution-  d'hydro-cblorat^  ou 
même  dans ua bain  de  chlorure  d«  cbauK,.fit,  impptédi^- 
tement  en<  sorjt^nt  de  la  çuye ,  j'^sypostiis  à  la;  )uQB4^re  If 
surface  revêtue  4^6  chlorure  d'argent,  et  on  voyais  de  S;^ite 
1^  <K>uleur  se  dévi^lopper.  Lorsque  je  fis  qofwiaUre  ces 
ré^^l^^ts  au  t^ii^turier  qui  m'avait  consulté^  il  •en  fat  00, 
lie  peut  pllifi  satisfait,  et,  après  avoir  loi-mém^  répété  ces 
estpéri^oces  avee  ujq  égal  suùcés,  il  se  livra  À  qu^ques, 
essi^is  en  grand  ;  nms  il  fiU  arrêté  par  une  pircoAs^nc^ 
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«sseKsiDgaKère  et  toute  de  looolité.  Ueftt  nécessaire,  pour 
que  la  teinte  6oit  bien  imifonne ,  qae  toute  l.n  sui^ce  de 
i'étofie  se  trouve  au  même  instant  exposée  au  contact  de 
ia  lumière ,  et  ce  résultat  était  impossible  à  obtenir  dans 
les  ateliers  du  teinturier  dont  je  parie.  Le  man({ue  d'élé- 
vation eUigeait  à  ne  faire  oette  ex  position  que  successî*- 
Tement ,  et  la  teinte  était  toute  nuancée ,  aussi  fut-il 
obligé  de  renoncer  à  ce  moyen  ;  mais  on*  conçoit  que  rien 
ne  peut  nuireau  succès  dans  des  localités  mieux  disposées , 
et  d'ailleurs  cet  inconvénient  n'existait  tout  au  plus  que 
po«r  les  teintes  plates«  Je  suis  persuadé  que  les  impri- 
meurs sur  toile  tireront  un  heureux  parti  de  cette  idée 
parce  qu'ils  manquent  de  ces  nuances  de  gris  dans  les 
bons  teints.  Cesi  principalement  ce  qui  m'a  décidé  k 
publier  ce  nouveau  procédé. 

Conseil  de  salmbrité  de  Nantes* — *  Travaux  de  1819. 
Extrait  par  M.  OravALLiEi. 

Le  rapport  sur  les  travaux  du  conseil  de  salubrité  de 
liantes  contenant  divers  articles  qu'il  est  utile  de  faire 
connaître  aux  pharmaciens ,  la  Société  de  pharmacie  a 
efaargé  la  commission  des  travaux  d'en  faire  un  extrait 
destiné  à  être  imprimé  dans  son  Bulletin. 

Parmi  les  rapports  faits  par  le  conseil  de  salubrité  à 
M.  le  maire  9  vingt'^trots  portent  sur  d<s  marchandises 
avariées  par  l'eau  de  la  mer.  Ces  marchandises  sont  des 
-sucres ,  des  cafés ,  des  cacaos  ,  des  poivres ,  des  girofles  ^ 
enfin,  de  l'huile  d'olive  comestible.  Dans  ces  rapports  les 
commissaires  établissent  que  le  sucre  qui  a  été  impréj^né 
par  l'eau  de  la  mer  ne  peut  nuire  a  la  santé ,  qiton 
peut  le  laisser  dans  le  commerce ,  où  il  est  acheté  par  les 
raffineurs  qui  le  purifient  ;  que  les  cafés  et  les  cacaos  ava- 
riés doivent  être  examinés  plus  attentivement  ;  les  cafés , 
parce  qu'ils  sont  consommes  par  la  classe  ind^ente ,  les 
seconds,  parce  qu'ils  entrent  dans  la  confection  du  cho- 
XVII'.  >^nwee. —  Mars  i83i«  xî 
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co)at,qui,  pouvant  être  coûsomrHé  par  des  personnes 
malades  ^  les  eiE poserait  à  des  accidens  plus  ou  moins 

5 raves  ;  que  les  girofles  sont  rarement  avariés  au  point 
e  ne    pouvoir    être   employés  ;  la  grande    proportion 
d'huile  volatile  <ju'ils  contiennent ,  et  peut-être  la  nature 

Îarticuliëre  de  cette  huile,  les  préserve  long -temps 
'une  altération  trop  prononcée  ;  que  les  poivres ,  quoi- 
que très-aromatiques,  se  corrompent  plus  facilement 
et  finissent  par  se  réduire  en  une  sorte  de  terreau  entiè- 
ik;raent  dépourvu  de  la  saveur  qui  est  propre  au  poi- 
vre (i).  Quant  à  Thuile  d'olive,  pour  peu  qu^elle  soit  de- 
venue rahce,  il  est  bon  de  la  rejeter  du  commerce  de 
l'épicerie  et  de  la  faire  entrer  dans  les  huiles  qui  sont 
employées  dans  les  arts  à  divers  objets. 

Un  fait  assez  curieux  a  été  signalé. dans  le  rapport  des 
commissaires  près  le  conseil  de  salubrité.  Voici  le  fait  : 
le  lo  juin,  le  maire  de  Nantes  écrivit  au  conseil  «que 
»  des  marchands,  dans  l'intention  de  conserver  le  grain, 
n  étaient  dans  l'usage  de  le  mêler  k  de  la  poudre  a  ortie , 
»  qu'ils  introduisaient  dans  les  sacs,  priant  ces  membres 
»  de  vouloir  bien  lui  faire  connaître  si  cette  substance, 
»  mêlée  au  grain,  ne  serait  pas  contraire  à  la  santé.  » 

La  lettre  de  ce  fonctionnaire  était  accompagnée  d'un 
échantillon  de  blé  auquel  on  avait  ajouté  une  certaine 
quantité  de  la  poussière  que  les  mesureurs  de  grains  et 
les  portefaix  avaient  prise  pour  de  l'ortie,  à  cause  de 
l'éruption  et  de  la  cuisson  extraordinaire  qu'ils  avaient 
éprouvées  en  déchargeant  ce  froment  du  navire  qui  l'a- 
vait apporté  de  Bordeaux. 

Les  membres  du  conseil ,  convaincus  que  l'ortie  sèche, 
réduite  en  poudre,  ne  pouvait  pas  occasioner  les  symp- 
tômes signalés ,  crurent  cependant  devoir  examiner  cette 
poudre  :  ils  la  soumirent  à  l'action  de  divers  réactifs , 
dans  l'intention  d'en  reconnaître  la  nature  ;  mais  ces  es- 
sais leur  ayant  fait  connaître  que  cette  poudre  conte- 
nait beaucoup  de  matière  animalisées,  ils  s'occupèrent 
de  recherches  dans  le  but  d'obtenir  des  renseignemens 
positifs.  A  Nantes,  plusieurs  boulangers  et  des  mar- 
chands de  grains  leur  assurèrent  que  daiis  quelques.  par- 
Ci)  Ce  fait  a  qnel^ne.  cliose  de  particalier  et  mérite  d'être  ezaminé. 
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lies  de  la  Fraoce ,  et  particuliërement  dans  ce  qu'on  dé- 
sire à  Nantes  soua  le  nom  de  Parfs-'HauZ^  on  mêle 
depuis  long-temps  de  la  poudre  d'ortie  au  froment ,  dans, 
l'intention  de  le  préserver  des  charançons ,  et  il  arrime 
ordÎDairement  «oe  les  personnes  qui  touchent  ce  çrain 
sont  atteintes  aune  éruption  fort  incommode  ;  mais  ils 
ajoutèrent  unanimement  que  jamais ,  à  leur  connais- 
sance ,  ces  grains  n'ayaient  été  nuisibles ,  et  ce  qui  le 
prouve  c'est  qu'ils  sont  très -recherchés  et  estimés. 

D'après  les  assertions  d'un  marchand  de  grains  de 
Bourgneuf ,  une  partie  de  froment,  ardre  dans  ce  pays, 
avait  produit  des  éruptions  aux  mains  et  des  ampoules  à 
la  bouche ,  chez  ceux  qui  l'avaient  manié  et  mâché ,  et 
les  chevaux  mêmes  employés  au  transport  des  sacs  de  ce 
grain  avaient  été  atteints  d'un  prurit  considérable. 

Le  maire  de  Mantes,  ayant  écrit  au  maire  de  fiordeaux 
pour  prendre  des  informations  à  ce  sujet ,  il  sut  pour  ré- 

fftonse  que  les  démangeaisons  dont  se  sont  plaints  quelque- 
ois  les  mesureurs  de  grains  de  cette  ville ,  doivent  être  at- 
tribuées à  la  larve  du  charançon,  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  à* artisan ,  plutôt  qu'à  la  poussière  de  graine  d'or- 
tie ou  de  toute  autre  partie  de  cette  plante.  Le  maire  de 
Bordeaux  terminait  sa  lettre  en  confirmant  ce  que  les 
membres  du  conseil  avaient  remarqué ,  que ,  par  l'emploi 
du  crible  et  de  l'éventail,  on  sépare  du  froment  toute  la 
poussière  mêlée  au  grain,  et  que  celui-ci,  après  cette 
opération ,  peut  être  converti  en  farine  d'excellente  qua- 
lité. D'aprè^  ces  renseignemens ,  M.  le  maire  fut  engagé 
à  ne  point  permettre  la  vente  du  froment  qui  avait  donné 
lieu  à  cette  enquête,  avant  qu'il  n'eût  été  criblé  et  vanné 
convenablement. 
Dans  un  de  ses  rapports  le  conseil  blâme  la  faute 

Save  qu'on  commet ,  en  mettant  entre  les  mains  des  en- 
as  des  jouets  colorés  avec  des  peintures  préparées  avec 
des  oxides  métaUiques  dangereux.  Quelques-uns  de  ces 
jouets ,  en  effet ,  les  iivmpettes ,  doivent  nécessairement 
être  portés  à  la  bouche  pour  en  tirer  du  son ,  les  autres 

F  cuvent  être  portés  vers  cet  organe  par  une  suite  de 
habitude. 
La  correspondance  du  conseil  nous  a  paru  des  plus  in- 
téressantes ;  ainsi ,  on  y  remarque  i"".  un  mémoire  statis- 
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tique  du  oqbIoii  de  Gliasoo  ;  a**,  des  détails  aur  les  con* 
mones  de  la  Limoùsâmère  et  de  SaiftlrColondiifi  ;  3**.  un 
mémoiiie  sur  le  canton  de  Maohccoiil  ;  4''*  ^ui  travail  de 
M.  Hautreux  sur  Ancéoi^  et  Sain^Géréon.  Bans  ces  tra- 
Taux  on  trouve  des  détails  sur  le  sol  de  ces  communes , 
la  construction  des  habitations,  l'entretien  des  chemins 
TÎcinaux ,  la  nature  des  récoltes ,  la  nourriture  des  habi* 
tans ,  le  mauvais  cotretien  des  rues  ^  la  présence  des  amaa 
de  fumier  on  de  matières  en  ferment^ition  ;  la  mauvaise 
pùsijliaa  des  cimeUëre^  au  milieu  des  habitations  y  le  non 
^nfbuissemeut  ou  renfouissement  incomplet  des  animaux 
morts;  le  mauvais  état  des  eaux  qui  manquent  quelque- 
^  ibis  dans  quelques-unes  de  ces  communes  ;  le  manqua 
d'instruction  qui  Liisse  le^^  habitans  en  proie  aux  pré* 
jugés  et  à  la  superstition  ;  la  foi  ou'inspirent  les  fourbes 
qui  se  font  passer  pour  sorciers  ;  Tusage  que  l'on  fait  des 
pratiques  et  des  conseils  des  reboutteurs ,  des  jugeurs 
(feau  (médecins  des  urines)  ;  des  détails  sur  les  épidé^ 
mies,  les  épizooties,  sur  les  progrès  de  la  vaccine,  le 
mode  insalunre  suivi  pour  le  rouissage^  les  influences 
atmosphériques ,  etc. ,  etc 

l^ous  avons  encore  remarqué  dans  ce  rapport  un  mé.- 
MOirede  M.  Olivaud  de  Savenay,  sur  la  tourbière  du 
Montoir,  qui  fournit  de  la  tourbe  carbonisée  au  dépar- 
tement. 

'  D'ap»ès  M.  Olivaud  ,  la  carboDis<ition  de  la  tourbe^ 
qui  date  de  i56o,  est  une  espèce  de  découverte  àMan- 
tee  f  puisqu'elle  fut  importée  «n  cette  ville  ^  il  7  a  peu  de 
temps ,  par  les  frères  nooj  9  cependant  il  est  nécessaire 
de  dire  qu'il  y  a  vingt  ans  up  médecin ,  M.  Baudry  père , 
carbonisa  de  la  tourbe  au  Montoir;  mais  alors  il  en  fit 
une  petite  quantité  et  ensuite  il  abandonna  cette  in* 
dustrie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  d(»  molles  de  tourbe  ex- 
traites ,  année  commune,  est  de  3^^, 700,000,  et  la  eendré 
des  mottes  est  employée,  et  dans  la  verrerie  da  Coué* 
ron  et  à  la  fabrication  du  sulfate  de  soude.  Par  Uxivia^ 
tion ,  20  barriques  de  ces  sels  donnent  190  livres  do  sul- 
fate de  soude.  Cette  cendre  coûte  la  barrique ,  rendue  à 
JSantes ,  tous  frais  compris ,  a  fr^  5o  cent. ,  et  la  charrécy 
le  résidu  du  lavage ,.  s^  vend  le  même  prix» . 
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MÉMOIRE 

Sur   la  préparation  de  la  salicine ,  par  le  docieur 
Louis  Honrr,  àDeux-PonU. 

Oomufiie  œi  objet  ait  déjà  été  traité  par  M.  Bucbuer» 
à  MuDick^  et  antres,  il  me  èera  mus  doute  permis  d'en 
dire  quelques  mois ,  mes  essais  ayant  présenté  plusieurs 
pkéDomènes  bien  difierent^  de  ceux  cHMerrés  jusqu'à  ce 
jouir. 

Trois  lirres  IhiiC  onces  d*écoree  fratcbe  de^a/ur  ^irmi^ 
nati$  oai  perdu  par  une  desstcation  complète  ]a  moite  de 
lesr  poids*  Cette  éoorce  sèclie ,  après  ayoir  subi  trois 
décdciioDS  successives ,  a  fourni  un  liquide  d'un  rou^« 
clair,  qui,  évaporé,  donna  neuf  onces  a  un  extrait  épais* 
Gelui-ei  fut  dissout  dans  soixante  onces  d'eau  distillée ,  et 
on  y  ajouta  deux  onôes  quatre  fros  d'acide  sulfurique 
concentré ,  étendu  préalablement  avec  son  poids  d'eau , 
afin  d'en  séparer  le  tannin.  La  liqueur  ne  se  colorait  pas 
e9  jaune  par  l'addition  de  l'acide,  comme  dans  les  essais 
de  M.  Bucfaner.  {  Voyeï  Bepertor,  f.  d.  pkarmac.  ^ 
tQBi«  XXIX,  pag.  4'^i  ®^  Journal  de  Pharmacie^ 
tom.  XY,  pa^.  SSqj  et  tom.  XVI,  pag.  224.)  Mais  elle 
restait  trouble  et  d'un  jouge  brun. 

Après  la  saturaiicSoi  de  l'acide  par  de  la  cbaux  oarbo- 
*iiatée,  il  ne  se  séparait  que  bien  peu  de  précipité  f  la 
liqueur  surnageante  restait  encore  trouble  et  rouge  brune. 
Plusieurs  essais  de  clarification  ne  réussirent  pas*,  je  fis 
alors  des  filti'es  doubles  ,  remplis  à  moitié  de  charbon 
yég^l,  et  après  plusieurs  filtratioos  réitérées  la  liqueur 
passa  enfin  très^claire  ;  filtrée  et  évaporée  elle  fournit 

Îualre  onces  et  demie  d'extrait  sec ,  oui  fut  pulvérisé  et 
igéré  à  une  température  de  ao*>'à  24**  Aéaumur,  pendant 
plusieurs  jours  ^  avec  douze  onces  d'alcool  de  0,841  p.  s^ 
Après  la  décantation  de  la  liqueur  alcoolique  brune, 
je  répétai  k  dij^estion  avec  six  onces  du  même  alcool, 
qui ,  décanté ,  tut  remplacé  par  deux  onces  d'aleocd  de 
0,821   p.  s.'  'Toutes  les  liqueurs  alcooliques  furent  réu-* 
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nies  et  fournireut  par  le  refroidissement  de  petits  cris- 
taux qui  s'étaient  déposés  sur  les  parois  du  vase  ;  ceS' 
cristaux  dissouts  dans  l'eau ,  soumis  à  une  nourelle  cris- 
tallisation et  analysés ,  furent  reconnus  être  du  nitrate 
de  potasse  et  de  chaux. 

De  la  liqueur  brune  qui  avait  fourni  ces  cristaux  je 
séparai  par  la  distillation  seize  onces  d  alcool.  Le  résidu , 
réauit  par  une  évaporation  modérée  à  la  consistance  de 
sirop  épais ,  se  prit  en  une  masse  crristalline  brune ,  qui , 
lavée  avec  de  leau  froide,  laissait  des  cristaux  jaunes 
brunâtres,  dont  la  quantité  fut  augmentée  par  Tévapo- 
ration,  la  cristallisation  et  le  lavage  des  eaux-mères. 
(Buchner  dit  au  lieu  cité  que  la  saline  est  incristallisable.  ) 

Ces  petits  cristaux  jaunes-brunâtres  ont  la  forme  aci- 
culaire,  sont  agglomérés  en  masse,  ils  rougissent  la  tein- 
ture de  tournesol  et  de  rose  (  probablement  à  cause  d'un 
acide  qui  n'est  pas  combiné  chimiquement ,  mais  adhé- 
rent)^ ils  ont  un  goût  très-amer  et  l'arôme  particulier  aux 
saules  ;  on  les  obtient  facilement  bien  blancs  en  les  trai- 
tant par  du  charbon  animal  purifié  à  l'aide  de  l'acide* 
hjdrochlorique. 

Les  cristaux  blanchis  par  du  charbon  animal  ont  aussi 
la  forme  aciculaire,  mais  ils  sont  plus  grands  et  plus 
solides  que  ceux  de  la  salicine  brute  ;  ils  ont  le  goût  éga- 
lement très-amer,  mais  paraissent  avoir  perdu  une  partie 
de  Tdrome  (1)  ;  ils  n'idiquent  ni  excès  d'acide  ou  de  oase, 
et  se  comportent  avec  les  réactifs  de  la  manière  suivante  r 

Uéther  les  dissout  très-facilement ,  la  dissolution  est 
amère  et  n'a  aucune  action  sur  les  papiers  de  tournesol  ou 
de  curcuma  ;  après  l'évaporation  spontanée  la  salicine 
cristallise  sans  être  modifiée. 

'  li'alcool  les  dissout  très-facilement,  la  dissolution  est 
amère  et  sans  action»  sur  les  papiers  ;  en  évaporant ,  la 
salicine  se  sépare  en  partie  sous  forme  cristalline  et  en 
partie  sous  forme  d'un  enduit  résineux. 
''  Veau  chaude  et/ivide  les  dissout  également,  après 
l'évaporation  la  salicine  reste  cristallisée. 

(i)Ce«t  ce  qui  me  tait  présamer  qae,  dans  la  thérapeatiqae ,  Tadrai- 
nistration  de  la  salicine  bniCe  sera  préférable  à  celle  de  la  salicine 
blanche  ;  cejpendant  ce  n*est  pas  au  chimiste ,  mais  an  médecin  à  décider 
«ette  question. 
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'  IJammorUaque  liquide  les  dissout  très-facilement  sans 
«n  être  saturé  malgré  un  grand  eicès  de  salicine;  en 
évaporant^  la  salicine  cristallise  sans  modification. 

Le  chlore  se  comporte  tout-à-fait  de  même. 

U acide  sulfurique,  nitrique  ,  hjrdrochlorique  les  dissout 
fadlem^at  sans  en  être  saturé ,  ou  diminuer  leur  acidité , 
révaporati<m  spontanée  concentrant  les  acides ,  la  salicine 
fut  détruite.  Elle  forme  avec  les  acides  sulfurique  et 
bjdrochlorique ,  une  matière  rouge-brune  et  avec  l'acide 
nitrique  une  matière  jaune. 

V acide  acétique  les  dissout  très-bien  ;  après  TéTapo- 
ration  la  salidae  n'est  pas  détruite ,  elle  reste  sous  forme 
cristalline. 

Quelquefois  il  m'a  paru  que  les  acides  augmentaient 
l'aroertume  de  la  salicine. 

La  dissolution  aqueuse  des  cristaux  blancs,  qui  est 
très-amère,  se  comporte  comme  il  suit  avec  les  réactifs. 

Teinture  de  noix  de  galle Ancnn  changement. 

Sels  de  fer Idem, 

Sels  de  cuivre Idem. 

Sels  de  plomb Précipité  blanc. 

Sels  de  platime.    .........    Aacnn  changement. 

Sels  d*argent.  ...........     Idem* 

Sels  de  mercure Très-peu  tionblée. 

llydriodate  de  poUste.  ......  Aucun  changement  au  commence- 
ment ;  après  vingt-quatre  heures 
la  liqueur  était  colorée  en  rose. 

Hjdrocyanate  ferrure  de  potasse.    Aucun  changement. 

Potasse  caustique Idem, 

Chauffée  légèrement  dans  un  creuset  de  platine,  la 
salicine  se  fond  et  reste  après  le  refroidissement  sous 
forme  d'une  masse  homogène ,  blanche ,  transparente. 
Quand  on  pousse  la  chaleur  jusqu'à  l'incandescence  du 
creuset,  la  salicine  se  carbonise  en  se  boursouflant,  et  ne 
laisse  pour  résidu  que  quelques  parcelles  de  cendriBS. 

J'ai  traité  delà  manière  indiquée  plus  haut  une  cerlaine 
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quatitité  d'extrait  de  saule ,  qui  avait  été  préparée ,  il  y  a 
à  peu  près  douze  ans  t  la  ftolaticm  se  comportait ,  quant  à 
la  couleur,  etc. ,  presque  tout->à-fait  comme  M.  Bucfaner 
Ta  anuoncé,  mais  il  m  était  impossible  d'y  trouver  la 
moiudre  trace  de  salicine. 

Je  me  suis  proposé  de  répéter  avec  plusieurs  autres 
espèces  de  saules  les  essais  décrits  dans  la  pnésènte  note , 
et  j  si  rhonorable  Société  de  pbarmacie  les  trouve  asëet 
intéressans^  je  prendrai  plus  tard  la  liberté  de  luicom^ 
rauiiiquer  les  résultats  de  mes  travaux. 

J'ai  Tbonneur  de  join<lre  h  la  présente  note  des  échan- 
tillons de  snlicioc  blanche  et  de  celle  que  j'ai  nommée 
salicine  brute. 


MEMOIRE 

Sur  la  /acuité  du  charbon  ,  de  détruire  t amertume  de 
plusieurs  corps  amers;  par  le  docteur  Louis  Hopff^ 
de  Deux-Ponts, 

M.  le  professeur  Kastner  dit  que  Duburga  arait  re- 
marqué que  le  charbon  détruit  Tamertume  de  la  teinture 
de  racine  de  gentiane ,  taudis  qu  il  est  sans  action  sur 
celle  de  la  petite  centaurée  (i).  C'est  ce  qui  m'a  engagé 
à  faire  les  essais  suivans  avec  les  extraits  amers  nommés 
plus  bas. 

Toutes  les  dissolutions  se  composaient  de  deux  onces 
d'eau  distillée,  de  vingt  grains  d'extrait  amer  et  d'un  gros 
de  charbon  récemment  carbonisé  ;  elles  furent  digérées 
à  une  température  de  ao**  à  24**  Réaumur,  examinées 
toutes  les  vinçt-quatre  heures ,  et  comparées  toujours 
arec  des  disBoïutions  faites  sans  additiMi  de  charbon. 


(i)  y^ytÈ  Pro^éat,  Joumêt  d%isiofn  et  dé  tiitètatattÊ ,  dé  pk^tifmè  «r 
de  chimie ,  par  G.-W.-G.  KjLSTNtt ,  tom.  I,  a«.  cahier,  pag.  345 ,  et  Mi- 
e€chtto<Aemie t  par  le  même  autear,  tom.  Il,  pig.  78^. 
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EXTBAIT 

▲yaks  34  BEVEES. 

AVflhs  4^  HBvass. 

A»aks  C91SSOR. 

d'absinthe. .   .  . 

Pas  sensiblement 

Pas  sensiblement 

Pas  changé. 

modifié. 

changé* 
Idem. 

«tloèe 

Idem. 

Peut  être    un    peu 

^ 

moins  amer. 

d'arnica.  .... 

Beaucoup  perdu  de 

Presque  sans  amer- 

Comme auparavant. 

tume. 

d'écorcesd'oran- 

Idem. 

Idem. 

de  calamos.  .  . 

Sensiblement  perdu 

Très-peu  amère. 

Presque  pas    sensi- 

desonamertame, 

blement  amer. 

même   Tarome. 

de  chardon  bé-  Moine  amére  qa'an- 

Idem  ,  très-sensible- 

Presque sans  amer- 

nit. 

paravant,  un  peu 

ment  salé. 

tume ,  avec  le  goût 

salé. 

salé  prononcé. 

de    petite    cen- 

Pas  sensiblement 

Pas  sensiblement 

Pas  changé. 

tàarée. 

changé. 

de  camomille.  . 

Beaucoup  perdu  de 
Tomertume  et  de 
Tarome. 

Presque  sans  amer- 
tume. 

Sans  amertume. 

de  chicorée.  .  . 

Idem. 

Très-peu  amer. 

Presque  pas  sensi- 
blement amer. 

de  fumetcrre.   . 

Idem, 

Idem. 

Presque  sans  amer- 
tume. 

de  gentmne. 

Pas  changé. 

Pas  changé. 

Pas  changé. 

de  manibe.  .  - 

Aloins   amer  qn*aa* 

Moins   amer. 

Presque   pas    sensi- 

pararant. 

blement  amer. 

denûlle-feuiUeft 

Idem. 

Presque  suns  amer- 
tume. 

Sans  amertume. 

de  bots  de  q«as- 
sia. 

Pas  changé. 

Pas  changé. 

Pas  changé. 

de  rhubarbe.  . 

Moins  ai|pi^,    mais  Piesqae  sans  am^r^ 

Presque  sans  amer- 

• 

sans  avoir  perdu  le  1     tume. 

tume. 

goût  de  rhubarbe. 

de  saponaire.  . 

Sen:ûblement  perdu 
de  l'amertume. 

Idem. 

Sans  amertume. 

de  tanaîaie.  .  . 

Idem. 

Presque  sans  amer- 
tume. 

•    Idem. 

de  Uèfle  d'eau. 

Peu  sensiblement  '  Commence  à  perdre 
changé.                 j     de  l'amertume. 

Presque  pas  amer. 

de  lichen   d'Is- 

Encore assez  amer.  .  Un  peu  moins  amer. 

Tout  -  à  -  fait     sans 

lande  (1). 

amertume  ,    mais 

1 

un  peu  salé. 

{1)  La  liqueur  contenait  un  gro3  de  lichen  infusé  ayec  deus  oooes 
d*eaa  bouillante. 
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Traitement  avec  le  charbon  animal  purifié  à  t acide 
hjdrochlorique.  *  • 

Les  dissoIutioDs  se  composaient  de  vingt  grains  d'ex- 
trait, de  deux  onces  d'eau  distillée  et  de  quarante  gmins 
de  charbon  animal. 


BXTftAtT 


d'absinthe. 
d*aIoès.    .  . 
d*amica.  .  . 


d*écorce  d'oran- 
ger, 
de  calamas.  . 
de  chardon  bé- 
nit. 

de  petite   cen- 
taurée, 
de  camomille.  . 

de  chicorée, 
de  fometerre.  « 
de  gentiane.  « 

de  marobe.  . 

de  mille-feuilles 

de  bois  de  qoas- 
sia. 

de  rhnbarbe. 

de  saponaire, 
de  tanaiisie.  . 

de  trèfle  d*eau 
de  lichen  d*Is- 

laade. 
d*écorce  de  si- 

maronba. 

d'angàst.faasse. 

de  coloquinte 

de  noix   vomi- 

mique. 


▲paks  a4  BEgjwt. 


Pas  sensiblement 
changé. 
Peut-être    un     peu 

changé. 
Presque  sans  amer- 
tume. 
Très-peu  amer. 

Idem, 
Presque  sans  amer- 
tume. 
A  perdu  un  peu  de 
l'amertume. 
Pas  sensiblement 
amer. 

Très>pen  amer. 

idem, 

A  perdu  un  peu  de 

l'amertume. 
L'amertume  est  dé- 
truite en  partie. 
Presque  sans  amer 

tnme. 
Peut-être     un    peu 
de  •   l'amertume 
perdu. 
Presque  sans  amer^ 
tnme. 

Idem^ 
Peu  amer. 

Idem. 
Sans  amertume. 

Perdu  un   peu    de 
l'amertume. 

Pas  changé. 
Très-peu  perdu. 
Très-peu  changé. 
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Très-peu  changé. 

Un  peu  changé. 

Presque  pas    sensi- 
blement amer. 
Sons    amertume    et 
sans  arôme. 
Idem, 
Idem  un  peu  salé. 

Très-peu  amer. 

Sans  amertume. 

Idem, 
Idem,    • 
Purement  amer. 

Encore  un  peu  amer. 

Peu  sensiblement 
amer. 
Comme  aufhiMvant. 

Sans  amertume. 

Idem. 
Gomme  auparavant. 

Idem. 
o 

Encore  un  peu  amer. 

Gomme  auparavant. 

Idem. 
Peu  changé  (  encore 
bien  amer  ). 
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Encore  assea  amer. 

Gomme  aupa rayant. 

Idem. 

o 

o 
o 

Presque  pas  amer. 

o 


Très-peu    déharassé 

de  l'amertume. 
Très-peu  amer. 

Sans  amertume. 

Très-peu  perdu  de 
ramertume. 


Presque  sans  amer- 
tume. 

Idem. 
o 

Très-peu  amer. 

Gomme  auparavant. 

Idem. 
Sensibleoaent  moins 
amer. 
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N,  B.  Un  grand  excès  de  cLarbon  aDÎmal  agissait  tel- 
lement sur  la  noix  vomique  et  Tccorce  de  fausse  «ingus- 
lure ,  que  la  première  perdait  entièrement ,  et  la  seconde 
une  grande  partie  de  son  amertume  après  une  digestion 
de  quatre  jours. 

Vingt  grains  d'écorcc  de  fausse  angusture,  de  sima- 
rouba,  de  coloquinte  et  de  noix  vomique  avaient  été  in- 
fusés avec  deux  onces  d'eau  distillé^  bouillante. 

EXTRAIT  DES  JOURNAUX  ALLEMANDS, 

Par  M.  Vallbt. 

Action  des  sels  de  protoxide  de  Mercure  ^  sur  la  disso- 
lution dor,  ( Schweiggseiders  Journ.  lyi  ,  363.) 

D'après  les  expériences  du  professeur  Fischer,  de 
Breslau,  les  sels  de  protoxide  de  mercure  forment,  avec 
Ja  dissolution  d'or,  un  composé  analogue  au  précipité 
pourpre  que  produit  le  mélange  de  cette  même  dissolu- 
lion  avec  le  proto-hydrochlorate  d'étain:  Quand  on  verse 
du  proto*nitrate  de  merdire  dans  la  dissolution  d  or ,  on 
obtient  un  précipité  bleu-gris,  dont  la  couleur  est  plus 
ou  moins  foncée ,  suivant  la  proportion  des  sels.  Ce  pré- 
«"pité  est  un  composé  de  deutoxide  de  mercure  et  de  sous- 
oxide  d  or.  La  combinaison  est  aussi  intime  que  dans  le 
précipité  pourpre  de  Gassius ,  l'acide  hydrochlorique  ne 
le  décompose  pas.  Cet  acirle  ne  dissout  qu*une  petite 
portion  de  mercure,  et  alors  la  couleur  passe  au  gris - 
clair  blanc. 

Note  sur  la  propriété  du  précipité  pourpre  de  Cassius, 
( Schweiggseidel's  Journ.  lvi,  p.  355.  ) 

Fischer  préfère  pour  cette  opération  le  proto-nitrate 
detain  aux  autres  sels  du  même  métal ,  et  surtout  a  Thy- 
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drochlorate.  En  efiet  le  protonitrate  donne  un  beau  pré- 
cipité pourpre ,  quelle  que  soit  le  degré  de  concentration 
de  la  dissolution  d'or.  L'hydrochlorate  d'étain  ne  produit 
le  même  résultat  que  lorsque  la  liqueur  est  suffisam- 
ment étendue. 

Précipité  pourpre  d'argent.  (  Schweiggseidel's 
Journ. ,  p.  355.  ) 

Déjà  le  professeur  Fischer  avait  démontré  (  i^oyez  les 
annales  de  Poggendorf)  que  les  sels  de  protoxide  d'é- 
tain donnaient  avec  la  dissolution  d'argent  un  précipité 
semblable  à  celui  que  Ton  obtient  avec  la  dissolution 
d'or,  et  que  celles  de  platine ,  de  palladium  et  de  tellure, 
présentaient  le  même  phénomène.  Frick  a  donné  plus  tard 
un  bon  procédé  pour  obtenir  ce  précipité  avec  l'argent. 
(  jinn.  de  Poggend, ,  xu.  )  Ce  procédé  facile  consiste 
à  préparer  du  proto-nitrate  d'étain  bien  pur^  et,  après 
avoir  fait  réagir  la  dissolution  d'étain  sur  celle  d'argent , 
à  ajouter  de  l'acide  sulfurique  étendu.  Cette  addition 
•empêche  probablement  que  l'acide  nitrique  libre  ne  fasse 
passer  l'étatn  à  un  degré  d'oxidation  plus  avancé ,  et  ne 
décompose  ainsi  le  précipité  obtenu.  Fischer  préférait 
l'ammoniaque  pour  remplir  la  môme  indication  ;  mais 
alors  on  doit  éviter  de  mettre  un  excès  de  sel  d'étain.  Le 
même  chimiste  conseille  de  préparer  le  proto-nitrate  d'é- 
tain destiné  à  cçtte  opération,  en  décomposant  l'hydro- 
chlorate  de  protoxide  par  le  nitrate  de  plomb.  Dans  le 
précipité  pourpre  d'argent  la  combinaison  est  aussi  in- 
time que  dans  celui  de  Cassius  :  il  n'est  décomposé  ni  par 
l'acide  hydrochlorique  ni  par  l'ammoniaque. 


PARIS IMPRUtfEBlE  ET  FONDERIE  DE  PAIN, 

aui  KACinit  n*.  4i  flaçs  di  l'odioit. 
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DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 

N*.  IV. —  i']*.  Armée.  —  Avril  i83i; 

RECHERCHES 

Sur  les  matières  organiques  neutres  et  azotéçs  j 
Lues  à  llnstitat,  le  6  décembre  i83o. 

Par  MM.  A.  Plisson  et  Henrt  fils. 
Second  mémoire. 

I*».   De  rOxamide. 

Depuis  la  moaographie  de  l'asparaginc  que  nous  avons 
enrhonnear  de  vous  présenter  ,  nous  avons  recherché  de 
toates  parts  des  preuves  nouvelles  qui  fussent  capables, 
par  Jenr  nombre  accumulé ,  d'établir  encore  mieux  la  loi 
à  laquelle  nous  avions  été  conduits  par  Tétude  de  cette 
iatëressante  substance. 

En  regardant  autour  de  nous  et  en  méditant  sur  les 
réactions  chimiques  qui  pourraient  seconder  nos  vues , 
nous  avons  été  bientôt  frappés  du  secours  que  pourrait 
nous  donner  Foxamide ,  corps  dont  la  découverte  toute 
récente  est  due  à  l'esprit  observateur  de  Af.  Dumas. 
XVIP.  Année,  —A^ril  i83 1 .  1 5 
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Vous  savez  en  effet ,  messieurs ,  d'après  l'histoire  qui  a 
été  tracée  de  cette  substance ,  qu'elle  produit  à  l'aide 
de  la  chaleur,  par  son  contact  avec  l'acide  sulfurique 
concentré ,  du  sulfate  d'ammoniaque  et  un  mélange  d'a- 
cide carbonique  et  d'oxide  de  carbone  dans  le  rapport 
de  1  :  I ,  c'est-à-dire  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  constituer  l'acide  oxalique  anhydre^  tandis  que  par 
la  potasse  caustique  hydratée  elle  fournit  de  l'ammonia- 
que et  un  sel  de  potasse  dont  l'acide ,  facile  à  retirer  par 
un  sel  de  plomb  et  Fhydrogène  sulfuré,  s'est  trouvé  être 
de  l'acide  oxalique. 

Nous  avons  reconnu ,  ainsi  que  lanalogie  le  voulait , 
que  les  autres  alcalis  se  comportaient  de  la  même  manière. 
L'ammoniaque  liquide ,  quelqu'extraordinaire  que  cela 
puisse  paraître ,  peut  aussi  faire  passer  l'oxamide  à  l'état 
d'oxalate  d'amiÉioniaque  ,  même  à  la  température  de  l'air 
ambiant.  Après  quelques  jours  de  contact  entre  les  deux 
corps ,  on  remarque  que  celui  qui  est  insoluble  s'e^t  dis- 
sous après  avoir  subi  le  changement  que  nous  venons 
d'énoncer. 

Pour  que  ces  expériences  vinssent  s'appliquer  sans 
objection  aucune  à  notre  loi ,  il  aurait  fallu  qu'on  eût 
retiré  de  l'oxamide  l'acide  oxalique  en  substance ,  au 
moins  à  l'aide  d'un  acide,  le  sulfurique  par  exemple. 
Car,  bien  que  cet  acide  minéral  ait  produit  de  l'oxide  de 
carbone  et  de  l'acide  c^rf»onique  en  volumes  égaux,  rien 
ne  prouve,  aujourd'hui  surtout,  qu'aucune  substance, 
autre  que  l'acide  oxalique ,  ne  pût  se  résoudre  en  ces 
mêmes  corps  gazeux ,  soit  qu'elle  se  compose  des  mêmes 
élémens  dans  les  mêmes  proportions  avec  un  mode  dif- 
férent d'agrégations  moléculaires ,  comme  nous  en  avons 
des  exemples  bien  sensibles  dans  le  cyanite  d'ammonia- 
que hydraté  et  Turée ,  qui  tous  deux  sont  également 
représentés  par  H^.  G^  AZ^  O^ ,  dans  les  acides  tartrique 
et  racémique  ou  paratartrique ,    dont  le  signe  commun 
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est  H^  C*  O^  9  et  dans  d'autres  corps  isomères,  salicine 
et  ith&'  acétique  :  soit  encore  ipi'eUe  puisse  conter 
une  quantité  d'hydrogène  et  d'oxigène,  dans  le  rapport 
assigne  pour  Teau ,  plus  ou  moins  grande  que  celle  qui 
existe  dans  Tacide  oxalique ,  ainsi  que  nous  le  prouvent 
d'une  part  l'alcool  H»  C^+^W ,  et  l'éther  H»  C»  -f  H^  -, 
et  de  l'autre,  le  sucre  de  canne  H^^  C^*  O^  H-aH»,  et 
le  sucre  de  raisin  H^^  C^*  O®  4-  H^,  etc. ,  etc.,  etc. 

Ce  résultat  n'ayant  point  été  obtenu,  nous  nous  som- 
mes mis  à  examiner  d'une  manière  générale  l'action  des 
acides  sur  l'oxamide.  Nos  expérioices  ont  été  des  plus 
satisfiEdsantes  ;  elles  n'ont  pas  tardé  à  nous  faire  recon- 
naître que  les  acides  sulfurique ,  nitrique ,  hydrochlo- 
rique  affaiblis  déterminaient  bientôt  la  formation  d'acide 
oxalique ,  lequel  disputait  à  ses  générateurs  l'ammoniaque 
dont  la  naissance  Tenait  d'accompagner  la  sienne.  Rien 
n'est  si  simple  que  d'isoler  l'acide  oxalique  formé  dans 
ces  circonstances. 

Nous  aycuis  aussi  constaté  que  l'acide  tartrique ,  chi* 
miqnement  pur,  et,  ce  qui  est  plus  étonnant ,  que  l'acide 
oxalique  lui-même  donnaient  lieu  assez  promptement 
aussi  à  de  semblables  résultats. 

L'acide  acétique  concentré  ,  chauffé  sur  un  vingt- 
cinquième  de  son  poids  d'oxamide ,  s'est  volatilisé  sans 
avoir  apporté  aucun  changement  dans  la  constitution  de 
cette  substance.  Il  est  probable  que  les  acides  plus  faibles 
ne  se  comporteraient  pas  autrement  ;  cette  probabilité 
doit  même  se  changer  en  certitude  lorsque  ces  acides 
plus  feibles  n'auront  pas  plus  de  fixité  que  l'acide  acé- 
tique. 

D'après  cet  exposé ,  on  voit  qu'il  y  a  des  acides  capa- 
bles d'agir  de  plusieurs  manières  sur  Toxamide  ;  les  acides 
sulfurique  ,  nitrique  affaiblis  ,  déterminent  la  formation 
des  deux  composans  del'oxalate  d'ammoniaque;  un  excès 
d'adde  nitrique  fort ,  fournit  ceux  du  carbonate  ammo- 

i5. 
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macal,  etTacide  sutfictrique  concentré  produit  de  rammo- 
niaqoe,  plaide  ladde  carbonique  et  de  Toxidetde  caibone. 
Si  nous  rappelons  que  l'acide  sulfurique  concentré  est 
converti  à  <^nd  en  acide  sulfureux  par  Fasparagine ,  et 
qu'il  peut  se  produire  alorç  un  acide  analogue  au  sulfo-* 
vinique,  il  deviendra  clair  que  Tacide  sulfuricpie  peut 
avoir  au  moins  trois  actions  diffiéventes  et  bien  distinctes 
sur  les  matières  animales. 

L  analyse  de  Toxamide  effectuée  par  l'oxide  de  cuivre, 
Facide  sulfurique  et  la  potasse,  paratt  si  évidente,  que 
BOUS  avons  regardé  tout-à«fait  inutile  de  la  répéter  ;  mais 
nous  avons  cru  que  nous  ajouterions  un  nouveau  degré 
d'intérêt  à  cette  analyse ,  en  même  temps  que  nous  four-» 
nirons  une  confirmation  plus  entière  de  notre  opinion  , 
en  détarminant  par  l'expérience  les  quantités  diacide 
oxalique  en  substance  que  donne  l'oxamide  quand  on  la 
traite  par  les  alcalis  et  par  les  acides  ,  résidtat  auquel 
M.  Dumas  n'a  point  tenté  de  parvenir. 
-  D'après  ce  chimiste,  cent  parties  d'oxamide  sont  for- 
mées de 

4  atomes  d'hydrogène  ....  i5,  »  —  4>^ 

4  atomes  de  carbone i5o,66  —  37,08 

2  atomes  d'azote 177,0a  —  3a, 02 

a  atomes  d*oxi^èn« aoo,  »  •—  36,36 

55a,68  10,000 

De  telle  sorte  qu'en  y  ajoutant  deux  volumes  de  va- 
peur d'eau,  ou  la  convertit  en  carbonite  d'ammoniaque 
de  M.  Dœbereiner. 

C^  0  3        —    450.66    —      8i,3o 
H  6  AZ2        —    îii4,5a    —      3«,7o 

665, 18  iao,oo 

Si  on  ajoute  une  nouvelle  proportion  d'eau  à  ce 
carbonite ,  on  le  transforme  en  hydro  -  carbonate  de 
M.  Dulong. 

H2C«04    —    563,i6   —    101,89 
H6AZ2        —    2|4,5a    —      38.8i 

777,68  i4o>7° 
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Ofi  TOÎt  donc  que  noua  aurions  dû  trouv«i:  loa  pacti» 
d'aqide  oxalique  ;  nos  expéri^ncea  nous  ayant  dcmné  un 
peu  plus ,  nous  avons  pense  que  la  différence  tenait  an 
mode  que  nous  avions  suivi  (la  pesée  )  et  que  notre  but 
était  atteint. 

L'oxamide  étant  venue  pleinement  confirmer  les  deux 
premiers  articles  de  notre  loi ,  l'action  des  acides  et  des 
alcalis  sur  les  matières  animales  ,  noii$  avons  voulu 
également  vérifier  le  troisième ,  savoir  l'action  de  l'eau 
SUT  la  méihe  substance. 

Pour  cela  nous  avons  abandonné  de  l'oxamide  dans  de 
l'e^iu  distillée  à  une  température  estiviale  pendant  quinae 
jours.  Ge  temps  écoulé,  nous^n avons  remarqué  aucun 
cbangement  ;  la  liqueur  ne  contenait  pas  d'ammoniaque, 
à  peine  a*t-eUe  laissé  un  résidu  par  levaporation.  Celte 
imputrescihilité  de  l'oxamide  doit  être  particulièrement 
rapportée  à  son  insolubilité  :  nous  avons  trouvé  que  cette 
substance  exigeait  pour  se  dissoudre  environ  10,000  par* 
ties  d  eau  à  la  température  ordinaire.  Nous  avons  jugé 
que  nous  ferions  cesser  celte  stabilité  des  élémens  de 
l'oxamide,  par  une  longue  ébuUition  dans  l'eau  ;  cette 
opération  n'a  pas  été  favorable  à  notre  attente.  Pénétré 
cependant  que  cette  substance,  qui  nous  avait  donné 
des  gages  certains  de  soumission  à  notre  loi,  ne  pout- 
vait  s'en  écarter  dans  cette  occasion ,  nous  avons  eu  re- 
cours,  pour  nous  en  convaincre  les  premiers ,  à  une  haute 
température  et  à  une  forte  pression  :  nous  avons  eu  la 
satisfaction  de  voir  que  ,  par  ce  moyen ,  l'oxamide  ,•  au 
milieu  de  l'eau,  produisait  les  phénomènes  dont  le  dé- 
veloppement était  pour  nous  d'un  intérêt  si  majeur.  La 
température  employée  était  à  peu  près  de  224  "^  sous  une 
pression  de  24  atmosphères.  L'eau  dont  on  avait  fait 
usage  pour  cette  expérience,. évaporée,  était  acide,  elle 
dégageait  de  l'ammoniaque  par  l'hydrate  de  protoxide  de 
plomb  ,  et  précipitait  abondamment  parles  sels  de  chaui^  « 
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on  ne  pouvait  donc  pas  se  méprendre.  Pour  Texplication 
de  tous  ces  faits  nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous 
avons  dit  dans  notre  premier  mémoire  ,  auquel  le  lecteur 
est  prié  de  se  reporter. 

a<*.  Du  deutùxide  d! azote  et  du  cyanogène. 

Le  deutoxide  d  azote  peut  aussi  nous  fournir  des  réac- 
tions en  notre  faveur. 

M.  Bussy ,  dans  une  note  qu'il  vient  de  publier  pour 
remplir  une  lacune  que  lui  avait  présenté  la  préparation 

de  l'acide  sulfurique ,  a  démontré  que  Facide  AZ  ^  ni- 
treux  (  hyponitrenx ,  pemitreux  ) ,  obtenu  par  M.  Gay- 
Lussac  en  mettant  sous  une  clocbe  les  alcalis  liquides  en 
contact  avec  un  mélange  de  deutoxide  d'azote  et  d'oxi* 
gène,  pouvait  également  s'obtenir  en  introduisant  ces 
deux  gaz  dans  un  tube  rempli  d'acide  sulfurique  concen- 
tré. Cette  action  est  donc  conforme  à  nos  vues;  nous 
pensons  que  l'eau  seule  pourrait  la  déterminer  si  les  élé- 

mens  de  Tacide  AZ  ^  pouvaient  se  maintenir  réunis  en  sa 
présence ,  surtout  si  cet  acide  avait  une  grande  affinité 
pour  elle. 

N'est-il  pas  possible,  d'après  cela,  que  l'acide  nitrique 
à  travers  lequel  on  fait  passer  du  deutoxide  d'azote,  lui 
cède  une  proportion  d'oxigène  à  laquelle  il  tient  si  peu 
et  agisse  sur  ce  gaz  comme  1  acide  sulfurique  accompagné 
d'oxigène.  Dans  ce  cas,  deux  proportions  d'acide  nitri- 
que, 2  AZ^ ,  se  convertiraient  cuAZ  ^  AZ^(i),  et  en 
deux  proportions  d'oxigène  qui  formeraient  deux  autres 

(1)  Cette  combinaison  ÂZ  2  AZ  2  ,  éqtÙTalente  à  deaz  proportions 

:: 

d*acide   hyponitriqne  3  AZ  2  ,  a  été  proposée  par  Davy  ,  acceptée  par 

M.  Bertélias  et  plusieurs  autres  chimistes.  Cette  opinion ,  comme  on 

îe  sait ,  est  fondée  sur  ce  que  Tacide  hyponitrique  ne  peut  s'unir  aux 
bases 
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proportions  de  AZ  ^  AZ  ^  ,  en  s'uDissant  avec  deux  pro- 
portions de  deutoxide  d'azote  et  deux  proportions  d'acide 
nitriijue. 
Noos  devons  encore  ajouter  ici  que  M.  Gaj-Lussac 

ayant  produit  Tacide  nitreux  AZ  ^,  par  un  contact  pro- 
longé du  deutoxide  dazote  seul  avec  une  forte  dissolu- 
tion de  potasse  caustique,  il  se  peut  que  nous  parvenions 
au  même  résultat  en  substituant  lacide  sulfurique  con- 
centré à  la  potasse;  nous  venons  de  commencer  l'expé- 
rience ,  nous  reviendrons  sur  les  résultats  (i). 

Ces  rapprochemens  curieux ,  qui  semblent  étendre  nos 
vues  au  régpne  inorganique  azoté ,  se  comprendront 
aisément  si  Ton  veut  considérer  le  deutoxide  d'azote 
comme  une  matière  animale  dont  la  composition  serait 
très-simple.  S'il  en  étoit  ainsi ,  nous  aurions  l'espérance 
de  voir  un  jour  que  notre  loi  préside  sans  doute  aux  dé- 
compositions encore  si  obscures  que  nous  présentent  le 
cyanogène  et  plusieurs  de  ses  dérivés  ,  dans  leur  contact 
avec  l'eau  et  les  alcalis.  Le  temps  viendra  nous  éclairer 
sur  ce  sujet  difficile  ,  et  nous  apprendre  ce  qu'il  y  a  de 
réel  ou  d'illusoire  dans  les  spéculations  chimiques  que 
nous  venons  d'exposer. 

3".  De  la  matière  cristattisable  de  la  moutarde  blanche 
(  sulfo-sinapisine.  ] 

Cette  substance ,  découverte  par  Tun  de  nous  il  y  a 
quelques  années^  et  désignée  alors  à  tort  sous  le  nom 


(i)  Depuis  la  lecture  de'  ce  travail ,  nous  avons  remarque  d'abord 
nue  absorption  assez  prompte  et  fort  sensible  ,  et  au  bout  de  deux  mois 
la  formation  de  cristaux  lamelleux  blancj  tout-4i-fait  semblables  à  cewi 
qui  se  produisent  par  le  contact  des  acides  sulfureux  et  hypooitrique 
sons  l'influence  de  la  vapeur  de  Teau.  Il  nous  sera  bientôt  possible  de 
les  examiner  ainsi  que  le  gaz  restant  dans  l'appareil  ,  et  qui  doit  étni 
du  protoxide  d'axote. 
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d'acide  sulfo-sinapique,  vient  d'être  Fobjet  d'un  examen 
plus  approfondi  qui  a  conduit  à  considérer  cette  matière 
comme  un  composé  organique  neutre,  dont  on  peut 
facilement  représenter  la  composition  élémentaire  par  les 
élémens  du  sulfo-cyanogène,  et  d'une  substance  organi- 
que ternaire  en  proportion  définie. 

Nous  trouvons  encore  ici  une  application  de  notre  loi 
dans  la  manière  dont  ce  corps  se  comporte  avec  l'eau  et 
certains  acides  et  oxides  métalliques,  en  produisant  sous 
leur  influence  la  formation  très-évidente  de  l'acide  sulfo- 
cyanique  qui  se  dégage  ou  reste  à  l'état  de  combinaison 
avec  les  bases  employées. 

4^".  De  la  matière  détonnante  provenant  de  Faction  ni- 
trique sur  les  matières  animales. 

Cette  matière ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  doit  tou- 
jours, être  composée  de  nitrate  d'ammoniaque  (sel  qu'on 
peut  considérer  comme  un  salpêtre  ) ,  seul  ou  mêlé  avec 
des  substances  variables  selon  la  nature  des  corps  em- 
ployés :  ainsi,  avec  l'urée,  on  n'obtiendra  que  du  nitrate 
d'ammoniaque  ;  c'est  encore  ce  sel  seul  que  l'on  produira 
en  cbauilant  l'oxamide  avec  un  excès  d'acide  nitrique; 
mais  si  on  prend  un  excès  d'oxamide  on  aura  un  mélange 
de  nitrate  et  d'oxalate  d'ammoniaque;  avec  l'asparagine, 
le  nitrate  se  trouvera  accompagné  d'aspartate  ammonia- 
cal :  si  les  matières  animales  traitées  par  l'acide  nitri- 
que fournissent  des  graisses ,  on  pourm  rencontrer  dans 
le  composé  détonnant  de  petites  quantités  d'acides 
gras ,  etc. ,  etc. 

En  dernier  résultat ,  ce  composé  détonnant  ne  sera  à 
nos  yeux  qu'un  mélange  de  nitrate  d'ammoniaque  et 
d'autres  substances  dont  la  nature  pourra  varier  edcore 
quand  l'acide  nitrique  agira  comme  comburant. 

"Dans  toutes  les  expériences  que  nous  venons  de  rap- 
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porter ,  nous  nous  sommes  trouvés  dans  la  nécessité  d'ad- 
j  oindre  Teau  aux  acides  et  aux  alcalis  ;  de  là  on  pourrait 
présumer  que  ces  derniers  corps  n'agissent  que  par  la 
puissance  du  premier.  Nous  croyons  détruire  ce  point  de 
doute  qu'on  pourrait  élever,  par  cette  observation  con-" 
stante  que  nous,  a  vous  £ûte  :  l'eau  seule  est  lente,  les 
acides  et  les  alcalis  sont  au  contraire  plus  ou  moins 
prompts  à  produire  le  même  efiet.  Nous  admettons  donc 
volontiers  que  les  trois  agens  chimiques  dont  nous  veiions 
de  parler,  possèdent  isolément  en  eux-mêmes  la  méiae 
propriété,  et  que  l'eau,  quoique  indispensable  à  Tactioà 
des  acides  et  des  alcalis ,  peut  cependant  être  regardée 
cDfmne  tout^-^faît  étrangère  à  cette  action  ;  ou  plus  claire- 
ment, que  l'eau  n'assisterait  aux  métamorphoses  des 
corps  par  les  acides  et  par  les  alcalis ,  que  pour  permettre 
à  leurs  molécules  de  couler  facilement  les  unes  sur  les 
autres.  Tout  autre  liquide  dissolvant  pourrait  jouer  le 
même  rôle  :  Sa  présence  ne  serait  donc  véritablement 
indispensable  qu'autant  qu'il  devrait  j  avoir  fixation 
d'une  partie  de  ses  élémens  :  exemple ,  oxamide ,  etc. 

Ici,  messieurs,  se  termine  notre  second  travail  sur  les 
matières  animales  azotées  ;  nous  .tâcherons  d'en  soutenir 
les  conséquences  dans  plusieurs  mémoires  successifs,  et , 
en  reproduisant  toujours  des  faits  entièrement  analogues 
à  ceux  que  vous  avez  déjà  reconnus  dans  nos  recherches 
stu*  l'asparagine ,  nous  espérons  justifier  d'une  manière 
péremptoire  les  vues  que  nous  avons  émises  au  sein  de 
votre  savante  assemblée. 
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OBSERVATIONS 

Sur  rextraction  de  la  morphine  au  moyen  de  ï alcool  et 
de  {ammoniaque ,  par  M.  Regiube  au  aine  ,  pharmacien 
à  Montpellier. 

On  a  publié  successivement  un  ^rand  nombre  de  pn>> 
cédés  pour  Textraction  de  la  morphine;  mais  le  mode 
de  préparation  qui  m'a  le  mieux  réussi  est  sans  contre- 
dit  celui  que  m'a  indiqué  M.  Guillermond,  de  Lyon,  dans 
le  Journal  de  Pharmacie  (août  i8'j8).  Avantageux  sous 
le  rapport  de  la  facilité  et  de  la  quantité  de  morphine 
qu'il  fournit ,  il  est  encore  susceptible  de  modifications , 
au  moyen  desquelles  on  peut  obtenir  cette  base  végétale 
assez  blanche  et  presque  entièrement  débarrassée  de 
narcotine. 

Rappelons  d'abord  le  procédé  de  M.  Guillermond. 

«  On  prend  deux  livres  d'opium  ;  on  le  concasse  aussi 
finement  que  possible  ;  on  le  met  infuser  à  froid  dans 
huit  livres  d'alcool  à  trente  degrés  :  on  a  soin  d'agiter 
souvent  le  vase  qui  contient  l'infusion  ;  après  trois  jours 
on  la  passe  à  travers  un  linge;  on  traite  le  marc  avec 
deux  livres  du  même  véhicule;  on  passe  cette  seconde 
infusion ,  on  la  réunit  à  la  première  et  l'on  filtre.  Oa 
verse  dans  cette  solution  alcoolique  filtrée  deux  onces 
d'ammoniaque ,  et  l'on  agite  :  la  liqueur  prend  une  teinte 
légèrement  louche;  on  la  laisse  reposer  pendant  deux 
ou  trois  jours  ;  après  ce  temps ,  on  la  jette  sur  un  filtre  : 
les  parois  intérieures  du  vase  sont  garnies  de  cristaux  ; 
on  détache  ces  derniers ,  et  on  les  met  sur  le  filtre.  Si 
ou  les  fait  sécher,  on  trouve  qu'ils  pèsent  quatre  onces 
quatre  gros  ;  ils  ont  une  couleur  brune ,  on  les  lave 
avec  de  l'eau  qui  dissout  une  matière  colorante ,  ainsi 
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qae  du  mëcoDate  d'ammoDiacpie ,  et  laisse  les  cristaux 
de  morphine,  qui  ont  une  couleur  légèrement  rousse  ;  se- 
chés  soigneusement ,  ils  pèsent  a  onces  4  gros.  » 

M.  Guillermond  regarde  les  cristaux  comme  de  la 
morphine  presque  pure^  et  ne  ne  contenant  pas  plus  de 
marcotine  que  celle  obtenue  par  d'autres  procédés.  Dési* 
rant  savoir  jusqu'à  quel  point  cette  assertion  était  foii- 
dée,  attendu  que  M.  Guillermond  ne  dit  pas  ce  que  de- 
vient la  narcotine  dans  son  opération ,  j  ai  répété  le 
procédé  de  ce  pharmacien  en  opérant  seulement  sur 
quatre  onces  d'opium. 

PREMIÈRE    OPÉRATION. 

On  a  préparé  une  solution  avec  4  onces  d'opium  et 
20  onces  d'alcool  à  So*"  (i)*  Cette  solution  filtrée  a  été 
traitée  par  4  gros  d'ammoniaque  à  22'' ,  dose  double  de 
celle  qui  a  été  indiquée  par  M.  Guillermond  (2).  La 
liqueur  a  pris  une  teinte  brune  assez  louche,  et  a 
laissé  précipiter  à  Finstant  des  cristaux  très-brillans. 
Après  trois  jours  de  repos,  cette  liqueur  a  été  filtrée; 
des  cristaux  grenus  ont  été  détachés  des  parties  et  du 
fond  du  vase  et  jetés  sur  le  filtre;  desséchés,  ils  ont 
pesé  4  gros  (3).  Ils  avaient  une  couleur  rousse  ;  réduits 

(I)  Cette  solution  a  été  préparée  par  le  mode  indiqué  ci^euas ,  et  il 
en  est  de  même  des  antrM  solatipns  dont  il  sera  question  dans  la  soite 
de  cette  note. 

(3)  Cette  quantité  d  ammoniaque  m*a  paru  nécessaire  pour  précipiter 
toute  ]a  morphine  de  l'opium  sur  lequel  j'ai  opéré.  Après  avoir  em* 
ployé  la  moitié  de  cette  dose ,  la  liqueur  brunissait  à  peine  le  papier 
curcuma  ;  elle  était  peu  troublée,  et  ne  laissait  pas  précipiter  instantai- 
némeut  des  cristaux.  M.  Hottot  indique  ,  dans  son  procédé  par  l'eau  , 
cet  mêmes  proportions  d'alcali  pour  traiter  certaines  qualités  d'opion 
du  commerce,  riches  en  principes  actifs  ;  mais  ordinairement  il  emploie 
les  doses  prescrites  par  M.  GniUcrmoiid  (  a  gros  d'alcali  sur  4  onces  d'o» 
pium  ).  Ce  dernier  ne  dit  pas  quel  est  le  degré  de  l'ammoniaque  dont  il 
•'est  senri. 

(3)  M.  G uillermont  obtient  d'une  même  dose  d  opium  un  précipité  du 
poids  de  4  CP^os  et  demi ,  qui  se  réduit  à  1  gros  et  demi  par  le  layage  à 
Veau. 
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en  |K)itdre ,  lavés  à  Teau  froide  et  desséohés  de  nouveau 
soigneusement  ^  ils  ont  à  peine  perdu  quelques  grains  de 
leur  poids  primitif.  Le  liquidé  qjiii  avait  servi  à  laver  le 
précipité  était  faiblement  coloré. 

Le  produit  de  ^opération  que  je  viens  de  décrire  se- 
fiait  if  selon  M.  Guillermond,  de  la  morphinepres^sepure; 
eependant  tont  me  faisait  présumer  cpi'il  contenait ,  sans 
parler  du  sous-méconate  d'ammoniaque  qui  n'est  pas 
tfès-éoluble  à  Feaa  froide^  une  assez  grande  quantité 
de  narcotine.  Pour  en  extraire  la  morphine  pure  ^  je 
fis  agir  successivement  sur  ce  poids  plusieurs  doses 
d'alcool  à  36**  et  bouillant ,  afin  de  le  dissoudre  en  entier, 
et  j'obtins  de  chaque  solution,  par  le  refroidissement^ 
de  la  morphine  privée ,  à  très-peu  de  chose  pires ,  de 
narcotine.  La  première  quantité  d'alcool  employé  était 
un  peu  colorée,  ainsi  que  la  morphine  qui  s'en  était 
séparée.  L'alcool  du  second  et  troisième  traitement 
presqu'incolore  laissait  précipiter  de  la  morphine  très- 
blanche  ,  et  qu'il  ne  fut  pas  nécessaire  de  blanchir  pat 
le  charbon. 

Les  solutions  alcooliques,  d'où  s'était  séparée  la  mor- 
phine ,  devaient  contenir  en  dissolution  la  narcotine  et 
du  sous  -  méconate  d'ammoniaque  ;  car  ces  substances 
aont  l'une  et  l'autre  plus  solubles  dans  l'alcool  que  la 
morphine.  Pour  précipiter  la  narcotine  de  la  dissolu- 
tion alcoolique ,  j'étendis  celle-ci  d'eau  distillée  jusqu'à 
oecfu'elle  marquât  14**  à  l'aréomètre  de  Baume,  pensant 
biéta  que  le  sous-méconate  d'ammoniaque  resterait  en  dis^ 
solution  dans  l'alcool  affaibli;  c'est  en  efiet  ce  qui  eut  lieu. 
La  narcotine  fiit  précipitée  en  une  poudre  un  peu  bril- 
lante. Après  l'avoir  laissée  déposer,  on  la  jeta  sur  un  filtre 
pour  la  séparer  de  la  solution  alcoolique  qu'elle  avait 
abandonnée.  Desséchée  ,^on  trouva  qu'elle  pesait  67  grains. 
Cette  expérience  confirme  ce  qu'avance  M.  Thenard  sur 
la  solubilité  de  la  narcotine  dans  l'alcool  plus  grande  que 
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ceUe  de  la  morphine ,  vérité  contestée  par  quelques  au- 
teurs recommand  aMes> 

Ce  produit  de  coukur  grisâtre,  ainsi  obtenu ,  con- 
tient encore  de  la  morphine  ,  ce  qui  est  constaté  par  Ja 
oouleur  rouge  qu'il  prend  lorsqu'on  le  met  en  contact 
avec  l'acide  [nitriqne  ;  mais  la  morphine  est  ici  en  trè»* 
petite  quantité,  et  il  est  aisé  de  démontrer^  par  les 
caractères  de  la  substance  obtenue,  qu'elle  est  presque 
entièrement  formée  de  narcotine;  car,  si  on  met  cette 
substance  sur  du  papier-joseph  et  qu'on  la  soumette  k 
l'acticm  d'ime  chaleur  modérée,  elle  se  liquéfie  et  im^ 
bibe  le  papier ,  comme  ferait  la  résine  £ondue.  Elle  est 
aussi  très-soinble  dans  les  huiles  essentîdles ,  et  on  «ait 
que  ce  sont  là  les  caractères  principaux  qui  distinguent 
la  narcotine.  Il  est  Ixm  de  faire  obserrer,  cependant,  que 
cette  même  narcotine  n'est  pas  entièrement  soluble  dans 
l'éther ,  ce  qui  indique  qu'elle  n'est  pas  très-pure.  Elle 
peut  contenir ,  outre  la  morphine ,  de  la  matière  colorante. 

Ainsi,  4  onces  d'opium  traités  par  le  procédé  de 
M.  Guillermond  m'ont  fourni  un  produit  du  poids  de 
4  gros ,  produit  que  ce  pharmacien  considère  comme  de 
la  morphine  presque  pure ,  et  qui  pourtant ,  comme  on 
Ta  Tu^  a  perdu  la  moitié  de  son  poids  par  lie  traite* 
ment  alcoolique  que  je  lui  ai  fait  subir,  et  n'a  donné 
pour  résultat  définitif  que  a  gros  de  morphine  qui  était 
auparavant  combinée  avec  67  grains  de  narcotine ,  et  du 
sous-méconate  d'ammoniaque  resté  en  dissolution  dans 
l'alcool  afiaibK  (1). 

(1)  Je  me  sait  aMnré ,  ptr  quelques  expériences ,  qoe  la  teinture  Mt 
cooliqne  additionnée  d^ammoniaqne ,  d*où  on  a  retiré  le  précipité  qui 
fournit  ta  morphine,  ne  retenait  ancone  portion  sensible  de  cette  der- 
nière substance ,  et  ne  renfermait  pas  davantage  de  narqptine.  U  en  est 
de  même  de  la  partie  de  ropinm  insoluble  à  l'alcool. 
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DEUXIÈME   OPÉRÀTIOll. 

Dans  une  seconde  opération ,  on  a  traité  par  a  gros 
d'ammoniaque  une  solution  préparée  avec  a  onces  d'o- 
pium ,  et  8  onces  seulement  d  alcool  ;  au  lieu  de  lo  on- 
ces que  M.  Guiilermond  emploie ,  on  a  obtenu  un  pré- 
cipité pesant  128  grains  :  ce  précipité  lavé  à  Teau  froide 
a  perdu  le  quart  de  son  poids,  c'est-à-dire  qu'il  s'est 
trouvé  réduit  à  96  grains.  Ce  produit  de  96  grains, 
traité  par  l'alcool  bouillant,  a  fourni  par  le  refroidis- 
sement 64  grains  de  morphine  cristallisée*  Cette  mor- 
phine n'était  pas  très4>lanche ,  et  ne  se  dissolvait  pas 
entièrement  dans  l'acide  acétique,  comme  celle  de  la 
première  opération.  L'alcool  d'où  s'était  précipitée  la 
morphine  a  été  affaibli  avec  de  l'eau  et  a  abandonné  de 
la  narcotine,  qui-  après  avoir  été  desséchée  pesait 
2i4  grains. 

Les  résultats  de  cette  dernière  opération  diffèrent  de 
ceux  de  la  première  sur  plusieurs  points  :  i"".  Le  pré- 
cipité a  été  proportionnellement  moins  abondant  que 
celui  de  l'opération  n<*.  i .  a».  Ce  précipité  lavé  à  l'eau 
froide  a  perdu  le  quart  de  son  poids.  3^.  Enfin  le 
précipité  lavé ,  ayant  été  traité  par  l'alcool  bouillant , 
a  donné  proportionnellement  aussi  moins  de  morphine 
pure^et  moins  de  narcotine. 

Frappé  de  la  différence  des  résultats  des  deux  opé* 
rations  que  je  viens  de  rapporter,  résultats  qui  sont 
aussi  différens  de  ceux  obtenus  par  M.  Guiilermond  , 
et  désirant  savoir  jusqu'à  quel  point  les  doses  d'alcool 
et  d'ammoniaque  pourraient  influencer  les  phénomènes, 
j'ai  fait  les  expériences  suivantes. 

PREMIÈRE   EXPÉRIENCE. 

Une  solution  de  a  gros  d'opium  dans  i  once  a  gros 
d'alcool  a  été  traitée   par  9  grains  d'ammoniaque  et  a 
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doimé  un  précipite  du  poids  de  i5  grains.  Ce  précipité 
lavé  à  Teau  froide  a  perdu  3  grains,  les  12  grains  res- 
tans  constituent  la  morphine  presque  pure  de  M.  Gnil- 
lermond  ;  mais  cette  morphine ^  comme  nous  lavons  déjà 
dit ,  est  encore  unie  à  de  la  narcotine.,  et  peut«étre  aussi 
à  un  peu  de  sous-méconate  d'ammoniaque  qui  n'aurait 
pas  été  entraîné  par  Veau  froide.  Pour  séparer  entière- 
ment la  morphine ,  j'ai  fait  dissoudre  le  produit  dont  je 
Tiens  de  parler  dans  de  Valoool  bouillant  ;  cette  liqueur 
y  a  laissé  déposer  par  le  refroidissement  8  grains  de 
morphine  bien  cristallisée ,  mais  un  peu  colorée. 

DEUXIÈME  EXPERIENCE. 

La  même  quantité  d'opium  (  a  gros  )  dissoute  de  la 
même  manière  dans  la  même  quantité  d'alcool  (  i  once 
a  gros)  a  été  ensuite  traitée  par  18  grains  d'ammonia- 
que au  lieu  de  9 ,  le  précipité  s'est  trouvé  du  poids  de 
1 7  grains.  Le  lavage  à  l'eau  froide  lui  a  fait  perdre  3  grains. 
Ge.demier  produit  du  poids  de  i4  grains  a  été  soumis  à 
l'action  de  l'alcool  bouillant;  celui-ci  a  fourni^  par  le 
refroidissement,  la  grains  de  morphine  sèche,  bien 
cristallisée ,  et  un  peu  plus  colorée  que  celle  de  l'expé- 
rience n**.  I. 

Il  résulte  de  la  comparaison  des  deux  opérations 
que  je  viens  de  rapporter  qu'une  quantité  déterminée 
d'une  solution  alcoolique  d'opium ,  traitée  par  la  dose 
d'ammoniaque  indiquée  par  M.  Guillermond ,  donne  un 
précipité  moindre  en  poftds  qu'une  quantité  égale  de  la 
même  solution  alcoolique  traitée  par  une  double  dose 
d'ammoniaque;  les  deux  précipités  lavés  à  Feau  froide 
perdent  le  même  poida  ;  mais ,  comme  le  procédé  de 
M,  Guillermond  se  termine  à  ce  lavage  à  l'eau  froide ,  il 
est  évident  qu'en  mettant  ce  procédé  en  usage  on  obtient 
un  produit  impur ,  soit  qu'on  traite  les  solutions  alcodti- 
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qûes  d'opium  par  Ja  dose  d'ammoniaque  ii^diquée ,  ou  par 

une  double  dose« , 

Si  lefl  deux  pv^cipités  3oat  soumis  à  l'action  de  Tal-* 
cooi  bouillant,  oelui  qu'a  fourni  la  scdution  traitée  par 
une  double  dose  d'ammoniaque  donne  un  produit  ea 
morphine  cristallisée  supérieur  de  33  pour* cent  à  celui 
de  la  «solution  traitée  par  une  dose  moitié  moiadre  d'al- 
cf(li  volatil. 

Au  lieu  de  feire  agir  i  once  a  gros  d'alcool  sur  a  gros 
d'opium,  comme  dans  les  opérations  précédentes,  j'ai 
fait  deux  autres  solutâons  en  n'employant  qu'une  once 
d'alcool  pour  a  gros  d'opium. 

TROiSlÈME    JBXPÉRXENGE. 

• 

L'une  de  ces  solutions  traitée  par  9  ^aim  d'ammo- 
niaque a  fourni ,  comme  la  solution  de  l'expérienoe  n^.  t , 
un  précipité  de  i5  grains  qui,  après  le  laYage|à  l'eau 
froide,  s'est  trouiré  réduit  à  la.  Ces,  1  a  grains ,  après 
Tattion  de  l'alcool  bouillant ,  ont  donné  pour  produit 
6  grains  de  morphine  cristallisée  et  très-blanche. 

QUATRIÈME  XXPéRl£irG£. 

Une  solution  d'opium  entièrement  semblable ,  traitée 
par  18  grains  d'ammoniaque,  a  donné  un  précipité  de 
f&  grains  qui ,  après  a^r  été'  la^é  à  l'eau  froide ,  a'est 
aussi  trouvé  réduit  à  ta  grains  ;  le  précipité  layé  étant 
traité  par  l'alcool  a  fourni  8  grains  de  morphine  cristal^ 
Usée  moins  blanche  que  cdle  de  l'expérieiice  n"*.  3, 
mais  aussi  moins  colorée  que  celle  des  expériences 
n^.  I  et  a.  ' 

Dans  les  deux  dernières  expériences ,  comme  dans 
celles  qui  les  précèdent ,  les  précipités  obtenus  par  des 
doses  différentes  dfimmoniaque  ont  été  du  même  poids 
à  I  ou  a  gtains  environ  ;  ils  ont  éprouvé  aussi ,  à  peu  de 
chose  près,  la  même  réduction  par  le  lavage  à  l'eau 
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froide ,  et  le  prodait  en  morphine  de  celui  qni  résultait 
de  laclion  d'une  dose  d'ammoniaque  a  été  supérieur  de  u5 
pour  cent  à  Vautre;  mais  si  Ton  compare  le  produit  en 
morphine  de  l'expérience  n^.  3,  dans  laquelle  une  so- 
lution de  a  gros  d'opium  dans  une  once  d'alcool  a  été 
traitée  par  9  grains  d'ammoniaque ,  avec  le  produit  de 
l'expérience  n"*.  i,  obtenu  par  l'action  de  la  même  quan- 
tité d'ammoniaque  sur  une  solution  d'opium  faite  ayec 
une  plus  grande  quamtité  d'alcool ,  on  verra  que  ce 
dernier  produit  est  plus  considérable  que  le  premier. 
Il  en  est  de  même  du  produit  de  la  quatrième  expérience 
qui  est  moins  considérable  que  celui  de  la  deu-sième. 

II  suit  de  ces  expériences  qu'on  obtient  une  augmen- 
tation de  produit  en  morphine  pure,  soit  en  augmentant 
la  quantité  d alcool  employée  pour  traiter  l'opium  brut, 
soit  en  augmentant  la  dose  de  l'ammoniaque ,  au  moyen 
de  laquelle  on  précipite  la  morphine;  de  telle  sorte  que, 
lorsqu'on  emploie  une  moindre  quantité  dalcool  comme 
menstrue  et  une  plus  forte  dose  d'ammoniaque,  il  y  a 
compensation  et  l'on  obtient  le  même  produit  (  Expé- 
riences I'*.  et4*«  )  («)• 

La  morphine  que  j'ai  obtenue  de  chacune  des  quatre 
expériences  que  je  viens  de  rapporter  étant  plus  pu  moins 
colorée  ,  cette  coloration  est  due  évidemment  à  un  prin- 
cipe étranger  à  cette  substance ,  principe  colorant  qui 
pourrait  être  fourni  par  de  l'eau  de  cristallisation  ;  car  j'ai* 
rémarqué  que  la  morphine  était  d  autant  plus  colorée, 
que  sa  cristallisatiou  était  plus  régulière  et  plus  pronon- 
cée ,  et  que  le  liquide  alcoolique  dans  lequel  elle  cris- 
tallisait était  plus  abondant.  Lorsqu'on  emploie  ce  li- 
quide en  quantité  moindre,  la  cri Uallisation  est  confuse 
et  la  morphine  obtenue  se  trouve  être  beaucoup  plus 
blanche.    Lés  mêmes  résultats   ont  iieu  lorsqu'on  fait 

(1)  Ce  fait  demande  à  être  eonErmé,  car  laminoDiaque  en  grand 
:ès  redissont  la  morphine.^  \Ifcte  dû  Rédacteur,) 
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éyafk)r«r  Un  pea  trop  Ite  liquida  alcoolique  dans  lequel 
0etlé  m^iie  base  végétal^,  est  disspute. 
,  L'eau. dç  cristaUisattoa  (s'il  en  eiiste  toutefois  dans  la 
mm^phîpe),  taîosi  q^e  U  principe  colorant, ^tr^oger  k 
cette  substanpe  ^  seraient-rtls  la  cau^e  unique  de  la  dif- 
férence qu'oii  observi)  dana  le  poid^  de^  produits  obtenus 
dans  mes  expériences  ?  Pour  é^re  fixé  sur  ce  point ,  j'ai 
besoin  de;  me  livrer  .à.  de  nouveaux  es8£|is,  en  agissant 
sur  des  doseai  plus  considérables  d  opium ,  celles  de  deux 
gresétapt  tro^p  minime  pour  opérer  avec  précision  et 
ponr  lûen  constater  les  faits«  Je  me  propose  d'entre- 
prendre ces  expériences  lorsque  j'aurai  encore  l'occasion 
de  préparer  de  la  morphine.  Elles  pourront  peut-être 
aussi  me  faire  découvrir  la  cause  des  di0érences  obser- 
vées âaps  .mes  deux  premières  opérations. 


RAPPORT 

Sur  un  Métnoire  de  M.  Braconnât,  relatif  au  caséum 

et  au  lait;  par  M.  Heurt  père. 

La  a  la  Société  d*agricaltore  do  département  de  la  Seine. 

Di^is  les  Annales  de  chimie  el;  de  physique  de  i83o, 
tome  xLm,  pag.  337,  ^-  Braconnot,  chimiste  très-dis- 
tingué ,  correspondant  de  l'Institut ,  a  publié  un  mémoire 
sur  le  çaiéum  et  suf  le  lait  :  nom*elles  ressources  qu'ils 
pem^ent  offrir  à  la  société. 

L'auteur,  déjà  connu  par  quantités  de  procédés  avanta- 
geux et  faciles  à  appliquer  à  l'économie  domestique,  vient 
d'obtenir  dç  nouveaux  droits  à  notre  reconnaissance  pour  les 
moyens  d'utiliser  une  matière  alimentaire  souvent  négli- 
gée et  qui  avait  été  peu  approfondie. 

Le  bon  Cultivateur ^  recueil  agrononôqufs;  publié  par 
4a  Société  centrale  d'agriculture  nie  Nancy,  contient  l'ex- 
trail  du  mémoire  de  M.  Braconnot. 
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La  Société  i:oyale  et  centrale  «Vagrieulture  ayant  désiré 
une  npte  sur  le  travail  de  ce  savant  distingué,  je  vais 
avoir  rbooneur  de  Ventretenir  sur  des  procédés  qui  ne 
peuvent  être  assez  répandus,  et  dont  l'économie  doo^s* 
tique  saura  tirer  un  parti  avantageux* 

Depuis  les, noinbreuK  trayattx, publiés  par.Panneatier 
et  M.  Deyeux  sur  le  lait,  on  s'était  peu  occupé  de  cette, 
matière  et  d'indiquer  les  procédés  pour  l'utiliser  pendant 
les  voyages  de  long  cours. 

M.  Appert,  à  la  vérité,  avait  donné  les  moyens  de 
conserver  le  lait  ;  mais  comme  souvent  les  peMonoas 
cbargées  de  cette  opération  fermaient  mal  les  vases,  le 
liquide  s'dltérait  promptement ,  et  Ton  pevdait  ainsi  le 
fruit  d'un  travail  long  et  dispendieux.  De  plus,  quoique 
les  bouteilles  fussent  très-bien  bouchées,  Fagitatiori  causée 
par  le  transport  séparait  la  partie  butyreuse  du  lait ,  et , 
malgré  tous  les  soins  pour  la  mêler,  le  lait^était  toujours 
couvert  d'une  couche  de  beurre,  ce  qui  rendait  son 
emploi  peu  agréable. 

Le  procédé  de  M.  Braconnot,  beaucoup  pliis  simple, 
présente  divers  avantages;  i"".  il  utilise  la  partie  dît 
lait  qui  souvent  est  perdue  clans  la  fabrication  du  petit- 
lait  ,  ou  dont  on  tire  un  faible  parti  quand  on  a  séparé  la 
matière  butyreuse  ;  ^**.  il  fournit  le  moyen  de  préparer 
arec  le  caséum ,  soit  tin  fromage  soluble ,  ou  tme  crème 
trés^tile  poilr  la  préparatieo  d'tine  foule  dç  meta;  3^.  il 
convertit  le  caséum  en  sirop,  en  y  faisant  dissoudre  un 
poids  ég4.  de  sucre. 

Le  fromage  soluble  de  M.  Braconnot,  de  même  que  la 
gélatine ,  peut  se  conserver  sans  éprouver  d'altération-  Il 
revient  k  un  très-Jb^s  prix,  surtout  dans,  les  lieux  ou  la 
graine  qu^nt^té  dç  caillé  qu'on.  tbU^t  dans  les  fermes  est 
plus  qtiç  8u%a(ite  à  la  nourritture  de  l'homme. 

Si  l'on  parvenait,  en  suivant  ce  procédé,  à  utiliser 
<;ette  matière,  il  n'y  a  aucua  doute  qu!étant  obligé  det 

t6. 
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multiplier  les  bestiaux  ou  augmentât  la  masse  d'engrais^ 

et  qu^on  ne  rendit  un  service  signalé   à  la  l'agriculture. 

Telle  est  l'opinion  de  ce  savant.  Nous  partageons  son 

avis ,  et  nous  rendons  hommage  à  ^s  vues  toutes  philan- 

tropiques. 

Gomme  il  le  dit  lui-même ,  le  fromage  soluble  associé 
de  diverses  manières  aux  alimeiis  présente  une  ressource 
précieuse ,  surtout  pour  les  voyages  de  long  cours  et  les 
embarcations. 

Avant  de  proposer  les  procédés  de  M.  3raconnot,  il 
convenait  de  les  répéter  avec  soio  et  de  vous  présenter  les 
résultats.  En  conséqueftace  ^  j'ai  fait  exécuter  avec  exacti- 
tude les  formules  qu'il  indique  dans  son  mémoire. 

i"*.  Expériences  sur  la  solubilité  du  caséum. 

Nous  avons  pris  une  quantité  de  fromage  maigre  des 
marchés.  Cette  matière ,  d'une  consistance  molle ,  a  été 
chauffée  pendant  plusieurs  minutes  pour  concréter  le  ca- 
séum ,  et  pouvoir  en  séparer  le  sérum.  Cette  séparation 
opérée  et  le  caséum  fortement  exprimé ,  on  chaufia  avec 
de  l'eau  et  du  bi-carbonatè  de  soude  dans  les  proportions 
suivantes  : 

Caséum 4  lûlogrammes. 

Bi-cacbonate  de  soude.  ...   10  grammes. 

Le  caséum  s'est  complètement  dissous;  la  dissolution 
s'est  faite  avec  efiervescence ,  et  la  liqueur  a  été  évaporée 
à  la  chaleur  de  la  vapeur  d'eau.  On  a  obtenu  une  matière 
glutiaeuse  solxible  à  chaud  et  à  froid  dans  l'eau.  Cette 
substance  refroidie  a  été  coupée  en  lanières  pour  la  faire 
sécher.  Sèche  ^  elle  est  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  saveur 
fade  9  d'une  cassure  demi -vitreuse,  sa  surface  est  cou- 
verte d'une  légère  couche  graisseuse.  Elle  se  ramollit 
dans  l'eau  froide,  s'y  dissout  en  partie  ;  elle  est  entière- 
ment soluble  dax^s  l'eau  bouillante ,  donne  naissance  à 
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une  liqueur  qui  a  l'aspect  kctiforme.  Cette  liqueur  aro- 
matisée et  sucrée  se  rappi^oche  de  la  saveur  du  lait.  Une 
petite  quantité  d*acide  étendu  d'eau  en  sépare  une  partie 
du  caséum  ;  une  plus 'grande  quantité  d'adde  ]e  concrète 
entièrement. 

Le  caséum  gélatineux  sucré  et  arcHnatisé  est  très-agréa- 
ble au  goût. 

DEUXIÈME   EXPÉRIERCE. 

Procédé  pour  réduire  le  lait  sous  un  petit  uobane. 

M.  Braconnot  observe  avec  raison  «que  le  lait  con- 
tenant, indépendamment  ducaséumetdubeurre,  quelques 
substances ,  telles  que  de  l'aoétate  de  potasse  et  une  ma* 
tière  eztractiforme,  qui  sont  loin  de  contribuer  à  ses 
bonnes  qualités ,  ce  serait  résoudre  un  beau  problème 
que  de  concréter  ce  liquide  en  le  privant  des  matières 
peu  flatteuses  au  palais ,  et  en  lui  assurant  une  conser- 
vation illimitée.  » 

H  prit  donc  deux  litres  et  demi  de  lait ,  il  les  exposa 
k  une  température  de  4^^^  et  ajouta,  à  différentes  reprises, 
de  l'acide  bjdrocfalorique  étendu  dé  trente  parties  d'eau , 
qui  en  sépara  le  beurre  et  le  caséum  en  une  masse  de  caillé 
qui  nageait  dans  le  sérum.  C'est  avec  le  caillé  que  M.  Bra- 
connot prépare  la  conserve  de  lait  sous  ht  forme  de  sirop 
plus  ou  moins  épais. 

On  prend  en  conséquence  le  caillé  (i)  dont  on  a  séparé 
le  sérum ,  on  le  fait  dissoudre  à  une  douce  cbaleur  avec 
cinq  grammes  de  sous-carbonate  de  soude  cristallisé  et 
en  poudre  ;  la  solution  s'effectue  promptement  et  forme 
un  demi -litre  de  crème  en  frangipane  que  l'on  peut 
aromatiser  à  volonté. 


(I)  La  prétence  da  bearre  d«ns  ^:e  caillé  eft  nécessaire  j^oor  lai 
«tonner  on  «coût  agréable ,  et  une  sorte  de  bouquet. 
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Conserve  de  tait. 

i  On  prend  patti^s  égales  «te  Inm^pane  ôndessus  et  de 
sucre ,  on  chauffe  avec  précauCion ,  et  il  en  résulte  un 
sirop  très-agréable  au  goût  et  parfaitement  homogène. 
Ce  sirop  étendu  d'une  assez  grande  ({uantité  d'eau 
donne  une  liqueur  d'un  blanc  opaq^ue  abs(^ument  conune 
du  lait  sucré. 

Tablettes  de  lait. 

Voulant  rendre  ce  sirop, encore  plus  facile  à  conserver 
et  à  exporter,  j'ai  crû  <|u'il  y  aurait  de  laYanUfge  à  le 
réduire  sous  forme  de  tablettes*  A  cet  effet,  yoiqi  le  mode 
que  j'ai  crû  j  devoir  suivre  :.  r  »     ,      i 

Quand  la  pâte  est  molle  et.coQs^istan^e,  oi^  1^  jette  sur 
un  Copier  saupoudré  de  sucre,  on  l'é^end  avec;  v^  rou- 
leau, on  la  divise  en  losanges,  et  on  la  fait  chaijiSe^,4ans 
une  étuvç.  Ces  tablettes  se  conseirvent  très^façilenient 
dans  une  boite  ou  mieux  dans  un  bocal  de  verre,,, On  peut 
s'en  servir  en  yçyage  pour  sucrer  le  café.  ,    .  j 

La,  principal^,  précaution  qu'il  faut  observer ,.  c'est  de 
n'opérer  qu'à  une  température  peu  élevçe.  Si  l'on  chauffe; 
trop  le  la^t  lorsqu'on  veu^  en  coagjj^^r  le  caséum ,  c^ui*ci 
acquiert  de  la  consistance ,  et  il  est  dj]fficile.4e  le  liquéfier 
ensuite  ps^r  le  ^souspcarboj^ate  4e  soude.  Quapdon  vient  à 
pro(iuire  cette  liquéfac^tion  du  qaséum ,  s^  l'on  élève  éga- 
lepent  trop,  la  températ^ifre,  jl  se  ,farrae,  des»  grumeaux, 
qu'il  faut  nécessairement  séparer,. surtout ,si  l'on  n'a  pa^ 
eu  soifi^.d'en  .sépare^,  exactement  le,  sérum;,  la. matière, 
alors  prend  un  goût  de  beurre  cuit.  Les  mêmes  iocp.nvé*t 
uiens  se  présentent  en  transformant  le  caséumli^  eii 
sirop:  oi^  en  çqn^j^'ye  a^  moyçn  4u:  suçrie.  Dajpftr  tous  les 
cas ,  il  importe  beaueoup  d'agiter  constamment  pour  pré- 
venir la  formation  d'une  pellicule  à  la  surface  de  la  ma- 
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tîère  et  la  dessiccatk»  d'une  portion  de  cette  nts^ére«ur 
les  parois  du  vase  dont  on  s^  sert.  '  >      ' 

Au  contraire,  quand  on  opère  à  une  tempéf tiktilre  au^ 
dessous  de  5o**,  on  obtient  un.caséum  mou^  d'uiie  saveur 
ag^rëable,  qui  se  liquéfie  facilement  ;  et  arec  âd<KttoQ  dé 
sucre,  un  sirop  ^  une  conserve  tnoUe  et  des  tablelfes. 

Ces  tablettes  ont  été  trouvées  a^éabtes.  5e  les  tregafde 
comme  un  bon  condiment ,  surtout  si  on  les  aromatise  à 
la  vanille ,  à  la  fleur  d'orangefou  autrement.  ESlfesaotraiefit 
en  outre  cet  avantage  sur  les  différentes  préparatioiis  etilj^ 
naires  que  Ton  fait  avec  le  lait ,  de  se  conserver  et  de  pou- 
voir aervir  à  former  toutes  les  autres,  puisque^  comme 
le  sirop  et  la  conserve  de  M.  Braconnot,  elles  peuvent 
régénérer  du  lait  étant  délayées  dans  une  suiSsance  quan«^ 
li  té  d'eau. 

Celait  régé^ré  parle  sirop,  la  conserve  ou  les  tablettes^ 
est  toujours  smcré,  et  de  .plus  il  a  la  saveur  du  lait  bouilli. 
Dans  le  café,  les  poiages,  les  crèmes  et  autres  alimens 
de  cette  nature ,  il  m'a  paru  aussi  agréable  que  le  lait  (i). 

Ainsi  le  sirop  y  la  conserve  et  les  tablettes  àt  caseum 
peuvent  être  des  objets  précieux  pour  la  marine  el  les 
voyages  de  long  cours.  Dans  les  grandes  villes  où  il  n'est 
pas  toujours  facile  de  se  pfocurer  du  lait  de  qualité  pas** 
sable ,  ces  produits ,  qui  peuvent  se  conserVer ,  ne  se«> 
raient-ils  pas  d'un  grand  secours  ? 

Le  lait  dont  je  me  suis  servi  pour  mes  expériencs  m'a 
fourni  un  sixième  de  son  poids  de  caséum  mou.  Maïs  cette 
appréciation  n'est  pas  rigoureuse ,  parce  que  le  lait  d\ine 
vacbe  peut  être  plus  ou  moins  riche  eu  matière  Solide 
selon  les  circonstances ,  l'état  et  l'âge  de  Taniinal  qui  le 
fournit;  et  ces  matières  peuvent  paraître  y  exister  en 

(i)  Il  faat  bien  entendre  qhll  n*est  tmllement  comparable  àù  kit  frais 
sortant  dn  pis  de  la  vache,  à  cause  de  la.  savenr  de  laitcuJU  q^HI  con« 
serve  ;  mais  il  n*en  sera  pas  moins  susceptible  du^e  heiu'ease  applica- 
tion dans  les  alimens  et  à  coap  sur  trèt^vantagenz  pour  les  vojageon. 
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quantité  plus  ou  moins  grande,  suivant  que  Ton  emploie 
plus  ou  moins  d'acide  ^  et  qu'on  agit  à  une  température 
différente. 

Telles  sont  les  obsenralions  que  j'ai  Tbonneur  de  sou- 
mettre à  la  Sociélé ,  persuadé  que  le  mémoire  de  M.  Bra- 
connot  sera  ïu  avec  intérêt  par  toutes  les  personnes  qui 
^occupent  de  produits  agricoles.  Le  procédé  que  nous 
devons  aux  lumières  de  ce  savant  sera  facile  à  exécuter 
en  tous  lieux ,  et  dans  des  mains  habiles  il  ne  peut  man- 
.quer  de  devenir  très-utile  pour  l'économie  domestique. 

NOTE 

jéu  sujet  de  la  thèse  de  M.   Buissoir ,  et  de  [extraction 
des  alcaloïdes  des  quinquina^. 

Par  MM.  Hbnby  fils  et  Plissov. 

L'extraction  des  alcaloïdes  des  quinquiuas  (la quinine 
el  la  cincbonine  )  ^sans  l'emploi  de  l'alcool,  était  un  pro- 
blème fort  important  k  résoudre  sous  le  point  de  vue  de 
l'économie  domestique  et  de  4'industrie  ;  aussi  n'est-il  pas 
étonnant  qu'il  ait  éveillé  l'attention  d'un  grand  nombre 
de  chimistes;  et  déjà  une  foule  de  travaux  publiés  soit 
par  MM.  Guèrette,  Guillebert,  Cassola  ,  et  par  nous- 
même ,  etc. ,  ont  passé  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs, 
mai^^  il  faut  l'avouer,  aucun  n'a  encore  résolu  tout-à- 
iaitle  problème^  et  tous  n'ont  présenté  que  des  modes 
imparfaits,  soit  dans  leur  exécution,  soit  dans  leurs 
produits. 

Pendant  plus  d'une  année  cette  recherche  nous  a  occu- 
pés, et  les  essais  multipliés  et  variés  quelle  nous  a  sug- 
gérés i  nous  ont  mis  à  même  de  faire  plusieurs  observa- 
tions curieuses ,  bien  que  notrebut  ne  fût  pas  entièrement 
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atteint.  Ce  sont,  en  effet,  ces  travaux  qui  nous  ont 
conduits  à  nos  recherches  sur  l'état  des  -alcaloïdes  dans 
les  écorces  des  quinquinas  (  Voy.  Joum.  de  Ph,^  t.  xit)  , 
ainsi  qu'à  Texamen  de  lacide  kinique  et  de  ses  cpmbi- 
naisons  salines  (  Voy.  Joum.  de  Ph. ,  t.  xv.).  N'ayant 
point  toutefois  réussi  complètement  dans  nos  premiers 
essais ,  nous  les  avions  laissés  dans  l'oubli ,  lorsque  la 
thèse  de  M.  Buisson  parut,  et  nous  donna  l'exposé  de 
deux  procédés  tentés  dans  le  même  but.  Ces  modes -ayant 
quelqu'analogie  avec  quelques-uns  de  ceux  que  nous 
avons  suivis^  nous  avons  cru  pouvoir  publier  l'un  de 
ceux  qui  nous  a  donné  des  résultats-  assez  approxima- 
tifs ,  et  quelques  observations  qu'il  nous  a  présentées. 

Ayant  reconnu,  par  nos  recherches,* que  les  alcaloïdes 
des  quinas  se  trouvent  dans  ces  écorces  ou  dans  leurs  dé- 
coctions à  la  fois  à  l'état  de  combinaison  avec  l'acide 
kinique ,  «t  avec  le  rouge  cinchonique ,  composé',  que 
nous  désignerons  pour*  être  compris,  sous  le  nom  de 
çuiruh-colorantate  ;  et  que  les  deux  composés  diffèrent 
beaucoup  en  solubilité  dans  Teau,  la  preihière  étant 
trës^oluble,  l'autre  à  peine,  nous  avons  pensé  à  ob- 
tenir autant  que  possible  isolément  l'alcaloïde  de  chacune 
de  ces  deux  combinaison^,  et  voici  le  mode  que  nous 
avons-  adopté. 

Procédé. 

Après  avoir  fait  les  décoctions  murintiques  de  quina 
jaune,  comme  dans  la  préparation  ordinaire  du  sulfate 
de  quinine,  pn  les  passe  et  on  y  ajoute  ,  pendant  qu'elles 
sont  encore  chaudes;  un  lait  de  chaux  filtré  à  travers  un 
tamis  de  crin,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  qui  surnage  an- 
nonce un  indice  d'acidité  ,  et  soit  en  partie  décolorée  ;  on 
décante,  et  quelques  gouttes  d'acétate  de  plomb  suffisent 
pour  la  rendre  presque  tout-à-fait  incolore.  Le  précipité 
est  réuni  avec  le  colorantate  dont  nous  allons  parler. 
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La  liqueur  laissa  précipiter  la  qainioe  soit  par  l'anH 
tnoniâque  en  léger  etcès,  soit  par  du  lait  de  chaux  très-* 
clair  ;  cette  quiuine  lavée  ayec  soin  est  ajoutée  à  celle  de 
l'autre  traitement. 

Dans  l'opération  qui  vient  d'être  décrite  ,  la  quinine  j 
unie  à  lacide  kinique  ou  à  une  portion  de  Tacide  mu* 
riatique ,  reste  en  dissolution  lors  de  la  saturation  par-^ 
tielle  par  la  chaux ,  tandis  que  le  quino^colorantate  (  ce 
mot  étant  toujours  de  convention  )  se  précipite  quand  il 
reste  trop  peu  d*acide  pour  le  tenir  dissous.  Il  forme 
alors,  avec  l'excès  du  rouge  cinchonique,  un  précipité 
assez  abondant  rouge-orangé ,  comme  hydraté  ;  ce  préci- 
pité doit  être  traité  à  deux  reprises  par  de  Tacétate  ^e 
plomb  dissous  daiSs  leau  et  à  une  douce  chaleur  ( par 
kilogr.  de  quina  on  peut  ertiployer  ia5  à  i5o  grammes 
d'acétate  cristallisé)  ;  le  liquide  étant  toujours  acidulé  (i) , 
et  contrant  un  petit  excès  de  plomb ,  on  passe  avec  ex- 
pression lorsque  le  dépôt  a  pris  une  teinte  lie  de  vin  ; 
on  enlève  aux  liqueurs  éclaircies  le  plomb  en  excès  par 
du  sulfate  de  soude ,  et  ensuite  on  précipite  la  quinine , 
comme  plus  haut,  an  moy^en  du  lait  de  chaux  ou  de  lanl* 
inoniaque  ,  pour  la  mêler  à  celle  du  premier  traitement* 

Cette  quinine  réunie ,  sulfatée  avec  soin  et  traitée  par 
le  charbon ,  donne,  après  avoir  été  purifiée,  un  sel  amer 
très-blanc ,  soyeux  ,  soluble  dans  l'alcool ,  etc. ,  etc. 

Il  est  évident  que  l'on  peut  assimiler  le  color.antate  à 
une  véritable  combinaison  saline  ,  où  le  rouge  cinchoni- 
que  fait  fonction  d'acide,  et  permet,  en  s' unissant  à  l'oxide 
de  plomb ,  de  donner  en  échange  des  bases  un  acétate  de 
quinine  soluble  et  un  colorantate  de  plomb.  Cet  eOei  se 
produit  encore ,  comme  nous  L'avons  reconnu ,  avec  beau- 
coup d'autres  sels ,  tels  que  le  sulfate  de  plomb  hydraté  i 

(i)  Noos^  ayons  également  réussi  en  le  faisant  bouillir  ayec  le  tous- 
acétate  de  plomb  ,  et  sans  ayoir  les  liqueurs  acidulés. 


htmiAt^ie  âOïkte  cfaibétee  «I  a«  poUiM ,  les  cblontires 
^^étaèi  f  d'âftHmoifie ,  etc.  Mois  avec  tous  cet  corps  une 
ftsietié  dePàkaloîdediftpatiatt^  car  jamaît  noui  ttkrùm^n 
ofctaBt  oi'idittairément  {lÂiù  dès  I  ou  ^  âa  prôdui^ 
f  ettaicomparaûf  par  l'alcool  dans  le  procédé  ordiiiiiire.  On 
nerdtronve  cependant  par  l'alcool  lyie  des  traces  de  qui^ 
nine  dans  tes  réàidàs,  enbtire  efl-èllé  colorée  en  Tertet 
accompagnée  de  matières  qcâ  proviennent  peut-^étre  dé 
son  altération  ou  en  génènt  Tèxtraction.  Ce  qui  nous 
GcHkduit  encore  à  cette  opinion,  c'est  qU^en  décbmpo* 
aant  comparativement  un/ poids' é^l  de  sulfaté  dfe  qui^ 
nine  9  par  ià  chaux  ,  rammoniâque ,  lliydrate  dé  plomb  ^ 
on  enlève  par  l'alèool  de  ce  deriiier  une  moindre  pro^^ 
portion  de  qùiniiie. 

Il  faut  donc  ,  ou  que  l'aicàloïdè  soit  modifié  /  où'  qu'il 
se  fasse  quelque  combinaison  trfple  inconnue. 

HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICÀLI^, 
Par  M.  J.-J.  ViRET. 

Description  JCune  racine  savonneuse  usitée  eh  Orient  et 
en  Perse j  pour  nettcryer  les  schalls^et  les  étoffes. 

L'emploi  aujourd'hui  si  multiplié  des  tissus  de  poils  &^ 
chèvre  de  Cachemire,  a  rendu  nécessaires  les  moyens  de 
les  nettoyer.  On  peufsans  doute  se  servir  du  savon  comme 
pour  les  autres  étoBes,  mais  on'a  remarqué  que  s'il  Man^ 
chit  fort  bien  les  tissus  préden  des  schalls,  il  les  dé'^ 
creuse  et  lesjrippe,  à  caose  de  l'alckli  qu'il  cèntiént  ;  il 
les  laisse  moins  souples  et  moins  veloutés^  qu'ils  n^  le  sont 
après  le  nettoyage  à  la  manière  des  Turcs  et  des  PecsâiWi 
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Ceux<-ci  se  servent  d'une  racine.foumissant  à  l'eau  un 
mucilage  extrêmement  abondant.  M.  Jaubert ,  qui  amena 
les  chèvres  du  Thibetou  ^e  Cachemire  en  France,  ra|>porta 
égalem^ent  d'Asie,  sous  le  nom  de  iscKkar^  cette  racine 
qui  est  probablement  le  tchoken  des  Persans ,  et  qui , 
fort  commune  en  ces  pays ,  blanchit  les  schalls  sans  les 
altérer;  die  leur  cqmmunique  même  une  sorte  de  sou* 
plësse  et  d'épaisseur  jptus  considérable,  sans  doute  à 
cause  d'une  portion  de  son  mucilage  qui  y  reste  adhérent. 

Quelques  personnes  ont  aussi  |>ensé  que  les  Orientaux 
emploient  pour  le  même  usage  le  «ifoaou/ des  déserts 
de  la  Tartane  ;  mais  cette  plante ,  qui  parait  appartenir 
aux  saUola  est  alcaline  et  fori  diflerente  de  Vischkar^ 
apportée  en  Europe  aujourd'hui  soit  eatière,  soit  pul- 
vérisée, sôus  le  nom  de  saponaire  d'Orient. 

Cette  racine  ordinairement  grosse  comme  le  pouce, 
plus  oii  moins,  est  d'une  couleur  grise  jaunâtre  avec  des 
rides  longitudinales  à  l'extérieur,  blanchâtre  au  dedans, 
très-mucilagineuse,  fade  d'abord,  puis  développant  une 
légère  âcreté  alliacée  dans  la  bouche ,  inodore ,  donnant 
une  coudre  df  nuance  cendrée  jaunâtre.  Cette  poudre 
se  délaie  dai^s  l'eau  facilement  en  devenant  sur-le-champ 
un  mucilage  très-épais,  jaunâtre.  Cest  avec  ce  mucilage 
qu'on  nettoie  les  étofies  de  laine  et  de  cachemire  ;  toute- 
fois,, en  leur  enlevant  plus  ou  moins  difficilement  les  taches 
graisseuses ,  il  leur  laisse  toujours  cette  teinte  jaunâtre 
plus  estimée  des  Orientaux  que  le  blanc  vif  et  plus  pur 
produit  par  le  savon. 

Au  reste,  cette  poudre  mucilagineuse-,  assez  analogue  à 
de  l'amidon  torréfié  {gomme  surrogat  de  quelques  manu- 
facturiers),  n'est  point  une  fécule;  elle  ne  bleuit  point 
avec  la  teinture  d'iode,  et  ne  présente  aucun  indice  d'al- 
calinité ,  ni  d'acidité. 

Feu  Olivier  avait  rapporté  de  son  voyage  en  Perse 
"  une  poudra  de  radtne  aàabgue,  appelée  chàfiss  par  les 
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Arabes  et  lés  Persans ,  mais  d'une  nnance  pins  janne. 
Elle  fournît  aussi  abondamment  du  mucilage.  Celui-ci  ne 
peut,  pas  plus  que  le  précédent,  servir  de  colle  végétale, 
d'après  l'essai  que  j'en  ai  fait. 

Il  restait  à  reconnaître  l'espèce  de  plante  qui  donne 
ces  racines.  Il  y  a  plusieurs  végétaux  de  la  famille  des 
caryopbyllées ,  surtout  les  saponaria  ,  la  gypsophila 
struthiwn ,  etc. ,  qui  procurent  également  des  racines  sa- 
vonneuses; mais>  outre  quelles  sont  beaucoup  plus  me- 
nues, elles  contiennent  moins  de  mucilage  que  Vischkàr 
et  le  cheriss  examinés  par  nous. 

D'après  les  renseignemens  que  nous  nous  sommes  pro- 
curés et  diverses  recherches  particulières',  nous  avons 
obtenu ,  par  des  comparaisons  exactes ,  la  certitude  que 
la  saponnaire  d'Orient  (ou  Xiscîikar^  le  tchohen  j  le 
chériss)  appartient  au  genre  des  leontice^  plantes  de  la 
famille  naturelle  des  Berbéridées,  ce  qui  explique  suffi- 
samment aussi  la  teinte  jaune  qu'elle  donne  aux  tissus. 
Le  leonticè  leontopetalon  ^  L.,  est  un  végétal  commun 
dans  tout  l'Orient,  et  même  la  Grèce ,  l'Italie  méridionale; 
sa  racine,  qui  devient  souvent  épaisse  et  tubéreuse,  est 
d'un  vert  jaunâtre  à  l'état  frais  avec  une  saveur  amares- 
cente.  Ses  fleurs  ont  six  étamines  et  six  pétales,  un  style, 
et  pour  fruit  une  baie  vésiculeuse  comme  l'alkékenge; 
Jes  feuilles  composées  ressemblent  à  celles  de  la  pivoine  ; 
lés  fleurs  naissent  en  panicules  terminales.  C'est  surtout 
de  cette  espèce  de  racine  qu'on  se  sert  en  Egypte,  en 
Arabie,  en  Syrie,  etc. ,  au  lieu  de  savon  pour  toutes  les 
étoffes  de  laine  ou  de  poils. 

D'autres  leonticè ^  le  chrysogonum ^  etc.,  voisins  des 
epimedium ,  paraissent  ofirir  également  des  racines  savon- 
neuses ,  soit  en  Hongrie,  soit  en  d'autres  contrées  d'Europe 
orientale  et  méridionale.  L'Amérique  possède  aussi  des 
végétaux  savonneux,  parmi  les  Sapindacées,  les  Rosacées, 


et  plusi^r»  lianes  qiû  fournissent  à  V^mx  ua  nmcik^t 
abondant. 

On  sait  que  les  Africaiips  emploient  roéoie ,  eq  place 
de  savon,  des  espèces  d'insectes  coléoptères,  doni.il.a 
déjà  été  fait  mention;  dans  ce  journal. 

Planf^  donnant  la  gomme  ammoniaque* 

Les  sucs  d'ombellifères  ne  sont,  pas  tous  encore  rappor- 
tés aux  véritables  espèces  de  ces  plantes;  ainsi  il  reste 
douteux  que  le  galbanum  soit  le  produit  du  bubon  gqlba-- 
num  auquel  on  l'attribuait.  Le  vrai  sagapenum  n'a  point 
sa  plante  décrite ,  quoique  des  botanistes  aient  pensé  qu'il 
découlait  de  Xdifei^là persica  Willd.  Mais  il  parait  qu'on 
obtient  plutôt  une  espèce  da^5ayÎB^£ç?a  de  celle-ci. 

La  plante  de  la  gomme  ammoniaque  était  restée  jusqu'ici 
entièrement  ignorée,  bien  qu'on  en  eût  des  semences  qui, 
semées,  ont  fourni  un  Aer^zc/ei^^  lequel  n'a  point  paru 
offrir  les  qualités  de  cette  gomme.  Jackson,  dans  son 
Essai  sur  Marpc ,  avait  dit  que  le/ashook  de  ce  pays  est 
une  férulacée  exsudant  de  la  gomraeammoniaque  ;  toutefois 
c*est  Vdferula  orientalis  de  Tournefort  et  de  Sprengel, 
dont  on  n'en  obtient  pas. 

Enfin  le  lieutenant  colonel  Wrigbt  vient  de  rapporter, 
de  Perse  et  des  districts  où  abonde  celte  gomme-résine  , 
lii  véritable  plante  d'où  ce  suc  découle  par  incision.  C'est 
une  ombellifère  appartenant,  à  l'ordre  des  peucédanées , 
liiais  constituant  près  àesjerula  uu  genre  nouveau.  Da- 
vid Don,  qui  Ta  bien  examinée,  lui  donne  le  nom  de 
Dorema  ammoniacum ,  et  sa  description  paraîtra  dans  les 
transactions  de  la  société  linnénne  de  Londres,  pour  l'an- 
née i83i. 
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Remè4e  des  Hindous  contre  lecholera-mofius. 

On  a  employé ,  dit-on ,  avec  succès  et  comme  spëci^ 
fique  contre  le  cholera-morbus  dans  Tlnde  ,  à  Calcutta  j 
làjèî/e  St.'Ignace.  Elle  est  nommée  vulgairement  câ- 
tomba  pepita  aux  îles  philippines  ou  elle  crott.  On  en 
fait  une  teinture  alcoolique  qu'on  donne  par  gouttes  clans 
un  véhicule  approprié  y  et  parfois  avec  addition  d  opium  « 

BI8   VEGiTACX    QUI   SEBYEVT   À   ENIVREE   LES   POISSONS^ 

Tout  le  monde  sait  que ,  pour  obtenir  une  pèche  plus 
abondante,  on  se  sert  de  substances  végétales  douées 
de  la  propriété  d'étourdir  les  poissons.  Cet  usage  est 
connu  même  des  peuples  sauvages.  On  verra,  par  ces  re« 
cherches  que  nous  avons  faites  des  diverses  espèces  de 
plantes  employées ,  qu'il  y  a  probablement  plusieurs 
principes  enivrans  ou  stupéfiants  du  système  nervçux 
des  poissons,  et  sans  doute  aussi  d'autres  animaux  (outre 
les  principes  actifs  de  la  famille  des  Papavéracées  et  de 
celle  des  Solançes,  qui  agissent  si  fortement  sur  l'homme 
et  les  autres  mammifères  ou  les  oiseaux^  mais  qu'on  n'em- 
ploie pas  ,  d'ordinaire,  pour  les  poissons). 

Les  végétaux  enivrans  pour  les  poissons  peuvent  être 
divisés  en  deux  genres,  i"".  les  dcresj  a®,  les  amers  y  Vixu 
et  Tautre  facilement  solubles  dans  les  eaux. 

Des  enwrans  acres. 

!<*•  GRAMmÊES.  Le  saccharum  Jatuum  i  ses  sommités 
servent  pour  étourdir  le  poisson,  à  Ttle  d'Otahiti.  Le 
principe  enivrant  que  recèle  cette  plante  ressemble  à 
celui  de  l'ivraie,  lolium  temulentum  L.,  dont  on  connaît 
les  effets  dsgis  le  pain ,  et  qui  opère  de  même  sur  les  pois** 
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80D8.  Au  Pérou,  le  bromus  catharticus  L.,  ou  le  cara- 
pullo ,  agit  de  la  même  manière.  On  sait  qu'une  forte 
décoction  d'avoine ,  a\fena  satwa ,  est  capable  aussi  d'eni- 
vrer le  poisson,  puisque  les  <;hevaux  même  éprouvent 
une  sorte  d'ivresse  en  mangeant  beaucoup  d'avoine,  et 
surtout  de  Vai^enafatuay  dite  follette. 

a<».  Les  CoLCHicÉES  présentent  la  cévadille>  et  les  autres 
ueratrum  avec  un  principe  vénéneux  acre,  la  vératrine 
qui  est  capable  de  tuer  les  poissons  ;  il  en  est  de 
même  de  plusieurs  espèces  de  Ranuitcolées,  appartenant 
aux  genres  des  delphinium^  comme  la  staphysaigre  et  les 
aconitwn\  la  delphine  est  également  un  poison  Acre, 
doué  de  la-  propriété  de  détruire  l'énergie  du  système 
nerveux ,  déjà  si  débile  cbez  la  dernière  classe  des  ani- 
maux vertébrés. 

S"".  THTMixÉES.  Leur  principe  acre  s'emploie  pareillement 
comme  enivrant  le  poisson.  Ainsi,  les  feuilles  du  daphne 
fœtida^  L.  servent,  dans  plusieurs  tles  de  la  mer  du 
Sud,  aux  habitans  pour  se  procurer  une  pécbe  presque 
miraculeuse.  Il  serait  facile  d'y  joindre  d'autres  espèces 
dont  Fàcreté  est  connue;  c'est  par  la  même  cause  que 
des  fruits  de  palmiers  acres  (  le  caryota  urens,  etc.  ) 
ajoutent  aux  propriétés  enivrantes  de  ces  végétaux  aux- 
quels on  les  unit. 

4^.  Rhodor AGEES.  Le  ledum palustre  L. ,  dit  romarin  de 
Bohême^  est  très-enivrant  pour  les  poissons  ;  il  l'est  éga- 
lement dans  la  bière  pour  l'homme.  Les  halmlayles  azO' 
lea,  les  rhododendron  sont  toujours  plus  ou  moins  acres 
et  enivrans ,  employés  comme  tels  pour  la  pêche  dans  les 
eaux  douces. 

5^.  BiGifONiACÉES.  On  fait  encore  un  grand  usage  en  Aîné- 
rique  des  tiges  et  feuilles  des  bignonia  copaîa ,  radicam^ 
crucigera  et  autres  pour  la  pêche*  On  sait  que  les  tecoma, 
les  semences  de  sesamum  possèdent  aussi  quelques  pro- 
priétés enivrantes  dans  les  mêmes  circonstances. 
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6«.  SAPoiTAci^s.  Ce  sont  surtout  \espauUinia  cururu  et 
pirmata ,  ou  les  serjana  de  Plumier ,  qui  jouissent  d'une 
Tertu  très-marquée  pour  étourdir  les  poissons. 

y*.  Mtrtacées.  Une  espèce  est  singulièrement  propre 
à  cet  usage;  ce  sont  les  sonunités  de  barringtohia 
speciosa  (ou  de  butonica  superba).  Les  bois  puants  des 
pirigara  et  des  fœtidia,  l'amertume  des  lecjrthis  offrent 
des  moyens  d'enivrer  le  poisson,  non  moins  efficaces ,  en 
Amérique  cquinoxiale. 

Des  enwrans  amers. 

8*.  Apocyicées.  Une  grande  quantité  d'espèces  peuveût 
agir  comme  enivrantes,  tels  que  des  asclepias^  des  cynan- 
chum ,  ainsi  que  lesplumeria ,  les  tabemœmontcma^  des 
stapelia.  Les  strycbnées  sont  surtout  dangereuses,  et  foDt 
périr  le  poisson  qu'il  est  même  peu  sur  de  manger  ensuite  ; 
les  inconvéoiens  sont  moindres  lorsqu'on  emploie  des 
GEimAHÉES,  comme  la  potalia  antara,  les  spigelia,  les 
coutubea,  etc. 

9®.  Ménispermées.  Leur  emploi  est  fort  commun,  car 
tout  le  monde  sait  qu'on  se  sert  du  menispermum  coccu- 
lus  et  des  autres  espèces  congénères.  Le  cissampelos  caa- 
peba^Vabuta  rufescens  et  les  autres  lianes  analogues,  de 
saveur  amère,  sont  encore  usitées  journellement  dans 
les  deux  Indes  pour  cet  objet ,  comme  la  coque-levant  est 
connue  de  tous  les  pécheurs. 

lo^.  CoRTMEiFÈBES  :  Il  eu  cst  uu  Certain  nombre  dont 
l'amertume  devient  assez  marquée  pour  enivrer  le  pois- 
son. Telle  est  surtout  la  bailleria  aspera  d'Aublet,  ap- 
pelée conamy^  à  Gayenne ,  comme  le  counami  para  (  cl- 
napou  du  Brésil).  On  peut  employer  encore  plusieurs 
conyza,  des  cacalia,  le  spilanthus  acmeUa^  etc. 

11^.  ARiSTOLOCHiÉEs:Les  raciues  àîaristolochia  rotunda  L. 
enivrent  pareillement  le  poisson ,  comjme  on  pourrait  em- 
ployer les  aristolochia  anguicida  et  serpentaria ,  qui  en- 
XVII».  Année.  —Auril  1 83 1 .  17 
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gourdilaant  ausai  les  reptiles*  Varist.  Jragràntissima 
(bejuco  délia  stcella)  de  Huis,  parait  jouir  de  propriétés 
analogues ,  qui  se  reCroavent  dans  quelques  asanan  pres- 
qu'au  même  degrés 

la"**  LÉGvauitEOSES  :  Cette  famille  de  plantes  est  sans 
contredit  la  plus  abondante  en  espèces  enivrantes  pour 
le  poisson,  ce  qu'elles  font  toujours  sans  aucun  danger 
relatiyement  aux  personnes  qui  se  nourrissent  à4  ce 
poisson. 

Presque  tout  le  genre  piscidia ,  surtout  Tespèce  eiy^ 
thrinay  semblent  être  consacrés  à  cet  emploi.  Les  galega 
piscatoria  et  galega  toxicaria  de  Swartz  jouissent  égale- 
ment aussi  de  cette  puissance  à  un  haut  degré.  On  ea 
doit  dire  autant  de  la  racine  de  touba ,  à  Ttle  de  Java  ; 
c'est  celle  de  glycine  Jrutescens.  A  la  Guyane  on  se  sert , 
dit  Aublet,  tie  la  ifobinia  nicou,  et  en  d  autres  régions 
d*Amérique  de  la  racine  de  barbasco  de  Raiz  qui  est 
Celle  de  'tephrosia  emarginata  de  Kunth  ;  on  peut  citer 
encore  la  clitoria  tematea,  etc. 

Dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud^  Yaoupii  est  une  ra- 
cine de  tephrosia  toxicaria,  capable  non-seulement  d'en- 
gourdir les  serpens,  mais,  de  plus,  fort  employée  pour 
empoisonner  les  eaux  et  faire  surnager  les  poissons  qui 
restent  tellement  étourdis  qu'on  les  prend  ayec  la  main. 
Cette  plante  doit  avoir  été  aussi  apportée  d'Afrique  par 
les  Nègres,  selon  M.  de  Tussac.  Elle  est  voisine  des 
galega  sericea  et  autres  espèces  analogues,  commeïorobus 
piscidia  ou  vicia  piscidia  trouvé  par  Forster  à  la  Nou- 
velle-Calédonie. Plusieurs  cassia  offrent  les  mêmes  qua- 
lités vénéneuses  dans  leurs  racines ,  comme  It piami  dont 
se  servent  les  Galibis  de  la  Guyane,  à  Ëssequibo,  cassia 
venenifera  de  Meyer. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  semences  de  plusieurs 
légumineuses  étaient  pourvues  d'un  principe  ou  purgatif 
ou  stupéfiant.  On  sait  que  les  graines  de  ïeryum  en^ilia 
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causent  de»  tremblemens  serreux ,  qu'il  y  a  des  doliehos 
d*ttBe  amertUBie  dangevcase,  que  le*  geaéU,  lea  spar^ 
€ùun,  ks  cytisus,  le»  anagyris ,  les  ufea:^  des  lathyrus 
HMUMfestent  des  propriétés  sauséeuses ,  purgatives  et  plus 
4m  moins  étourdissantes;  on  comiait  les  efiets  vertigineux 
et  funeste»  des  coronilla  securidaca ,  emerus  et  varia 
{ planté»  maintenant  placées  hors  de  la  famille  des  légu- 
niiaeittc»^  mais  qui  s'y  rattachent  par  ces' propriétés). 

Conclusions. 

Nous  poumon»  eîDer  encore  d'autre»  végétaux  capable» 
d''auvrer  Je  poMson,  tel»  »0Bt  des  PbiaAQéss  oomne  le» 
jrijfer  inebriansj  etc.;  de» champignens  vénéneux^  lactés^ 
cens  5  quelques  fougères  et  lycopodiacée» ,  de»  suc»  de  U- 
Uicee»  OU' d'if  idée»!  de»  »crophulariées^  deaTUtacéos^^de» 
eupUorbiacée»!  etc.^  (t).  Ea  effiet,  les* poisson»!  respirant 
}!ea»> imprégnée  de  ce»>  substance»  végétale»,  en'  éprou^ 
vent  amvitôt  une  influenee  immécKotevle»  absoarbjent  par 
le»  ranuiMole»  veineux  de  leur»  brancliie»'  pnesque  supjê- 
cliBiy  Les  eocp»  odorans  agissent  fortement  siCut  ce» 
anmaux^car  le  fayiile  développement  de^leor  appareil  cé- 
rébral (puisqu'il»  l'ont  moindre  que  toos  les  autre»  vorté^ 
bté»)  les  soumet  rapidement  à  laction  de  tous  le»  prâi- 
eipe»  qui  portent  leuvs  effet»  sur  le  »y  stème  nerveux. 


(i)  A  Jaya  on  emploie  les  fruits  de  croton  tigUum. ,  la  raâne  de  dalber' 
£^a  heterophylla ,  et  même  quelques  espèces  de  poljgottùm  pour  étourdir 
des  poissons  dans  les  eaux  douces.  On  sait  que  le  lait  et  les  feuilles 
d'euphorbia  lathyrii  ou  catapuce  possède  ceUe  faculté,  comme  le  lait 
de  hura  crépitons  L. ,  dit  Ajuapar  dês  jâmèricains,  \!euphorhia  punicta  jouit 
des  mêmes  propriétés,  selon  M.  de  Tnssac. 
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NOTE 

Note  sur  la  phosphorescence  de  certaines  substances. 

M.  Saladin ,  pharmacien  à  Orléans ,  a  fait  plusieurs 
essais  dont  nous  sommes  forcés  de  retarder  la  publica- 
tion, et  d'après  lesquels  il  a  cru  reconnaître  que  la  phos- 
phorescence dans  certains  corps ,  tels  que  les  os  de  sèche, 
les  bois  pouris ,  etc. ,  était  le  résultat  d'une  petite  pro- 
portion de  phosphore  provenant  de  la  réaction  des  ma- 
tières organiques  sur  les  phosphates  ,  et  qui  s'unit  avec 
l'hydrogène  à  l'état  naissant. 

Cette  action ,  qu'il  compare  à  celle  des  sul&tes  mis  dans 
des  circonstances  semblables ,  a  conduit  l'auteur  à  plusieurs 
remarques ,  et  particuhèrement  à  celle  que  la  phosphores- 
^)ence  (  indépendante  de  la  présence  de  certains  insectes  ) , 
diminue  avec  la  proportion  des  phosphates.  Des  preuves 
directes  étant  nécessaires  pour  appuyer  cette  opinion , 
et  les  expériences  exigeant  un  espace  de  temps  assez 
long ,  nous  avons  cru  devoir ,  à  l'invitation  de  M.  Saladin  , 
annoncer  ces  premiers  faits ,  pour  lui  assurer  la  prio- 
rité dans  cette  opinion ,  à  laquelle  il  se  propose  de  don- 
ner .une  assez  grande  extension  et  une  application  à 
d'autres  sels. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  9  mars   i83i. 

PEÊSIOEHCB    DE    M.    LODIBERT. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance manuscrite  et  imprimée  ;  elle  se  compose  : 

1*.  D'une  lettre  de  M.  Quénot ,  pharmacien ,  sous-aide- 
major  à  l'hôpital  de  Strasbourg ,  dans  laquelle  il  annonce 
d'abord  la  falsification  du  sulfate  de  quinine  par  l'acide 
benzoîque  et  le  moyen  de  reconnaître  cette  sophistique- 
rie  )  puis  la  description  d'un  nouveau  caléfacteur  à  l'al- 
cool. M.  Henry  fils  est  nommé  rapporteur.  A  l'occasion 
de  cette  lettre ,  plusieurs  membres  rappellent  que  cette 
fraude  a  déjà  été  signalée;  d'autres  pensent  qu'elle  n'ofire 
aucun  avantage ,  en  raison  du  prix  assez  élevé  de  l'acide 
benzoîque  et  de  l'odeur  de  benjoin  ou  d'urine  prononcée 
qu^il  présente  suivant  son  extraction,  a**.  D'une  lettre  de 
M.  Dubois ,  pharmacien  à  Limoges ,  qui  demande  le  titre 
de  correspondant  de  la  Société  ;  3°.  d'une  réclamation  sem- 
blable,  adressée  parM.  Hopfi,  de  Deux-Ponts,  auteur 
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de  mémoirel  entoyés  à  la  Sociélé  et  jpoUiés  dans  son 
Bulletin;  4''- ^'^^ ^^ité  dur  les  can  minérales  de  Ta- 
terhausen ,  comté  de  Ravendierg ,  par  MM.  Rodolphe 
Brandes  et  Karl  Tegler;  9^.  D'oa  numéro  des  Annales 
de  l'Auvergne  ;  &".  de  deux  cahiers  du  Journal  de  Phar- 
macie (  février  et  mars  ). 

M.  Serullas  fait  hommage  à  la  Société  d'un  mémoire 
lu  à  llnstitut ,  ayant  pour  titre  :  De  Facideperchlorique  ; 
Jtecherches  sur  les  iodates  et  chlorates  des  alcalis  ué- 
gétaux. 

M.  Virey,  commissaire  près  l'Académie  royale  de  mé- 
decine ,  annonce  <{u'un  seul  mémoire  est  parvenu  sur  la 
question ,  ayant  pour  but  d'examiner  comparativement 
le  sang  dans  l'ictère  et  dans  l'état  sain  ;  que  ce  mémoire, 
bien  que  n'ayant  pas  paru  remplir  entièrement  les  condi- 
tions du  programme  pour  obtenir  le  prix ,  a  été  jugé  digne 
de  mériter  à  son  auteur  une  médaîMe  d'encouragement. 

Il  signale  en  peu  de  mots  les  principaux  faits  de  ce 
travaO,  d'après  lesquels  il  résulte  : 

Que  dans  l'état  sain  le  sang  des  femmes  et  des  enfans 
paratt  moins  riche  en  matière  colorante  que  celui  de  l'hom- 
me ;  que  dans  les  ictériques  cette  matière  s'y  trouve  aussi 
en  proportion  moindre  à  peu  près  de  moitié ,  et  qu'on 
y  rencontre  sinon  de  la  bile ,  du  moins  une  substance 
huileuse  jaunâtre  particulière  ;  enfin ,  qu'en  résumé , 
si  le  sang  des  ictériques  offre  dans  la  nature  de  ses 
composans  de  la  similitude  avec  celui  des  personnes 
en  bonne  santé ,  il  en  difière  beaucoup  par  le  rapport  pro- 
portionnel de  ces  substances  entre  elles. 

M*  Vallet  rend  compte  des  Journaux  allemands. 
Au  sujet  d'un  passage  de  ce  rapport  où  il  signale,  dans 
le  traitement  du  minium  par  l'acide  sulfurique,  la  for- 
mation d'une  certaine  quantité  d'eau  oxigénée  et  la  pro- 
duction d'oxide  puce  et  de  sulfate  de  plomb  en  solution , 
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M.  Gftiliot  Annonce  aToir  obtena,  dans  un  cas  sem* 
blable,  ce  sulfate  cristallisa  en  trémies  bien  distinctes. 

M*  Rabic[uet  a  ru  également  se  produire  de  Toxide 
puce  par  l'action  seule  de  l'acide  acétiquie  sur  le  minium; 
Il  en  infère  que  peut*étre  n'y  a^t-il  qu'un  simple  mé- 
lange du  protoxide  et  du  peroxide  ,  et  non  une  véritable 
combinaison  chimique  entre  eux  ,  comme  cela  a  lieU  pour 
certains  autres  oxides. 

M*  Chevallier,  en  rendant  un  compte  verbal  sur  le 
rapport  du  Conseil  de  salubrité  du  département  du 
Nord,  passe  en  revue  les  principaux  articles  qui  ont 
été  l'objet  des  rapports  de  ses  membres.  Voyez  l'extrait 
qui  en  a  été  inséré  plus  bas. 

M.  Chevallier  vote  pour  que  des  remerctmens  soient 
adressés  au  nom  de  la  Société ,  par  l'organe  de  son  secré* 
taire ,  au  Conseil  de  Salubrité  du  département  du  Nord, 
en  le  priant  de  vouloir  bien  lui  continuer  l'envoi  de  ses 
utiles  travaux. 

M.  Labarraque  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  de 
M.  Chariot ,  ayant  pour  but  de  désinfecter  les  graisses 
jrances  et  de  les  rendre  propres  à  certaines  prépa- 
rations. 

Après  une  discussion  asses  prolongée,  la  Société  ar- 
rête que  le  mémoire  sera  imprimé  avec  des  notes  ca- 
pables d'indiquer  aux  lecteurs  son  opinion  à  ce  sujet , 
et  la  latitude  qu'il  est  permis  d'accorder  à  cette  appli- 
cation. 

M.  Blondeau  lit  une  note  de  M.  fieber,  pharmacien 
à  Chambéry,  sur  une  substance  nouvelle  cristallisable, 
trouvée  dans  le  lichen  vulpinus  de  Linné ,  et  à  laquelle 
l'auteur  donne  le  nom  de  Kulpuline,.  Il  pense  qu'elle 
pourra  présenter  quelques  applications  utiles  dans  la 
teinture.  (MM.  Robiquet  et  Blondeau  sont  nommés  rap- 
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porteurs'.)  M.  Beber,en  envoyant  cette  note,  demande 
le  titre  de  correspondant  de  la  Société. 

M.  Desmarest  lit  un  mémoire  sur  la  nature  du  pourpre 
de  Cassius.  Ce  cUmiste,  en  rappelant  les  dernières  opi- 
nions émises  sur  ce  composé ,  parait  le  regarder  comme 
le  résultat  de  la  combinaison  de  deux  oxides ,  dans  la* 
queUe  Toxide  d'or  jouerait  le  rôle  d'un  corps  électro- 
négatif. 

La  séance  est  terminée  par  la  communication  d'une 
réponse  de  M.  Montalivet,  ministre  de  l'intérieur,  à  la 
réclamation  des  pharmaciens  sur  les  bureaux  de  charité. 

M.  Bussy  rend  le  compte  suivant  des  séances  de 
rinstitut. 

L'Académie  a  entendu  un  rapport  très  -  détaillé  de 
M.  Thenard  ,  sur  un  mémoire  de  M.  Couverchel ,  relatif 
à  la  maturation  des  fruits,,  dans  le(juel  l'auteur  se  pro- 
pose de  faire  connaître  le^  phénomènes  chimiques  qui 
accompagnent  cette  époque  de  la  végétation ,  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  maturation ,  et  qui ,  dans  un  grand 
nombre  de  cas ,  s'accomplit  lors  même  que  les  fruits  ont 
été  détachés  de  la  plante  sur  laquelle  ils  ont  pris  nais- 
sance. 

En  renfermant  des  fruits  dans  un  espace  limité  pendant 
les  diverses  périodes  de  leur  accroissement ,  M.  Couver- 
chel  a  observé  qu'il  y  avait  une  production  constante 
d'acide  carbonique ,  dont ,  suivant  lui ,  les  élémens  sont 
fournis  par  le  fVuit  même ,  tandis  que ,  d'après  les  expé- 
rience de  M.  Bérard,  on  le  considérait  généralement 
comme  résultant  de  l'union  de  l'oxigène  de  l'air  avec  le 
carbone  du  fruit. 

Un  autre  fait  très-important  est  que,  suivant  M.  l'au- 
teur, la  conservation  des  fruits  ne  saurait  avoir 
lieu  dans  aucun  gaz',  pas  même  dans  l'azote ,  ainsi  qu'oQ 
l'avait  annoncé. 
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M.  Goayercliel ,  dans  son  mémoke ,  cherche  à  «tÛTre 
et  à  çxpUquer  les  divers  changemens  chimiques  qui 
survieimeiit  dans  le  fruit  depuis  l'instant  de  sa  forma- 
tion jusqu'à  sa  maturité;  il  suppose  que  répaisûssement 
du  cambium»  résultant  d'une  dessiccation  partieDe^ 
donne  Ueu  à  de  la  gomme  qui  se  trouve  convertie  en. 
sucre  par  l'acticm  des  acides  qui  affluent  dans  le  fruit 
à  la  première  époque  de  leur  végétation.  Les  expériences 
apportées  à  Vappùi  de  cette  manière  de  voir,  sont  les 
suivantes  :  De  la  gelée  de  pommes  traitée  par  un  acide 
végétal  se  convertit  en  sucre  de  raisin;  il  eu  est  de 
même  de  la  gomme  que  Pon  traite  par  Tacide  oxalique^ 
Enfin,  si  Ton  prend  l'espèce  de  gomme  que  Ton  obtient 
en  traitant  de  la  fécule  par  un  adde  végétal  ^  et  qu'on 
la  mette  en  contact  avec  du  jus  de  raisin  vert,  on 
obtient  encore  du  sucre,  c'est-à-dire  un  jus  semblable 
à  celui  du  raisin  mûr. 

C'est  aussi  en  raison  de  l'action  que  les  acides  exercent 
sur  la  gomme  des  fruits  que  l'auteur  explique  les  effets 
qui  résultent  de  la  coction. 

L'Académie  reçoit  une  lettre  de  M.  Markus ,  secrétaire 
dû  conseil  de  santé  de  Moscou ,  dans  laquelle  se  trouvent 
détaillées  toutes  les  mesures  qui  ont  été  prises  relative- 
ment au  cholera-morbus  ;  une  autre  lettre  du  même 
M»  Markus  annonce  que  le  conseil  transmettra  aux  méde- 
cins ,  que  l'Académie  pourrait  envoyer  sur  les  lieux,  tous 
les  renseignemens  qu'il  possède;  mais  qu'il  ne  regarde 
point  coBune  opportun  un  voyage  fait  dans  l'intention 
d'étudier  le  choiera,  attendu  qu'il  a  presque  entièrement 
cessé  à  Moscou ,  et  que  d'ailleurs  il  a  été  parfaitement 
observé  par  un  grand  nombce  de  médecins  appar- 
tenant aux  diverses  facultés  de  l'Europe,  et  qui  par 
conséquent  représentent  les  diverses  opinions  médicales 
qui  se  partagent  le  monde  savant.  Ce  concours  d'ôbser* 
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yatioiis  simalia]iée3 1  faitea  par  des  médecins  imbua  de 
principes  difiéréns  touchant  la  manière  dont  peut  se 
développer  ce  terrible  fléau ,  permet  d'espérer  «fue  Tob 
pourra  arriver  à  quelques  résultats  utiles  sur  cette  quesr 
tion  importante. 

»  AL  de  Humboldt  présente  des  échantillons  de  va- 
nadium, nouveau  métal  que  M,  Sestrom  a  découvert 
récenunent.  Les  échantillons  remis  par  M.  de  Humboldt 
proviennent  d'un  minerai  plumbifère  de  Zimampas,  au 
Mexique.  Ce  minerai ,  ayant  été  analysé  il  y  a  plusieurs 
années  par  M.  del  Hio,  professeur  à  l'école  des  mines 
de  Mexico,  ce  chimiste  en  retira  un  métal  qu'il  crut 
nouveau  et  qu'il  désigna  par  le  nom  d'érythronium. 
Un  échantillon  de  cette  matière  fut  remis  à  M.  Des- 
cotil,  ({ui  déclara  que  ce  n'était  que  du  chrâme  impur  ^ 
l'opinion  de  ce  savant  prévalut  alors.  Mais  depuis  la 
découverte  du  vanadium  ^  M.  Wfaoeler ,  ayant  examiné 
4e  nouveau  le  minerai  de  Zimampas  ^  reconnut  que  le 
métal  découvert  par  M.  delRio  était  bien  réellement  du 
vanadium. 

.  Une  partie  de  la  séance  a  été  remplie  par  une  dis- 
sertation-de  M.  Moreau  de  Jones,  qui  a  cherché  à  ré- 
futer l'opinion  émise  dans  une  lettre  de  M.  Jahrnichen  , 
sur  la  non-contagion  du  cholera-morbus  de  Russie. 

M.  Fabré  Palaprat  lit  un  mémoire  sur  l'application 
du  galvanisme  à  la  médecine.  L'auteur  cherche  à  dé- 
montrer qu'il  y  a  une  très-grande  analogie  et  peutrétre 
identité  parfaite  entre  l'agent  électrique  et  l'agent  de 
la  vie;  il  indique  ensuite  les  modifications  que  peuvent 
éprouver  les  divers  organes  par  l'influence  des  courans 
électriques ,  et  enfin  les  .diSérens  cas  dans  lesquels  cette 
influence  peut  être  employée  comme  moyen  curatif. 

Ce  sont  en  général  les  nfiections  nerveuses ,  les  mala- 
dies chroniques  des  organes  abdominaux  lorsqu'elles 
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n'ont  pfts  poar  cauie  4et  lésions  organiques ,  Dijrpocon- 
drie,  rastbme  nerr^in,  la  mî graine,  eertaines  paralj* 
êîes ,  etc.  Il  imliqae  aussi ,  coflome  pouvant  procurer  de 
très-bons  effets ,  l'application  du  galvanisme  à  Tacupanc-» 
tare,  soit  pour  produire  à  Tiostant  de  légères  irritations 
à  la  pe^u,  sort  pour  applicpier  deê  mozas  pins  ou  moins 
profonda ,  on  bien  encore  pour  faire  pénétrer  k  Tintérieur 
ées  nédicamens  à  t'aide  des  conducteurs  acnpunctnniux 
et  par  la  aeule  force  des  conrans  électriques. 


Aperçu,  sur  la  véritable  nature  du  précipité  pourpre 
de   Cassius. 

Deux  opinions  partagent  depuis  long-temps  les  chi- 
mistes sur  la  nature  du  précipité  pourpre  de  Cassius  ; 
les  uns  le  regardent  comme  une  combinaison  d'un  oxidé 
d'or  particulier  et  de  deutoxide  d'étain  ;  les  autres  comme 
un  simple  mélange  de  deutoxide  d  etain  et  d'or  métallique 
extrêmement  divisé. 

La  première  opinion  ,  qui  est  celle  do  plus  grand  nom- 
bre ,  et  qui  parût  aussi  la  plus  conforme  aux  phénomènes 
ordinaires  de  la  chimie ,  n'est  cependant  basée  sur  au- 
cun fait  positif  :  on  ne  peut  guère  admettre  en  efict  l'exis- 
tence d'un  oxide  d'or  tel  qne  celui  qui  se  formerait  en 
soumettant  ce  métal  à  une  décharge  électrique ,  et  encore 
moins  la  combinaison  d'un  tel  oxide  ou  de  tout  autre  avec 
le  deutoxide  d'étain ,  lorsqu'on  sait  depuis  long-temps  ^ 
par  les  résulats  de  l'analyse ,  que  la  composition  du  pour- 
pre peut  être  représentée  très-exactement  par  du  deur 
tozide  d'étain  et  de  For  métallique. 

La  seconde  opinion ,  au  contraire ,  s'appuie  sur  les  faits 
les  plus  incontestables  ,  et  les  raisonnemens  les  plus  se- 
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duisans.  Outre  les  résultaU  de  l'analyse ,  qui  sont  parfaite- 
ment à  son  avantage ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  elle 
trouve  encore  des  preuves  dans  la  grande  affinité  du 
proto-hydrochlorate  d'étain  pour  Toxigène ,  et  dans  la  fa- 
cilité extrême  avec  laquelle  Toxide  d'or  se  réduit  ;  dans 
la  variation  de  la  proportion  du  deutoxide  d'étain ,  si  fa- 
vorable à  Fhypothèse  d'un  mélange,  et  surtout  dans  Tin- 
solubilité  du  pourpre  dans  les  acides  hydrochlorique  et 
nitrique  qui  s'expUque  très  •  bien  en  supposant  que  l'or 
n'est  pas  oxidé.  A  ces  preuves  ,  M.  Buisson  en  a  encore 
ajouté  plusieurs  autres  dans  un  mémoire  très-intéressant 
qu'il  vous  a  présenté  dernièrement ,  et  dans  lequel  il  s'est 
surtout  appliqué  à  démontrer,  i^.  que  dans  le  pourpre 
l'or  était  à  Tétat  métaUique  et  simplement  divisé  dans  une 
combinaison  insoluble  de  deutoxide  et  de  deuto-chlorure 
d'étain  ;  ao.  que  les  sels  d'étain  n'étaient  pas  indispen- 
sables à  la  formation  du  pourpre ,  puisqu'on  pouvait  les 
remplacer  par  les  sels  d'antimoine ,  de  bismuth ,  ou  par 
tout  autre  corps  capable  de  maintenir  la  division  de  l'or  ; 
3®.  enfin,  que  la  couleur  pourpre  n'était  que  celle  de  Tor 
très-divisé. 

Ces  assertions  ont  déjà  été  combattues  avec  avantage 
par  notre  honorable  collègue  M.  Hobiquet.  Néanmoins  j 
la  question  n'ayant  pas  été  nettement  décidée,  et  M.  Buis- 
son ayant,  même  depuis,  fait  paraître  une  répUque  dans 
laquelle  il  persiste  plus  que  jamais  dans  sa  manière  de 
voir ,  j'ai  entrepris  quelques  expériences  dans  le  but  de 
savoir  de  quel  côté  était  la  vérité.  Je  demanderai  la  per- 
mission d'en  faire  connaître  les  résultats. 

Mon  premier  soin  a  été  de  m'assurer  dans  quel  état 
se  trouvait  l'or  lorsqu'il  présentait  la  couleur  pourpre. 

J'ai  mélangé  de  l'hydrochlorate  d'or  avec  de  l'faydro- 
chlorate  acide  d'antimoine  ,  ou  avec  du  nitrate  de  bis- 
muth ,  et  j'ai  précipité  par  une  dissolution  de  protosul- 
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hite  de  fer  assez  faible  pour  ne  pas  réduire  tout  Thydro- 
chlorate  d'or.  La  réduction  et  la  précipitation  avaient 
ainsi  lieu  tout-à-fait  en  même  temps.  Cependant  je  n'ai 
pas  obtenu  de  pourpre. 

Pensant  que  ce  résultat  pouvait  provenir  de  l'état  pby- 
8Î({ue  des  précipités  qui,  dans  ces  deux  cas  ,  sont  pulvéru- 
lens,  tandis  qu'avec  les  selsd'étain  ils  sont  bydratés,  je 
recommençai  l'expérience  en  substituant  aux  sels  d'anti- 
moine et   de  bismuth  l'hydrate  d'alumine    récemment 
préparé  et  nullement  alciJin  :  la  couleur  pourpre  ne  se 
manifesta  pa&  davantage.  Ces  expériences  me  firent  pen- 
ser que  la  division  mécanique  ne  suffisait  pas  pour  empê- 
cher ia  réunion  des  molécules  de  For^  et  que  la  dissolu- 
tion de  ce  métal  ne  devait  pas  être  réduite  par  les  sub- 
stances qu'elle  colore  ordinairement  en  pourpre.  Je  re- 
marquai en  effet  que ,  parmi  les  divers  corps  qu'on  pou- 
vait mettre  en  contact  avec  cette  dissolution ,  il  en  était 
qui  ne  donnaient  jamais4e  pourpre  ;  d'autres  qui  en  don- 
naient plus  ou  moins  facilement ,  selon  leur  nature  et  selon 
l'état  où  on  les  employait  ;  d'autres,  enfin ,  qui  ne  se  colo- 
raient que  sous  l'influence  des  rayons  solaires  ou  d'un  cer- 
tain degré  de  chaleur.  Les  huiles  volatiles  et  tous  les  au- 
tres corps  hydrogénés  sont  dans  le  premier  cas  ;  l'épi- 
derme ,  la  gélatiue  ,  la  gomme  arabique ,  la  laine ,  la  soie , 
l'ivoire ,  étaient  dans  le  second.   Le  marbre  ,  les  pierres 
siliceuses^  les  sels  neutres,  le  sucre,  la  fécule^  l'acide 
citrique,  l'acide  oxalique,  et  plusieurs  autres  principes 
inmiédiats  des   végétaux  étaient  dans  le  troisième.  Or  , 
puisque  les  corps  qui  réduisaient  la  dissolution  d'or  étaient 
précisément  ceux  qni  ne  donnaient  pas  dé  pourpre ,  on 
pouvait  supposer  que  cette  couleur  n'était  que  le  résul- 
tat d'une  simple  modification  de  l'hydrochlorate  d'or ,  ce 
sel  possédant ,  comme  on  le  sait ,  la  propriété  de  perdre 
un  peu   d'acide   sous   l'influence  de   la  chaleur  ou  des 
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fa jOM  âokires^  et  de  passer  à  l^'état  d'hydrocfakMtt  aeuire 
dont  la  couleur  est  rouge  foncé  ou  pourpre. 

J^ai  mis  cette  supposition  hors  de  doute  par  Texpé- 
rience  suivante  :  J  ai  imprégné  de  dissolution  d  or  des  fragw 
mens  de  marbre  blanc ,  et  je  les  ai  abandosoes  pendàmt 
plusieurs  jours  à  la  lumière  diffuse  ,  ils  ne'  se  sont  pes^co- 
lorés.  Je  les  ai  ensuite  exposés  au  soleil  ou  à  une  ebaleur 
modérée  ;  ils  ont  pris  bientôt  une  belle  couleur  pmrpce. 
Enfin,  je  l'es  ai  fait  rougir  ,  la  couleur  a  dispara.  Il  est 
évident  que  la  décomposition  de  l'bydroclilorate  »'a  pas 
eu  lieu  dans  le  premier  cas  ,  qu'elle  a  commencé  dans  ]m 
second ,  et  qu>'elle  s'esl?  complétée  dans  le  troisième.  6e 
sel  s'est  comporté'  absolument  comme  s'il  eàt<  été  libre. 
Son  union  intime  avec  le  marbre  n'a  apporté  aimn  chuih 
gemait. 

De  Tensemble  de  ces  phénomènes,  il  résulte  nécessai- 
rement que  toutes  les  fbis^  que  Tor  présente  là  couleur 
pourpre ,  il  est  dans  un  état  de  combinaison.  Or,  comme 
le  pourpre  qu'on  obtient  avec  Fétahi  est  lé  seul  \pâr  ré" 
siste  à  une  température  élevée,  on  peut  croire  aussi  que 
rétain  est  le  seul  corps  qui  puisse  fonner  avec  For  une 
combinaison  durable. 

Si  je  fais  remarquer  maintenant , 

1°.  Que  le  proto-hjdrochlorate  d'étain  pur  réduit  la 
dissolution  d'or  ; 

a*".  Que,  mélangé  à  un  excès  dedeuto-bydrochlorate  , 
il' forme  du  pourpre  ; 

3^.  Que  le  pourpre  est  réduit  par  un^excès  de  proto* 
bydrodilorate  et  par  tous  les*  ooDpsr  désoxi^^anA; 
il  me  semble  qu'on  sera  naturellement  porté  à  ad^ 
mettre  que,  lorsque  la  couleur  pourpre  se  manifeste ^ 
la  réduction  de  loxide  d'or  n'a  pas  lieu ,  mais  que  oet 
oxide  se  combine  au  protoxide  et  au  deutoxide  d'étain  f 
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pomr  former  une  combÎMdaoïi  triple  qm  ooDstitue  le 
pourpre. 

Celte  maDièce  de  voir  n'aura  rien  de  surprenant  lors- 
qu'on réfléchira  à  la  {grande  analogie  qui  existe  entre  l'é- 
tain,  le  fer  et  le  Manganèse.  On  sait  en  efiet  que  ces 
Biétaux  sont  susceptibles  de  former   des  combin^dsons 

doubles  ou  triples ,  telles  que  l'oxide  magnétique  Fe+Fe  , 
Toxide  de  manganèse  provenant  de  la  décopiposition  du 

peroxide  par  le  feu ,  Mnr-^-Mn^,  et  certains  oi^ides  de  ma»* 
ganèse  ferrugineux  ^  dans  lesquels  les  protoxides  parais- 
sent £aire.  fonction  de  base  à  l'égard  des  deutoxidês. 

On  pourrait  m'objecler  cependant  que  les  propriécée 
chimiques  de  l'or  sont  biaa  différentes  de-  celles  de»  mé« 
taux  que  je  viens  de  citer  ;  mais  je  répondrai  <|oe  Thy- 
drochloraie  d'or  cristallisant  en  priâmes  quadmgnlaires , 
et  ayant  de  plus  la  propriété  de  former  des  sels  doubles 
de  même  forme  avec  les  bjdroohiorates  de  potasse  et  de 
soude  dont  la  forme  primitive  est  le  cube  ,  on  peut  croire 
que  l'oxide  d'or  e$t  isomorphe  avec  la  potasse  et  la  sonde, 
et  par  conséquent  avec  leprotoxide  de  fer,  le  protoxide 
de  manganèse ,  le  protoxide  d'étain,  etc.  D'ailleurs ,  l'iri- 
dium, qui  est  placé  plus  bas  que  l'or  dans  la  série  d'oxida- 
bilité ,  n'en  possède  pas  moins  une  propriété  qui  le  rap- 
proche beaucoup  du  manganèse  et  du  chrâme ,  celle  de 
s'oxider  en  présence  de  la  potasse  à  une  haute  tempé- 
rature. 

Admettant  ainsi  que  l'or  est  à  l'état  d'oxide  dans  lepour- 
pre  ,  il  devient  évident  que  l'affinité  qui  unit  cet  oxide 
aux  oxides  d'étain  est  la  seule  cause  qui  l'empêche  de 
se  dissoudre  à  froid  dans  les  acides  hjdrochlorique  ^t  ni- 
trique ,  et  que  si ,  par  l'acide  hjdrochlorique  bouillant 
on  obtient  de  Thydroclorate  de  deutoxide  d'étain  et  de  l'or 
métallique ,  c'est  qu'alors  la  désoxidation  de  l'or  est  solli- 
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citée  par  Ja  tendance  qti  a  le  protoxide  d'étaia  à  passer 
^  l'état  de  deutoxide ,  et  celui-ci  à  se  dissoudre  dans  l'acide 
hjrdrochlorique.  Quant  au  dégagement  de  chlore  que 
M.  Buisson  dit  ne  pas  avoir  observé  dans  cette  circon* 
stance  ,  je  ne  sais  pas  pourquoi  il  aurait  jlieu^  puisque, 
de  toute  manière,  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'oxigène 
libre. 

Gomme  la  quantité  de  deutoxide  d  etain  est  variable 
dans  le  poui'pre ,  il  n'est  pas  facile  de  décider  au  juste 
^1  queUes  proportions  les  oxides  se  combinent ,  ni  si  l'or 
se  trouve  à  l'état  de  protoxide  ou  de  peroxide. 

J'aurais  eu  besoin,  pour  compléter  ce  travail ,  de  déter- 
miner les  causes  quifont  varier  la  proportion  du  deutoxide 
d'étain  dansle  pourpre  pour  obtenir  ensuite  cette  combinai- 
son en  proportions  définies  ;  mais  les  nombreux  essais  que 
j'ai  tentés  à  ce  sujet ,  sans  m'avoir  ôté  tout  espoir  de  réus- 
sir ,  ne  m'ont  encore  donné  rien  de  bien  satisfaisant  ;  j'ai 
seulement* constaté  que  cela  pouvait  provenir  d'une  pro- 
priété qui  ne  me  paraît  pas  avoir  été  assez  remarquée  dans 
le  biKîhlorure  d'étain ,  et  surtout  dans  celui  qu'on  prépare 
avec  l'eau  régale ,  celle  de  précipiter  par  l'eau ,  comme  les 
sels  d'antimoine  et  de  bismuth ,  propriété  qui  serait  peut- 
être  aussi  partagée  par  le  protoM^hlorure,  indépendamment 
de  l'action  de  l'oxigène  sur  ce  sel.  Du  reste ,  je  me  pro- 
pose de  continuer  l'examen  de  ces  sels  dont  l'étude  me 
semble  laisser  encore  à  désirer ,  et  si  je  parviens  à  des  ré- 
sultats dignes  de  la  Société ,  je  m'empresserai  de  les  lui 
communiquer. 
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NOTES 

Communiquées  par  M.  E.  Herbergeb.  (Munich,  le 
^mdixs  i83i.) 

Je  TOUS  ai  âéj^  parlé ,  si  je  ne  me  trompe,  du  sang  de 
dragon.  Conformément  à  mes  recherches ,  le  sang  de  dra- 
gon est  composé , 

de  matière  grasse a,oo  gr. 

d'oxalate  de  chaux i,6o 

Pour  100  ^  de  phosphate. ........       S^^o  - 

d'acide  henzoïque 3,oo 

de  draconin 9^'i^^, 

#100,00 

On  sait  que  ML  Mélandri  a  annoncé  dans  ce  suc  la 
présence  d'un  alcaloïde  nommé  draconine.  Cependant 
je  me  suis  assuré  de  la  non-existence  de  cette  substance 
basique;  je  me  la  suis  procurée  à  l'état  de  pureté,  et  je 
lui  ai  reconnu  des  propriétés  sous-acides ,  de.  manière  que 
je  suis  tenté  de  la  compter  au  nombre  des  sous-acides  à 
càié  du  tanin ,  etc. 

J'ai  aussi  entrepris  en  commun,  avec  le  professeur 
Buchner,  une  série  d'expériences  sur  la  nature  de  la  sa- 
licine,  telle  qu'elle  a  été  décrite  à  l'état  de  pureté  par 
M.  Leroux.  Nous  nous  sommes  assurés  que  cette  substance, 
admise  généralement  comme  simple,  est  composée,  et 
nous  ayons  été  à  même  d'en  séparer  une  partie  consti- 
tuante alcaloïdique  et  up«  sous-adde. 

Lie  principe  basique  de  la  salicine^de  M.  Leroux  pos- 
sède les  propriétés  d'un  véritable  alcaloïde ,  si  ce  n'est 
qu'il  se  dissout  avec  facilité  non-seulement  dans  l'alcool, 
liM\l\  Année.— Avril  \%ii.  18 
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mais  aussi  dans  Teau  distillée.  Nous  en  avons  brùIé  une 
partie  sans  en  avoir  obtenu  un  résida  appréciable.  Ce 
principe  se  distingue  principalement  de  la  salicine  ordi- 
naire par  sa  réaction  alcaline  sur  le  papier  de  tournesol; 
par  sa  forme  de  cristallisation,  qui  cependant  appartient 
aussi  au  système  prismatique  ;  par  sa  dissolubilité  dans 
l'eau  qui  surpasse  celle  de  la  salicine  ordinaire,  tandis 
que  Talcool  absolu  agit  avec  bien  plus  d'efficacité  sur  la 
dernière  ;  et  enfin  par  sa  réaction  sur  Tes  acides  concen- 
trés et  étendus  d'eau. 

Les  sels  que  nous  en  avons  préparés  sont  :  le  sulfate  , 
le  nitrate ,  \ephosphate ,  Yacétate ,  le  tartrate,  Voxalate  , 
eiVhydrochlorate,  Tous  ces  sels  se  dissolvent  avec  plus 
ou  moins  de  facilité  dans  l'alcool  absolu  ;  mais  l'éther 
sulfurique  n'en  dissout  pas  la  moindre  trac^  ;  pendant 
rév^poration  de  l'alcool,  ils  se  séparent,  faute  d'eau  de 
cristallisation ,  #ous  forme  pulvérulente  ou  floconneuse, 
et  parfois  verruqueuse. 

'  Ghaufies  au  cbalumeau ,  ils  se  fondent  d'abord  dans 
leur  eau  de  cristallisation ,  puis  ils  se  dessèchent ,  et  en- 
fin ils  ne  .se  fondent  de  nouveau  qu^à  une  chaleur  élevée, 
en  répandant  une  odeur  particulière  analogue  à.  celle  de 
la  quinine  en  combustion ,  et  laissant  pour  résidu  on 
ôbarbon  boursouflé  qui  par  une  chaleur  augmentée  peut 
être  brûlé  entièrement. 

Au  reste,  la  capacité  de  la  saturation  de  la  iféritable 
salicine  (  puisque  la  salicine  ordinaire  n'est  qu'un  sous- 
sel  ,  c'est  pourquoi  nous  l'avons  appelé  sel  de  saule  ) 
est  bien  petite  et  peu  supérieure  à  celle  des  sous-al- 
caloïdes. 

'  Tous  les  sels  indiqués ,  excepté  Facétate ,  cristallisent 
sous  forme  de  prismes ,  et  re]jlésentent  souvent  des  vé- 
gétations superbes.  L'acétate  s^  été  obtenu  sous  forme 
granuleuse.  Plusieurs  de  ces  combinaisons  possèdent  la 
propriété  de   tomber  très-facilement   en   efflorescence, 
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l%nt  éavear  est  ordinairemeiit  attère  sams  aucune  Hcreié. 

La  salicme ,  dont  je  viens  de  déerire  en,  résumé  les  ca« 
ractëres,  a  été  obtenue  de  la  manière  suivante  :  on  a  dis« 
sous  la  salicine  ordinaire  dans  une  dissolution  d'acide 
oxalique ,  et  cet  acide  a  été  ensuite  séparé  par  de  la 
chaux ,  etc. 

Mais  nous  ne  nous  sommes  pas  borné  à  produire  la 
partie  constituante  basique  du  sel  de  saule,  nous  en 
avooîs  aussi  séparé  la  partie  sous-acide,  en  le  traitant  à 
une  température  modérée  par  de  Tacide  pbosphorique. 
Cette  svJ)stance  acide ,  qui  est  la  cause  de  larome  du  sel 
de  saule ,  arôme  dont  la  nouvelle  salicine  est  entièrement 
libre,  est  volatile,  et  peut  donc  être  obtenue  par  la  voie 
de  distillation.  Elle  possède  toutes  les  propriétés  d'un 
sous-acide.  Au  reste ,  la  véritable  salicine  ne  possédant 
point  des  avantages  thérapeutiques  supérieurs  à  ceux 
qu'on  retire  du  saule ,  nous  ne  saurions  lui  reconnaître 
qu'un  intérêt  scientifique. 

La  résine  de  jalap  a  aussi  occupé  notre  attention  ^ 
et  nous  avons  été  assez  heureux  pour  en  séparer  une 
partie  constituante  sous-alcaloïdique  et  une  autre  sous- 
acide  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb.  La  dissolution 
de  la  résine  ordinaire  dans  l'alcool  étant  traitée  par  une 
dissolution  alcoolique  d'acétate  de  plomb ,  il  se  forme 
tm  précipité  lé{|per,  composé  d'oxide  de  plomb  et  du  sous- 
acide  résineux  en  question  ^  tandis  que  l'acide  se  combine 
à  la  résine  sous-alcaloîdiqué ,  en  établissant  avec  lui  un 
sous-acétate,  combinaison  de  laquelle  il  a  été  facile  de 
sépjurer  \^  jalappine  à  l'état  de  pureté'. 

Elle  est  incolore,  aussi  diaphane  que  le  verre,  a  peine 
soluMe  dans  Tean  bcwillante,  mais  facile  à  dissoudre 
dans  l'alcool.  EUle  se  dissout  en  outre  dans  l'acide  acéti- 
que concentré  surtout  à  l'aide  delà  chaleur,. et  dans  un 
moindre  degré  dails  les  acides  sulfurique,  hydrochlo- 
rique,  pbosphorique,  nitrique ,  etc.,  en  formant  avec 
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ces  acides  des  combinaisons'  pas  entièrement  neutres  y 
mais  incolores ,  inodores ,  d'une  saveur  plus  ou  moins  pro- 
noncée. Nous  n'avons  pas' encore  été  à  même  de  nous  les 
procurer  en  état  de  cristallisation. 

Depuis  long-temps  on  s'était  disputé  sur  la  nature  de 
la  jalappine;  nous  croyons  avoir  répondu  à  ces  raisonne- 
mens  par  des  faits  incontestables. 

La  Cétrarine^  principe  amer,  sous-alcaloïdique  du 
Cetraria  islandica j  a  aussi  été,  entre  autres,  l'objet  de 
mes  recbercbes,  les  résultats  s'en  trouvent  indiqués 
dans  le  36*.  vol.  du  Jtépertoire  de  Buchner.  Eln  traitant 
le  lichen  par  de  l'eau  bouillante ,  tant  qu'il  ne  s'en  sé- 
pare pas  encore  ime  quantité  notable  de  bassorine  et  de 
matière  gommeuse  ,  on  parvient  à  le  délivrer  entièrement 
du  principe  amer.  On  fait  évaporer  ensuite  les  liqueurs 
obtenues  et  précédemment  filtrées  ;  on  traite  le  résidu  de 
cette  opération  par  de  V ean  froide  j  on  filtre  de  nouveau, 
on  réduit  la  liqueur  à  la  consistance  d'extrait  qui  doil 
être  soumis  à  Faction  de  l'alcool  bouillant.  La  dissolution 
spiri  tueuse  doit  ensuite  être  eoncentréé;  le  résidu  doit  être 
lavé  à  froid  avec  de  l'éther ,  et  à  la  fin ,  pour  séparer  une 
quantité  très-légère  d'un  sel  de  chaux  ,  avec  de  l'adde 
acétique.  Il  ne  reste  à  présent  qu'à  reprendre  les  loticms 
avec  de  l'eau  froide ,  qui  cependant  doivent  se  faire  avec 
quelque  ménagement ,  pour  obtenir  la  cétrarine  presque 
incolore,  tirant  seulement  ui(  peu  au  grisâtre  et  d'une 
,  saveur  particulière ,  mais  infiniment  amère  et  pénétrante. 
Son  odeur  est  pour  ainsi  dire  nulle.  Soumise  à  l'eau  à  une 
]|aute  température^  elle  se  ramollit  d'abord  en  prenant  la 
consistante  de  cire  ;  ensuite  ,  en  devenant  liquide ,  elle 
brunit  et  se  gonfle,  elle  exhale  des  vapeurs  acides  em- 
pyreumatiques ,  et  finit  par  laisser  un  résidu  charbonneux 
qui  peut  être  volatilisé  à  l'aide  d'une  chaleur  élevée,  à  un 
résidu  minime  près. 

La  cétrarine,  qui  a  déjà    été  préparée  par  l'illustre 
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Benélias  d'une  manière  plus  simple ,  mais  qui  ne  lui  a 
pas  permis  de  TobteAir  entièrement  pure ,  ne  se  dissout 
que  peu  dans  Veau  froide  ;  mais ,  par  l'intensité  de  sa  sa- 
Teur,  elle  lui  fait  pourtant  prendre  de  l'amertume.  L'eau 
bouillante  s'en  charge  avec  plus  de  facilité  ;  mais  qu'on 
se  garde  de  la  fsiire  chauffer  long-temps  de  peur  de  la  dé- 
composer, et  de  favoriser  la  formation  d'nne  matière 
brune,  inodore,  insipide,  dont  les  caractères  coïncident 
sous  difierens  rapports  avec,  ceux  de  l'ulmine.  L'alcool 
bouillant  agit  d'une  manière  tout-à-fait  analogue  ;  à  froid, 
il  en  dissout  autant  que  l'eau  chaude. 

Je  me  suis  procuré  plusieurs  combinaisons  de  la  cétra- 
rine  avec  différens  acides.  Elles  sont  incristallisables , 
pins  ou  moins  dissolubles  dans  l'eau,  et  possèdent  en 
partie  la  savoir  amère  de  la  base  ;  souvent ,  cependant , 
elle  se  trouve  diminuée  ou  presque  éteinte.  Les  acétates 
de  plomb  produisent ,  dans  des  dissolutions  de  *  cétrarine , 
des  flocons  gris;  lés  sels  d'oxide.de  mercure  y  détermi- 
nent la  formation  de  précipités  blanchAtres,  mudlagineux  ; 
le  chlorure  d'étain,  ainsi  que  les  sels  de  fer,  n'y  chan- 
gent rien.  L'acide  sulfurique  concentré  brunit  la  cétrarine 
et  la  charbonne;  par  Tàcide  nitrique ,  elle  se  transforme 
en  one  masse  résineuse  et  jaune.  Je  ne  saurais  assurer  s'il 
ne  se  forme  en  même  temps  de  l'acide  oxalique  sur  la 
quantité  minime  qui  m'est  restée  pour,  ces  sortes  d'expé- 
riences. Au  reste ,  la  nature  basique  de  la  cétrarine  est 
tellement  faible,  qu'elle  forme  un  des  derniers  membres 
de  cette  série  de  corps,  et  qu'elle  doit  être  placée  à  côté 
des  principes  organiques  amphotères. 

La  cétrarine  est  toxique,  et  ne  doit  être  prescrite  en 
médecine  qu'en  doses  très-petites  ;  du  moins  6  grains  de 
cette  substance  ont.  suffi  pour  me  causer  un  mal  de 
tète  considérable.  La  nature  chimique  de  cette  substance 
explique  très-bien  l'efficacité  et  la  saveur  différente  àe» 
préparations  du  lichen  d'Islande  faites ,  dans  diverses- 
pharmacies  « 
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Toutes  ces  obseryàtions  se  trouvent  consignées  plus 
en  détail  dans  le  Répertoire  de  M.  Buchner,  dont  tous 
recevrez  sous  peu  des  exemplaires  ;  au  reste ,  ces  notices 
seront  peut-être  dignes  de  figurer  dans  votre  Bulletin* 

BAPPORT 

Sur  les  travaux  du  conseil  central  de  salubrité  du  dépar- 
tement du  Nord. 

^  Extrait  par  M.  Chbvailiei. 

La  Société  m'a  chargé  de  lui  rendre  compte  d'une  bro- 
cbnxe  ayant  pour  titre  /{apport  du  conseil  central  de  sa^^ 
lubrité  du  département  du  Nord;  je  viens  m  acquitter  de 
ce  devoir:  ce  rapport  contient  un  grand  nombre  de  faits 
intéressans  sur  les  objets  qui  ont  rapport  à  la  salubrité  en 
général,  nous  avons  seulement  cru  devoir  mentionner 
ceux  qui  se  rattachent  aui  travaux  de  la  Société. 

Divers  monumens  présentant  à  leur  sommet  du  fer  en 
assez  grande  masse ,  la  commièsion  a  proposé  au  conseil 
d'éveiller  l'attention  municipale  sur  le  danger  qui  peut 
résulter  de  ces  amas  de  métaux,  et  de  demander  que  di- 
vers édifices  publics  soient  armés  de  paratonnères. 

Divers  topographies  médicales  Ont  été  adressées  au  conseil 
de  salubrité,  de  ce  nombre  sont  :  i"*.  les  topographies  des 
deuxcantcmsduQuesnpj,  par  M.  Legrain,  qui  donne  des 
détails  sur  le  besoin  d'avoir  des  eaux  potables,  sur  le  peu  de 
progrès  de  la  vaccine  et  sur  quelques  épidémies  ;  ft*".  la  to- 
pographie de  l'arrondissement  d'Avesnes,  qui  renferme 
quatre  villes  ftNTtifiées,  Maubeuge,  Avesnes,  Landredes, 
Le  Queenoy.  Dans  cette  topographie,  M.  Dallez  se  plaint 
du  peu  d'instruction  des  officiers  de  santé  ;  de  l'opposi- 
tion que  rencontra  la  vaccine,  de  l'insalubrité  qui  résulte 
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die  Vusa^e  dans  lequel  sont  les  faabitans  d'établir  des  tas 
de  fumier  près  de  leurs  maisons;  de  ne  pas  renouveler 
Tair  de  ces  habitations;  du  manque  d'abattoirs,  qui  fait 
que  les  bouchers  tuent  les  bestiaux  dans  leurs  maisons, 
et  laissent  couler  le  sang  dans  les  rues  ;  de  Tinfection  qui 
résulte  de  rétablissement  de  tanneries  au  miUeu  des  villes  ; 
de  la  présence  de  cimetières  au  miUeu  des  habitations;  du 
manque  d'eau  potable  en  quelques  lieux  ;  delà  mauvaise 
influence  de  l'air  qui  sort  des  égouts,  etc.,  etc. 

Parmi  les  pièces  et  rapports  publiés  dans  ce  recueil, 
on  doit  citer  :  i®.  celui  de  ia  commission  chargée  de  l'exa^ 
men  de  la  question  suivante  :  La  viande  provenant  de 
bêtes  boifines  reconnues  attaquées  d'c^ffections  tubercu" 
leuses  peut -elle  être  nuisible  à  la  santé  des  individus 
qui  en  mangeraient  ?  Après  avoir  fait  diverses  recher- 
ches ,  la  cominission,  composée  de  MM.  Brigandat ,  Yaidj 
et  Fabre ,  a  établi  : 

i"*.  Que  la  chair  d'animaux  tués  ou  morts  atteints  d'une 
maladie  contagieui% ou  très-grave,  comme  le  farcin,  la 
morve,  l'inflammation  intense  des  viscères  abdominaux, 
le  typhus  et  la  rage ,  a  été  et  est  tous  les  jours ,  impu- 
nément mangée  par  les  animaux  carnassiers ,  et  par  beau- 
coup d'hommes  de  toutes  classes; 

a*.  L'afiection  tuberculeuse ,  objets  pécial  de  l'enquête , 
est  très-commune  chez  les  races  bovines  et  ovines,  et 
cependant  il  est  très-rare  que  la  police  soit  appelée  pour 
examiner  les  bovines ,  et  jamais  eUe  ne  l'est  pour  les  bê- 
tes ovines.  Donc  Ton  est  fondé  k  conclure  que  beaucoup 
de  bétes  atteintes  de  cette  affection  sont  livrées  journel- 
lement à  la  consommation ,  sans  qu'il  s'élève  la  moindre 
plainte  sur  les  prétendues  suites  fâcheuses  de  cette  ali- 
mentation ; 

3".  Il  est  particulièrement  reconnuàLille,  par  les  mé- 
decins vétérinaires ,  et  attesté  par  eux,  que,  dans  cette 
ville,  il  se   rencontre   une    grande   quantité   de  bétes 
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bovines  atteintes  de  tubercules  ;  que  les  bétes  ovines  le 
sont  tontes  pendant  Tbiver,  et  que  toutes  n'en  sont  pas 
moins  distribuées  s'en  qu'on  s'en  plaigne  ; 

4***  Que  dans  le  milieu  de  janvier  dernier ,  dans  le 
cours  de  deux  à  trois  jours,  à  Lille,  deux vacbes pesant 
cbacune  4  ^  ^^^  kilogrammes ,  et  par  conséquent  qui  ont 
servi  à  la  nourriture  de  plusieurs  centaines  d'individus, 
ont  été  livrées  à  la  consonmiation ,  quoic^ue  autbenti- 
quement  reconnues  par  les^.bommes  de  l'art  atteintes 
d'affection  tuberculeuse,  et  qu'aucun  rapport,  aucune 
plainte  n'ont  fait  penser  que  l'emploi  de  cette  cbair  mor- 
bide ait  été  accompagné  ou  suivi  d'accidens  quelconques. 

En  conséquence,  les  membres  de  la  commission  ont  cm 
pouvoir  proposer  à  M.  le  maire  de  Lille  de  répondre ,  que  la 
uiandédes  bétes boi^ines,  atteintes  d* affection  tuberculeuse  , 
ne  peut  nuire  à  la  santé  des  personnes  qui  en  mangent. 
Opinion  qui  est  celle  de  savans  distingués,  et  notam- 
ment de  MM.  Huzard ,  d'Arcet,  Dupuy,  etc.,  etc. 

a*».  Des  considérations  de  M.  KuhiJfltuinn  sur  les  divers 
modes  d'adultération  du  pain. 

Voici  les  principaux  faits  établis  par  M.  Kublmann 
dans  ces  considérations  : 

!<".  L'origine  de  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  dans  la 
panification  n'est  pas  bien  connue ,  cependant  on  sait  po- 
sitivement qu'elle  est  mise  en  usage  dans  presque  toute 
la  Belgique  depuis  1816  et  181 7,  ces  années  ayant  fourni 
des  grains  de  mauvaise  qualité  et  donnant  de  mauvais 
pain  très-cber. 

a**.  Que  des  boulangers,  à  cette  époque,  afin  de  trom- 
per le  consommateur  et  de  faire  un  bénéfice  illégal,  mêlè- 
rent à  la  farine  de  froment  des  farines  de  fèveroles,  de  ba- 
ricots ,  et  d'autres  substances  analogues  ;  enfin ,  qu'ils 
firent  usag^  de  Yalun  bleu^  ou  sulfate  dé  cuivre. 

3"*.  Que  les  renseignemens  pris  par  l'auteur  lui  ont  ap- 
pris qu'à  Turcoing  un  boulanger  ajoutait  à  la  farine  des- 
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Ûnée  à  faife  une  caiiioiiy  plein  la  téie  d'une  pipe  de  dis- 
•olutioB  de  sniÙLie  de  cuiirre  ;  que  cette  addition  était 
regardée  comme  un  secret  précieux,  qu'elle  ne  se  fiiisait 
jamais  devant  un  étranger,  et  que  le  boulanger  ne  con- 
naissait pas  les  propriétés  Ténéneuses  de  la  solution  qu'il 
employait,  puisqu'il  faisait  usage  du  pain  ocmtenant  du 
sel  de  cuivre  pour  lui  et  pour  sa  femille. 

4''.  Qu  il  est  conraincu  de  furgente  nécessité  de  $é%nrde 
toute  la  rigueur  des  lois  contre  f  introduction  dans  le 
pain  des  plus  minimes  quantités  de  ce  sel  uénéneux,  in- 
troduction qu'il  considère  comtne  un  iféritahle  attentat  à 
la  santé  publique.  - 

5"*.  Que  des  dangers  tr^-grands  peuvent  résulter  de 
l'emploi  de  ce  sel,  dont  la  solution  peut  être  employée 
par  un  ouyrier  qui  ne  connaît  pas  les  dangers  d'un  produit 
qu'il  met  en  usage  ,  et  qu'il  peut  mêler  inexactement.  Il 
cite  pour  exemple  la  présence  d'un  petit  cristal  de  sulfate 
de  cuiure  dans  un  morceau  de  pain  qui  deyait  entrer  dans 
le  potage  qu'une  mère  allait  préparer  pour  son  enjant. 

&".  Que  le  sulfate  de  cuivre  en  très-petite  quantité  peut 
donner  une  économie  de  farine,  en  permettant  de  faire  un 
,  pain  léger,  même  avec  des  farines  de  qualité  inférieure , 
et  que  le  sulfate  exerce  une  action  magique  à  la  dose 
^  Tshz  ^  3^077  >  ^i  donne  un  grain  de  sulfate  par  7  livres 
et  demie  de  pain.  Action  qui  aide  à  la  fermoitation  et  à 
la  levée  du  pain. 

7*".  Qu'il  est  facile  de  reconnaître  la  prédencedu  sulfate 
de  cuivre  dans  le  pain  ;  qu'on  peut  d'abord  se  servir  de 
l'bydro-ferro-cyanate  de  potaèse ,  qui ,  avec  le  pain  blanc 
additionné  de  sulfate  de  cuivre,  présente  les  caractères 
suivans  :  le  pain  qui  contient  ~^  de  sulfate  se  colore  en 
rose;  celui  qui  en  contient  ,3^0,  jouit  d'une  coloration 
plus  prononcée  en  rose  ;  le  pain  qui  en  tient  ■—  est  co- 
loré en  rouge  de  sang;  enfin,  celui  qui  en  contient  ^~t 
passe  à  la  couleur  cramoisi  foncé.  Que  l'hydrostilfate  d'am- 
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méBisaine  est  momt  setksibk  ;  que  rammcMiiaqil^  ne  i 
i^te  de  éouleur  bleue  sensible  cpi'aotânt  <{ae  le«ttlfa^  de 
cnîyre  se  manifeste  dans  le  pain-  par  une  coloration  en  yert • 
Qac  les  ivèBies  réacticms  de  Thydrocyanate  ne  peurent 
pat  âtre  appréciées  sur  le  pain^^i> ,  à  cause  de  sa  coukitr. 
ài^.  Qu'on  peul  déienniner  les  proportions  de  celtre 
ccmtenues  dans  le  pain  «n  agissant  de  la  manière  saî- 
>aittè  :  on  fiiit  incinérer  aoo  grammes  dn  pain  soupçonné 
dans  une.  capsule  de  ptatine  ;  lôrs^e  rincinératicm  est 
•complète ,  on  réduit  les  cendres  en  tine  jK^udre  très-^ne; 
on  les  traite  dans  une  capsule  de  porcelaine  par  8  à  lo 
grammes  d'acide  nitrique  pur^  de  manière  à  obtenir  me 
Jko«ilIie  très^iqiride  ;  on  spuniet  ce  mélange  à  Tactioa  de 
la  chaleur,  que  Ton  continue  jusqu'à  ce  que  la  presque 
totalité  de  l'acide  en  excès  soit  volatilisée ,  et  qu'il  ne  reste 
plus  qu'une  pAte  poisseuse.  On  délaie  cette  pite  dans 
;io  i^cammes  d'eau  distillée  en  s'aidant  de  l'action  de  la 
ckalenr;  -on  filtre  ensuite  pour  séparer  les  parties  qoi 
n'ont  pas  été  attaquées  *,  on  verse  dan»  la  liqueur  un  légw 
esBcès  d'ammoniaque  et  quelques  gouttes  de  carboïiale 
d'ammÉoniaque  liquide ,  qui  déterminent  la  précipitation 
et  la  redissolution  du  cuivre.  En  laissant  les  carbonates 
t^reux  qui  ne  sont  pas  redissous,  on  ffltre,  et  la  liqueur 
filtrée,  rendue  acide  par  une  -^ntle  d'acide  sdlfurique, 
est  ensuite  divisée  pour  ^tre  essayée  par  l'acide  fayd#o- 
sulfurique,  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  et  l'hydro-ferro- 
cyunate,  qui  indiquent  ou  non  la  présence  du  cuivre. 
Par  ce  procédé,  M.  Kublmann  a  vu  qu'-on  pouvait  pe- 
oannaitre  la  présence  du  cuivre  dans  le  pain ,  lors  même 
que  cet  aliment  n'en  contenait  que  ^^  (i).  Si  la  quantité 
de  cuivre  est  plus  grande ,  on  peut  employer  une  kune  de 
£ér.p0ur  ramener  k  cuivre  à  l'état  métallique.  L'auCeor 


<i)  Ce  proèédé  est  le  même  que  celai  de  MM.  Deyeaz,  tienry  pète 
«t  Bontron.  (  yhycjs  Joanud  de  Pfaarnucie,  t<kti.  16.  ) 
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recùmanaoûde  d  agir  avec  précautkm  poar  ne  pat  apporter 
de  cuivre  f  soit  en  employant  des  vases  contenant  un  etib'- 
vre,  ou  bien  de  leau  ou  des  réactifs  impurs. 

9".  Qu'il  est  arrivé  quelquefois  que  des  traces  de  cuivre 
ont  été  constatées  dans  le  pain ,  mais  que  ces  traces  étaient 
teHement  minimes ,  qu'on  ne  pouvait  les  attribuer  h  Yem^ 
T>loi  du  sulfate  de  cuivre  dans  ce  pain ,  mais  de  l'existence 
a  une  petite  quantité  de  ce  métal  dans  les  farines.  Ce  fait 
a  été  établi  par  des  essais  qui  confirment  le  travail  d^ 
M.  Sarzeau  et  celui  de  M.  Meissener  de  Hall ,  qi4  reconr 
nurent  des  atomes  de  cuivjre  dans  les  substancer  organiques. 

Selon  M.  Kuhimnnn,  ces  faits  demandent  que  les  ex- 
perts cbimistes  apportent  dans  les  essais ,  dont  ils  seront 
cbarg^ ,  une  très-p*ande  circonspection  ;  cela  n'empêche 
cependant  en  rien  la  garantie  que  la  santé  publique  peut 
trouver  dans  l'analyse  chimique  pour  faire  découvrir  les 
fraudes  par  le  sulfate  ;  car  il  existe  une  diiTérence  énorme 
entre  les  résultats  au'on  obtient  de  l'analyse  d'un  pain  qui 
contiendrait  y^~:  cie  sulfate  de  cuivre  et  œux  qui  pro- 
viennent d'un  pain  préparé  sans  ce  sel ,  et  avec  des  farine* 
contenant  des  atonies  de  cuivre. 

i€^.  M.  Kublmann  donne  en  outre  des  détails  sur  fem-^ 
ploi  de  divers  produits  :  l'alun,  le  sulfale  de  zinc^  le 
carbonate  de  magnésie,  le  sous-carbonate  d'anuBOoia- 
que,  etc. ,  dans  la  panificatiÔL,  et  des  moyens  à  mettre  ea 
ttsage  pour  reconnattre  ces  altérations.  ' 

1 1*.  Dans  une  deuxième  partie  de  son  travail,  M.  Kilhl^ 
numn  £»t  connaître,  par  aes  ta'Je&ai:  établis  xl'après  de 
nombreux  essais ,  les  résultats  qu'il  a  obtenus  des  expéri- 
mentations faites  avec  divers  produits  dans  la  panification 
et  la  cuisson,  et  il  en  conclut,  i"*.  que  la  présence  du  sul- 
fate de  cuivre  en  petite  quantité  de  — —^  à  -3-7^  aide  à  la 
fermentation,  fait  lever,  et  empêche  le  pain  de  pousser 

£lat  ;  2^  qu'un  excès  de  sel  cuivreux  nuit  en  rafTermisAant 
I  pAte^  au  point  de  Tempécher  de  lever  ;  S"",  que,  parmi 
diverses  substances  employées  dans  la  pani^Ccition,  l'em- 

Iloi  du  sel  marin  peut  être  trè3-&yorable ,  puisque  dans 
I  proportion  de  —7  aT^^,  il  donne  des  résultats  aussi  beaux 
que  ceux  qui  peuvent  être. fournis  par  le  cuivre. 

Le  mémoire  de  M.  Kublmann ,  dont  nous  ne  p^uvoas 
extraire  tous  les  détails ,  mérite  d'être  lu  avec  uue  scru- 
puleuse attention. 
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La  bcoebur^doni  nous  arons  à  rendre  compte  contient 
encore  les  réMiltats  des  travaux  des  conseils  de  salubrité 
des  arrondissemens  de  Gambray  et  de  Dunkerque.  Quel-* 
ques-uns  de  ces  travaux  sont  a  un  grand  intérêt  :  i^  du 
paini  dans  lequel  on  avait  fait  entrer  de  la  farine  de  fèves» 
a  été  examine  physiquement  et  chimiquement ,  et  de  ces 
essais  on  a  conclu  que  ce  pain  ne  devait  pas  être  employé 
comme  aliment  à  1  usage  de  lliomihe  ;  a*^.  soixante-douze 
échantillons  de  pain  blanc  et  bis  ont  été  prélevés  chez 
divers  boulangers ,  puis  examinés  chimiquement  par 
MM.  Tofdeux  et  Feneulle,  pour  reconnaître  s'ils  conte*- 
naient  du  cuivre  ;  quarante^neuf  de  ces  échantillons  ne 
contenaient  pas  de  ce  métal,  vingt  eu  contenaient  des 
traces  légères,  enfin  trois  en  contenaient  des  quantités 
notables.  Des  essais ,  faits  par  les  mêmes  chimistes  sur 
de  la  levure ,  ont  constaté  que  ce  produit  ne  contenait  pas 
de  cuivre. 

ANNONCES. 

Comri  iiêmêmtaire  thèoriqti»  9t  pratique  de  pharmacie ,  contenant  le  mode  de 
préparation  de  tons  les  médicament ,  décrit  d*ane  manière  claire  et 
précise  avec  l'indication  de  lear  asage  sons  des  formes  et  des  doses 
variées,  selon  les  circonstances  des  diverses  maladies. Ouvrage  particn- 
lîèrement  utile  aux  médecins ,  chefs  d'établissemens  et  aux  gens  da 
monde;  par  L.  Sall^,  docteur  eh  médecine,  maître  en  pharmacie» 
professeur,  membre  de  plusieurs  sociétés  médicales,  i  -volume  in-^. 
de  plus  de  5oo  paçes,  i83i.  Prix,  pour  Paris,  6  fr.  et  franco  7  fr.  5o  c. 
A  Favis,  chez  Félix  Ancellct  libraire,  me  de  la  Harpe,  n».  58  ;  Gabon, 
libraire,  rue  de  rÊcole-de*Médocine ,  n».  10  ;  Béchet  jeune ,  libraire, 
place  de  TËcole^de -Médecine,  n*.  4* 


C&urs  élémeniaire  théorique  et  pratique  de  chimie ,  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  la  médecine,  les  arts  et  l'économie  domestique ,  contenant 
la  description  des  prociédés  les  ^ lus  simples  et  les  moins  dispendieoz 
pour  obtenir  promi»tement  et  sûrement  les  produits  désirés.  Ouvrage 
partic^ilièrement  utile  aux  médecins,  chefs  d'établissemens  et  aux  gens 

.    du  monde  ;  par  L.  SalliS  ,  docteur  en  médecine,  roattre  en  pharmacie, 

Srofesseur,  membre  de  plusieurs  sociétés  médicales.  1  volume  in-d*». 
e  plus  de  600  pages,  l83i.  Prix,  pour  Paris,  6  ff.  et  franco  7  fr.  5o  c. 
A  Patis,  chez  Félix  Ancelle,  libraire,  rue  de  la  Harpe,  n».  56  ;  Gabon, 
libraire,  me  de  TËcole-de-Médecine ,  n».  10;  Béchet  jeune,  libraire, 
place  de  TËcole^e-Médecine ,  n**.  4* 
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OBSERVATIONS 


Sur  le  carbonate  cT ammoniaque  ordinaire ,  présentées 
à  V Ecole  de  phannacie  de  Paris , 

Par  M.  Oscar  FiauisR ,  pharmacien  à  Montpellier. 

L'acide  carbonique  a  été  combiné  à  Tammoniaque  en 
trois  proportions  différentes. 

II  existe  un  carbonate  neutre,  un  bi-carbonate ,  et  un 
sesqui-carbonàte  d  ammoniaque. 

Le  premier  est  formé  de  : 

Ammoniaque ,  une  proportion 43?90 

Acide  carbonique,  une  proportion.  ...       56, lo 


100,00 


On  ne  peut  obtenir  ce  sel  qu'en  mêlant  ensemble  uu 
demi-Yolume  d'acide  carbonique  et  un  volume  de  gaz 
ammoniaque  bien  desséchés. 
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Le  bi-carboDlte  (f  amtdoniaque  est  formé  de  : 

Ammoniaque,  uo^  proportion.  •  •  .  4  .  .  249^0 
Acide  carbonique ,  deux  proportions  •  .  .  62,61 
Eau,  une  proportion  .  .  .         12,88 

100,00 
On  prépare  ce  sel  en  soumettant  une  dissolution  d  am- 
moniaque ,  ou  une  dissolution  de  carbonate  d  ammonia- 
que non  saturé  à  un  courant  d'acide  carbonique  ;  ou  bien 
encore,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  en  abandonnant 
au  contact  de  Tair  le  carbonate  d'ammoniaque  ordinaire. 
Le  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  est  formé  de  : 
Ammoniaque  ,  une  proportion  et  demie.         3i,38 
Acide  carbonique,  Une  proportion.  ...         6o,4o 
Eau ,  une  demi-proportion .  8,22 

100,00 

Ce  sel  se  distiiigUe  facilement  des  autres  carbonates 
ammoniacaux  aux  caractères  suivans. 

Il  précipite  les  sels  de  chaux  avec  effervescence,  ainsi 
que  le  fait  le  bi-carbonate;  mais  il  s'en  distingue  aisé- 
ment à  son  odeur  ammoniacale  vive  et  à  l'action  énergi- 
que qu'il  exerce  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 

On  le  distingue  d'ailleurs  facilement  du  carbonate  neu- 
tre I  qui ,  dans  le  phénomène  de  précipitation  des  sels  de 
chaux,  fournit  un  carbonate  de  chaux  neutre  dont  la  for- 
mation n'est  pas  accompagnée  d'une  efiervescence  d'adde 
carbonique. 

Ce  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  est  remarqttdl>Ie 
encore  par  le  changement  qu'il  éprouve  à  l'air  ;  il  perd  le 
qji^art  de  sa  base,  absorbe  la  moitié  autant  de  vapeur 
d'eauqu'il  en  contenait  primitivement  et  se  trouve  changé 
en  bi-carbonate.  Ainsi  quatre  proportions  de  sesqui-car- 
]MMiate.ab«adonnent  une  proportion  d'eau,  et  se  trouvent 
ainsi  changées  en  trois  proj>or tiens  de  bi-carbonate  (i). 

(1)  M.  Gay-Laisac  admet  ane  proportion  d*eâa  daM  la  compotîtiamAi 
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Ce  sesqui-càrbônaÉe  d  ammoAÛiqiJbe  est  désigné  ordi- 
aairement  sous  la  dénommatioii  fausse  de  sous^carbonate 
d  ammoniaque,  tandis  que  daus  le  fait  c  est  un  sel  areo 
excès  d'acide. 

On  le  prépare  en  chauffant  un  mélange  d'hydrochlorate 
d'appnoniaque  et  de  carbonate  de  chaux  neutre.  L'échange 
de  base  et  d'acide  qui  s'effectue  entre  les  deux  sels  devrait 
fournir  un  carbonate  d'ammoniaque  également  neutre; 
cependant  le  produit  est  avec  excès  d'acide.  Les  ouvrages 
de  chimie  ne  font  pas  mention  de  cette  particularité  de 
l'opération  ;  il  est  bien  évident  cependant  que  puisque  ui| 
excédant  d'acide  se  trouve  dans  1^  produit ,  il  faut  qu'il  se 
rencontre  quelque  part  une  proportion  de  base  corres- 
pondante. 

Deux  explications  différentes  ont  été  données  de  ce  phé- 
nomène ,  l'une ,  que  j'ai  pu  recueillir  aux  excellentes 
leçons  de  chimie  que  faisait  M.  Dulong  à  la  £u;ultédea 
sciences  ;  l'autre  qui  est  seulement  indiquée  dans  la  Phar* 
macopée  raisonnée  de  MM.  Henry  et  Guibourt. 

M.  Dulong  admet  qu'il  se  décompose  proportionnelle-* 
ment  plus  de  carbonate  de  chaux  que  d'hydrochlorate 
d'ammoniaque;  ce  qui  explique  l'acidité  du  carbonate 
d'ammoniaque  qui  se  volatilise  ;  mais  il  faut  admettre  en 
même  temps  que  le  résidu  y  dans  le  vase  distillatoire  , 
contient  un  excès  de  chaux,  soit  libre,  soit  combinée  au 
chlorure  de  calcium,  et  constituant  un  oxido-<:hlorure. 

D'après  MM.  Henry  et  Guibourt ,  la  double  décompo* 
titiondes  deux  sels,  hydrochlorate  d'ammoniaque  et  car- 
bonate de  chaux ,  se  ferait  par  un  simple  échange  de  base 
et  d'acide,  et  le  résidu  dans  la  cornue  serait  du  chlorure 
de  calcium  simple  ;  mais  une  portion  d'ammoniaque  se 

c«  sel.  Son  changement  en  bî-carbonate  se  ferait  alors  par  ane  simple 
émission  d'ammoniaque.  On  conçoit  d'ailleurs  qu'il  présente  à  différentes 
époques  une  composition  différente  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  sa  transforma^ 
tkm  soit  eutiirenieiit  aikevét • 
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dégagerait  et  expliquerait  l'excédaQt  d'acide  du  produit. 

J'ai  cherché  à  reconnaître  laquelle  de  ces  deux  explica- 
tions devait  être  admise,  et  à  cet  effet  j'ai  tenté  quelques 
expériences  pour  fixer  mon  opinion. 

J'ai  fait  un  mélange  d'une  partie  de  craie  et  de  trois 
parties  de  sel  ammoniac.  Ces  deux  corps  avaienCi  été 
préalablement  réduits  en  poudre  fine.  Le  sel  ammoniac 
avait  été  mis  en  «excès  dans  le  mélange,  dans  l'intention  de 
décomposer  en  totalité  le  carbcmate  de  chaux. 

J'ai  échauffé  à  une  chaleur  modérée  et  assez  long-temps 
pour  volatiser  tout  l'excès  de  sel  ammoniac. 

J'ai  examiné  le  résidu  ,  et  je  me  suis  assuré  qu'il  était 
formé  de  chlorure  de  calcium.  On  pouvait  croire  que  si 
dans  cette  expérience  on  n'avait  pas  trouvé  d'oxido-chlo- 
rure,cela  pouvait  dépendre  de  la  forte  proportion  dliydro  - 
chlorate  d'ammoniaque  qui  avait  été  employée.  11  était 
possible  en  effet  que  la  chaux  mise  en  liberté  eût  réagi 
sur  l'excès  de  sel  ammoniac  pour  former  du  gaz  ammoniac 
et  une  nouvelle  proportion  de  chlorure  de  calcium. 
Pour  m'en  assurer  j'ai  fait  un  nouveau  mélange  en  pro- 
portion inverse ,  et  j'ai  chauffé  pour  déterminer  la  réac- 
tion. Le  résidu  essayé  par  la  potasse  ne  donnait  pas  d'odeur 
ammoniacale  ;  l'eau  ne  le  dissolvait  qu'incomplètement  ; 
la  dissolution  était  sans  action  sur  le  papier  de  curcuma 
et  le  sirop  de  violette.  L^ne  goutte  d'acide  nitrique  suffisait 
pour  lui  donner  la  propriété  de  rougir  le  tournesol  ;  ce 
qui  ne  serait  pas  arrivé  si  le  chlorure  de  calcium  eût  été 
engagé  avec  de  la  chaux  en  une  combinaison  soluble.  La 
partie  insoluble,  après  avoir  été  lavée  à  plusieurs  reprises 
avait  perdu  toute  saveur;  elle  se  dissolvait  avec  efferves- 
cence dans  les  acides ,  et  la  dissolution  traitée  par  l'acide 
nitrique  pur  et  étendu  d'eau  ne  précipitait  pas  le  nitrate 
d'argent  ;  par  conséquent  dans  cette  expérience  il  ne  s'é- 
tait pas  fait  d'oxido-cUorure  de  calcium. 
Trouvant  en  défaut  cette  première  théorie,  j'ai  cherché 
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à  reconnaître  s'il  se  produisait  du  gaz  ammoniac  pendant 
la  préparation  du  carbonate  ammoniacal.  L'appareil  dont 
je  me  suis  servi  se  composait  d'une  petite  cornue  en  verre 
pouvant  contenir  une  once  de  mélange  ,  d'un  ballon  des- 
tiné à  recueillir  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  qui  restait 
entouré  de  glace  pendant  tout  le  courant  de  l'opération , 
enfin  d'un  tube  propre  à  recueilHr  les  gaz.  La  cornue 
ayant  été  convenablement  cbaufiée,  Tair  de  l'appareil 
ainsi  que  le  gaz  ,  qui  aurait  pu  être  produit  J^udant 
l'opérioition ,  ont  été  recueillis  dans  des  clocha  sur  le 
mercure  :  cet  air  ne  se  trouvait  cbargé  que  dune  assez 
faible  propoirtion  de  gaz  ammoniac ,  ce  qui  semble  contre- 
dire l'asserlion  de  MM.  Henry  et  Gùibourt;  mais  je  n'ai 
pas  tardé  à  reconnaître  la  cause  qui  masquait  ainsi  la  vé- 
ritable réaction  i. 

Elle  consiste  évidemment  dans  la  formation  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau  par  le  fait  même  de  la  décomposition 
des  deux  sels.  Cette  eau  humecte  le  carbonate  d'ammo- 
niaque qui  s'est  produit,  et  retient  en  dissolution  la  ma- 
jeure partie  du  gaz  ammoniac  formé.  La  réaction  s'établit 
entre  trois  proportions  d'hydrocblorate  d'ammoniaque 
et  trois  proportions  de  carbonate  de  chaux  ;  il  en  résulte 
deux  proportions  de  sesqui-carbonate ,  une  proportion 
d'ammoniaque  et  deux  proportions  d'eau. 

L'explication  des  phénomènes  que  l'on  peut  observer 
durant  la  préparation  du  carbonate  d'ammoniaque  ordi- 
naire se  trouve  ainsi  parfaitement  établie. 

Le  carbonate  de  chaux  et  l'hydrochiorate  d'ammonia- 
que, tous  deux  sels  à  l'état  neutre,  se  décomposent  et 
fournissent  d'une  part  du  chlorure  de  calcium  également 
neutre  qui  reste  dans  le  vase  distillatoire.  Les  autres  pro- 
duits sont  de  l'acide  carbonique  et  de  l'ammoniaque  dans 
les  proportions  convenables  pour  se  neutraliser,  c'est-à- 
dire  pour  former  un  sel  correspondant  aux  carbonates 
neutres  alcalins,   qui  décomposerait  les  sels  de  chaux 
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88X13  effervescence  ;  il  se  fcépare  en  même  teni{>s  de  la  Ta- 
peur d'eau  provenant  de  la  combiniiison  de  Fdxîgène  de 
la  chaux  avec  l'hydrogène  de  l'acide  hydrocblorique  ;  mais 
ces  trois  corps  ne  peuvent  se  combiner  dand  les  propor*- 
tions  où  ils  se  trouvent.  On  sait  en  effet  que  la  seule 
méthode  possible  pour  obtenir  directement  le  carbonate 
d'ammoniaque  neutre  consiste  à  faire  arriver  en  même 
temps  dans  un  vase  bien  sec  le  gaz  ammoniac  et  l'acide 
carboAqueà  l'état  de  siccité  complète,  et  que  la  présence 
de  l'eau^aurait  pour  effet  inévitable  de  déterminer  lafor* 
mation  du  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  et  la  sépara- 
tion d'une  partie  du  gaz  alcalin  ;  or  c'est  précisément  ce 
qui  arrive  dans  l'opération  que  nous  avons  examinée ,  où 
se  trouvent  réunis  en  même  temps  les  trois  corps ,  ammcH 
niaque,  acide  carbonique  et  vapeur  d'eau. 

Il  est  donc  constaté ,  parce  qui  précède,  que  dans  la  for- 
mation du  carbonate  d'ammoniaque  par  double  décompo- 
sition du  carbonate  de  chaux  et  du  sel  ammoniac ,  si  le 
produit  est  avec  excès  d'adde,  ce  n'est  pas  parce  qu'il  se 
sépare  une  partie  de  chaux  ,  mais  bien  au  contraire  une 
portion  d'ammoniaque  ;  et  que  ce  mode  de  décomposition 
est  déterminé  par  la  cause  encore  inconnue  qui  empêche 
le  gaz  ammoniac  et  l'acide  carbonique  de  s'unir  en  un 
composé  neutre  quand  ils  viennent  à  ëe  rencontrer  en 
présence  de  l'eau. 

ESSAIS 

Pour  servir  à  tanaljse  des  eaux  minérales  en  général. 

Par  M.  Heret  ûls. 

Seconde  partie. 
Des  eaux  salines. 
L'eau  en  traversant  diQerents  terrains,  ou  par  des 
4:auses  qui  nous  sont  peu  connues,  se  charge  de  sels 
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très-variés  dans  leur  imlure  et  leur  propQrtitn ,  et  doou^ 
alors  uaissance  à  des  eaux  dites  eau^  salines  qui  parti- 
cipent des  prapriétés  de  cef  matières  pu  seulé^fieut  de 
quelques-unes  d'entre  elles. 

hes  substances  salines  contenues  dans  les  eaux  sont 
très-nombreuses;  ainsi  on  y  rencontre  des  sulfates  de 
plusieurs  espèces,  des  carbonates,  des  phosphates  quel- 
quefois ,  des  chlorures ,  iodures ,  bromures ,  des  nitrates 
et  même  des  acétates  ;  on  y  voit  aussi  des  gaz ,  tels  que 
Vazote  seul,  lazote  et  l'oxigène,  l'hydrogène  carboné,  et 
presque  toujours  Vacide  carbonique  en  petite  proportion. 

Parmi  ces  eaux  il  en  est  un  grand  nombre  où  l'on, 
trouve  très-communément  des  sels,  tels  que  :  les  sul- 
fites de  chaux ,  de  soude  et  de  magnésie ,  les  carbonates 
terreux ,  et  les  chlorures  de  sodium ,  de  calcium  ou  de 
magnésium.  La  natu^re  de  ces  sels  varie  peu,  mais  les 
proportions  peuvent  en  être  très-diSérentes. 

Nota.  Je  dois  dire  ici,  et  ceci  s'applique  à  presque 
toutes  les  eaux  ;  qu'elles  peuvent  offrir  à  différentes 
époques  quelques  nuances  dans  leur  composition ,  lors- 
que des  infiltrations  d'eaux  pluviales ,  pa;:  exemple , 
viennent  s'y  mêler  et  y  apporter  soit  de  nouveaux  sels, 
soit  de  plus  grandes  masses  de  Uquide. 

Il  est  plusieurs  soins  à  prendre  dans  l'analyse  des  eaux 
dont  nous  parlons,  afin  de  déterminer  certains  mélanges 
exactement,  et  certains  composés  solides  ou  gazeux.  Les 
procédés  pour  y  arriver  n'étant  pas  toujours  détaillés 
ou  indiqués  dans  les  ouvrages ,  j'ai  cru  utile  de  présenter 
les  essais  suivans ,  en  donnant  suite  au  premier  article 
publié  sur  ce  sujet.  {Journ.  de  Pharm. ,  février  i83i.) 

Analyse  des  eaux  salines. 

Après  avoir  déterminé  les  caractères  physiques  et 
chimiques  d'une  eau  minérale ,  et  avoir,  autant  que  pos- 
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sible ,  constaté  la  nature  géologique  dés  tetrains  environ- 
nans ,  on  voit  par  les  réactifs  et  par  une  analyse  quali^ 
tatit^e  c/ qui  existe  dans  l'eau;  puis  on  procède  à  la 
recherche  de  la  proportion  de  chaque  principe. 

Un  poids  déterminé  de  l'eau  (  autant  que  possible 
de  10  à  la  pintes)  puisée  avec  soin  est  soumis  à  leva- 
poration  dans  un  vase  très-propre ,  et  à  l'abri  de  la  pous- 
sière ou  des  corps  étrangers.  La  concentration  ne  doit 
pas  être  poussée  à  siccité  ,  car  il  est  plusieurs  sels  et 
particulièrement  Thydrochlorate  de  magnésie,  fort  com- 
mun dans  les  eaux ,  qui  se  décomposent  très-facilement  ; 
on  n'évapore  pas  en  conséquence  le  liquide  en  totalité. 
(  Quand  l'eau  renferme  un  sel  à  base  d'ammoniaque ,  il 
faut  faire  cette  opération  dans  un  vase  distillatoire ,  et 
recueillir  avec  soin  le  produit.  )  L'eau  concentrée  à  ce 
degré  edt  traitée  successivement  par  l'alcool ,  l'eau  pure 
bouillante^  les  acides,  etc.,  etc.,  ainsi  que  je  vais  avoir 
l'honneur  de  l'expliquer,  et  en  ne  recherchant  que  deux 
ou  trois  principes  au  plus  à  la  fois,  si  cela  est  possible* 
Nous  allons  prendre  plusieurs  exemples  pour  l'intel- 
ligence de  nos  lecteurs. 

Soit  une  eau  saline  contenant  : 
Chlorures  de  magnésium  et  de  sodium. 
Sulfates  de  chaux,  de  soude,  de  magnésie. 
Carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine  (i) , 
Silice , 

Acide  carbonique,  azote ,  ou  hydrogène  carboné. 
Cette  eau  évaporée  convenablement  de  manière  à  laisser 
à  peu  près  3  ou  4  onces  de   liquide  sur  5  ou  6  kilo- 
grammes d'eau ,  est  additionnée  d'alcool  à  3a®  pur.  On 

(i)  Je  pense  que  lai  aminé  peut  être  souvent  dissoute  par  Vacide 
carbonique,  etj*en  ai  acquis  la  preuve  en  exposant  de  Talumine  pure 
hydnîtée,  récente ,  dans  de  Veau  chargée  de  gaz  carbonique  3  on  4  fois 
son  volume  ;  le  liquide  filtré  annonça  par  les  réactifs  la  présence  de 
cette  base. 
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filtre  avec  soin  sur  des  filtres  tarés  d'avance,  et  le  pro- 
duit alcooliqne  renferme  les  chlorures^  très-rarement 
mêlés  de  quelques  traces  de  phosphate  ou  sulfate  (i)* 

Chlorures  de  sodium  et  de  magnésium. 

On  doit  pour  plus  d'exactitude  apprécier  par  un  sel 
d'argent,  sur  une  portion  déterminée  du  mélange,  la 
quantité  de  chlore  existant  à  l'état  de  combinaison. 

loo  de  chlorure  d'argent  fondu  représentent  : 
Chlore 2i4»"- 

On  évapore  ensuite  d  une  autre  part  le  mélange  jus- 
qu'à siccité,  puis  on  le  calcine  assez  fortement,  le  résidu 
est  composé  de  magnésie ,  et  du  chlorure  de  sodium  qui 
n'a  pas  été  volatilisé. 

La  magnésie  recueillie  lavée  et  calcinée  indique  par 
son  poids  la  proportion  de  chlorure  de  magnésium. 

Or  la  quantité  de  chlore  renfermé  dans  le  mélange 
étant  connue  d'avance  par  l'essai  ci-dessus,  et  ayant 
établi  ce  que  le  magnésium  en  contient ,  le  reste  repré- 
sente le  chlorure  de  sodium. 

iVofa.  On  pourrait  opérer  encore  l'analyse  de  ce  mé- 
lange par  d'autres  modes ,  savoir  la  précipitation  du 
chlorure  de  magnésium  dissous  au  moyen  du.  carbonate 
neutre  d'ammoniaque  ;  puis  Tévaporation  à  siccité  du 
liquide  filtré  et  la  calcination  du  résidu. 

Ou  bien  en  décomposant  le  mélange -à  l'aide  du  sulfate 
acidulé  d! argent,  étendu  d*eau,  et  versé  goutte  à  goutte; 
recueillant  le  chlorure  insoluble,  et  analysant  comme 
ci-dessous  les  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  formés  ; 
leur  proportion  indiquerait  celle  des  bases  et  par  suite 
conduirait  à  calculer  les  chlorures  primitifs. 

(i)  On  y  reconnaît  toutefois  assez  souvent  de  la  silice,  comme  Ta 
fait  voir  Yanquelin  ;  on  peut  réyaluer  en  ni^ttant  sur  la  magnésie 
calcinée  de  Tadde  hydrochloiique ,  puis  après  quelques  heures  de  coa- 
tact,  on  étend  d'eau;  la  silice  seule  reste  indifsolnble. 
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Sulfate^  de  chaux,  dfi  m^g^i^  et  de  soude. 

En  faisant  cliauffer  le  résidu  dans  Teau  distillée  (  en- 
viron 4oofoiâ  le  poids  du  précipité) ,  on  enlève  les  sul- 
fates de  cliaux,  de  magnésie  et  de  soude*  La  liqueur 
filtrée  avec  soin  ,  ou  décantée  claire  (  car  autant  que  pos^ 
sible  il  est  préférable  d'éviter  l'emploi  des  filtres) ,  on 
y  ajoute  avec  précaution  et  en  quantité  convenable  de 
Toxalate  neutre  d'ammoniaque;  le  dépôt  d'oxalate  de 
chaux,  lavé  et  calciné  dans  un  creuset  de  platine,  est 
traité  par  l'acide  suif urique ,  puis  soumis  à  une  très-forte 
chaleur.  La  chaux  reste  après  cette  opération  à  l'état  de 
sulfate  anhydre;  on  en  prend  le  poids. 

Dans  la  liqueur  concentrée  aux  deux  tiers,  il  faut 
mettre  avec  soin  du  carbonate  neutre  d'ammoniaque,  re- 
cueillir le  carbonate  magnésien  lavé ,  le  transformer  en 
sulfate  et  le  calciner  convenablement  ;  le  résidu  indique 
la   quantité   de  sulfate  magnésien  anhydre  (i). 

Le  dernier  liquide  est  évaporé  à  siccité ,  et  chauSé 
très-fortement  pour  volatiliser  entièrement  le  sulfate 
d'ammoniaque  produit  et  l'excès  de  carbonate  de  la 
même  base;  on  redissout  dans  Teau,  puis  après  filtration 
bn  concentre  à  siccité,  et  l'on  fond  le  sel  dont  le  poids 
Indique  celui  du  sulfate  de  soude. 

Pour  contre-épreuve ,  il  faut  que  la  somme  de  l'acide 
sulfurique  indiquée  par  ces  trois  sulfates ,  soit  en  rapport 
avec  celle  que  donne  le  sulfate  de  barite  fourni  dans  un 
essai  à  part  par  une  quantité  déterminée  du  mélange  total. 

Carbonates  de  chaux,  de  magnésie. 

Le  trouble  qui  se  manifeste  dans  l'eau  pendant  l'ébul- 
■'  ■  -  ■  ■»         '    I  '  ■  ' 

(t)  Cm  trantfonnatioDf  pouvant  8*e£BB0taer  taccessivement  dans  It 
cMotet  méiM,  sans  changement  de  Taie,  «dm  fanatit  dea  pertes 
inéritables  par  la  fiktation,  etc. 
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lition  ou  h  cottocutnitioD  indique  Qrdiaair<eiii^iit  TeiU»* 
tfince  ^s  carbonatefi  terreux;  ces  éels  resttnt  aTec  la 
silice  et  TalumiDe  après  les  deux  t^itemenlS)  doi4  je. 
TÎfiDS  de  parler.  Pour  les  apprécier  et  les  isoler,  il  Cpiut 
'ealciaer  d'abord  le  mélsLUf^e  assez  fortement ,  et  le  traiter, 
ptf  un  Léger  excès  d  adde  hjdrochldrique^  additionner 
d'uà  peu  d'alcool  et  filtrer  ;  la  liqueur  évaporée  donne 
un  résidu  qui  doit  être  fortement  calciné  ;  il  fournit  alors , 
traité  parTeau  alcoolique ,  d'une  part  la  magnésie  inso- 
luble et  de  Vautre  le  chlorure  de  calcium.  • 
loo  de  magnésie  r^résentent  t 

Carbonate  magnésien ao8,33. 

Et  après  la  concentration  du  liquide ,  etc. ,  on  a  le  sel 
calcaire. 

lOO  de  chlorure  calcium  fondu  équivalent  à 

Carbonate  de  chaux 84,3!^  (i). 

alumine  et  silice. 

Ce  qui  est  resté  insoluUe  après  toutes  ces  opérations 
est  composé  d'alumine  et  de  silice.* 

Ponr  l'analyser  il  faut  le  faire  fondre  dans  un  creuset 
à'argerrt  avec  un  excès  de  potasse  ou  de  sonde  caustiques 
à  l'alcool. 

Le  résidu  étendu  d'eau ,  saturé  par  l'acide  hydrochlo- 
rique  pur,  est  soumis  à  m^e  évaporation  ménagée  jusqu'à 
siccité;  la  silice  devenue  d'abord  en  gelée,  reste  insoluble 
dans  l'eau;  lavée  et  calcinée  on  obtient  son  poids. 

Quant  à  l'alumine  elle  se  trouve  dissoute  par  l'acide 

*      Il-       -1  -    ■     '    '     -       '  -  -    I   I  ■  ■  ' - 

(i)  On  peat  encore  faire  l'analyse  par  le  moyen  couqq,  savoir:  la 
dissolation  des  carbonates  dans  Tacide  nitrique  ovl  murîatiqae,  Faddi- 
tion  du  sulfate  d'ammoniaque,  la  calcination,  et  le  traitement  do: résida 
par  l'eau  saturée  de  sulfate  de  chaux.  (Voyez  Chimie  de  Thenard ,  t.  5.  ) 
Mais  il  est  difficile  dé  sécher  le  sulfate  calcaire  non  attaqué,  sans  qa*il 
retienne  une  certaine  proportion  de  liquide  qui  doit  après  réyaporatîon 
lui  laisser  une  partie  de  son  poids. 
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hydrochlorique  ;  additionnée  d^eâu ,  on  la  précipite  par  le 
Carbonate  d'ammoniaque;  et  pour  en  avoir  la  quantité 
on  la  soumet  à  la  même  opération  que  la  silice* 

A  Tétat  gélatineux  Taluniine  est  soluble  dans  la  potasse 
diiistique,  et  traitée  par  le  bisulfate  de  potasse  elle  ne 
tarde  pas  à  s'y  combiner  et  à  donner  des  cristaux  dalunr 
enfin ,  unie  au  nitrate  de  cobalt  et  fondue,  elle  produit 
une  masse  d'un  beau  bleu. 

Nota.  i^.  S'il  existait  du  fer  dans  l'exemple  dont  nous 
venons  de  parler,  il  se  trouverait  à  l'état  de  peroxide 
dans  le  mélange  des  carbonates  et  des  deux  autres  sub- 
stances. On  pourrait  l'apprécier  en  opérant  d'abord  la 
solution  des  carbonates  par  l'acide  acétique  étendu  , 
puis  enlevant  à  l'alumine  et  à  la  silice  l'oxide  de  fer  au 
moyen  de  l'acide  bydrocblorique  pur  ;  on  le  précipiterait 
de  la  dissolution  par  un  excès  d'ammoniaque. 

.2i<>.  On  pourrait  présumer  aussi  la  présence  du  phos- 
phate de  cbaux  dans  le  même  mélange;  les  carbonates 
étant  séparés  par  l'acide  hydrochlorique  afiaibli  et  l'alcool, 
ce  phosphate  serait  mêlé  à  la  siUce  et  à  l'alumine.  Ayant 
préalablement  calciné  le  tout,  on  dissoudra  le  phosphate 
par  un  peu  d'acide  nitrique  pur.  La  liqueur  précipitera 
en  flocons  blancs  gélatineux  par  l'ammoniaque  pure ,  et 
au  moyeu  du  nitrate  d'argent ,  de  l'eau  de  chaux  et  de 
bante,  en 'flocons  blancs  solubles  dans  un  excès  d'acide. 
•  3".  Quand  une  eau,  et  cela  arrive  presque  toujours, 
est  mêlée  de  quelque  substance  organique  azotée,  ou 
simplement  végétale  extractive,  les  liqueurs  alcooliques, 
aqueuses  et  quelquefois  les  sels  insolubles  en  contiennent 
des  traces  qui  colorent  en  brun  jaunâtre  les  produits ,  et 
se  charbonnent  pendant  les  calcinations ,  en  dégageant 
une  odeur  animalisée  ou  non. 
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DBS   GAZ    BEVFERMÉS   DAIIÇ   LUS  EAUX    SAURIS. 

De  r azote  et  de  Foxigène. 

Il  est  un  très-grand  nombre  d'eaux  qui  donnent  l'azote 
en  une  certaine  proportion ^  soit  seul,  soit  associé  à  Toxi- 
gène.  On  les  obtient  en  faisant  chauffer  une  quantité 
connue  de  Teau,  dans  un  matras  exactement  rempli,  et 
revevant  le  gaz  sous  le  mercure. 

Le  premier  quand  il  est  pur  est  à  peine  soluble,  non 
absorbé  par  la  potasse  ,  ne  trouble  pas  l'eau  de  chaux , 
éteint  les  corps  en  ignition,  ne  rutile  pas  avec  le  deu- 
toxide  d'azote  (gaz  nitreux ,  oxide  nitrique). 

Le  deuxième,  qui  est  toujours  mêlé  d azote,  rutile 
par  ce  dernier  gaz  et  n'éteint  pas  de  suite  les  corps  en 
ignition. 

On  peut  analyser  assez  facilement  un  mélange  sem» 
blable  dont  le  volume  a  été  déterminé  exactement ,  soit 
1^.  en  le  mettant  en  contact  arec  le  phosphore  humide, 
qui  s'empare  de  l'oxigène ,  puis  traitant  le  résidu  par  un 
peu  de  chlore  et  de  potasse  faible,  etc.;  soit  u®.  en  le 
faisant  détonner  dans  l'eudiomètre  à  mercure  avec  un 
volume  connu  d'hydrogène ,  et  jugeant  d'après  l'absorp- 
tion la  proportion  d'oxigène  et  par  suite  celle  de  l'azote. 

Il  faut  dans  toutes  ces  évaluations  de  gaz  avoir  le  soin 
de  ne  laisser  le  produit  gazeux  sous  le  mercure  que  peu 
de  temps  en  contact  avec  l'eau  également  passée  dans  la 
cloche;  de  le  ramener  par  le  calcul  à  la  température 
de  o<»,  sous  la  pression  0,76  et  de  le  calculer  à  l'état  sec, 
en  défalquant  la  tension  de  la  vapeur  à  la  température 
où  Ton  agit. 

Soit  par  exemple  un  volupie  de  gaz  humide  égal 
à  I*  ,o8*^-,  à  8  degrés  T. ,  pression  0,78. 

D'après  la  loi.de  Mariotte  le^  gaz  occupent  des  vo- 
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lûmes  en  raison  inverse  des  pressions  ;  on  établira  donc 
la  proportion  inverse  suivante  : 

0,78  :  0,76  ::  JC;  i^OÔ. 

On  a  donc  1^,108  à  la  pression  rde  0,76. 
Sous  une  pression  de  0,749  on  agirait  de  même  et  le 
résultat  serait  de  de  i**o5i5y  pour  la  pression  ordinaire 

.  Ce  volume  est  à  une  température  autre  que  celle  de  o*, 
d'où  l'on  doit  partir  toujours  pour  établir  le  rapport  des 
poids  aux  volumes  ;  on  sait  que  les  gaz  et  les  vapeurs , 
au-dessous  de  100  degrés  se  dilatent  également  par  cbaque 
degré,  savoir  de  la  0,00376*  partie  de  leur  volume.  Le 
volume  du  gaz  ci-dessus  s'obtiendra  par  la  formule  sui* 
vante  : 

il  ,108  V  est  le  volume  cherché. 

X +0,00376 X  T.       T  est  la  tempëratare. 

Ce  qui  doxme  1^075. 

Pour  un  degré  au-dessous  de  séro»  on  dirait  : 

î,idS  / 

'^=.^o,oo376XT.     ='''^'- 

Le  gaz  ici  étant  bumide  il  faut,  pour  le  ramener  à 
l'état  sec,  se  rappeler  que  la  force  élastique  des  vapeurs 
s'ajoute  à  celle  des  gaz  dans  les  mélanges.  Eln  calculant 
la  force  que  supporte  ce  gaz  qui  est  de  0,78,  cette. force 
sera  le  résultat  de  la  somme  de  la  tension  du  gaz  et  de 
celle  de  la  vapeur  à  la  température  de  l'opération ,  c'est- 
à-dire  à  .8^;  ainsi ,  en  déduisant,  de  0,78  la  tension  de  la 
vapeur  d'eau ,  il  ne  restera  plus  que  celle  du  gaz.  Or 
on  sait  d'après  les  tables  de  physique,  la  force  élastique 
de  la  vapeur  d'eau  à  8*. 

On  dira  donc  o"-,78  moins  o*«*',oo8375. 

Ainsi  la  pression  0^,771625  sera  celle  supportée  par 
le'volunie  i^^ioS  a  o^,  et  sec;  poiir  l'avoir  à  lapteséion 
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ordioaire  «,76  y  (m  ag^ira  comme  ci-dessùs  par  linè  propor^ 
lion  inyearse  : 

0,77 16a 5  :  0,76  :ix:  i**,io8,  c'est-à-dire  i^'^og. 

Ifydrogène  carboné,  et  azote. 

Ce  gaz  s'échappe  ordinairement  sous  forme  de  bulles 
des  fissures  de  certains  terrains  et  principalement  de  la 
vase  des  marais;  recueilli  sous  Teau,  et  privé  d acide 
carbonique  par  la  potasse,  il  est  invisible, inflaxn^mable^ 
brûlant  avec  une  flamme  blanche  par  l'approche  d'un 
corps  en  ignition,  d'une  odeur  particulière,  et ,  dans  Teu- 
diomètre  h  mercure ,  détonnant  avec  trois  fois  son  vdilme 
doxigéne,  il  donne  de  Teau  et  uil  volome  égal  aa  sien 
d'acide  carbonique;  ce  dernier,  absorbé  par  un  alcali, 
laisse  pour  résidu  Tazote  et  l'excès  d'oxigène. 

Acide  carbonique. 

Cet  acide  gazeux  tient  en  solution  les  carbonates  ter- 
reux, et  s'échappe,  lorsqu'on  vient  à  mettre  l'eau  en 
'  ébuUition  ,  en  laissant  précipiter  ces  sels  ;  ce  qui  produit 
lin  trouble  dans  la  liqueur  ;  il  peut  contribuer  aussi  à  la 
solubilité  du  phosphate  calcaire,  de  l'alumine.  On  verra 
plus  loin  le  moyen  que  je  propose  pour  l'évaluer. 

Sels  particuliers  que  ton  rencontre  dans  les  eaux  salines. 

L'espèce  d'eau/  dcmt  je  m'occape  renferme  quelque^ 
fois  d'autres  sds  que  ceux  dont  il  vient  d'être  question. 
Ainsi  les  cbJorares  peuvent  être  accompagnés  de  nitratèè 
de  magnésie ,  el  de  potasse.  > 

On  peut  y  voir,  quoique  très-rarement ,  I^acétate  clé 
cette  base,  surtout  lorsqu'il  y  a  eu  des  inflltlratidâs  sur 
des  matières  végétales:  Les  iodures  et  bromures  de  so- 
dium, de  magiiéiiunv  de  potassinm  ;  ont  é^lement  tti 
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recoonu^  ^aos  cerUiines  eaux;  Le  carbooatede  strontiane, 
le  sous-phosphafe  dalumine  y  ont  encore-  été  signalés 
quoique  très-rarement. 

Enfin  ordinairement  le  chlorure  de  potassium,  le  sul- 
fate de  potasse ,  etc. ,  peuvent  accompagner  les  sels  du 
même  genre  à  base  de  soude..  Voici  le3  moyens  qui 
peuvent  servir  à  apprécier  avec  quelque  précision  ces 
différens  composés. 

Ifitrates  de  potasse ,  de  magnésie ,  chlorures  de  sodium 
et  de  calcium. 

Un  mélange  semblable  existant  dans  une  eau  Saline 
sera  isolé  des  autres  sels  par  Talcool  à  32  degrés  versé 
dans  le  produit  de  l'évaporation  faite  ainsi  que  je  l'ai 
recommandé. 

La  liqueur  alcoolique  sera  privée  par  f  ébullition  de 
la  majeure  partie  de  l'alcool ,  et  étendue  d'eau ,  on  y 
ajoutera  alors  goutte  à  goutte  du  sulfate  acidulé  d'ar- 
gent  Aissoxxs  dans  l'eau;  le  chlorure  métallique  recueilli 
donnera  la  proportion  de  chlore  des  deux  chlorures. 
Quant  au  liquide  on  l'évaporera  presqu'à  siccité ,  puis 
au  moyen  de  l'alcool  à  36  degrés  on  isolera  : 

••.  D'une  part  les  sulfates  de  chaux  et  de  soude  repré- 
sentant les  deux  chlorures ,  pour  les  analyser. 

Ainsi  par  exemple  le  poids  du  mélange  étant  connu , 
on  pourrait  le  traiter  par  de  l'eau  saturée  de  sulfate  de 
chaux ,  le  sel  de  soude  seul  étant  dissout,  on  en  connaîtra 
la  proportion  par  la  perte  éprouvée  dans  le  mélange, 
ou  parle  carbonate  d'ammoniaque.  (Voyez  ci-dessus.) 

loo  de  sulfate  de  chaux  anhydre  équivalent  à  88  de 
chlorure  de  calcium;  etioode  sulfate  de '  soude  anhydre 
à. 80,67  Ae  chlorure  de  sodium. 

_.  a^"..  D'une  autre  part  l'alcool  tiendra  en  dissolution  les 
nitrates  de  potasse  et  de  magnésie  ;  il  faucba  en  isoler  la 
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MaÈÊgaié^  pur  de  la  pota^^  très^étendue  et  {lurê,  la  i^ 
^mdtlir ,  la  oaldner,  etc. 

100  de  magtïésîe  repréêentent  mtfale  de  celt^  Wse 
36i,6. 

Le  liquide  évaporé  k  siocké  loamira  le  nittaCè  de  po- 
tB$êt  fusant  sur  le»  ehafboiiS)  donnant  da  gaz  acide 
nitreux  par  l'acide  sulfutique  et  le  enivre  ou  le  fet*,  etc«  ; 
de  son  poids  facile  à  obtenir,  on  devra  déduire  la  quantité 
de  liitre  formée  par  la  potasse  lors  de  la  précipitatiob  de 
la  magnésie. 

Acétate  de  potasse. 

M.  Vogel  de  Munidk  a  indiqué  (JoUrn.  de  Phttrm.i 
Com.  ta)  la  présence  de  Tacétaté  de  potasse  dans  les 
eaux;  p^ar  être  ïôcn  certain  Aë  son  existence  et  en- 
fer qne  la  eôncottntiitance  des  cMorures  ne  donne  uiié 
odenr  d'adde  bjdrocblorique  qui  masque  Taulre  ou  ht- 
dûisé  en  e^retir,  je  crois  avantageux  d'éKnrinet'  d'abord 
ees  eblornre^  à  1  aide  du  sulfalEe  eêcidule  d'aif'gent  sijoùlté 
ârrec  précaution,  de  séparer  par  l'alcool  les  sulfisites  foif- 
nfé» ,  puis  de  distiller  la  liquenr  alcooKque  rapprochée 
(quand  elle  ne  renferihe  point  de  nitrate  y  y  arec  Hhë 
petite  quantité  d'acide  sotlfuriqiiie.  L'acide  âtéHiqt^e  àtt 
jyroduit  recueilli  sera  ffès-facile  à  reconnattre  pafr  fion 
odeur. 

Chloruriâ  de  sàdmfn,  iodure  de  sodium  et  bràniUfe  de 
sodium  (i). 

Ce  mélange  enl  poids  connu  est  analysé  assez^f^cilém^it 

<i^  Je  stfj^fcM  tav^oufti  la  «ôttnaissàfoée  de  rétîMcAnce  de  ce^  sets  ^ar 
l'«M<%9to  quéUttut^y  ttittki  t'ibdé  à  Tëtat  dlodore  efit  redoiMu  dùitt  hH 
sAm^  k  ^aide  d'ttn  ]^  d^aittidoB,  et  dé  quelqvév  i^mtte^' dtt  c^lot^  ènf 
d'aéide  tiittk|iié. 

h6é  bKMnares  trUHéto  |ter  l'adde  «atfoÉfiqae  et  le  ^osMe  ^  nkiîn^à- 
oète  prodaiMnt  des  vapears  ronges,  etc. 

XVII-.  Année.— Mai  i83i.  ai' 
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par  on  sel  d'argent  soluble,  ajouté  en  quantité  suffisante, 
soit  toujours  le  sulfate  acidulé;  il  en  résulte  un  préci- 
pité blanc  jaunitre  ^illeboté  qui  lavé  avec  soin  est  un 
composé  de«hlorure ,  bromure  et  iodure  d'argent. 
^  Le  liquide  renferme  du  sulfate  de  soude  dont  le  poids, 
après  Vévaporatien  eiacte,  et  la  calciuation  du  sel  indique 
la  quantité  de  sodium  du  mélange. 

Lies  trois  sels  d  argent  doivent  être  traités  par  l'ammo- 
niaque. Cette  substalice  laisse  insoluble  l'iodure  d  argent 
dont  la  proportion ,  recueillie  après  les  lavages  nécessaires 
et  pesée,  fournit  l'équivalent  de  l'iodure  de  sodium. 

loo  de  cet  iodure  correspondent  à  63,93  d*iodure  de 
sodium  et  il  iodure  de  potassium  68,3. 

La  dissolution  ammoniacale  est  additionnée  d'acide 
nitrique  pur  en  excès.  Le  précipité  lavé  exactement ,  on 
l'introduit  alors  dans  un  flacon  à  1  emari  avec  du  cblore 
liquide  très-cbargé ,  et  au  bout  de.  vingt-quatre  heures 
au  plus  d'un  contact  augmenté  par  l'agitation  fréquente 
du  mélange,  on  ajoute  une  certaine  quantité  d'éther 
sulfurique,  qui  surnage,  et  prend  promptement  une 
teinte  orangée  ou  rougeàtre  ;  1  etber  décanté  avec  soin  et 
remplacé  par  d'autre  fournit  un  produit  réuni  auquel 
on  ajoute  de  l'eau  de  barite,  puis  on  distille;  le  résidu 
évaporé  à  siccité ,  calciné  et  traité  par  l'alcool  à  4^'' 
(Berzélius),  ne  laisse  sensiblement  dissoudre  que  le  bro- 
mure de  barium  (i).  Le  poids  de  ce  sel  recueilli  conduit 
à  la  proportion  de  bromure  de  sodium,  car  loo  de  bro- 
mure de  barium  correspondent  à  69,09  de  bromure  de 
sodium. 

Nota.  On  peut  même  se  dispenser  d'étber,  en  ajou- 

(i)  M.  Caillot  a  donné  (  Joun^.  de  Pharm, ,  tom.  16  )  an  procédé  fort 
simple  et  très-ingénieax  poar  reconnaître  la  présence  d*un  chlornre: 
d^ins  an  bromare  alcalin  :  il  faut  transformer  ces  deax  sels  en  bi-H^o- 
rare  et  bi-bromare  de  mercure  solables,  pais  les  traiter  par  le  chro-, 
mate  de  potasse  ;  dans  le  cas  da  mélange  il  se  fait  an  précipité  ronge , 
et  rien  si  le  bromare  est  par. 
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taBt  après  le  contact  la  barite  dans  la  liqueur  de  chlore. 
Les  poids  du  bromure  et  de  Fiodare  de  sodium  ajoutés 
donnent  un  résultat  dont  la  diâérence  avec  celui  du  mé- 
lange représente  le  chlorure  du  même  métal. 

La  contre-épreuve  fait  voifr  par  la  proportion  du  sulfate 
êi  l'analyse  a  été  bien  faite  (i). 

Chlorures  de  sodium  et  de  potassium. 

On  reconnaît  souvent  dans  les  eaux  la  présence  de  sels 
à  base  de  potasse  q«i  aocompaghent  ceux  de  soude  ;  soit 
«n  mélange  de  cblomre  de  sodium  «t  de  potassium. 
M.  Berzélius  prescrit  l'emploi  d'un  sel  double  de  platine 
et  de  sodium  (  le  double  chlorure). 
-  On  nnit  le  mélange  ci-dessus  avec  trois  fois  troiar  quarts 
son  poids  du  sel  de  platine  ^  on  dissout  dans  un  peu  d^'eau,- 
on  évapore  à  une  douce  chaleur  à  siccité  et  Toti  traite  paf 
l'alcool  rectifié.  Ce  véhicule    dissout   seulement   le  sel 

^    I  I  Ml        !■   I  I  I   I  I  I   , I         ■■         1      I  I  1  j I      I  I   I    <       ^1        ,    ..    J  I I.  .* 

(i)  M.  Sér allas  conseille  en  pareil  cas  un  moyen  fondé  «nr  une  pror 
priété  qu'il  a  obserrée  dans  le  chlorare  de  br6me,  lequel  par  l'agitation 
avec  réther  et  Teao ,  se  change  en  acide  hydrochloriqae ,  qai  reste  eu 
dissolntion  dans  Team,  ek<tn  bfèa»»qiM  se  dissoKtdans  l'éUier. 

On  prend  une  quantité  plus  on  moins  grande  du  bromure  mélangé 
(  qjtelqnes  grains  suffisent  ).  On  la  n^éle  avec  son  poids  d'oxide  de  m^n- 
galiése  pulvérisé;  on  introduit,  le  mélange  dacns  ode  pe^e  connue 
tabulée ,  à  laquelle  on.  ad^iptej  un  petit  )miU^  eonAenasiti  un  pku  d*ua«k  Un 
yerse  dans  la  coruae  de  Facide  sulfurique  étendu  d'un  cinquième  d'eau; 
ofn  chauffe  ;  le  éhlorure  de  brome  se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans 
le  iNdAon  bien  ttfttoidii  L'opération  es«  temiinée^qnaAd  il  ne  se  ikit  plus 
de  vapeurs  rutilantes.  On  verse  ensuite  de  Téther  «ur  le  pro4ait,  tour 
jours  à  peu  près  le  volume  de  l'eau  que  Ton  a  employée  pour  dissoudre 
le  chlorure  de  br6me;  on  agite  et  on  sépare  Teau  chargée  de  l'acide* 
Iq^drochlorique^formé  par  s^yi  contact  avec  Téther  ;  on  réitèi;e  le*  lavage 
avec  peu  d'eau  à  la  fois,  jusqu'à  ce  que  l'acide  hydrobromiqne  appa- 
raisse dans  les  lavages.  On  est  alors  assuré  que  tout  le  chlore  a  disparu.' 
On  arrive  facilement  à  cette  certitude  par  de^  essais  ;  il  su£k  à  cl^ue 
lavage  de  verser  sur  une  petite  partie  de  la  liqueur  aqueuse  une  goutte. 
de  chlore  qui  met  en  évidence ,  par  la  coloration  en  jaune ,  l'acide 
hjdrobromiqne  aussitôt  qu'il  commence  à  se  former  ;  indication  positive 
qa'U  n'existe  plus  de  chlore  dans  la  dissolution  éthérée.  Le  brome  rcfste 
dans  réther  d'où  on  le  retire  à  la  manière  accoutumée. 

21. 
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double  de  sodium  formé  et  lexcès  de  cehii  non  décom*- 
posé  ;  le  chlorure  douUe  de  pbtÎDe  et  de  potassium  seul 
reste  insoluble;  sou  poids  sec  représente  sur  loo,  io^yi 
de  chlorure  dft  pQU^mim.  D'après  le  poids  prinutrf  da 
mélange,  la  difiérence  ixidi<]ue  le  chlorure  de  sodium; 
de  plus  la  quantité  totale  de  chlore  déterminée  «Itérieure- 
ment  conduit  aussi  à  cette  évaluation. 

Carbonate  de  strontiane. 

Ce  «el,  tris-rare  daps^les  eaux,  existerait  avec  les  car-r 
booate^  de  chaux,  de  magnésie,  en  les  transformant  en 
nitrates,  et  les  évapovant  coorenablement  à  aicoitë, 
Talcool  à  40''  n'enlèyera  pus  le  nitrate  de  strontiane  seule» 
ment.  Repris  alors  par  l'eau  on  le  précipitera  en  carbo- 
nate insoluble  pqur  le  pe^er  après  les  opérations  aécea^ 
saires.  Ce  sel  dissous  par  Tacide  hydrochloriiitte.eiistAilise 
cd^  ai^Ue#  fines ,  ii  donne  un  précipité  peu  soluble  avec 
les  sulfates,  et  cœnmunique  à  la  flamme  de  l'alcod  une 
belle  teinte  pourpre. 

Sous-pho^^ate  d'alumine. 

Ce  comptosé  égi^;çment  très*pei|  commun  ^p^  ie%  <^ux 
est  insoluble  par  lui-même^  il  se  trouvera  avec  Talumine 
et  la  silice  après  le  déport  des  carbonates  terreux.  On 
peut  en  isoler  assez  bien  l'acide  ^i  le  traitant  par  Tacide 
sulfurique  pur  et  l'alcool  très-rectrfié.  L'alcool  évaporé 
donnera  une  liqueur  où.  l'op  powra  recon^aitre  le9  pro- 
priétés de  l'acide  phosphorique ,  ou  pyTopho^phorique  ai 
Ton  a  calciné  préalablement. 

.Le  suUate  d'alumine  sera  enlevé  par  l'eau  et  à  t'aide 
d'un  peu  de  potaâse  transformé  en  akm. 
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Des  eaux  acidulés  gazeuses. 

Souvtflot  la  quantité  d'acide  carbonique  contenue  dani 
une  eau  est  de  trois  ou  quatre  ibis  le  volume  de  cette-ci  et 
peut  là  rendre  aigrelette  et  pétillante.  Les  eaux  de  ce 
genre  sont  désignées  sous  le  n<uil  d'acidulés  gazeuses.  Il 
en  est  aussi  quelques-unes ,  quoique  très-rares ,  dont  Taci* 
dite  est  due  à  des  acides  sulfuurique ,  sulfureux  ef  même 
hydrocblorique.  • 

Les  eaux  acidulés  renferment  ordinairement  un  assez 
grajad  nombre  de  sels,  dissous  comnlunément  par  Ta* 
cide  carbonique  ou  solubles  par  eux-mêmes.  Ces  ads, 
ou  VoB  remarque  toujours  des  carbonates  terreux ,  sont 
formés  aussi  de  sulfate» ,  de  chlorures ,  et  sous  ce  petiit 
de  vue  dans  l'analyse  on  doit  suivre  les  mêmes  lois  que 
pour  les  eaux  salines.  Il  est  seulement  nécessaire  d'indi- 
quer ici  le  moyen  d'apprécier  le  plus  exactement  {ft>sstlde 
la  quantité  de  gaz  carbonique  étranger  aux  carbonates. 

Acide  carbonique. 

Ce  gax  s'obtient  assez  ordinairement  en  faisant  bouillir 
l'eau ,  et  recevant  le  gaz  soit  dans  l'eau  de  barite ,  aoit 
dans  des  solutions  de  muriate  de  chaux  ou  de  barite 
mêlées  d'ammoniaque  pure  en  excès.  Le  carlnmate  formée 
recueilli  avec  soin ,  indique  par  scm  poids  et  sa  eomposî-' 
tion  la  proportion  d'acide  carbonique.  •     "^ 

Car  loo  de  carbonate  de  cbaux  représentent  acide  car- 
bonique 43y6f. 

loo  de  carbonate  de  barite  représentent  acide  carbo- 
nique 2ia.,34. 

Ce  procédé  exige  souvent  un  appareil  compliqué  de 
plusieurs  flacons  pour  éviter  toute  déperdition  du  ga» 
adde,  de  plus  celui  de  Fair  peut  agir  sur  les  solutions 
et  influencer  les  résultats.  Je  préfère  en  conséquence  le 
procédé  suivant  modifié  de  celui  de  M.  Loogchamp. 
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GoDoaissant  d'avance  par  l'analyse  la  proportion  de» 
carbonates  renfermés  dans  Teau ,  et  par  suite  l'acide  car- 
bonique qu'ils  contiennent,  je  prends  un  poids  connu 
de  Teau  puisée  très-récemment  dans  un  flacon  à  Témeri , 
en  évitant  le  plus  possible  toute  déperdition,  et  j'j 
ajoute  promptement  d'abord  un  léger  excès  d'ammo- 
niaque pure,  puis  une  solution  de  muriate  de  barite 
é^lement  plus  que  suffisante  pour  la  précipitation  des- 
sels insolubles.  Le  précipité  formé  dans  le  vase  à  l'abri 
du  contact  de  l'air,  et  lavé  convenablement  par  décan- 
tation, est  formé  de  carbonate ,  de  sulfate,  de  pbospbate 
peut-être ,  de  magnésie ,  etc. ,  on  le  calcine  très-fortement, 
et  Ton  en  prend  le  poids.  Il  est  alors  décomposé  sous 
le  mercure  dans  un  tube  gradué  par  de  l'eau  acidulée  à 
l'aide  d'une  petite  quantité  d'acide  étendu,  le  sulfurique 
par  exemple  ou  le  pbospboriqne,  et  Ton  détermine  le 
volume  du  gaz  carbonique  ;  les  corrections  pour  la  pres- 
sion ,  la  température ,  et  l'état  hygrométrique  étant  faites, 
je  trouve  le  volume  du  gaz  sec  à  o"  0,76,  qui  me  re- 
présente son  poids,  car  i  litre  de  ce  gaz  acide  pèse 
i«"»-,98o5. 

La  quantité  d'acide  combinée  défalquée,  il  reste  la 
proportion  d'acide  libre.  Quant  aux  résultats,  il  faut 
toujours  dans  ce  cas  considérer  les  carbonates  comme 
bî-carbonates  primitivement,  et  les  ét«7blir  comme  sels 
dans  le  résumé  d^  l'analyse. 

Des  eaux  alcalines  et  alcalines  gazeuses. 

Existe-t-il  des  eaux  où  l'alcali  soit  libre,  c'est  ce  qui 
n'est  pas  démontré  assez  exactement  pour  le  faire  ad- 
mettre; déjà,  dans  les  eaux  de  Barèges,  la  soude  que 
Ton  regardait  comme  libre  a  été  reconnue  carbonatée 
par  M.  Anglada.  . 

La  grande  quantité  de  silice  que  ces  eaux  renferment 
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De  preuve  pas  davantage  cet  état  d'alcalinité  libre,  car 
le  carboBate  de  soude  est  un  très-boB  dissolvant  de  cet 
aeide. 

Je  pense  que  les  eaux  dites  alcalines  renferment  lal- 
cali  à  l'état  de  carbonate,  ou  d'un  carbonate  combiné  à 
des  proportions  plus  grandes  d'acide  carbonique.  Quel* 
quefois  celui-ci  est  assez^  prédominant  pour  les  rendre 
pétillantes  et  mousseuses;  on  les  dit  alors  alcalines 
gazeuses. 

Quelques-unes  paraissent  appartenir  à  de8  eaux  sulfu- 
reuses dégénérées  ,  et  surgissent  «dans  des  terrains  sem- 
blables avec  la  présence  de  cette  substance  glàirineusç 
dont  j  ai  parlé  déjà  aux  eaux  sulfureuses.  On  y  rencontre 
ordinairement  un  assez  grand  nombre  de  sels  ;  tels  que 
des  suKates ,  des  chlorures ,  et  même  des  bases  que  Ton 
est'surpris  souvent  de  voir  accompagner  les  carbonates. 

C'est  dans  des  eaux  à  peu  près  de» cette  nature  que 
M.  Berzélius ,  dans  sa  belle  analyse  des  eaux  de  Carlsbad 
et  de  Tœplitz ,  qui ,  comme  celle  d'Ëngbien  par  Fburcroy 
et  Vauquelin  ,  peut  servir  de  modèle,  a  rencontré  le 
fluate  de  cbaux  dissous  par  le  carbonate  alcalin ,  le  sous- 
pbospbate  d'alumine,  le  phosphate  de  cbaux,  le-  carbo- 
nate de  strontiane,  solubles  par  l'acide  carbonique  ou 
d'autres  eauses;  tout  ce  qui  se  rattache  à  ces  sels  a  été 
présenté  à  l'article  des  eaux  salines,  nous  ne  dirons 
qu'un  mot  du  fluate  de  chaux ,  'et  nous  nous  occuperons 
de  déterminer  le  carbonate  de  soude. 

Fluate  de  chaux  oufluure  de  calcium, 

• 

L'existence  de  ce  sel  que  l'on  apprécie*  difficilement, 
si  ce  n'est  par  des  moyens  peu  directs  et  compliqués, 
est  décélée  par  l'action  corrosive  de  son  acide  sur  le  verre. 
On  la  démontre  en  traitant  dans  un  creuset  de  platine  le 
fluate  par  l'acide  sulfurique,  et  recouvrant  le  vase  d'un 
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T^îre  très-net  wcluit  d'une  couche  de. cire  et  sur  laipieUe 
oa  a  trfu?é  difierQUles  marques  recoonaissableft;  apré» 
avoir  chaude  suffisamment,  le  Terre  débarrassé  du  corps 
éfr^ingar  présente  les  traces  distinctes  dues  à  l'action 
de  1  acide  fluorique  sur  lui. 

CmrbonfUe  de  soude  (i). 

Pour  évaluer  exactement  ce  sel,  on  peut,  i"".,  dans  Iç 
produit  des  sels  solubles  par  l'eau,  le  transformer  d'a- 
bord en  acétate 9  Tisolej  des  sulfates  à  l'aide  de  l'alcool 
à  aS""  environ ,  puis  le  calciner  fortement  pour  l'obtenir 
de  nouveau  sous  forme  de  carbonate; 

a"".  Connaissant  par  un  essai  fait  à  part  la  quantité  de 
sulfate  de  soude  contenue  dans  les  sels  solubles  p$ir  Veau, 
on  sature  avec  soin  'le  carbonate  de  soude ,  et ,  après  la 
calcination,  laugmentation  dans  le  poids  du  sulfate  de 
cette  base  conduit  à  savoir  la  proportion  de  carbonate 
préexist^te. 

Ce  sulfate  de  soude  anhydre  correspond  au  carbonate 
de  soude. 

Des  eaux  ferrugineuseê. 

Le  fer  à  letat  d'oxide  se  trouve  dans  presque  toute» 
les  eaux  j,  mais  en  quantité  si  minime  que  les  réactif) 
peuvent  à  peine  le  faire  recounattre.  Quelquefois  la 
proportion  en  est  plus  considérable,  sans  l'être  beaucoup 
toutefois ,  et  les  eaux  ont  alors  des  propriétés  physiques 
et  chimiques  spéciales,  celles  par  exemple  d'avoir  une 
saveur  styptique ,  comme  l'encre  ;  de  laisser  apercevoir 
dans  leur  trajet  à  l'air  un  dépôt  ocraeé ,  de  précipiter  en 

■■"T  ■      ■  I  ■    ,  .  , ■.■...  ■  I  ■ 

(i)  Il  arrive  assez  souvent  qae  ces  eaux  «  toat  en  rov^issaat  le  tonr* 
nesol,  verdissent  trés-sensible^ent  le  sirop  de  violettes  :  effet  que  l'on 
remarque  également  dans  certaines  eaux  séléniteuses  carbonatëes  ;  le 
sulfate  de  chaux  contribue»  a«sai  a  ce  dernier  effet. 
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mÀt-p^F  la  liydr«$ulfaUft  aloalias^  en  bleu  lu^  par  la 
noîx  de  Galles,  en  blee  par  les  ferrocyaoure  jaune  ou 
rouge  de  potasaiuni ,  en  vert  ou  rouge  par  la  potasae ,  etc.  ' 
Ces  eaux  portent  le  nom  de  ferrugineuses  ^  il  en  existe 
un  nombre  prodigieux  à  la  surface  du  globe  ;  elles  coiv- 
tiennent  aussi  des  gaz,  des  substances  salines  et  orga- 
niques, comme  les  carbonates  terreux,  les  sulfates  de 
cbaux,  d'alumine, de  soude,  de  magnésie,  descblorurea 
de  sodium,  de  magnésium,  de  Tacide  carbonique,  de 
l'azote ,  peut-éLre  de  l'bydrogène  soit  pur  soit  sulfuré.  Le 
fer  y  est  à  l'état  de  proto  ou  de  peroxide  ;  ordinairement 
sous  ces  deux  états,  et  tenu  en  dissolution  tantôt  par 
l'acide  carbonique ,  tantôt  par  l'acide  sulfurique  (  il  pro- 
vient alors  de  pyrites  souvent  scbisteuses  ).  On  l'a  vu 
quelquefois  en  bydrosulfate  insoluble,  comme  dans  les 
eaux  de  Passy,  de  l'île  de  Bourbon  {Joum.  de  Pharm., 
tom.  i3  ),  et  dû  à  quelque  décomposition. 

Enfin  il  se  précipité  souvent  dans  ces  eaux  h  Tétat 
àe  peroxide  y  ou  de  sotis-persulfate  ;  témoin  l'eau  de  Passy. 

On  voit  encore  des  eaux  de  ce  genre  où  il  se  rencontre 
simultanément  du  carbonate  de  soude  ou  de  cbaux;  on 
apelle  celles-ci  eaux  alcalines  ferrugineuses. 

Ces  dernières  ofirent  quelques  nuances  avec  les  réac- 
tifs comme  je  vais  l'indiquer. 

Enfin  l'oxidedefer  est,  quoique  rarement,  associé  à 
du  cuivre,  et  plutôt  à  du  manganèse ,  également  oxidés 
et  à  l'état  salin.  • 

Pour  analyser  ces  eaux ,  il  faut  d'abord  isolément  re- 
obercber  la  proportion  de  tous  les  sels ,  ou  autres  prin- 
cipes étrangers  au  fer  et  aux  deux  autres  métaux  dont 
il  vient  d'être  question. 

Puis  alors  diriger  seulement  ses  essais  dans  le  but  de 
connaître  les  quantités  de  chacun  d'eux  et  leur  état  de 
combinaison  et  d'oxidation. 

Les  eaux  ferrugÛMUses  où  il  n'y  a  que  du  fer,  dissous 
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à  l'état  de  protoicide,  mises  en  ébullitton  le  laissent  pré- 
cipiter promptement  sous-forme  de  poudre  ocracée.  L'eau 
'filtrée  alors  n'indique  plus  de  substance  métallique. 

Les  eaux  où  le  fer  est  à  l'état  de  sulfate,  soit  proto, 
soit  trito,  prennent  à  l'air  une  teinte  rouge  et  déposent 
un  sous-tri tosulfa te  rouge*  Soumises  à  la  chaleur  elles 
contiennent,  même  après  une  longue  ébullition,  encore 
beaucoup  de  principe  ferrugineux,  et  deviennent  très- 
acides. 

Si  le  fer  est  protoxidé  elles  précipitent  par  la  potasse 
en  blanc  passant  au  vert  et  au  rouge. 

En  violet  ou  noir  verdâtre  par  le  cblorure  d'or. 

En  bleu  par  le  ferrocyanure  jaune  de  potassium. 

Une  lame  de  cuivre  qu'on  y  laisse  quelque  temps  se 
recouvre  d'une  couche  de  fer  noirâtre. 

Quand  le  fer,  comme  cela  arrive  le  plus  ordinairement , 
est  combiné  avec  un  acide  en  proto  et  trito-sel ,  les 
alcalis  donnent  une  teinte  verte  ou  orangée  virant  au 
rouge  brique.  • 

Le  ferro-cyanure  jaune  de  potassium  fait  d'abord  un 
précipité  bleu,  et  le  liquide  filtré  additionné  de  ferro* 
cyanure  ronge  de  même  métal  (  sesqui-ferro-cyanure), 
produit  un  nouveau  dépôt  bleu.  Dans  le  premier  cas, 
c'est  le  protoxidé  qui  agit ,  dans  le  deuxième  c'est  l'autre. 

Les  vins  blancs  acquièrent  souvent  une  teinte  grise, 
ou  violacée  avec  les  eaux  ipartiales. 

Suivant  Yogel  et  PhiHpps,  la  noix  de  galles  indique 
très-bien  une  eau  purement  ferrugineuse  d'avec  celle 
qui  renferme  soit  du  carbonate  de  soude,  soit  du  car- 
bonate calcaire.  Dans  le  premier  cas,  elle  prend  une 
couleur  noire  ;  dans  le  deuxième ,  bouillie  ou  non ,  la  teinte 
est  verdAtre ,  ou  pourpre. 

On  conseille .  même  lorsque  la  noix  de  galles  est  peu 
sensible  au  fer,  d'ajouter  un  peu  de  bi-carbonate  de  chaux 
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dissous;  Teffet  de  coloration   est   alors  très^nianjué  et 
sert  d'indicatiiHi.  • 

Quand  les  eaux  contiennent  de  Iliydrosnlfate  ou  sul- 
fure de  fer,  ce  sel  est  précipité  au  fond  des  bouteilles , 
et  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  noire,  bril- 
lante, lamelleuse;  il  passe  à  l'air  facilement  à  Tétat  de 
sulfate  et  traité  par  t^acîde  bydrochlorique ,  il  se  dissout 
en  dégageant  beaucoup. d'hydrogène  sulfuré. 

Lorsqu'on  veut  estimer  la  quantité  de  l'élément  ferru- 
gineux dans  une  eau  martiale,  sachant  déjà  la  proportion 
des  autres  substances,  on  peut  agir  de  la  manière  sui- 
vante : 

Fer. 

i^.  Ce  métal  étant  dissous  par  l'acide  carbonique,  il 
suffit  de  faire  bouillir  un  peu  d'eau ,  et  ^  recueillir  le 
précipité  qui,  purifié  et  calciné,  donne  un  poids  de 
pefoxide. 

Ce  peroxide  représente  le  proto-carbonate  ;  ce  dernier 
supposé  dissous  par  Tacide  carbonique  en  excès. 

'^'*.  Si  le  fer  existe  à  l'état  de  proto  et  de  persulfate,  il 
faut  d'une  part  rechercher  la  totalité  de  ce  métal. 

On  précipite  par  l'ammoniaque ,  on  calcine  fortement 
le  dépôt  formé ,  lavé  avec  soin ,  et  on  en  sépare  d'abord 
la  magnésie  à  l'aide  de  I  acide  acétique  étendu  ,  le  résklu 
laisse  dissoudre  loxide de  fer  par  l'acide  hydrochlorique 
pur  (  l'alumine  reste  intacte  si  elle  existe  )  ;  cet  oxide  est 
de  nouveau  précipité  par  l'ammoniaque  en  excès,  lavé, 
séché  et  calciné  on  en  détermine  le  poids. 

De  l'autre  agir  sur  la  inéme  quantité  d'eau,  et  y  mêler 
une  quantité  très- exacte  de  chlorure  d'or  dont  les  pro- 
portions soient  bien  certaines,  puis  recueillir  l'or  réduit 
précipité.  Son  poids  conduira  h  calculer  la  quantité  àp 
protoxide. 

On  pourrait  peut-être  y  arriver  aussi  à  l'aide  de  ferro- 
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cyanure  rouge  de  potatstum  et  du  ferrocyâuure  Jaune  ^ 
le  précipité  formé  dans  l'un  ou  l'autre  cas  est  re<^ueilli, 
lavé  et  calciné  avec  Facide  nitrique  ;  en  premier,  il  repré- 
sente le  protoxide  ;  en  deuxième^  6'est  le  perûxide.  Dans 
Tessai  avec  l'or  ou  arec  le  procédé  suivant,  la  difiérence 
entre  le  poids  de  l'oxide  proto  ou  trito  avec  l'oxide  total 
conduit  à  évaluer  chacun  isolément.  Le  calcul  les  donne 
en  sulfates  facilement,  puisque, 

4^,71  deprotoxide.  .  >=  protosulfate  anhydre.  100. 

39,4^  deperoxide. .  .  =  persulfate        idem^      too. 

S'il  s'était  fait  du  sous-trito-sulfate  de  fer,  ce  sel  est 
en  poudre  insoluble  rougeÂtre;  il  faut  le  séparer  par 
une  décantation  soignée  ;  lavé  et  dissous  par  l'acide  hydro 
chlorique ,  il  indique  par  le  muriate  de  barite  la  pré« 
sence  de  l'acide  sulfurique,  et  celle  du  fer  par  l'ammo- 
niaque; on  pAit  apprécier  l'un  et  l'autre. 

Cuwre, 

Il  faut  pour  évaluer  ce  métal ,  précipiter  l'eau  avec 
soin  à  l'aide  d'un  bydrosulfale  neutre ,  recueilUr  le  dépAt , 
et,  après  l'avoir  lavé  à  l'eau  non  aérée,  le  dissoudre  dans 
l'acide  hydrochlorique  ;  la  liqueur  étant  un  peu  concen- 
trée, on  y  mêlera  un  asse2  grand  excès  d'ammoniaque. 
La  partie  surnageante  sera  bleue ,  s'il  y  a  du  cuivre  ;  aci- 
dulée de  nouveau  elle  donnera,  avec  le  ferro-cyaânre  de 
potassium,  un  précipité  brun  marron. 

Manganèse, 

Après  avoir  précipitéecomme  ci-dessus  (i)  par  un  by- 
drosulfate  neutre ,  et  avoir  agi  comme  il  a  été  dit  tout  à 
llieure ,  il  faut  calciner  fortement  les  hydrosulfates  de  fer 

•     (1)  U  est  utile  souvent  de  concentrer  Teaa  après  lavoir  légèrement 
acidutée  an  moyen  de  l'acide  bydrochbriqtie. 
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et  de  manganèse ,  et  les  traiter  à  Taide  de  la  chaleur  par 
l'acide  bydrochloriqae  un  peu  en  excès  étendu  de  moitié 
d'eau  (Vauquelin,  Ann.  de  Chim.  et  dePhys.,  tom.  3o, 
pag.  2o3).  L  odeur  de  chlore  indique  la  présence  du 
manganèse;  on  fait  bouillir  long-temps  puis  on  étend  la 
liqueur  claire,  exempte  de  l'alumine  insoluble  s'il  s'en 
trouvait ,  et  on  l'introduit  dans  un  flacon  bouché  ;  à  Faide 
du  bi-carbonate  de  potasse  on  précipite  tout  le  fer  il 
l'état  de  peroxide  et  on  le  pèse  après  calcinatkm.  La 
liqueur  filtrée ,  additionnée  de  carbonate  de  potasM  en 
escès ,  fournit  le  carbenate  de  manganèse'dont  on  favorise 
la  séparation  par  l'a^tation.  Lavé  et  calciné,  on  obtient 
Toxide  de  manganèse. 

Sulfate  d'alamme. 

Qnelquefeis  ce  sel  se  rencontre  dans  les  eaux  prove- 
nant de  la  décomposition  de  pjrîteâ  schisteuses,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  les  eaux  de  Passy  près  Paris.  Pour 
l'évaluer,. on  ne  le  fait  que  par  des  moyens  indirects»  et. 
en  le  recbercl^ant  4aA3  les  sels  diuous  par  l'eau.  Connais-, 
saut  d'«vancS  I»  proportion  di'aeide  sulfurique  de  la  li- 
queur, ainsi  que  celle  de  la  proportion  des  sulfates  de 
soude,  de  magnésie  et  de  chaux,  on  précipite  par  un, 
assez  çranà  excès  de  soude,  qui  dissout  TalAmine;  oo, 
évapore  à  accité  la  liqueur,  et^  quand  die  a  été  laturést 
avec  ^n  avec  de  l'adde  hydrocblorique,  on  en  sépare- 
l'alumine  à  l'aide  du  carbonate  ammoniacal.  L'alumine 
lavée  et  calcinée  donne  son  poids. 

100  d'alumine  anbydre  égalent  333,3  de  sulfate  de  cette 
base. 
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NOTE 

Sur  Fiodure  de  plomb ,  par  M.  J,-B.  CAVEiitov. 

Ayant  reçu,  il  y  a  près  de  deux  mois,  une  formule  de 

1)ommade  avec  l'iodure  de  plomb ,  qui  pour  la  première 
bis  à  ma  connaissance  était  employée  en  médecine ,  je  dus 
Becessairement  'm'occuper  de  la  préparation  de  cet  iodure  : 
eaocmséquence,  je  fis  deux  dissolutions  aqueuses,  l'uoe 
contenant  loo  parties  d'iodure  de  potassium,  et  l'autre 
yS  parties  d'acétate  de  plomb  neutre;  je  mêlai  les  deux 
dissolutions ,  et  j'obtins  a  l'instant  un  précipité  d'un  beau 
jaune.  Ce  précipité  fut  reçu  sur  un  filtre ,  lavé  et  égoutté  ; 
mais,  comme  j'étais  pressé  par  le  temps,  je  mis  à  profit 
l'insolubilité  de  l'iodure  de  plomb  «  indiquée  par  les  au* 
teurs,  pour  laver  le  précipiter  à  l'eau  bouillante  :  quel 
ne  fut  pas  mon  étonnement  de  voir  les  eaux  de  larage 
donner  par  le  refroidissement  des  paillettes .  micacées 
brillantes  et  d'un  jaune  doré  magnifique  !  Je  recueillis  ces 
paillettes,  et,  les  ayant  reconnues  pour  être  formées  d'iode 
et  de  plomb ,  j'acquis  la  conviction  que  les  auteurs  avaient 
à  tort  annoncé  que  l'iodure  de  plomb  était  insoluble.  En 
efi'et,  je  nris  une  partie  du  précipité  jaune  *et  parvins  à 
1^  dissouare  en  grande  partie  par  des  traitemens  succes- 
sifs d'eau  bouillante  ;  j'obtins  ainsi  une  quantité  notable 
d'iodure  en  paillettes  dorées.  C'est  sans  contredit  l'un 
de  nos  plus  beaux  produits  pharmaceuto-cfaimiques ,  et 
tout  porte  à  croire  qu'il  acquerra  une  grande  importance 
médicale,  d après  les  observations  déjà  faites  par  les 
docteurs  Cottereau  et  Yerdet  de Tlsle,  et  plusieurs  autres i 
praticiens  recommandables. 

loo  parties  d'iode  se  combinent  à  une  quantité  de 
métal  qui  absorbe  6,4oa  d'oxigëue  ;  d'après  ce  résultat, 
riodure  de  plomb  doit  être  formé  de  : 

Iode lOO 

Plomb 85,5 

Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  vérifier  si  l'expérience 
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8 accorde  avec  le  calcul,  mais  je  crois  que  ce  résultat 
proportioiinel  ne  doit  être  applicable  qu'à  Tiodure  préci- 
pité au  moyen  des  deux  dissolutions  salines  mêlées  à  la 
température  ordinaire.  J'ai  remaraué  qu'en  traitant  cet 
iodure  par  l'eau  bouillante  pour  1  obtenir  cristallisé,  il 
se  dégageait  une  odeur  sensible  d'iode  ^  et  qu'en  ponr« 
suivant  les  traitemens  aqueux,  on  finissait  par  amener 
Tiodure  à  l'état  d'une  poudre  blanchâtre ,  qui  ne  donnait 
plus  sensiblement  de  paillettes  dorées,  et  oui  cependant 
contenait  encore  de  l'iode.  Se  formerait-il  aans  cette  cir- 
constance un  sou6-iodnre?Il  sera  facile  de  s'ea  assurer  par 
l'analyse  élémentaire,  mais  je  ferai  remarcjtter  qu'en  train 
tant  ce  prétendu  sous-iodure  par  de  l'eau  iodée  on  ob- 
tient de  nouvel  iodure  cristallisé. 

Ainsi,  il  résulte  de  ces  observations  : 

i''.  Que  l'iodure  de  plomb  n'est  pas  insoluble,  comme 
on  le  croyait  généralement; 

a^.  Qu'il  est  cristal lisable  en  petites  paillettes  micacées 
brillantes,  d'un  jaune  doré  superbe; 

S"".  Qu'il  n'est  pas  même  si  insoluble  dans  l'eau ,  pnis-^ 
que  les  eaux  de  Javage  à  froid  de  l'iodure  précipité  lais- 
sent, au  bout  de  peu  de  temps,  déposer  quelques  paillettes 
de  même  iodure  cristallisé.  . 

NOTE 
Sur  f  iodure  de  plomb  ;  par  M,  Hbiirt  fiU. 

Ayant  eu  occasion  de  préparer  pour  les  usages  des 
hôpitaux  une  assez  grande  quantité  d'iodure  de  plomb,, 
nott^  avons  été  conduits  à  faire  plusieurs  remarques  j 
qui  peuvent  trouver  place  k  la  suite  de  la  note  intéres^ 
santé  de  M.  Gaventou. 

Lorsque  l'on  prépare  l'iodure  de  plomb  par  la  voie 
humide ,  au  moyen  d'une  double  décomposition  ,  en 
versant  par  parties ,  dans  un  soluté  d'hydriodate  de  po- 
tasse ,  une. suffisante  quantité  d'acétate  de  plomb  dissous , 
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il  arrive  une  époque  où  le  précipité  apparatt  avec  des 
caractères  physiques  d'une  autre  nature.  Au  Heu  d^étrc 
pulvérulent  ^  d'un  jaune  mat>  comme  il  Test  au  commen- 
eement  et  pendant  toute  l'opération  ,  lorsque  celle-d  tire 
i  sa  fin  ^  e'est^-dire  lorsqu'il  ne  reste  plus  que  très-pea 
dTiydrîodate  de  potasse  dans  les  liqueurs ,  il  se  montre 
cristallisé  en  petites  lameltes  dorées  qui  se  déroulent  en 
tous  seiis ,  dans  le  liquide ,  de  manière  à  fournir  des 
ondes  fariUaotes ,  admirables ,  et  que  Ton  peut  comparer 
à  Tor  mussif.  Cet  iodure ,  recueilli  sur  un  filtre  et  dessé^ 
chë ,  consenre  tout  son  éclat  ;  mais  par  la  trituration  il 
reprend  l'aspect  de  l'iodure  obtenu  en  premier  lieu. 

Cherchant  à  me  rendre  compte  de  la  formation  de  ce 
nouveau  précipité ,   j'examinai  les  liqueurs  ;   leur   aci- 
dité légère ,  la  petite  quantité  d'bydriodate  qu'elles  conte- 
naient me  parurent  être  les  seules  causes  auxquelles  on 
pouvait  attribuer  le  fait  observé.  Je  réalisai  ces  conditions 
on  dissolvant  une  petite  quantité  d'bydriodatç  dç  potasso 
dans  one'  grande  proportion  d'eau  ,  à  peu  près  5  déc»' 
grammes  pour  5o  grammes  ;  j'ajoutai  quelques  gotrttes 
d'acide  acétique ,  puis    un  peu  de  dissolution   d'acétate 
de  plomb ,  et  aussitôt  je  vis  se  former  le  produit  que  je 
cherchais.   Je  répétai  cette  expérience  plusieurs  fois  et 
toujours  avec  succès.  Gomme  il  aurait  pu  se  faire  que 
cet    effet  dépendUt   seulement  de   ce  que   les   liqueurs 
étaient  très-étendues  ,  je   fis  de  nouveaux    essais  sans 
additioa  d'acîde,  mais  inutilemeftt.  De  plus  ,  en  ajoutant 
quelques  gouttes  d'acide  acétique  au  liquide  dans  lequel 
on  agite  ce  dernier  iodul^e ,   à  l'instant  même  il  pi:end 
Taspect  brillant  et  cristallisé.  Si  l'on  met  Facide  en  quantité 
assez  considérable ,  l'iodure  s'y  dissout  et  disparaît  com- 
plètement. Un  peu  d'ammoniaque  ou  de  potasse,  le  font 
retenir  à  leur  tour.  •   ^ 

le  conclus  donc  qu'une  grflnde  quantité  d'eau  et^pMl" 
ques  gouttes  diacide  sont  des  eonditions  ^rtaines  pou 
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obleoàr  Tiodure  cmtalUié.  U  impocie  d  eiii)>lo;i^  le 
moins  d'acide  possible,  puisqu'il  posft(delâ.pcoptiélÀde 
dissoudre  l'iodure*  Aioai  qn^e  j'ai  pu  le  refliar<}U€r>  la 
cristiUisaiioa  sera  d'autaM  plus  belle  qW^m  opérera  «ineo 
des  liqueurs  plus  étendues. 

En  versant  un  excès  d  acétate  de  plomb  dans  les  der- 
nières eaux  mères,  c'e»l^-dire  dans  un  liquide  renfermant 
une  très-petite  quantité  d'iodure  de  potassium  ,  et  aban- 
donnant l'opération  à  elle-même  pendant  )a  miit ,  j'y  ai 
trouvé  le  lendemain  un  dépôt  assez  abondant ,  formé  de 
plaques  plus  ou  moins  grandes,  d'un  jaune  léger,  offirant 
des  points  brillans. 

Afin  de  rechercher  la  décomposition  chimique  des  trois 
composés  annoncés  ci-des9ius ,  jeles  ai  soumis  à  Fanalyse, 
après  les  avoir  convenablement  privés  d'humidité  (i). 

Une  quantité  connue  de  chacun  de  ces  sela  fiât  mise  en 
contact  avec  de  la  potasse  pure  étendue  <f  eau ,  puis  chiaiuf- 
lée  légèrement  ;  il  y  eut  bientôt  décomposition  et  formai 
tion  d'un  précipité  blanc  ;  on  étendit  le  tout  d'un  exdès 
d'acide  hjdrosnlfurique  dissous ,  et  le  sulfure  de  plomb 
fut  recueilli  ,   lavé  et  séebé. 

La  liqueur  soumise  à  l'évaporation  donna  un  résida  qui 
fut  calciné ,  et  traité  par  le  nitrale  acide  d'argent ,  puis 
lavé  par  un  grand  excès  d'ammoniaque;  <m  obtiut ,  aprè» 
les  opérations  voulues ,  l'iodure  d'argent. 

I  gramme  d'iodure  de  plomb  cristallisé  nous  a  doBfié 
pour  moyenne  : 

Sblfore^  de  ploaib  ...     0.68.    d  où  plomb.  *  .  .    o,44^- 
lodiire  d*argefii.  .  .  '  .    0,9$^    d'où  iode OySoS.^ 

1  gramme  d'iodure  de  ploi»b  pulvérulent  a  Sontm  : 

Salfare  de  plomb  .  .  .     0,6.       d'où  plomb  ....    o,46ia> 
Jodnre  d'argent  ....    0,88.    d*où  iode  ......    0,4^. 

(1)  L*io4«re  de  plomb  cristallise  oa  pnlvéraleiit  paraît  légèrement 
solabte  dans  Valcoot  ;  par  la  chaleur  il  devient  orangé ,  e^  reprend  sa 
teinte  jaune  en  refroidissant  ;  chauffé  plus  fortement  y  il  fond  en  une 
nukSêe  ronge  comme  Tiodure  d  arsenic. 

XVII*.  jinnée.  —  Mai  iSii.  a^ 
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Elnfin  de  i  gramme  d'iodure  blanchâtre  j'ai  retiré' 
0,765  de  sulfure  de  plomb. 

D'après  ces  résultats  od  peut  considérer  Tiodure  cris- 
tallisé comipe  neutre  ,  car  cet  iodure  peut  être  représenté 
par 

a  atomes  d*iode.  .   .  .     1578,29     1  f     iode .  .    54»9 

S  on  pour  loo    < 
1  «tome  de  plomb.  .  .     1294,498  j  l     plomb.    4^1 1 

L'iodure  pulvérulent  a  une  composition  très-rappro- 
ckée ,  quoique  moins  pur  ,  et  le  troisième  paraît  n'être 
qu'un  mélange  dans  lequel  tout  porte  à  croire  qull 
eiciste  une  iodure  bibasique. 

Nous  pensons,  d'après  ce  qui  précède >  que  l'iodure 
cristallisé  doit  être  usité  de  préférence.  , 

Les  expériences  de  M.  Cottereau  font  espérer  que 
l'iodure  de  plomb  deviendra  dans  les  mains  des  praticiens 
un  agent  de  médication  des  plus  utiles.  Il  paraît  devoir 
mériter  la  préférence  sur  toutes  les  autres  préparation» 
d'iode  employées  jusqu'à  ce  jour,  en  ce  qu'il  agit  plus 
promptement ,  et  qu'il  a  réussi  dans  des  cas  où  Ton  avait 
employé  sans  succès  la  méthode  ordinaire  par  l'iode  et  les 
iodures.  . 

Des  résultats  avantageux  très-marqués  ont  été  obtenus 
dans  le  traitement  de  divers  engorgemens;  mais  surtout 
dans  les  affections  scrofuleuses.  Les  glandes  engorgées 
sont  soumises  à  des  frictions  ,  avec  la  pommade  d'iodure 
de  plomb  ;  on  les  recouvre  ensuite  de  charpie  enduite  de 
la  même  pommade  ;  à  l'intérieur  l'iodure  de  plomb  est 
administré  en  même  temps.  On  commence  par  7^  de  grain, 
et  la  dose  est  augmentée  graduellement  et  avec  précau- 
tion. 

La  pommade  d'iodure  de  plomb  est  composée  de  : 

Iodure  de  plomb 1  partie. 

Avonge 7 
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NOTE 
5cci*  la  su^o-sinapisine ,  pari.  Pelouse. 

MM.  Heiirj  fils  et  Garotont  annoncé  en  i8a5  rexis-" 
tence  d'un  acide  nouveau  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
d'acide  sulfo-sinapique.  £n  examinant  avec  quelque  at^ 
tention  le  mémoire  de  ces  deux  messieurs ,  on  ne  peut 
s'empécber  d'élever  des  doutes  ^sur  l'exactitude  de  leurs 
expériences.  M.  Thenard  et  M.  Lassaigne,  dans  leurs 
Troués  de  Chimie^  put  émis  l'opinion  que  des  recherches 
nouvelles  étaient  nécessaires  pour  asseoir  le  jugement  des 
chimistes  sur  la  nature  de  l'acide  sulfo-sinapique. 

J'ai  publié  dans  les  jinn,  de  Chim,  et  dePhys,^  tom.  44> 
une  note  dans  laquelle  j'ai  prouvé  la  non-existence  de  cet 
acide,  et,  comme  en  distillant  des  décoctions  de  moutarde 
avec  de  l'acide  sulfurique  afiaibli,  j'obtenais  constamment 
de^'acide  hydrosuif o-cyanique  et  que  les  mêmes  décoc* 
tions  ne  renferment  que  des  sels  k  base  de  chaux, J'ai 
cru  et  dit  qu'il  existait*  du  sulfo-cyanure  de  calcium 
dans  la  semence  de  moutarde.  Cette  opinicm  pouvait  être 
Ànise  puisqu'à  cette  époques  on  ne  nonoaissait  que  les 
sulfo-cyanures  qui  fussent  suscef^tibles  de  donner  de 
]  acide  hydrosulfo  -  cyanique  par  leur  distillation  avec 
lés  .acides  sulfurique  et  tartrique.que  j'avais  employés. 
MM.  Henry  .et  Garot  ont  depuis  peu  repris  leurs  an- 
ciennes expériences  et  aigourd'hui  ils  pens^^nt ,  comme 
moi ,  qu'il  n  exiate  pas  d'acide  sulfp-sinapique ,  mais  bien 
une  substance  neutre  particulière  à  laquelle  ils  ont  donné 
le  nom  de  suUb-sinapisine,  substance  ayant  la  propriété 
remarquable  de  se  transformer  en  huile  yolatile  de  mou- 
tarde et  en  acide  bydrosulfo-cyanique  sous  l'influence  des 
acides  .et  des  alcalis.  Quelques    soins   que  j'aie  mis  à 

2^. 
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suivre  poDctuellement  le  procédé  de  MM.  Henry  et  Ga- 
rot ,  je  n'ai  pu  parvenir  à  me  procurer  (^tte  Substance  ; 
mais  comme  ils  Ton!  présentée  à  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, et  que  d'ailleurs  la  décoction  de  moutarde  éva- 
porée et  traitée  par  lalcool  ma  donné,  coi^me  à  ces 
chimistes ,  une  liqueur  ne  précipitant  pas  par  Tacide  oxa- 
lique, je  n'ai  pas  de  peine  à  reconnaître  que  Tacide-liy- 
dh)Sutfo-cyanique  obtenu  dans  mes  expériences  provenait 
d'une  altération  de  la  sulfo-sinapisine  et  que  cette  ma- 
tière existe  réellement  dans  la  semence  de  moutarde. 

Toutefois  les  résultats  spéculatifs  déduits  par  MM. 
Henry  et  Garot  de  leur  analyse,  sont  entachés  des  plus 
graves  erreurs ,  et  il  ne  me  sera  pas  diflScile  de  les  eon- 
vaincre  que  la  sulfo-sinapîsine  ne  peut  être  représentée, 
comme  ils  l'avancent,  par  les  élémens  du  sulfo-cyano^ène, 
de  Teau  et  d'un  hydrogène  particulier  (  H  *  G  ^  ).  Le 
soufre  et  Tapote  ne  sont  rien  moins  que  dans  les  rapports 
où  ces  deux  corps  existent  dans  le  sulfo -cyanogène, 
puisque  d'après  l'analyse  du  docteur  Liébig,  k  qui  Ton  en 
doit  la  découverte,  loode  soufre  y  sont  combinés  à  43 
d'azote  (nombres  ronds),  tandis  que  )a  sulfo-sinapisine 
contient  ces  élémens  dans  les  rapports  de  loo  à  51,6^3  ; 
il  est  évident  que  la  formule  du  snlfb-cyanogène  étadt 
S  N  G ,  cette  formelle  ne  peut  s'appliquer  à  la  sulfo-sina- 
pisine  sans  en  éliminer  une  certaine  qu^intité  d'azote. 

MM.  Henry  et  Garot  ont  commis  une  autre  erreur  en 
réduisant  leur  acide  carbonique  en  carbone;  o,a5o,  de 
sulfo-sinapisine  leur  ont  donné  o^*,^4'49  d'acide  carbo- 
nique à  o  et  à  0,760,  ce  qui,  d'après  tvx,  représente 
5o,5o4  pour  cent  de  carbone,  tandis  qa'on  trouve  57,91 
en  prenant  les  nombres  de  MM.  Ber^éliv»  et  Duloog'.. 
Comme  l'oxigène  a  été  calculé  en  l'ajoutant  comme  oem*- 
plément,  il  s'en  suit  qu'au  tied  de  127,104,  il  doit  j  ea 
avoir  seulement  ig,68|8  datis  100  parties  de  aulfo-sina- 
pisîne.  L'échafaudage  sur  lequel  MM.  Henry  et  Giirol 
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ont  bit!  leors  spéctikitiona  croule  donc  Uml  e»Uer,  et 
comme  on  le  voit,  po«ir  plusieurs  causes. 

J'ai  été  dautant  plUs  étonné  de  la  manière  dont 
M«  Henry  parle  de  moi  dans  son  méihatre ,  que  je  lui  ei 
hi  ma  note  amni  de  la  faire  impriiiier  el  qu'il  me  fil 
même  à  cetle  époque  riionneur  de  m»  proposer  de  la 
publier  ensemble,  après  qu'il  aurait  de  son  e6té  traraillé 
à  de  nouvelles  erpériences  svtt  ht  composition  4e  la  se^ 
mc»ce  de  montardeé  Pour  toute  réponse  k  des  attaques 
toujours  déplacées>  dans  des  journaux  seîeotifiques  j .  je 
me  contenterai  d'avoir  prouvé  que  MM.  Heliry  et  Garot 
ont  commis  une  erreur  au  moins  aussi  grave  que  la 
mienne.  Les  élémens  de  la  suUb-ainapisine.  réduits  en 
atomes  donnent  (i)  : 

kmtm,  .  Bopoidt. 

Carbone i,  —  57^920 

Hydrogène 1,64  —  7,796 

Azote 0,073  —  4»94^ 

Soufre o,o63  —  9t6^7 

Oxigène.  .  .....  a,a5o^  —  19,688 

100,000 

NOTE 
uiu  sujet  de  la  lettre  sur  la  sinapisine. 

Par  M.  HmAT  fils. 

Quelques  erreurs  dans  mes  calculs,  et  dont  je  suis 
seul  passible  (M.  Garot  m'en  aymt  lais9é  le  soip),  ont 
conduit  M.  Pelonze  à  rectifier  la  composition  de  la  sulfo- 
ainapisine,  et  à  renverser  les  spéculations  tbéoritiques 

(i)  Correction  faite  de  Terreur  commise  par  MM.  Henry  et  Garot  ep 
lédiiisant  l*acide  carbonique  en  carbone. 
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que  nous  avions  présentées  sur  la  représentation  élémen- 
taire  de  cette  substance.  Je  ne  chercherai  pas  à  excuser 
ces  erreurs  dues  k  un>  manque  d'attention  dans  la  compo- 
sition de  lacide  carbonique  et  du  sulfo^cyanogène ;  mais 
je  demanderai  si  la  question  a  changé  de .  forme  entre 
M.  Pelouze  et  moi  t  ou  la  sinapisine  existe  j  ou  elle  n'existe 
pas.  Les  faits ,  je  crois ,  parlent  assez  haut  pour  nous ,  et  les 
derniers  travaux  de  MM.  Robiquet  et  Boutron  viennent 
encore  de  confirmer  son  existence.  A  la  vérité  M.  Pelwixe 
n!a  pu  parvenir  à  l'obtenir  en  suivant  ponctuellement 
notre  procédé  ;  mais ,  comme  il  s*est  résidé  à  Fadmettre , 
je  suppose  qu'il  a  omis  quelque  chose  dans  le  mode 
simple  et  facile  de  préparation  que  nous  avons  donné  « 
car  ce  mode  nous  a  toujours  réussi.  La  sulfo-sinapisine 
quelles  que  soient  les  modifications  légères  que  la  rectifica- 
tion des  calculs  lui  ait  fait  subir,  et  d'après  lesquelles 
elle  cesse  d'être  représentée  exactement  par  les  élémens 
du  sulfo-cyanogène  et  d'une  substance  ternaire ,  n'en  est 
pas  moins  un  corps  organique  très-curieux ,  dont  la  com- 
position, à  cinq  élémens,  presque  unique,  offre  toujours 
dans  ses  réactions  les  mêmes  circonstances,  puisqu'on 
y  rencontre  les  principes  propres  à  donner  naissance  à 
l'acide  sulfo-cyanique,  et  à  d'autres  composés  particuliers 
peut-être  même  plus  rapprochés  de  l'huile  volatile  qui 
est  très-sulfurée.  Je  ne  crois  donc  pas  que  M.  Pelouze , 
en  profitant  d'une  erreur  de  calcul ,  ait  bien  réellement 
fait  excuser  celle  qu'il  avait  commise  en  confondant  la 
sulfo-sinapisine  ou  l'acide  sulfo-sinapique  d'alors  avec 
le  sulfo-çyanure  de  calcium  (i). 

(i)  Je  n'occapend  pas  les  lectears  des  parlicularitëi  qui  ont  pu  aFOV 
liea  entre  M.  Pelouse  et  moi,  je  demanderai  seulement  si  le  sens  et  I^ 
ton,  de  sa  note  étaient  capables  de  m'engaçer  à  unir  nos  travaux. 
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EXTRAIT  DU  PROCES  VERBAL. 
Séance  du  i3  ayrH  i83i. 

PRiSIDIWCE     DE    M.    LOBIBEHT. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspond 
.dance  manuscrite  et  imprimée  ;  elle  se  compose  : 

i^".  du  a*,  volume  du  Cours  de  Pharmacologie ,  dont 
M.  Foy  fait  hommage  à  la  Société;  a*",  du  Journal  de 
.Pharmacie ,  mois  d'avril  ;  3^  de  deux  numéros  des  An- 
nales de  l'Auvergne  (  décembre  et  janvier):  M.  Boudet 
est  chargé  d'en  rendre  un  compte  verbal;  4*^-  d'une  lettre 
de  M.  Fauré,  de  Bordeaux,  qui  demande  le  titre  de 
correspondant ,  fi  envoie  la  recete  d'un  révulsif  constant 
au  moyen  de  l'huile  volatile  de  moutarde  noire  (  MM.  Pel- 
letier et  Guibourt  sont  nommés  rapporteurs  )  ;  S*",  d'une 
seconde  lettre  du  même  chimiste  ,  où  il  annonce  l'envoi 
d'un  travail  sur  la  moutarde  noire.  Ce  travail  n'étant  pas 
.]>wenu  à  la  Société,  M.  Robiquet,  inscrit  pour  une 
lecture  sur  le  même  sujet ,  demande  qu'il  soit  imprimé 
dans  le  Bulletin  sans  rapport,  afin  que  l'auteur  puisse 
profiter  de  la  simultanéité  de  ses  expériences;  6?.  d'une 
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lettre  de  M.  BuclMier,-^pû  demande  le  titre  de  correspon- 
dant; 7^  M.  Buisson,  dans  tme  autre  lettre,  eiprime  le 
désir  que  Ion  fasse  connaître  à  la  Société  une  note  ca- 
obetée  qu'il  a  remise,  en  décembre  iSig,  à  M.  le  se- 
crétaire général,  et  dans  lacfuelle  ce  jeune  chimiste  a 
présenté,  sur  la  réaction  des  substances  organiques  neu- 
tres par  les  acides  et  les  alcalis ,  des  faits  offrant  de  l'a- 
nalogie avec  ceux  indiqués  par  MM.  Plisson  et  Henry 
fils  sur  un  sujet  semblable;  faits  d'après  lesquels  ils  ont 
établi  une  loi  qui  s'applique  à  un  grand  nombre  de  com- 
posés. M.  Buisson  a  déduit  également  de  ses  prévisions 
une  action  générale  qu'il  exprime  par  cette  formule  : 

«  Sous  une  ou  deux  influences  très-^électroHi^atives 
»  ou  positives ,  les  substances  neutres  végétales ,  anima- 
»  les ,  et  même  lesminérales ,  se  ttansforaient  en  substances 
a  électro-positives  et  électro-négatives. 

»  Cette  loi  est  toutefois  modifiée ,  parce  qu'elle  est  in- 
»  fluencée  dans  ses  résultats  par  l'aflBnité  des  élémens  qui 
»  isont  en  présence ,  et  par  le»  propriétés  des  produits.  » 

Cette  note  sera  knprimée  dans  le  prochain  nuattépo 
pour  évitera  son  aateisr  tonte acoasatîoo  de  plagiat ,  dans 
le  cas  où  il  poursuivrait  ses  recherches. 

M.  Vircy,  rapporteur  près  l'académie  royale  de  mé- 
decine, indique  sonmémoiresur  l^actiemde  divers  poisons  ; 
il  rappelle  ensuite  en  qoelqœs  mots  le  mpport  farvora- 
ble  àt  M.  Boullay ,  sur  un  trirvail  du  conseil  de  salubrité 
de  Nantes,  à  l'occasion  de  sds  nnnîns  contenant  des 
composés  d'iode.  M.  Serallas  dit  avoir  presque  coostam-. 
memt  observé  la  présenee  de  ces  corps  dans  im  très-grend 
nombre  de  sels ,  mais  à  la  vérhé  en  très-minime  propor- 
tion et  bien  inférieure  k  celle  trouvée  dans  le  sel  de 
Sezanne ,  examiné  il  y  a  près  de  dix-huit  mois  ;  il  croit , 
en  conséquence,  que  Tiède  accompagne  presque  toujours 
le  sel  marm  non  purifie ,  et  qu'on  l'a  trouvé  dans  quelques 
échantillons  de  sel  gemme.  M.  Pellelier,  à  Tappui  de 
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cette  opiiMu,  axttOMe  aussi  aveir.  reoeontré  ot  oorps 
daos  des  cubes  très-bien  cristallisés  de  nA  des  maimis 
salauS)  et  préahfbleine&t  la^ée  à  l'extérieur  et  priWs  de 
toute  bttmidité  adhérente. 

Mf.  CrberalUer,  auteur  d'un  trahit  sur  le  même  Mjet 
et  qu'il  d<yit  bieiit^  ]^ublicr  «onjevntetueut  avec  M.  Henry 
père ,  fait  cosnattre  qu*fl  u'a  pas  Teueeiitré  la  présence 
de  f  iode  dans  plus  de  quarante  échantillons  soumis  à  «on 
eiamen  et  Tenant  de  diflSrens  points  de  k  France. 

n  a  reconnu  que  les  sels  marifis  sent  Msifiés^  1*4  aTee 
ceux  des  varecè»  après  Textraclion  de  l'iode  ;  a*,  avec 
ceux  des  salpétriere  déposés  pendant  la  cuite  du  nkre  ; 
3*.  arec  le  pMtre ,  ete. ,  et  qu'après  six  mois  d'emmagaai*^ 
nage  les  premier^  ne  renfermaient  plus  sensiblement 
d'iode. 

M.  le  président  remet  sur  le  bureau  un  niémoire  de 
M.  Hngueny,  de  Strasbourg,  sur  la  chaleur  et  la  lumière  ; 
il  est  renvoyé  à  MM.  Guibourt  et  Blondeau. 

M.  Serullas  présente  à  la  Société  quelques  échantil- 
lons d'adde  perdilorique  qu'il  est  parvenu  k  odkenir 
cristallisé^  en  le  distillant  avec  une  grande  proportion 
d'acide  suHuriqne. 

Ces  cristaux  sont  très-acides  ,  très-avides  dThumidité  ^ 
Fabsorbent  rapidement  au  contact  de  Fair,  en  formant 
des  vapeurs  blanchâtres ,  et  pouvant  sur  un  papier  hu^ 
mfde  y  développer  assez  de  chaleur  pour  rcnflammer,  etc. 

Notre  confrère  a  été  conduit  à  rechercher  ce  composé 
à  l'état  solide,  en  s'appnyant  sur  cette  opinion,  que, 
lorsqu'un  sel  acide  est  cristallisé ,  son  acide  peut  exister 
également  cristallisé  ;  la  combinaison  du  perchlorate  de 
cinchonine  l'a  déterminé  à  cette  recherche ,  et  il  n'a  pas 
été  peu  surpris  de  voir  le  chlore  et  l'oxigène  pouvoir 
èitt  condensés  à  ce  point  sans  se  séparer. 

M.  Robiquet ,  en  son  nom  et  en  cehn  de  M.  Boutron, 
lit  un  mémoire  sur  la  semence  de  moutarde ,  et  présente 
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jdnmiics  produits  qu'ils  en  out  extraits.  Ce  mémoire  esl 

inséré,  dans  le  présent  numéro. 

Un.  membre  demande  que  le  délai  fixé  pour  le  con- 
cours des  prix  soit  ajourné ,  en  raison  des  grands  événe- 
mens  politiques  qui  ont  occupé  l'attention  générale  et 
détourné  de  leurs  travaux  ceux  même  qui  s'occupent  de 
l'étude  des  sciences.  Cette  proposition  est  l'objet  d'une 
longue  discussion ,  à  laquelle  prennent  part  beaucoup 
démembres ,  et  à  la  suite  de  laquelle  la  Société  décide  au 
scrutin  que  Tépoque  fixée  a^  i*'.  juin  xSSi,  pour  la  remise 
>des  .mémoires ,  est  ajournée  au  i*".  octobre  prochain. 
.  M.  Béral  présente  plusieurs  préparations  pharmaceu* 
tiques  obtenues  avec  le  principe  gélatineux  du  lichen 
privé  de  son  amertume ,  et  il  i^dique  les  moyens  de  le 
confectionner. 

A  ce  sujet,  M.  Raymond  demande  si  la  soustraction 
du  principe  amer  n'offre  pas  quelquefois  des  inconvéniens 
dans  la  pratique  médicale. 

.  M.  Bonastre,  au  nom  de  M.  Leproust,  pharmacien, 
signale  un  nouvel  exemple  de  l'action  de  l'acide  sulfurique 
étendu  sur  le  verre  de  certaines  bouteilles;  il  fait  voir 
deux  bouteilles  corrodées  par  cet  acide  destiné  à  des 
bains  de  Barèges ,  et  où  la  silice  était  mise  à  nu  à  l'état 
micacé  et  pulvérulent.  Ce  fait  curieux  à  rappeler  a  été 
remarqué  par  difiérens  membres  de  la  Société,  et  plu- 
sieurs ont  vu  des  vases  entièrement  perforés  par  le  même 
acide. 

M.  Caillot  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les  combi- 
naisons que  forme  le  cyanure  de  mercure  avec  les  bro- 
mures alcalins.  Les  sels  doubles  qui  en  résultent  sont 
très-bien  cristallisés ,  et  dans  leur  composition  l'auteur  y 
regarde  le  cyanure  de  mercure  comme  jouant  le  rôle 
d'un  corps  électro-négatif.  M.  Caillot  désigne  ces  com<^ 
posés  sous  le  nom  de  cjano4ijdrargirates  de  bromures; 
il  présente  ceux  de  potassium,  de  sodium,  et  lait  voir 
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devant  la  Sodéié  1  actioii  cpi'exercent  les  'sels  d'aleaiU 
▼égétasx  sur  ces  oombioaisons  doubles ,  en  y  fonnant  un 
précipité  abondant  qui  peut  senrir  à  les  fisire  reconnattre. 
.  M.  Kuchner  est  admis  à  Funaniroîté  membre  correspon- 
dant de  la  Société. 

NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

Sur  la  semence  de  moutarde  j  par  MM.   Boutron  et 

ROBIQUET. 

On  ne  doit  pas  se  fatiguer,  disions-nous ,  dans  notre 
précédent  mémoire,  de  revenir  sur  Tétude  des  matières 
organiques  ,  car  c'est  une  espèce  de  cbaos  qu'on  ne  par- 
vient à  débrouiller  qu'à  force  de  persévérance.  Loin  donc 
de  blâmer,  comme  on  Ta  fait,  ou  ceux  qui  se  bornent  à 
signaler  d'abord  quelques  produits  nouveaux,  ou  ceux 
qui,  au  milieu  de  judicieuses  observations,  laissent  échap- 
per quelques  erreurs,  mieux  vaudrait,  selon  nous,  tenir 
compte  de  la  difficulté  de  ces  recherches  et  savoir  gré 
des  efiorts  tentés.  C'est  surtout  en  pareille  matière  qu'il 
convient  d'user  d'indulgence  envers  les  autres,  afin  d'a- 
voir le  droit  d'en  réclamer  pour  soi-même,  ou  du  moins 
pour  ne  pas  encourir  la  peine  du  talion.  Persoune  n'est 
sans  doute  pins  intéressé  que  nous  à  soutenir  cette 
maxime  ;  car,  si  l'ensemble  des  résultats  que  nous  venons 
vous  soumettre  offre  quelque  chose  de  satisfaisant ,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  jugeant  notre  travail  avec 
sévérité,  la  critique  ne  manquerait  pas  d'occasion  de 
s'exercer.  Mais  si  on  veut  bien  prendre  en  considération 
que  des  circonstances  particulières  (i)  nous  ont  mis  dans 

(I)  M.  Faurc  avait  annoncé  au  secrétaire  général  de  la  Société  de 
phamiacic  /  qu'il  aiUit  adreMtr  ui  travail  s«r  le  même  sajet. 


k  nénemié  de  publier  nos  obsenrations  araDt  qri'elles  ne 
fussent  complètement  terminées ,  et  si  on  Tent  se  rap'^ 
peler  en  outre  que  ce  même  sujet  a  déjà  été  traité  nombre 
de  ISms  par  dlialâles  chimistes ,  on  Sera  plus  disposé  à 
^ippréder  les  difficultés ,  et  à  excuser  quelques  lacunes^ 

Les  intéressantes  recherches  de  MM.  Henry  fils  et 
"Gaiot  aur  la  semence  de  moiilarde  blanche ,  la  controrerae 
publiée  par  M.  Pelouze,  et  la  réplique  des  premiers,  sont 
autant  de  productkMas  de  trop  fraîche  ^ate  pour  qu'on 
ne  les  ait  pas  présentes  à  la  mémoire.  Chacun  sait  en 
•effet  que  MM.  Henry  et  Garot  avaient  d'abord  trouvé  dans 
^ette  semence  une  substance  cristalline  qui  leur  avait 
paru  acide,  qui  comptait  le  soufre  au  nombre  de  ses 
•élémens ,  et  qui  semblait  par  quelques-uns  de  ses  carac- 
tères se  rapprocher  de  1  acide  sulfo-cyanique ,  mais  qui 
s'en  distinguait  par  un  grand  nombre  d'autres.  Ces  jeunes 
chimistes  donnèrent  à  leur  nouvelle  substance  le  nom 
d  acide  sutfo^sinapique,  tant  pour  rappeler  sa  nature  que 
son  origine. 

Plus  tard,  M.  Pelouze  ayant  cru  remarquer  quelques 
incohérences  entre  les  capacités  de  saturation  de  cet 
acide  déduites  du  calcul ,  d'après  sa  composition ,  et  celles 
fournies  par  l'expérience  ;  ayant  remarqué  en  outre  j 
par  rapport  aux  différentes  bases ,  que  les  quantités  né- 
cessaires à  la  saturation  d'un  même  poids  d'acide  ne  se 
trouvaient  point  en  harmonie  avec  leurs  poids  atomiques , 
il  dut  croire  nécessairement  ou  qu'on  s'était  mépris  sur 
la  nature  acide  de  cette  substance ,  ou  qu'on  n'en  avait 
pas  bien  étudié  les  combinaisons. 

Désireux  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard,  M.  Pe- 
louze entreprit  quelques  expériences  qui  le  portèrent  à 
conclure  que  l'acidité  des  produits  de  la  semence  de  mou- 
tarde blanche  est  due  à  la  présence  de  l'acide  malique, 
qui  y  est  contenu  à  l'état  de  malate  acide  de  chaux,  et 
à  de  l'acide  suyb^cyaniqne  qui  s'y  trouve  primitivement 
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à  Vâlal  de  saUb-cyaDOgàne  oombiné  ayftc  le  calcium^  G'eet 
à  la  présepoe  d'une  certaine  quantité  de  ce  dernier  acid» 
dans  b  sulfc^^-fûiapieine  de  MM.  Henry  et  Gamt,  qnr 
M.  Pdouae  attribtte  et  l'aeidité  de  cette  anbstance  et  la 
proprîélé  qu'elle  possède  de  rougir  avec  les  per^sek  d* 
ier.  En  telle  sorte  que,  selon  M.  Pelooxe,  la  soUb^sina- 
pîsûrte  ne  serait  point  nn  aoide  et  ne  oonliendrait  point 
de  soufre  dans  sa  composition. 

Ces  résultats,  aimoncés  d'une  numière  tonte  positire^ 
détwminèrent  MM.  Henry  ^  Garot  à  reprendre  ininié*' 
diatement  leurs  expériences,  et  ib  ont  établi  comme 
conclusions  de  leur  dernier  trayail  s 

i"".  Qu'il  existe  dans  la  semence  de  moutarde  btanche 
umi  sul>stance  cristallisable  particulière  (  snlfo*sinapisine), 
formée  par  les  élémens  du  sulfo-cyaneféoe ,  et  d'une 
matière  organique  propre  à  développer  l'huile  volatile 
de  moutarde. 

a°.  Que  cette  substance  prise  à  tort,  en  1825,  pour  un 
acide,  est  neutre,  mais  capable , «sous  l'iniueuce  de  cer- 
tains acides ,  oxides  et  sels  de  se  transformer  en  tout  ou 
en  partie  en  acide  suUb^oyanique ,  seât  libre,  soit  eom* 
biné  et  en  huile  volatile  de  moutarde. 

$'>.  Qi^'il  ne  préexiste  pas  de  sttlfb-«3ranure  de  oalcinm 
d^s  la  semence  de  moutarde,  comme  lavait  annoncé 
M^  Pelouse ,  et  que  l'acide  sulfo^anique  qu'il  avait  olv- 
tenu  dans  les  produits  de  la  distillation  avec  l'aêide  snl- 
fttrique  résultait  de  la  réaction  de  l'acide  sur  la  sntfo^ 
sinapisine  eUe*méme,  et  non  de  la  décomposition  du 
snUb-cyanure  de  calcium  puisqu'il  n'en  existe  paa. 

On  voit  qu'à  chaque  nouvelle  recherche  la  science  ùàt 
de  nouveaux  progrès  et  que  personne  ne  peut  ae  flatter 
d'avoir  tout  dit;  car,  de  qnelque  patÂcntce  qu'on  soit 
doué,  il  est  impossible  qu'on  puisse  saisir  les  jnomhrtux 
détails  d'un  sujet  aussi  C!omple»e*  Là.plujpart  àù  temps 
on  ^H  préoccupé  pei  nne  id4e  qui  domim  tontes  tes 
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autres,  et  qui  vous  rend  inhabile  à  saisir  des  phénol 
mènes  qui  se  présentent  confusément;  on  n'aperçoit^ 
pour,  ainsi  ctire,  que  ceux  qui  se  trouvent  en  rapport 
avec  TOire  manière  de  Toir.  De  là  l'utilité  d^  ces  reprise 
et  de  ces  changemens  de  direction  dans  ces  recherches  ; 
chacun  arrive  muni  de  nourelles  armes  et  exploite  aveè 
jses  moyens.  Quant  ànou&,  ce  sont  nos  précédentes  dbser-^ 
vations  sur  les  amandes  amères  qui  nous  ont  amenés 
3ur  ce  terrain,  et  nous  avons  été  curieux  de  faire  une 
étude  comparative  de  ces  dçux  semences.  Nous  voulions 
iMMis  assurer  par  exemple ,  si  pour  la  semence  de  moutarde^ 
comme  pour  les  amandes  amères ,  Teau  n'était  pas  un 
véhicule  indispensable  au  développement  de  certains 
principes.  Notre  premier  soin  fut  donc  de  soumettre  la 
semence  de  moutarde  blanche  au  même  traitement  que 
les  amandes  amères  ,  c'est-à-dire  à  n'employer  Teau 
qu'après  avoir  extrait  tout  ce  que  l'éther  ou  l'alcool  pour-^ 
raient  enlever.  En  conséquence  nous  primes  de  la  farine 
de  moutarde  blanche  dbnt  on  avait  retiré  par  pression  la 
majeure  partie  de  l'huile  fixe,  et  nous  l'introduisîmes 
dans  un  gros  et  long  tube,  effilé  par  une  de  ses  extrémités 
et  fermé  avec  un  bouchon  de  cristal  par  l'autre.  Ce  tube 
fut  rempli  d'éther  et  clos  immédiatement.  L'appareil  était 
disposé  de  manière  à  ce  que  l'éther  ne  pôt  s'écouler 
que  très-lentement.  Ce  menstrue  agit  sur  l'huile  avec  une 
espèce  de  force  répulsive,  il  la  chasse  pour  ainsi  dire  de->> 
vaut  lui ,  en  telle  sorte  que  ce  qui  s'écoule  d  abord  est  de 
l'huile  presque  pure  et  qui  sont  à  peine  l'éther.  Le  lavage 
fut  continué  jusqu'à  ce  que  le  liquide ,  qui  dans  le  prin- 
cipe était  d'un  beau  jaune  citron ,  sortit  presqu'incolore. 
Les. solutions  éthérées  furent  réunies  dans  une  cornue  et 
iiistiUées  au  bain-marie  ;  l'huile  obtenue  pour  résidu  de 
cette' évapora tioA  fut  trouvée,  à  notre gra'pd  étonnement, 
d'une  icreté  4es  plus  prontmcées.  Nous  disons  à  notre 
grand  étofinement,  pâKCe'^ûe  Iteft  pr^imièrès  portions  d'huile 
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qm  t'étaient  écoulées  avaient  une  sareur  très-douce.  Nous 
primes  bonne  note  de  cette  observation  afin  d'en  tenir 
compte  dans  un  autre  traitemoit;  mais,  pour  continuer 
celui-ci,  ùù  soumit  d'une  part  le  résidu  épuisé  par  Féther 
à  un  nouveau  lavage  par  de  l'alcool  froid ,  et  de  l'autre 
on  chercha  à  enlever  aussi  avec  de  l'alcool  froid  le  prin- 
cipe Acre  contenu  dans  l'huile  extraite  par  l'étker. 

Quelques  heures  furent  suffisantes  pour  obtenir  les 
produits  de  cette  dernière  expérience.  L'huile  et  l'alcoo} 
réunis  dans  un  flacon  bouché  étaient  agités  pendant  quel- 
ques instants,  on  laissait  reposer,  on  décantait  I'sAxk)! 
surnageant,  puis  on  le  remplaçait  par  une  autre  portion 
et  on  continua  ainsi  tant  que  l'alcool  se  chargea  de  quel- 
que saveur.  «L'huile  restante ,  et  débarrassée  par  évapora- 
tion  de  lalcool  dont  elle  était  imprégnée,  était  tout-4i-fait 
insipide.  Les  premiers  lavages  étaient  colorés  en  jaune 
verdAtre,  ils  rougissaient  fortement  le  tournesol  et  avaient 
une  saveur  acre  et  piquante  qui  rappelait  parfaitement 
celle  du  raifort.  Tout  cet  alcool  étant  réuni,  on  le  soumit 
à  une  évaporation  modérée,  dans  un  appareil  clos. 

Le  résidu  fut  transvasé  dans  un  long  tube  pour  y  laisser 
déposer  quelques  gontteletes  d'fatiile  qui  s'étaient  sépa- 
rées à  mesnre  de  l'évaporation. 

La  couleur  du  liquide  surnageant  était  d'un  brun  ver^ 
ditre,  peu  foncé;  son  odeur  était  '  hépathique  et  sans 
montant  ;  la  saveur,  semblable  à  celle  des  premiers  lavages 
alcooliques;  et ,  chose  retoarquable ,  c^est  qu'il  jouissait  k 
un  haut  degré  de  1»  propriété  considérée  comme  une  des 
plus  caractéristiques  de  ;la  sul^OKsinapisine^  de  colorer  en 
rouge  les  dissolutions  de  fer  au  maximum.  Le  produit 
alcoolique  ne  fournissait  rien  dé  semblable.  Après  qtmh- 
ques  jours  de  repos  on  vii  nager  de  longues  aiginlles 
{>lateB  et  nacrées  qui  nous  cmt  présenté  tous  les  caractères 
d'une  des  substances  décrites  dans  le  premier  mémoire 
de  MM.  Henty  et  Garot«  .  '    \  i 
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Ckà  fit  évaporf  r  à  Tair  lU^rf  vAe  petite  pûrtioQ  de  oeUe 
tfînlure  Acre,  il  $'&k  sépara  une  matière  huileuse;  rnaid 
ou  ue  remarqua  aucune  trace  de  criataux. 

Une  autre  portion  plus  considérable  fut  soumise  à  la 
distillation,  après  ayoir  été  sursaturée  par  un  très^léffer 
excès  de  potosse;  le  produit  de  la  distillation  était  neutre^ 
inodore ,  et  n'ej^erçait  aucune  influence  sur  les  dissolu* 
tions  de  fer  au  maximum^  tandis  que  le  résidu  de  la  cor- 
nue conservait  cette  propriété  d'une  manière  de  plus  en 
plus  marquée,  à  mesure  que  Tévaporation  faisait  des 
procès.  On  sui*satura  œ  résidu  par  de  lacide  nitrique, 
on  le  6t  évaporer  dans  un  creuset  de  platine ,  puis  on 
calcina  fortemcmt.  Le  produit  de  la  cakinatiofi  étant  re* 
pris  par  de  l'eau  distillée,  et  conra^blement  essayé  par 
un  sel  de  barite,  donna  une  grande  quantité  de  sulfate 
de  barite. 

lia  distillation  avec  lalcali  fut  entr^rise  dans  Vospoir 
de  volatiliser  le  principe  acre,  comne  cela  a  lieu  pour  le 
l^c.  Nous  avions  cru  remarquer  qu'une  surabondance 
de  potasse  ajoutée  à  ce  produit  développait  une  odeur 
de  moutarde;  mais  cela  était  probablement  dû  à  ce  que 
Tescès  de  potasse  avait  réagi  sur  la  matière  organique,  et 
déterminé  la  production  d'un  peu  d'ammeuiaque.qui  avait 
servi  ensitite  de  véhicule  odorant. 

Présumant,  d'après  les  curieuses  observations  de  nés 
prédécesseurs,  que  cette  faculté  de  rougir  avec  les  disso-* 
hitions  dé  fer  au  maximum  était  due  à  de  Tacide  hydro- 
eulfo<<yaniqiDe,  nous  nous  rendtoses  facilement  oompte 
de  l'effet  produit  par  la  potasse.;  mais  nous  crûmes  qM 
Taéimoniaque,  loin  de  le  retenil'  comme  elle ,  ea  facdite* 
rait  la  volatilisatidn  et  quelle  conilribueraît  peutrétfe 
aussi  à  un  développement  d'odeur  sinapique.  En  coasé* 
^nètioe,iioiié  fîmes  dtsiiUer  un  méhnge  d'ammoniaque  et 
dit  teÎDtore  Aert;  méis  nous  n'obtînmes  pour  pniduii  vo^ 
latil ,  qu'un  liquide  d'uve  odeur  frandbementamhumieicale 
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«tqttif  satnré  par  l'acide  nitrique,  ne  rougissait  point  avec 
les  per-sels  de  fer ,  tandis  que  le  résidu  de  la  cornue  con- 
servait toujours  cette  propriété  à  un  haut  degré. 

L'acide  sulfo-cyanique,  s'il  existait  dans  ce  produit , 
devait  donc  y  être  engagé  dans  une  combinaison.  Pour 
acquérir  une  certitude  à  cet  égard  on  ajouta  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  à  un  peu  de  teinture  Acre ,  et 
le  mélange  distillé  ndus  fournit  un  produit  qui  rougissait 
fortement  par  les  per-sels  de  fer,  mais  qui  n'avait  pas 
Todeur  piquante  de  lacide  sulfo-cyanique.  Peut-être  ce- 
la pfovenait-il  de  ce  q.ue  notre  liquide  était  trop  étendu  , 
car  il  est  diflScihe ,  d'après  les  expériences  de  MM.  Henry 
et  Garot  et  d'après  celles  de  M.  Pelouze,  de  douter  de  la 
présence  de  cet  acide  dans  les  produits  de  la  moutarde. 
Cependant  nous  devons  faire  remarquer  que  ce  dernier 
chimiste  a  pu  se  faire  illusion  sur  Todeur  du  produit  qu'il  a 
obtenu  ;  en  effet,  M.  Pelouze  dit  qu'après  avoir  précipité 
la  décoction  de  semences  de  moutarde  par  l'acétate  de 
plomb,  et  traité  la  liqueur  surnageante  par  l'hydrogène 
sulfuré,  pour  enlever  l'excès  de  plomb,  il  a  ensuite  ajouté 
de  l'acide  sulfurique  dans  cette  liqueur  et  soumis  le  mé- 
lange k  la  distillation.  Le  produit  lui  a  fourni  un  liquide 
d'une  odeur  piquante  qui  se  rapprochait  beaucoup  de 
celle  de  l'acide  acétique ,  et  qui  possédait  d'ailleurs  toutes 
les  propriétés  de  l'acide  chyasique  sulfuré  de  Porrett. 
Il  e^t  certain  que  dans  ce  cas  l'acide  acétique  provenant 
de  l'acétate  de  plomb  a  dû  se  mélanger  au  produit,  et 
que  l'odeur  piquante  observée  par  M.  Pelouze  pouvait 
bien  en  dériver. 

Pour  s'assurer  si  dans  notre  teinhire  acre  l'acide  sulfo- 
cyanique  était  combiné  avec  quelques  bases  inorganiques, 
bn  en  fit  évaporer  à  siccité  et  calciner  une  certaine  por- 
tion qui  ne  laissa  aucun  résidu  appréciable. 

II  est  donc  évident,  diaprés  tout  ce  qui  précède,  que 
«t  l'acide  ^uUb-cyaniqne  existe  dans  la  teinture  acre,  il 
XVII*.  ^nnce.  —Mai  i83i.  23 
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doit  y  être  combiné ,  sinon  à  nne  base ,  du  moins  à  un 

produit  orgsinique  quelconque. 

Ce  premier  tr^iitement  par  1  ether  nous  a  décelé  dan^ 
la  moutarde  blanche  la  présence  d*un  principe  acre  et 
non  volatil,  dont  personne  n'avait  fait  mention  jusqu'a- 
lors. Mais  il  est  à  présumer  que  nous  ne  l'avons  pas  ob- 
tenu dans  son  plus  grand  état  de  pureté.  L'alcool  dont 
nous  sommes  obligés  de  nous  servir  pour  l'extraire ,  dis- 
sout en  même  temps  de  l'huile  grasse ,  et  il  est  bien  pro- 
bable que  ce  principe  en  retient  un  peu. 

Dans  le  but  de  lobtenir  plus  pur,  nou^  eûmes  recours 
à  un  autre  moyen  d'extraction ,  en  mettant  à  profit  notre 
observation  sur  l'action  successive  de  l'éther.  Ainsi  une 
nouvelle  dose  de  tourteau  fut  mise  en  traitement  avec  de 
l'éther  parfaitement  neutre ,  et  chaque  matin  nous  enle- 
vions de  l'appareil  le  liquide  qui  s'était  écoulé  dans  les 
vingt-quatre  heures,  et  on  le  distillait  à  part.  Nous  ob- 
tînmes ainsi  une  série  de  produits  dont  Tâcreté  allait 
toujours  croissant ,  et  qui  à  chaque  fois  renfermait  pro- 
portionnellement moins  d'huile  grasse.  Mais  malheureu- 
sement aussi  la  quantité  absolue  diminuait  de  plus  en 
plus.  Les  premières  teintures  qui  contenaient  beaucoup 
d'huile  grasse  étaient  d'un  beau  jaupe  citron ,  les  der- 
nières étaient  à  peine  colorées  en  jaune  verdâtre. 

Le  produit  de  l'évaporation  d'un  des  derniers  lavages, 
dont  la  saveur  était  d'une  Âcreté  caustique,  fut  repris 
par  une  petite  quantité  d'eau  ;  le  mélange  devint  laiteux  ; 
on  soumit  à  la  distillation,  et  après  quelques  minutes  d'é- 
bullition  on  essaya  par  un  per-sel  de  fer ,  et  le  produit 
vaporisé  qui  était  inodore ,  et  la  partie  aqueuse  du  résidu  : 
ni  l'uB  ni  l'autre  n'opérait  de  changement.  L'opération 
fut  reprise  et  l'ébidlition  soutenue  pendant  plus  d'une 
demi-heure.  La  même  épreuve  fut  renouvelée,  et  les 
résultats  forent  à  très-peu  près  les  mémef  ;  cependant 
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VBfe  légère  iainte  imtfeâlr^  se  mtttiiïeataii  4saks  ckaeqn  de» 
deux  produits. 

Cette  substance  acre ,  qui  avait  mdsî  subi  une  ébuHi^ 
%iou  prolongée,  s'était  séparée  en  deux  produits,  Fun 
jaune  et  fluide  qui  «onservaiâ  beaucoup  d'âcreté,  l'autre 
brun  et  solide  qui  n'arait  aucune  saveur;  tous  les  deux 
étaient  inodores.  Cependant  le  dernier  développait  » 
léger  arôme  d'aubépine  quand  on  ie  froissait  entr(9  les 
doigts. 

<le  procédé  d'extraction  est  long  et  dispendieux ,  et  eo- 
core  n'obti  en  tronque  des  quantités  AMnimes  de  prodsiti 
de  là  natt  bt  diâiculté  de  pouvok  oonnattre  cette  nou- 
velle substance  dans  son  eut  d^  pureté.  Néanmoins  nous 
pensons  que  le  meilleur  moyen  d'y  atteindre  serait  de 
traiter  k  diverses  reprises  par  de  l'alcool  le  furoduit  de  Té* 
vaporalion  des  dernières  teintures  éthérées.  A  ebaque  fois 
on  éliminerait  une  petite  portion  d'buile  douce,  et  o^ 
arriverait  sans  doute  ji  dégager  tout^àr-fait  le  principe 
acre.  Ce  qui  semble  a^toriser  à  en  jqger  ainsi ,  c'est  que 
le  prodnit  que  nous  détenons  augmenU  de  solubilité  dans 
l'alcool  à  chaque  nouveau  traitement  et  qu'à  chaque  fois 
aussi  on  en  sépare  moins  d'buik.  Toujours  esl-il  que 
jusqu'à  présent  nous  n'avons  obtenu  ce  principe  écre 
qu'à  l'état  d'un  liquide  onctueux  rougeâtre,  soluMe  dans 
l'alcool  et  dans  l'étber,  inodore,  d'une  saveur  mordieante 
et  semblable  *à  celle  du' raifort.  Resterait  à  savoir  si  ce 
l^rindpe  préexiste  réellement  dans  la  semence  de  mou- 
tarde blanche.  Les  expériences  suivantes  jetteront  quel- 
que jour  sur  cette  question. 

On  aura  sans  doute  reiparqué  que  dans  le  premier 
traitement,  le  principe  acre,  séparé  de  l'huile  grasse  ex- 
traite par  l'éther,  jouissait  de  la  propriété  de  rougir  for- 
tentent  avec  leê  per-sels  de  fer,  et  que  même  chose  n'arri- 
vait pas  avec  ce  même  principe  Acre  obtenu  directement 
des  lavages  étbérés  du  deuxièoM  mode  de  traitemmt.  A 

a3. 
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^oi  peat  tenir  cette  diflérence  ?  Il  nous  serait  peat^étre 
difficile  d'en  donner  maintenant  une  explication  bien 
plausible;  toutefois  noUs  diront  qne  si  cette  propriété 
de  rougir  avec  les  per-^sels  de  fer  est  caractéristique  de 
la  sînapisine ,  comme  le  pensent  MM.  Henry  et  Garot , 
on  devrait  retrouver  cette  nouvelle  et  curieuse  substance 
dans  tous  les  produits  de  la  semence  de  moutarde  blan- 
che qui  possèdent  cette  propriété  d'mne  manière  trancbée. 
Or,  il  n'en  est  pas  ainsi ,  car  notre  première  teinture  Acre 
qui  rougissait  fortement,  ne  nous  a  donné  aucune  trace tle 
matière  cristalline  quand  on  la  laissée  évaporer  spontané- 
ment. Il  se  pourrait  donc  que  ce  caractère  de  la  sinapisine 
fût  éventuel  et  qu'il  dépendit  d'une  substance  étran- 
gère. MM.  Heaarj  et  Garot  ont  fait  voir  que  la  sinapisine 
était  susceptible ,  sous  certaines  influence  de  donner  nais- 
sance à  de  l'acide  sulfo-cyanique ,  et  cet  acide  a  aussi 
pour  l'un  de  ses  caractères  de  rougir  avec  les  per-sels  de 
fer.  n  devient  donc  présumable  que  quand  la  sinapisine 
présente  cette  propriété,  c'est  qu'elle  a  déjà  subi  un 
commencement  d'altération ,  et  que  pour  l'obtenir  dans 
son  état  normal  il  faudrait  pouvoir  la  soustraire  aux 
influences  qui  sont  susceptibles  d'en  déterminer  la  dé- 
composition. 

D'après  nos  expériences  sur  les  amandes  amères  nous 
regardions  l'eau  comme  l'agent  le  plus  capable  d'apporter 
des  modiflcations  dans  ces  principes  organiques, -et  nous 
pensions  être  bien  à  l'abri  de  toute  altération  de  ce  genre 
dans  le  mode  de  traitement  que  nous  avions  suivi.  Nous 
continuAmes  donc  à  laver  avec  de  l'alcool  la  farine  de  mou* 
tarde  qui  avait  été  épuisée  par  de  l'étber,  et  nous  ob- 
tinmes  une  nouvelle  série  de  teintures  ou  de  lavages  ^ 
dont  les  premiers  étaient  colorés  en  rouge  brun ,  bien 
que  les  derniers  lavages  étbérés  eussent  à  peine  une  teinte 
ambrée  ;  toutes  ces  t^tures  alcooliques  furent  réunies 
et  distillées  à  une  chaleur  modérée;  le  produit  de  la  dis- 
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tUlatioD  était  de  l'alcool  pur,  et  le  résidu,  qui  avait  acquit 
une  couleur  d'un  brun  rou^e ,  était  derenu  légèrement 
visqueux,  il  avait  une  odeur  prononcée  de  levure  de 
bière,  (hi  le  versa  dans  une  capsule,  et  après  quelques 
heures  de  refroidissement  il  se  prit  en  masse  par  suite  de 
la  cristallisation  d'une  substance  qui  allectait  la  forme  de 
petits  feuillets  micacés.  Le  tout  fut  versé  sur  un  carré  de 
toile  et  on  exprima  fortement.  Le  dépàt  cristallin  se 
réduisit  à  un  très-petit  volume,  il  était  blanc  mat.  Il  fut 
repris  par  de  Talcool  bouillant  qui  en  opéra  facilement  la 
dissolution,  et,  à  mesure  que  le  liquide  se  refroidissait, 
on  voyait  se  déposer  de  petits  mamelons  blancs  aiguillés 
dont  le  nombre  s'accrut  %  tel  point ,  que  le  tout  se  prit  en 
une  seule  masse.  On  jeta  sur  un  filtre  et  les  cristaux  unef 
fois  ajoutés  furent  lavés  avec  un  peu  d'alcool  froid. 

Ce  produit  cristallin,  soumis  à  quelques  essais ,  nous 
présenta  tous  les  principaux  caractères  de  la  sulfo-sina- 
pisine ,  sans  en  excepter  celui  de  rougir  avec  les  per-sel^ 
de  fer.  Ainsi  nous  serions  demeurés  convaincus  que  cette 
dernière  propriété  étkit  inhérente  à  la  sinapisine,  sans 
la  différence  que  nous  avions  remarquée  entre  les  pro- 
duits du  premier  mode  de  traitement  par  l'éther  et  ceux 
du  second.  Cette  anomalie  tout  inexplicable  qu'elle  était 
pour  nous ,  n'en  restait  pas  moins  la  source  d'une  arrière- 
pensée  qui  nous  détermina  à  faire  de  nouvelles  tenta- 
tives pour  obtenir  la  sinapisine  par  d'autres  procédés , 
pour  voir  si  en  variant  le  mode  de  traitement  nous  ne 
l'obtiendrions  pas  sous  un  autre  état.  Nous  mettions  d'au- 
tant plus  d'importance  à  cette  recherche  qu^nous  étions 
bien  curieux  de  nous  assurer  si  le  soufre  était  réellement 
une  des  parties  constituantes  de  la  sinapisine;  car  c'est 
sans  contredit  un  des  régultats  les  plus  singuliers  et  les 
plus  intéressants  -que  nous  ait  fournis  depuis  long-temps 
l'analyse  organique.  Il  était  donc  essentiel  de  le  bien 
constater.  Cette  fois  nous  traitâmes  directement  du  tour 
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têau  pttlyériaé  pai*  de  l'alcool  concentré  et  botiill»Dt  ^  ef 
nous  obtinmeB  ahiéi  tme  teinture  d'un  jaune  rerdAtre  qui 
»e  troublait  un  peu  par  le  refroidissement,  et  qui  se  coio^ 
rait  h  peine  avec  les  discutions  de  fer  au  maximum. 
Quelques  heures  après ,  on  vit  se  déposer  sur  les  paroiâ 
du  Tase  une  foule  de  petits  mdmelons  radiés  d'un  blanc 
jàunàtre«  Le  lendemain ,  ils  fiircfnt  séparés  du  liquide  et 
lavés  arec  un  peu  d'éther  pour  en  extraire  la  matière 
iprasse  dont  ils  étaient  imprégnés. 

Uu  fait  qu'il  importe  de  consigne^  iti ,  ë'est  que  dé» 
le  premier  traitement  alcoolique  la  poudre  de  moutarde 
avait  entièfement  pefdu  sa  saveur  piquante  et  que,  chose 
plus  étonnante,  ni  la  dissolution  alcoolique,  ni  le  pro- 
duit de  soh  évapofation ,  ni  les  cristaux  obtenus ,  n'avaient 
de  saveiif  Acre.  Nous  reviendrons  sur  cette  observation 
que  noiïÈ  croûtons  digne  d'attention. 

Les  cristaux  dont  nous  venons  de  faire  mention  étant 
jrepris  par  de  l'alcool  bouillant ,  ne  s'y  dissolvaieut  qu'après 
UUe  ébullitiôn  soutenue,  et  exigeaient  une  bien  plus 
grande  quantité  de  véhîcule  que  ceux  obtenus  par  suite 
du  traitement  étbéré  ;  on  les  examina  après  les  avoir  pu- 
rifiés et  on  reconnut  : 

i"".  Qu'une  fois  dissous  dans  l'eau  ils  ne  pouvaieQt  se 
reproduire  par  refroidissement  comme  la  sinapisine  de 
MM.  Henry  et  Garot,  et  que  par  évaporation  spontanée 
il  ne  restait  sur  les  parois  des  capsules  qu'une  sorte 
d'enduit  ou  vernis  d'un  jaune  transparent  qui  se  détachait 
par  écailles; 

a°«  Qu'ils  n'exerçaient  aucune  influence  de  colora tioa 
sur  les  sels  de  fer  au  maximum  )  mais,  comme  la  sinapisine 
de  MM.  Henry  et  Garot,  ils  donnaient  de  l'hydrogène 
sulfuré  par  leur  décomposition  au  feu ,  et  de  l'acide  sulfu- 
riqu'e  eU  lès  traitant  par  Tacide  nitrique*  Enfin  ces  en»-* 
taux  possédaient  lés  autres  propriétés  de  la  sulfo*siii«- 
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pitine  ordinaire  ;  cftpendant,  traités  par  les  alcalis  concen- 
trés, ils  ne  donnaient  point  cette  odeur  piquante  de 
moutarde  que  MM.  Henry  et  Garot  ont  observée  en  même 
circonstance,  mais  seulement  une  odeur  d'ammoniaque 
bien  francbe. 

Ainsi  on  voit  que  ces  deux  produits ,  quoique  bien  évi- 
demment les  mêmes  9  diffèrent  cependant  sous  quelques 
points.  Il  était  à  présumer  que  ces  diflerences  amène- 
raient quelque  changement  dans  la  composition  élémen- 
taire. La  nôtre  en  effet  contient  : 

Celle  d«  MM.  Henry  «c 
G«roAealbnii4t<U: 

Carbone 54,000  —  57,920 

Hydrogène io,65ia  —  7»795 

Azote a>83i9a  —  4^940 

Soufre 9i3670  —  9,657 

Oxigène !i3,i4îi6  —  ^9,688  (i) 

MM.  Henry  et  Garot  avaient  fait  remarquer  que,  dans 
leur  sinapisine ,  l'azote  et  le  soufre  se  trouvaient  à  très- 
peu  près  dans  le  même  rapport  que  oans  l'acide  sulfo- 
cyanique.  On  voit  que  pour  la  nôtre  Tazote  ferait  défaut. 
Serait-ce  là  le  motif  qui  rendrait  moins  facile  la  forma- 
tion de  l'acide  sulfo-cyanique  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais  en 
sérait-il  ainsi,  que  cela  n'expliquerait  pas  la  variation  de 
composition  delà  matière  elle-même.  L'azote  n'y  serait-il 
qu'accidentel,  et  dépendrait-il  d'une  matière  étrangère? 
C'est  ce  que  d'autres  observations  viendront  peut-être 
nous  démontrer  plus  tard.  En  attendant,  que  peut-on 
conclure  de  ces  sfngulières  anomalies ,  si  ce  n'est  qu'il  est 
impossible  de  rien  statuer  de  bien  positif  sur  l'état  nor- 
mal des  produits  qui  nous  sont  fournis  par  l'analyse  des 
corps  organiques ,  et  qu'on  ne  peut  être  certain  de  leur 

m : 

<i)  Réffdtatt  con*!^  par  M.  Ptloase. 
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préexistence  qu  après  les  avoir  obtenus  identiques  par 
plusieurs  procédés  difierens. 

En  comparant  nos  résultats  avec  ceiix  de  MM.  Henry 
etGarot^on  voit  qu'ils  sont  d'accord  en  ce  point,  que 
la  faculté  de  rougir  avec  les  per-sels  de  fer  ne  provient 
point,  dans  les  produits  qui  la  possèdent ,  de  la  présence 
du  sulfo-cyanure  de  calcium,  et  qu'ils  diffèrent  en  ce 
que  celte  propriété  n'est  point,  selon  nous,  inhérente  à  la 
sinapisine,  et  nous  ne  pensons  même  pas  qu'elle  soit  une 
conséquence  de  son  altération.  Nous  serions  plus  disposés 
à  croire ,  avec  M*  Pelouze ,  qu'elle  dépend  de  la  présence 
d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfo-cyanique  provenant 
d'une  toute  autre  source.  Cependant  nous  devons  avouer 
que  nous  conservons  aussi  quelques  doutes  à  cet  égard, 
parce  que  dans  aucun  eas  nous  n'avons  pu  développer 
l'odeur  piquante  qui  appartient  à  cet  acide. 

Nous  citerons  ici  une  remarque  que  nous  avons  faite, 
et  qui  plus  tard  trouvera  sans  doute  son  application ,  voici 
en  quoi  elle  corf^iste.  On  sait  que ,  dans  notre  premier 
traitement  de  lu  ^n^ence  de  moutarde  blanche  par  l'éther, 
tous  nos  produits  rougissaient ,  et  que  djjins  le  second  cela 
n'a  pas  eu  lieu.  Nous  avons  dit  que  nous  ignorions  le  mo« 
tif  de  cette  différence,  parce  que  nous  ne  présumions  pas 
qu'elle  pût  dépendre  de  quelques  atomes  d'acide  que 
contenait  le  premier  éther.  11  est  certain  cependant  que, 
frappés  de  l'acidité  assez  prononcée  de  nos  produits  ^ 
nous  avons  supposé  que  cette  acidité  pouvait  provenir  de 
l'éther  lui-même,  et  c'est  principalement  pour  nous  en 
assurer,  que  nous  avons  répété  cette  •expérience»  mais 
avec  de  l'éther  neutre,  et  non-seulement  nos  produits  ont 
été  neutres  dîins  ce  cas ,  mais  ils  n'ont  point  manifesté  la 
propriété  de  roujj^r  avec  les  per-sels  de  fer.  Il  semblerait 
d'après  cela  quDe  ce  serait  l'acidité  de  l'éther  qui  aurait 
favorisé  le  développement  du*  principe  qui  jouit  de  la 
faculté  de  rougir,  et  c'est  peut-être  aussi  pour  cela  qu'en 
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traitant  ilircctement  le  tourteau  dé  semences  de  moutarde 
blanche  par  l'alcool ,  Tes  produits  ne  rougissent  pas ,  tan- 
dis qu'il  eh  est  tout  autrement  si  on  traite  immédiate* 
ment  par  Feau  ,  parce  que  ce  véhicule  dissont  Tacide 
contenu  dans  la  semencç  de  moutarde,  et  que  cet  acide 
favorise  sans  doute  par  sa  réaction  .suV  la  farine  la  dis- 
solution de  ce  principe.  On  voit  combien  il  serait  impor- 
tant de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  conjectures ,  et  déjà 
nous  avons  entrepris  à  ce  sujet  quelques  nouvelles  re- 
cherches. 

MM.  Henry  et  Garot  ont  fait  remarquer  que  les  élémens 
de  la  sinapisine  pouvaient  se  grouper  de  manière  h  repré- 
senter ceux  du  sulfo-cyanogène ,  et  d'une  matière  orga- 
nique susceptible  de  se  transformer  en  huile  essentielle. 
Rien  de  plus  satisfaisant  pour  l'esprit  que  ces  combinai- 
^ns  spéculatives ,  et  c'est  un  plaisir  qu»on  peut  se  procurer 
facilement  :  un  trait  de  plume  suflSt  ;  mais  entre  le  vrai- 
semblable et  le  vrai  la  dislance  est  souvent  très-grande ,  et 
il  ne  faut  rien  moins  que  la.toute-puissance  de  l'imagina- 
tion pour  la  franchir;  mais  encore  est-il  que  nous  aimons 
à  prendre  notre  point  d'appui  sur  quelques  probabilités, 
et ,  il  faut  l'avouer,  l'hypothèse  de  MM.  Henry  et  Garôt 
nous  en  parait  dénuée.  Remarquons  en  efiet  que,  si  on  se 
représente  la  sinapisine  Comme  formée  de  sulfo-cyand^ 
gène  et  d'une  sorte  de  radical  de  l'huile  essentielle  on 
ne  voit  pas,  puisque  le  cyanogène  -prend  tout  le  soufre, 
où  l'huile  puiserait  celui  qui  entre  dans  sa  composition , 
et  elle  en  renferme  une  quantité  prodigieuse.  Il  est  d'ail- 
leurs une  autre  observation  h  faire  ;  c'est  que  sifà  sina- 
pisine contenait,  comme  le  pensent  MM.  Henry  et  Garot, 
le  radical  de  l'huile  essentielle ,  ii  s'en  suivrait  que  l'es- 
pèce de  moutarde  qui  contient  le  plus  de  sinapisine 
fournirait  aussi  le  plus  d'huile  essentielle;  mais  c'est 
précisément  le  contraire.  Nos  jeunes  collègues  ont  an- 
noncé qulen  traitant  à  chaud  de  la  sinapisine  par  lei 
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alcalis  caustiques,  il  se  déyeloppait  une  odeur  fragrante 
de  moutarde.  Cette  expérience  ne  nous  a  pas  réussi 
avec  notre  sinapisine ,  et  le  principe  acre  que  nous  ayons 
retiré  de*  la  farine  de  moutarde  blanche  n'est  pas  Tolatil. 
JBnfin  nous  dirons  encore  que  celle  farine  délayée  avec  de 
Teau  n'acquiert  aucun  montant ,  et  que  Ja  distillation  n'en 
développe  pas  davantage. 

Ainsi  de  même  que  la'  semence  de  moutarde  noire  ne 
contient  que  peu  de  sinapisine,  de  même  celle  de  mou^ 
tarde  blanche  ne  renferme  point  d'huile  essentielle,  ni 
rien  qui  paraisse  susceptible  d'en  produire.  Nous  avons 
beaucoup  varié  nos  expériences  à  cet  égard ,  et  on  peut 
regarder  ce  résullat  comme  certain. 

Désireux  de  connaître  aussi  sous  quelles  influences 
l'huile  volatile  de  moutarde  pouvait  se  former,  et  les 
causes  qui  favorisaient  8on  développement  ou  s'y  oppo- 
saient, nous  avons  fait  quelques  expériences  que  nous 
demanderons  la  permission  d'ajouter  ici.  • 

.  Nous  avons  d'abord  cherché  à  constater  si  l'interven- 
tion de  Teau  était  indispensable,  et,  pour  y  parvenir  nous 
avons  traité  avec  de  l'alcool  bouillant  une  certaine  quan- 
tité de  tourteau  de  moutarde  noire ,  c'est-à-dire  de  farine 
dont  on  avait  extrait  la  majeure  partie  de  l'huile  fixe  par 
la  pression ,  et  nous  avons  vu  que ,  comme  pour  la  mou- 
tarde blanche,  le  principe  sapide  disparaissait  par  ce 
traitement ,  sans  qujDn  pût  en  retrouver  trace.  On  n'ob- 
tient pour  produit  de  l'évaporation  de  l'alcool  qu'une 
inatière  visqueuse,  inodore  et  douce,  douée  d'un  peu 
d'ameq^ume.  L'eau  redissout  ce  produit  en  très-grande 
partie. 

La  moutarde  qui  a  subi  ce  traitement  a  perdu  toute 
sa  saveur  et  ne  prend  plus  de  montant  quand  on  la  délaie 
dans  l'eau.  Ainsi  les  semences  de  moutarde  se  compor- 
tent comme  le  font  les  amandes  amères  en  pareille  cir- 
constance. 


Il  n'étit  fenasme  qui  ne  coonaitte  VodMr  Tire  et 
pénéifante  que  mauîfeste  la  fârinè  de  moutarde  noire 
lorsqu'on  k  délaie  dans  Teau.  On  a  long-tempa  prétendu 
que  J  addition  d'un  peu  d'acide  acétique  dans  ce  mélan^ 
donnait  encore  plus  dé  montant,  et  ce  ^résultat  a  été 
démoiti  plus  tard.  Dun  autre  cdté,  on  sait  quelle  est 
riofluence  des  corps  facilement  Taporisables ,  et  partions 
Uërement  de  l'ammoniaque  sur  le  déreloppement  de  cer» 
taises  odeurs*  Nous  ayons  soumis  la  moutarde  à  ces 
influences,  afin  de  voir  s'il  n'en  résulterait  p^s  un  moyen 
de  favoriaer  Teitraction  de  l'huile  Tolatile.  En  consé- 
quence ^  nous  ayons  fait  dirers  mélanges  de  quantités 
<%ales  de  fnrine  de  moutarde  et  d'eau  ;  mais  pour  l'un 
de  ces  mélangée  on  s'était  aerri  d'eau  pure;  dans  le 
deuxième  cm  avait  ajouté  un  peu  d'acidtf*  acétique  ;  dans 
le  troisième ,  de  l'acide  sulforique  {  et  enfin  on  avait  dis^ 
•tNie^dans  l'eau  du  quatrième  un  peu  de  sous-carbonate 
de  potasse.  Quelques  secondes  suffirent  pour  développer 
dans  les  deux  premières  une  odeur  des  plus  pénétrantes, 
timdis  que  les  deux  autres  demeuraient  absolument  ino- 
dores. Cependant  le  mélange  alcalisé ,  mais  récent ,  avait 
un  peu  de  l'arôme  du  mélilot  ;  plus  tard ,  il  contracta  une 
odeur  hépatkique  des  plus  fétides. 

Ce  contraste,  pour  le  développement  de  l'odeur,  est 
si  tranché  qu'il  a  quelque  chose  de  «  surprenant.  Com- 
ment l'odeur  se  trouve-t^elle  paralysée  dans  ces  deux 
dernières  circonstances;  rien  jusqu'à  présent  ne  nous  en 
donne  l'explication.  En  continuant  nos  recherches,  nouS" 
serons  peut^tre  plus  heureux.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons remarquer  maintenant,  c'est  que  ce  n'est  probable- 
ment pas  comme  acide  que  l'acide  sulfuriqne  s'oppose  au 
développement  de  l'huile  essentielle,  puisque  l'acid^acé- 
tiqoe  a  une  action  tout  opposée  et  qui  résulte  sana 
doute  de  sa.  grande  expansibilité. 

Nous  avions  pensé  d'abord  que  cet  anéantissement  de 
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l'odeur  pouvait  dépendre  de  l'obstacle  que  l'acide -siJjfu- 
rique  et  la  potasse  devaient  apporter ,  en  raison  de  leur 
affinité  pour  l'eau ,  au  développement  de  tonte  émanation 
hydrique ,  véhicule  indispensable  des  odeurs  ;  mais  nous 
avons  été  éloignés  de  cette  idée,  en  soumettant  à  la  dis* 
tillation  de  semblables  mélanges  ^  car  les  résultats  (Hit  été 
les  mêmes.  Il  devient  donc  plus  probable  que  c'est  en 
contractant  quelques  combinaisons,  ou  en  s'opposant  à  la 
réunion  de  certains  élémens ,  que  ces  deux  agens  para- 
lysant le  développement  de  l'odeur. 

N'ayant  réussi  qu'à  trouver  des  moyens  de  nuire  à 
.  l'extraction  de  l'huile  essentielle ,  nous  avons  àù.  avoir 
recours  au  procédé  ordinaire,  et  nous  borner  à  en  rendre 
l'exécution  plus  facile.  Voici  la  marche  que  nous  suivons  : 
on  délaie,  dans ^a  cucurbite  d'un  alambic  ordinaire,  ^  kilo- 
grammes de  tourteau  pulvérisé ,  avec  5  kilogrammes  d'eau 
tiède;  on  monte  immédiatement  l'alambic,  et  on  distille 
à  un  feu  modéré  de  charbon.  On  obtient  ainsi  environ 
demi-gros  d'huile  essentielle  par  kilogramme  de  tourteau. 

L'étude  des  propriétés  de  cette  huile  essentielle  a  déjà 
fait  le  sujet  d'un  Mémoire  intéressant  que  nous  devons  à 
l'un  de  nos  anciens  collègues,  M.  Thibierge.  Cependant 
nous  lavons  soumise  à  de  nouvelles  épreuves,  pour  voir  si 
«lie  ne  nous  présenterait  pas  quelque  analogie  avec  l'huile 
essentielle  d'an^ndes  amères-y/mais  nous  avons  reconnu 
<[U'elle  ne  subissait  aucune  altération  par  son  séjour  pro- 
longé dans  l'air  ou  dans  loxigène.  A  aucune  époque, 
elle  ne  manifeste  de  réaction  acide  ou  alcaline.  L'eau  qui 
la  surnage  ne  rougit  point  avec  les  per-sels  de  fer. 

Nous  n^avons  pas  encore  déterminé  son  point  d'ébul- 
lition. 

Otte  huile,  mise  en  contact  avec  de  Facide  sulfurique 
afiâibli,  et  agitée  pendant  quelques  instans  dans  un  tube, 
donne  un  liquide  lactescent  d'où  Thuile  ne  se  sépare  que 
difficilement. 
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La  potasse  caustique  en  dissolutioa  étendue  produit 
un  effet  tout  contraire  :  Thuile  se  réunit  bien  plus 
promptement  que  si  die  avait  été  battue  arec  de  l'eau 
seule. 

Dans  ces  4eux  derniers  essais,  rbuile  coaserre  toute 
l'énergie  de  son  odeur,  et  cela  tend  bien  à  démontrer  la 
non-préexistence  de  l'buile  essentielle,  car  nous  venons 
de  voir  que  ces  deux  agens ,  mélangés  directement  avec 
la  (arine  de  moutarde  noire ,  s'opposaient  au  développe- 
ment de  l'odeur.  Or,  si  c'était  par  suite  «de  leur  réaction 
sur  l'huile  essentielle ,  le  même  efSet  devrait  se  reproduire 
en  les  mélangeant  ensemble.  •  * 

L'acide  nitrique  concentré  détruit  promptement,  et 
avec  un  fort  dégagement  de  gaz  nitreux  ,  l'huile  essen- 
tielle de  moutarde.  Le  liquide  restant  contient  une  quan- 
tité prodigieuse  d'adde  sulfurique. 

Cette  essence ,  agitée  avec  de  l'eau  et  quelques  goutte- 
lettes de  mercure ,  noircit  sur-le-champ  ;  mais  elle  con- 
serve son  odeur  vive  et  pénétrante ,  même  après  plusieurs 
jours  de  contact.  Ce  mélange,  soumis  à  Ik  distillation,  a 
reproduit  de  l'huile  tout  aussi  pénétrante  qu'auparavant , 
et  qui ,  traitée  par  l'acide  nitrique  a  également  fourni 
beaucpup  d'acide  sulfurique. 

Cette  expérience  avait  été  tentée ,  dans  l'idée  que  le 
mercure  séparerait  peut-être  le  soufre ,  surtout  s'il  n'é- 
tait qu'accidentel. 

Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  pousser  plus  loin  nos 
recherches  ;  mais  nous  sommes  dans  l'intention  de  les  con- 
tinuer, et  d'essayer  de  déterminer  dans  quel  état  se  trouve 
le  soufre  dans  cette  essence,  et  si  elle  ne  constitue  pas 
une  espèce  d'hydro-carbure  de  soufre*.  Il  sera  curieux 
aussi  d'examiner  si  l'azote  en  fait  partie  essentielle. 

En  dernière  analyse  il  reste  démontré  pour  nous  , 

1^.  Que  la  composition  chimique  des  semences  deTmou- 
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tarde  blanche  et  de  moutarde  noire  est  essentiellement 
différente. 

^.  Que  le  principe  actif  de  la  semence  de  moutarde 
blanche  réside  dans  une  substance  non  volatile  qui  ne 
préexiste  pas  dans  la  seiHence ,  et  qui  pputirait  bien  dé- 
river de  la  sinapisine  combinée  avec  quelqu'autre  pro- 
duit ,  car  une  fois  cette  substance  enlevée  le  principe  âere 
ne  se  développe  plus.  L'un  et  l'autre  contiennent  du 
soufre ,  et  à  peu  près  dans  le  même  rapport. 

3<*.  Que  le  principe  actif  de  la  semence  de  moutarde  noire 
est  unefbuile  volatile  qui  ne  préexiste  pas,  et  qui  ne  peut 
se  développer  sans*le  concours  de  l'eau. 

4***  Que  tout  porte  à  croire  qu'il  existe  dans  cette  se- 
mence un  principe  d'où  dérive  le  soufre  contenu  dans 
l'huile  volatile  ;  ce  principe  doit  se  trouver  dans  le  tndto- 
ment  alcoolique ,  et  nous  nous  pimposerose  -de  Yy  r^ 
chercher* 

i"*.  Que  la  Binapisine  extraite  par  l'alcpol^  et  s^s  l'in- 
tervention préalable  de  T^u ,  ne  jouit  point  de  la  pro- 
priété de  rougir  avec  le?  per-^sels  de  fer ,  ni  4e  développer 
de  l'odeur  avec  les  alcali^,  caustiques  ;  qu'elle  est  moins 
iipluble  dans  lalcool,  et  qu'elle  contient  moins  d'azote  que 
celle  obtenue  par  le  procédé  de  MM*  Henry  et  Garot; 
maïs  que  le  soufre  est  un  de  ses  principes  élémentaires, 
et  que  sous  ce  rapport  c'est  certainement  une  des  sub- 
stances les  plus  intéressantes  du  règne  oi^anique. 
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MÉMOIRE 
Sw  Jes  semences  dq  moutarde  noire  (•înapis  oigra) , 

t^ar  Jh.  FAOfti  «tné,  pharmacien  à  Bordeaoz. 

Introduction. — Des  recherches  que  j'avais  entreprises 
dans  le  hut  de  déterminer  le  mode  le  plus  convenable 
pour  obtenir  Tbuile  volatile  de  graines  de  moutarde 
noire  (1),  me  mirent  à  même,  il  y  a  peu  de  temps ,'d ob- 
server des  faits  très-particuliers ,  qui  avaient  lieu  par 
l'action  de  quelques  agents  chimiques  sur  la  poudre  de 
ces  semences.  Je  pris  note  de  ceux  qui  me  parurent  les 
plus  intéressans ,  me  réservant  d  y  revenir  dans  un  autre 
moment.  • 

Je  repris  ce  travail  quelques  jours  après,  et  j'avais 
déjà  obtenu  les  éclaircissemens  que  je  cherchais,  et  re- 
cueilli des  faits  que  je  croyais  uniques,  lorsque  j'eus 
connaissance  des  nouvelles  expériences  sur  les  amandes 
amères  que  MM.  Robiquet  et  Boutron-Gharlard  ont  lu  à 
l'Académie  des  sciences,  et  dont  lextrait  est  inséré  dans 
le  Journal  de  Pharmacie ,  mars  i83i ,  page  i44- 

Les  résultats  de  ces  expériences  ayant,  sur  divers 
points,  une  grande  analogie  avec  ceux  qqe  j'avais  obtenus 
et  ne  prétendant  pas  me  placer  au  rang  Je  chimistes  d'u,n 
aussi  haut  mérite ,  j'aurais  renoncé  à  la  communication 
de  mon  travail  si  je  n'avais  considéré  que  les  preuves 
que  je  pouvais  donner  de  la  non-préexistence  de  l'huile 
volatile  des  graines  de  moutarde ,  confirmait  (  quoique 
sans  nécessité)  les  résultats  et  les  conséquences  des  expé- 

(1)  Note  rar  les  moyène  révslnfs  externes. 
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riences-modèles  de  MM.  Robiquet  et  Bk>utron-Gharlard  , 
et  que  d'ailleurs  la  direction  que  j^avais  donuée  à  mes  re- 
cherches tendait  moins  à  l'agrandissement  de  la  science 
qu'à  des  applications  de  pratique  médicale  et  pharma- 
ceutique. 

Par  ces  motifs,  et^  vu  le  peu  de  temps  que  j'ai  pu  dcm- 
ner  aux  expériences  que  je  vais  rapporter,  j'ose  réclamer 
l'indulgence  dont  je  pense  avoir  besoin. 

S  I.  A.  Action  mécanique.  — J'ai  retiré  nombre  de  fois , 
par  expression ,  de  l'huile  fixe  de  moutarde  :  lorsque  la 
poudre  était  bien  sèche,  cette  huile  était  douce  et  sans 
odeur  ;  mais ,  pour  peu  qu'elle  fut  humide ,  Thuile  fixe 
participait  plus  ou  moins' de  l'odeur  piquante  et  volatile, 
particulière  à  la  moutarde. 

B.  Eau.  —  Lorsque  la  poudre  de  moutarde  est  délayée 
dans  l'eau,  l'odeur  pénétrante  ne  tarde  pas  à  se  développer 
et  cet  efiet  est  d'autant  plus  prompt  que  la  température 
du  liquide  est  plus  élevée.  Si  on  la  laisse  macérer  à  froid 
pendant  vingt-quatre  heures ,  la  liqueur  filtrée  est  de 
couleur  jaune  d'une  odeur  vive  de  moutarde,  d'une  sa- 
veur très-piquante,  légèrement  amère  ;  elle  rougit  le  pa- 
pier de  tournesol;  l'ébullition  en  sépare  beaucoup  d'albu- 
mine coagulée.  Passée  par  une  étamine  et  rapprochée  par 
évaporation ,  la  liqueur  a  fourni  une  matière  extractive 
de  couleur  jaune,  rougissant  fortement  le  tournesol, 
insoluble  dans  l'éther,  en  partie  soluble  dans  l'alcool. 

G.  En  soumettant  à  la  distillation  dans* un  «alambic  à 
feu  nu,  la  poudre  de  moutarde  délayée  dans  environ 
douze  parties  d'eau ,  on  obtient  de  l'huile  volatile  péné- 
trante, acre  et  caustique.  Si  l'on  fractionne  les  produits 
dfila  distillation  «  les  premières  onces  passent  dbphanes, 
accompagnées  d'huile  volatile  en  gouttelettes  translu- 
cides qui  gagnent  le  fond  du  récipient  ;  peu  à  peu  l'eau 
distillée  arrive    laiteuse,   les    globules   d*bujie    volatile 
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scmt' ifloîAS  apparents,  quoique  ti^ès-ttombreui ,  et  une 
asBtz  grande  quantité  de  produit  pasfte  à  la  dtetillâtioft 
dans  cet  état  lactescent.  Ensuite  l'eau  distHle  daire  avec 
quelques  globules  d'huile  irolatile,  de  phis  etiplu$  rares  t 
<3est  la  fin  l'opération  (i). 

D.  Ces  dirers  produits  de  la  distillation  essayés  à 
difiérentes  époques  de  l'opération  n  ont  point  changé  le» 
papiers  de  tournesol  et  de  oufcuma  ;  l'acétate  de  plomb  y 
déterminait  un  précipité  que  l'addition  de  l'acide  nitrique 
rendait  soluble. 

E.  L'huile  volatile  recueillie  au  fond  du  î*édpient 
avait  une  couleur  jaune  paille,  un  odeur  vive  très-péné- 
trante, se  dissolvant  en  grande  quantité  dans  Téther  et 
dans  1  alcool;  ses  propriétés  et  son  actfpn  vésîc;intè  ayant 
été  indiquées  par  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  les 
premiers  de  son  eittraction,  je  me  borne,  sui*  son  usage 
en  médecine,  h  rappeler  la  note  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'adresser  à  la  Société  de  pharmacie,  sur  la  préparation 
officinale  d'un  révulsif  dont  les  effets  seraient  instantanés 
et  constans.  •   *      • 

F.  Le  résidu  resté  dans  la  cucurbite  après  la  distilla- 
lion  a  été  passé  au  travers  d'une  étamine  ;  la  liqueur 
rougissait  le  tournesol.  Évaporée  à  une  douce  chaleur 
elle  a  fourni  un  extrait  visqueux  d^  couleur  jaune  foncé, 
et  de  saveur  amère  bien  prononcée.  Divisé  dans  l'alcool, 
et  soumis  k  rébullition  le  tiers  environ  de  cet  extrait  s'est 
dissout  ;  Falcool  évaporé ,  le  résidu  amené  en  consistance 


(I)  Cm  êifUftwct9  dans  lét  jiMdmU  dm  U  diitillalûfi  itM-i.        

venir  de  la  Mtaration  réciproque  pins  oa  moins  complète  des  vapenn 
aqoeases  et  d'huile  yolatile ,  et  Aôa  dé  la  présence  de  quelques  portions 
é*lmtte  dosée  gnsM  ;  «ar  à  oa  ogittf  de  eetti  em  ItitcMe  atee  de  TMef 
ftvlfurique,  celui-ci  s'empare  de  Thuile  volatile,  les  deux  liquide»  de-* 
viennent  transpârens ,  et  Tëth'er  versé  sur  di|  papier  s*éyapore  en  entier 
MM  Ubser  dé  Uithê. 

XVII*.  Année.—  Mai  i83 1  24 
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lie  miel,  et  ensuite  étendu  avec  un  peu  d'eau,  a  laissé 
réparer  une  juatière  d'un  blanc  jaunâtre,  très-déliée,  qui, 
exprimée  avec  soin  d^s  un  linge  fin  et  reprise  par  1  al- 
cool bouillant ,  a  cristallisé  après  une  évaporation  lente 
en  petits  mamelons  qui  adhéraient  aux  parois  de  la  cap^ 
sale.  Cette  substance  cristalline  se  colorait  en  rouge 
foncé  par  l'acide  nitrique;  jaunissait  sensiblement  par  les 
alcalis  caustiques ,  se  liquéfiait  par  la  chaleur  et  présentait 
enfin  les  caractères  de  la  sulfo-sinapisioe  de  MM.  Henry 
fils  et  Garot.  La  matière  extractive  visqueuse  que  l'alcool 
n*a  point  dissoute  dégageait  par  les  alcalis  caustiques  un 
odeur  ammoniacale  qui  ne  devient  très-sensible  qu  après 
quelque  temps  de  contact. 

G.  La  poudre  de  moutarde  placée  pendant  plusieurs 
tieures  dans  un  bain-marie,  à  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante ,  ne  perd  pas  sensiblement  de  sa  saveur  ;  son  odeur 
ne  se  manifeste  que  dans  les  premiers  momens  où  elle 
reçoit  l'action  du  calorique;  mais  lorsqu'elle  est  sèche  il 
ne  se  dégage  aucune  partie  volatile.  Délayée  dans  l'eau, 
cette  poudre  desséchée  fournit  très-abondament  le  prin- 
cipe volatil  et  piquant  :  et  ce  qui  prouve  que  la  chaleur 
portée  au  delh  de  Teau  bouillante  lui  est  préjudiciable, 
c'est  qu'une  légère  torréfaction  suffit  pour  qu'elle  ne  forme 
plus  d'huile  volatile  par  l'eau. 

$  IL  H.  Êther.  —  ï)e  la  graine  de  moutarde  en  poudre 
a  été  soumise  à  trois  macératiops  successives  de  douze 
heures  chaque  dans  Téther  sulfurique.  La  poudre  expri- 
mée et  desséchée  conserve  son  amertume  et  sa  saveur 
piquante.  Les  liqueurs  réunies  sont  d'une  couleur  jaune 
légèrement  vérdâtre;  elles  ont  été  distillées  dans  une 
(;omue  à  une  douce  chaleur  et  réduites  à  un  huitième. 
L'éther  a  passé  incolore  sans  goût  et  sans  odeur  étran- 
gère. Le  résidu  versé  dans  une  capsule  de  porcelaine  et 
placé  sur  un  bain-marie  a  laissé  une  huile  grasse,  consis- 
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tante,  àe  couleur  yerdàtre.  L'alcool  bouillant  à  rendu 
cette  iiuile  plus  fluide  en  lui  enlevant  sa  couleur  Terte, 
alors  elle  était  citrine,  d'une  saveur  douce  et  en  tout 
semblable  à  lliuile  fixe  retirée  par  Texpresâion  de  la 
poudre  de  moutarde  sècbe.  Par  l'évaporation ,  Falcool 
qui  avait  agi  sur  cette  huile  a  laissé  dans  la  capsule  une 
substance  verte ,  grasse ,  un  peu  acre ,  sans  odeur  et  se 
liquéfiant  à  la  cbaleur. 

A  cbaud,  l'action  de  Féther  est  plus  prompte ,  mais  les 
produits  sont  les  mêmes. 

J.  De  la  poudre  de  moutarde,  qui  avait  macéré  dans 
Tétber,  a  été  traitée  à  diverses  reprises  par  l'alcool  bouil- 
lant; ces  liqueurs  alcooliques  filtrées  avaient  une  couleur 
verte  plus  prononcée  que  les  solutums  étbérés ,  et  aucun 
ne  changeait  le  papier  bleu  de  tournesol.  Réunies  dans 
une  cornue ,  elles  ont  été  distillées  et  réduites  à  un  quart. 
Le  produit  distillé  était  incolore ,  sans  odeur  ni  saveur 
particulière  à  Talcool.  Le  résidu  resté  dans  la  cornue  a 
été  placé  dans  une  capsule ,  sur  le  sable  peu  cbaufié  ;  il 
rougissait  le  tournesol  de  plus  en  plus  en  avançant  vers 
la  consistance  de  miel  à  laquelle  il  a  été  amené.  Son 
aspect  approchait  de  celui  Je  l'extrait  de  gentiane  dont  il 
avait  la  couleur  sans  avoir  autant  d'amertume.  Délayé 
dans  une  petite  quantité  d'eau  il  a  laissé  séparer  de  la 
sulfo-sinapisine ,  et  elle  s'est  formée  en  quantité  plus 
grande  que  par  l'extrait  de  la  poudre  dont  j'avais  préala- 
blement retiré  par  distillation  Thuile  volatile.  Le  liquide 
d'où  j'avais  séparé  la  sulfo-sinapisine  par  expression  se 
comportant  avec  les  réactifs  de  manière  h  indiquer  qu'il 
contenait  encore  de  cette  substance  particulière,  je  l'ai 
rapproché  jusqu'en  consistance  d'extrait.  Divisé  à  chaud 
dans  l'alcool  il  ne  s'en  est  dissout  qu'une  partie ,  qui  a 
laissé  déposer,  après  une  évaporation  lente,  une  petite 
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^«antjté  de  matière  verte  mêlée  de  quelque»  parties  de 

sulfo-çioapîsine  « 

K.  U  est  digne  de  remarque ,  que  la  poudre  de  mou- 
tarde qui  avait  macéré  à  plusieurs  reprises ,  ou  qui  avait 
été  traitée  à  chaud  par  1  eiberi  est  encore  piquante  ^ 
amère,  et  fournit  en  quantité  de  l'huile  volatile  par  sa 
distillation  dans  l'eau;  tandis  que  cetle  même  poudre , 
traitée  par  Talcool  y  est  presque  sans  saveur,  et  a  perdu 
la  faculté  de  produire  de  Thuile  volatile. 

S  III.  L.  Alcool  rectifié,  —  La  poudre  de  moutarde 
délayée  directement  dans  lalcool  à  froid,  à  deux  ou  trois 
reprises,  ou  une  seule  fois  par  ébuUition,  et  ensuite  ei* 
primée  et  séchée^  n'est  plus  susceptible  de  produire  d^ 
Thuile  volatile  par  sa  distillation  dans  leau  :  le  mucilage 
se  développe  par  l'addition  de  ce  liquide  ;  mais  l'odeur 
vive  et  piquante  ne  se  manifeste  en  aucune  manière* 
L'alcool  qui  a  servi  à  ces  opérations ,  distillé  après  avoir 
été  séparé  des  semences,  ou  pendant  qu'il  y  est  encore 
en  contact,  n'a  pas  fourni  non  plus  de  trace  d'huile  vola- 
tile»  L'évaporation  des  liqueurs  alcooliques  donne  les 
mêmes  résultats ,  mais  d'une  manière  plus  sensible  que 
ceux  obtenus  par  ce  menstrue  dans  le  paragraphe  pré* 
cèdent. 

S  IV.  M.  Aciçi^.  —  La  mitcération  à  froid  pédant 
vingt-quatre  heures ,  de  la  poudre  de  moutarde  avec  de 
l'eau  aiguisée  d  acide  aulfurique  à  i  ou  2  degrés ,  donnu 
un  liquide  qui  filtré  est  de  couleur  rougeâtre,  sans  odeur 
ni  saveur  piquante.  Bouilli  dans  un  vase  d'firgent,  il  ne 
sépare  pas  d  albumine,  il  n'y  a  pas  le  moindre  dégage*» 
ment  d'huile  volatile,  et  les  parois  du  poêlon  sont  noir- 
cis (i). 
"  '  i.ii     1  ■  I >  I  ■»i»>»i. 

(i)  Les  graines  de  moatarde  eiuièret  bouillies  dans  Teau  ne  dé||a^ent 
âOooBft  odeur  d*httile  volatile ,  et  le  vasfe  d'argcntj  dans  lequel  se  fait 
cette  décoction  n'est  nullement  noirci. 
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N.  Un^  partie  de  caUe  liqueur  acide  a  été  saturée  avec 
un  léger  eicè«  de  lait  de  chaux  ;  il  8*ett  formé  un  préci-* 
cipité  légèrement  jauAitre;  la  liqueur  aclairde  était  jaune 
et  presque  sans  s«ivcur  jçài  odeur.  Le  précipité  a  été  lavé 
jusqu'à  ce  que  Teau  sortit  incolore;  après  lavoir  séché 
et  divisé ,  il  a  été  traifcé  à  trois  reprises  par  ralcool  bouil- 
lant ;  chaque  fois  lalcool  s'est  coloré  en  bleu  de  ciel  sans 
contracter  aucune  saveur  étrangère.  Les  liqueurs  bleue» 
ont  été  réunies  et  évaporées  à  une  douce  chaleur.  Par 
le  rapprochement  le  liquide  devient  sensiblement  acide , 
la  couleur  bleue  (i)  prend  plus  dmtensité;  sur  la  fin  de 
Vévaporation  il  fe  dépose  de  la  matière  verte;  le  peu  de 
liquide  qui  reste  se  décolore,  et  lorsqu'il  est  entièrement 
évaporé  on  retrouve  dans  le  résidu  des  traces  bien  dis-' 
tinctes  de  sulfo-sipapisine. 

O.  lia  poudre  de  moutarde  qui  a  subi  l'action  de  Fa-^ 
cide  a  une  teinte  rouge  :  elle  a  été  lavée  jusqu'à  ce  que 
l'eau  n'agtl  plus  sur  le  tournesol  ;  après  la  dessiccation  , 
elle  est  sans  saveur  et  sans  odeur  :  bouillie  dans  l'eau 
elle. ne  dégage  aucun  atome  d*huile  volatile  et  le  vase 
d'argent  n'est  point  noirci. 

P.  En  général  les  acidesi  minéraux  étendus  d'eau  ,  et 
n'ayant  qu'un  à  deux  degrés,  s'opposent  à  la  formation 
de  l'huile  volatile  de  moutarde.  Les  acides  végétaux  pro- 
duisent aussi  cet  eii'et;  mais  il  est  relatif  à  leur  densité, 
et  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  au  moins  trois  degrés  qui 
empêchent  totalement  la  formation  du  principe  acre  et 
volatil. 

Q.  Si  Ton  divise  la  poudre  de  moutarde  dans  très- 
peu  d'eau ,  il  y  a,  comme  chacun  sait ,  dégagement  prompt 

(1)  Cette  coaleur  bleue  semblerait  être  la  coalear  primitive  de  la  ma- 
tière grasse  qui  passerait  au  vert  par  son  aniou  intime  avec  la  sulfo- 
sinapisine,  car  il  est  à  remarquer  que  ces  deux  sttbstaDces  se  sont  tonjoors 
piésentées  ensemble  sur  la  fin  des  opérationi. 
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d'odeur  piquante.  En  ajoutant  alors  un  acide  minéral ,  il 
parait  borner  la  production  du  principe  irritant;  mais, 
quelle  que  soit  la  quantité  d'acide  que  l'on  mette,  on 
n'arrête  pas  le  dégagement  de  la  partie  volatile  déter- 
minée d'abord  par  l'eau  (i). 

$  y.  R.  Alcalis  caustiques.  —  Les  alcalis  caustiques 
exercent  sor  la  poudre  de  moutarde  le  même  effet  que 
les  acides  relativement  aux  principes  constituans  de  son 
buile  volatile;  sous  quelques  autres  rapports  l'action  est 
différente  puisque  les  solutions  alcalines  (tî)  acquièrent  par 
la  nuicération  sur  cette  poudre  une  couleur  jaune  foncé , 
tandis  que  les  liqueurs  acides  sont  rosées.  La  poudre  de 
moutarde  alcalisée,  ayant  été  parfaitement  lavée  et  mise 
en  ébullitioù  dans  l'eau,  il  n'y  a  pas  eu  le  moindre  déga- 
gement de  principe  acre  volatil,  et  le  vase  d'argent  dans 
lequel  l'ébullition  a  eu  lieu  n'a  nullement  été  altéré  (3). 

(i)  L'action  de  lalcool  et  des  acides  sur  la  pondre  de  moutarde  doit 
maintenant  conduire  les  pharmaciens  à  s'expliquer  la  divergence  d'opi- 
nions des  auteurs  qui  prétendent,  les  uns,  que  cette  substance  ne 
fournit  point  son  principe  yolatil  an  vin  anti-scorbutique  on  autres 
préparations  semblables  dans  lesquelles  elle  entre ,  et  qu'il  est  préfé- 
rable de  la  supprimer  pour  éviter  sa  partie  mucUagino-album tueuse  plus 
nuisible  qu'utile  à  la  conservation  des  médicamens  ;  les  autres ,  qu'il 
conviendrait  de  mettre  les  graines  de  moutardes  dans  ces  préparations 
sans  les  piler,  etc.  L'un  d'eux,  M.  Thibierge  propose  la  question,  à 
décider  par  les  médecins ,  s*il  ne  serait  pas  pins  avantageux  de  préférer 
une  petite  quantité  de  produit  de  la  distillation  aqueuse  on  vineuse  de 
la  poudre  de  moutarde ,  à  la  substance  elle-même ,  pour  les  prépara- 
tions du  vin  anti-scorbutique  ou  autres  et  analogues.  Je  pense  en  effet 
que  la  poudre  de  moutarde  pourrait  cire  supprimée  de  ce»  préparations 
et  remplacée  par  une  quantité  proportionnelle  d'alcool  contenant  en 
solution  de  l'huile  volatile  de  moutarde;  le  médicament  recevrait  de 
cette  manière  le  principe  que  les  auteurs  ont  eu  intention  d*y  introduire 
exempt  de  toute  cause  d'altération  Toutefois  cette  proposition  est  sou- 
mise aux  maîtres  de  l'art,  pour  y  avoir  égard ,  si  elle  obtenait  leur  suf- 
frage .  dans  une  nouvelle  édition  du  Codex  français. 

(a)  Les  sousH^rbonates  alcalins  ont  une  action  moins  marquée  sur 
cette  substance. 

(3)  La  plupart  des  liqueurs  salines  neutres^   quoique  ayant  plus  de 
trois  degrés  (  densité  de  la  liqueur  caustique  que  j'ai  employée  ) ,  ne  s^op- 
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S.  La  liqaear  alcaline,  après  cette  macération,  est  trës- 
amère  et  sans  odeur  ;  elle  noircit  promptement  Targent 
et  d'une  manière  très-sensible.  La  saturation  par  les 
acides  en  sépare  une  substance  en  flocons  légers ,  qui,  reçue 
sur  un  filtre,  lavée,  séchée  et  divisée,  a  été  traitée  par 
l'alcool  bouillant.  La  liqueur  était  colorée  en  bleu  et  a 
fourni  par  une  douce  évaporation  de  la  matière  verte , 
mêlée  comme  dans  les  autres  opérations  à  de  la  sulfo- 
sinapisine.^  • 

Conclusions. — Des  expériences  et  des  faits  qui  pré- 
cèdent, je  pense  que  je  pois  conclure  pour  ce  qui  con- 
cerne quelques  points  de  pratique  médicale  et  pharma- 
ceutique : 

1^.  Que  l'eau  est  le  menstrue  qu'on  doit  préférer  polir 
empâter  la  poudre  de  moutarde,  dans  la  préparation 
des  sinapismei,  avant  de  la  mêler  avec  d  autres  sub- 
stances B. 

a*.  Que  dans  les  pédiluves ,  où  Ion  devrait  faire  entrer 
des  acides  ou  des  alcalis  (des  cendres)  conjointement 
avec  de  la  poudre  de  moutarde,  il  convient  de  faire  dé- 
layer celle-ci  dans  l'eau,  un  moment  avant  d'y  ajouter 
les  autres  corps  (B.  M.  O.  P.)-  On  conçoit,  d'après  ce 
qui  a  été  dit ,  que  les  acides  et  les  alcalis  sont  loin 
d'augmenter  Faction  irritante  de  la  moutarde  et  qu'ils 
n'agissent  ici  que  par  les  propriétés  inhérentes  à  leur 
nature. 

S"*.  Que  dans  toute  préparation  enfin ,  dont  la  poudre 
de  moutarde  fait  partie,  il  est  essentiel  pour  obtenir  le 
plus  possible  la  saveur,  le  piquant  et  l'odeur  de  cette 
substance ,  de  la  délayer  à  l'avance  dans  de  Teau  et  d'y 


posent  pas  k  la  formation  de  llmile  volatile  :  j'ea  excepte  cependant 
quelques  sels  métalliques  (mercure ,  cuivre  ) ,  dont  les  solqUons,  à  moins, 
de  densité ,  empécEent  la  formation  de  ce  corps  volatil. 


3o8  BULLETIN    DES    TIAYAUX,    ETC. 

joindre  ensuite  les  autres  in^rédiens  qui  doirent  com- 
pléter la  composition. 

Pour  ce  qui  a  rapport  à  la  chimie  je  crois  pouvoir 
affirmer  : 

1°.  Que  l'huile  volatile  de  moutarde  ne  préexiste  pas 
dans  ces  semences  ni  dans  leur  poudre ,  et  que  Feau  est 
un  élément  indispensable  h  sa  formation  ; 

ao»  Qu'indépendamment  des  principes  immédiats  et 
médiats ,  bien  connus  dans  les  graines  de  modtiirde  noire, 
il  y  existe  une  matière  particulière  verte ,  qui  parait 
concourir  à  la  formation  de  Thuile  volatile; 

y.  Que  la  sulfo-sinapisine  fait  partie  des  principes  de 
la  graine  de  moutarde  noire ,  et  qu'elle  accompagne  la 
jnalière  verte  dans  presque  toutes  les  opérations  prati- 
quées pour  obtenir  l'une  et  l'autre  -, 

4*".  Que  l'éther  n'a  aucune  action  marquée  sur  les 
élémens  constitutifs  de  l'huile  volatile  de  moutarde-, 

5®.  Que  l'alcool  rectifié,  les  acides  afiaiUis  et  les  li- 
queurs alcalines  caustiques,  qu'on  fait  agir  sur  la  poudre 
de  moutarde ,  s'opposent  k  la  forma tioD  de  son  huile 
volatile,  soit  en  isolant,  soit  en  annihilant  lea  prindpeà 
essentiels  à  sa  constitution. 
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ESSAIS 

Physiologique  et  chimique  sur  les  fruits  du  genre 
Juniperus , 

Par  A.-C.  NicoitT,  pharmacien  interne  à  la  pharmacie  centrale. 

Le  genévrier,  du  genre  des  plantes  dicotjlédonées  de 
la  famille  des  conifères,  J. ,  et  de  la  dioécie  monadelphie, 
L.,  a  des  fleurs  femelles  composées  de  trois  écailles 
concares ,  rapprochées  ;  à  la  base  de  chacune  d'elles  est 
un  ovaire;  après  la  fécondation,  les  écailles  se  soudent 
ensemble,  s'épaississent  et  forment  un  fruit  globuleux, 
un  peu  charnu,  bacciforme,  contenant  un  ou  plusieurs 
noyaux  osseux  (  cariopses  D  G  ) ,  à  une  loge  monosperme. 

M.  Recluz,  pharmacien,  a  démontré  {Journ,  dePhar.^ 
tom.  i3,  p.  ai 5)  que  les  semences  triangulaires  du  /. 
communis  sont  creusées  de  fossettes,  dans  lesquelles 
sont  adossées  des  utricules  fusiformes  remplies  d'huile 
▼olatile. 

Cette  structure  du  fruit  n'appartient  pas  seulement 
XVir.  Année.  —Juin  1 83 1  •  a5' 
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au  /.  communis  ;  j'ai  réiâarqué  qu*ellc  est  aussi  celle  des 
fruits  des  /.  mrgimana,  /.  sabika  et  /.  chinensis. 

Les  fruits  du  /.  coràmunis  sont  globuleux  ;  ils  renfer- 
ment trois  noyaux ,  quelquefois  plus  :  ces  noyaux  sont 
triangulaires,  ua  pen  aigus,  creusés  de  fossettes,  dan» 
lesquelles  sont  adossées  également  des  utricules  remplies 
d'huile  volatile  (Recluz).  Ces  espèces  de  cellules  sont 
ovoïdes  à  la  base  des  semences  et  fusiformes  dans  les 
fossettes  latérales. 

Les  fruits  du  /.  uirgintana  sont  petits,  d'un  bleu 
foncé ,  ovoïdes  quand  ils  renferment  un  seul  noyau  ;  bis- 
cornus ,  quelquefois  triangulaires  lorsqu'ils  en  contiennent 
deux  ;  alors  l'un  est  très-petit  et  aplati.  Le  noyau  est 
ovoïde ,  creusé  de  fossettes  avec  de  petites  utricules  rondes 
à  la  base  et  fusiformes  sur  les  côtés. 

Les  fruits  du  /.  chinensis  sont  ronds,  biscornus  ou  trian* 
gulaires ,  ils  ont  un  noyau  ovoïde  dans  ceux  qui  sont 
ronds,  deux  triangulaires  dans  les  autres;  ces  noyaux 
sont ,  comme  ceux  des  fruits  précédents,  creusés  de  fos- 
settes dans  lesquelles  sont  adossées  des  utricules  allongées. 

Les  fruits  du/,  sabina  sont  ovoïdes,  bleu  foncé;  il» 
portent  un  petit  noyau  ovale  ^arni  de  fossettes  ren- 
fermant des  utricules  très-allongées. 

Je  crois,  par  analogie,  que'ces  utricules  doivent  sa 
i«ncoi>trer  aussi  dans  les  autres  espèces  du  genre  junir' 
perus,  et  que  l'on  peut  les  considérer  comme  un  caractère 
générique. 

Essai  chimique  des  fruits  du  junipems  communis. 

Les  fruits  du  /.  eommunis  sont  les  seuls  employés  ;  on 
en  retire  une  huile  volatile  ;  dans  certsôns  pays  monta- 
gneux et  principalement  dans  le  Nord,  on  fait  avec  les 
haies  de  genièvre  une  liqueur  fermentée  qui  porte  le  nom 
4'eatt-d£-vie  de  genièvre.  Dans  d'autres  pays  y  en  Aile- 
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magne  et  principalement  en  Suisse,  lea  ham%  de  geoiàvre 
terrent  à  aromatiser  des  alimens  qui  se  conservent  k 
Taide  de  la  fermentation  :  dans  ce  dernier  pays  on  en  iEait 
un  alcoolat  qui  serl  à  la  confection  d'une  liqaeur. 

Dans  les  pharmacies  on  prépare  arec  ces  fruits  un 
extrait. 

Désirant  isoler  tes  matières  sucrée  et  résineiis^^  je  fis 
infuser,  à  deux  reprises ,  dans  suffisante  quantité  d'eau 
tiède,  des  baies  de  genièvre  concassées;  après  un  contact 
prolongé  ,  les  baies  furent  exprimées ,  le  liquide  filtré  et 
évaporé  en  consistance  d'extrait  ;  cet  extrait  dissous  | 
traité  par  le  sous*<u:étate  de  plomb ,  le  précipité  fut  sé^ 
paré  par  la  filtration ,  et  le  métal  enleré  par  Thydrogènc 
sulfuré  ;  alors  la  liqueur  claire  évaporée  laissa  un  sirop 
analogue  à  celui  de  mélasse,  qui  jouit  des  propriétés 
des  matières  sucrées  (i). 

Lés  baies  distillées  avec  de  Teau  donnèrent  une  petite 
quantité  d'huile  volatile;  après  l'opération  elles  furent 
séparées  du  liquide  restant  et  exprimées* 

J'ai  remarqué  que  les  utricules  qui  n'avaient  pas  été 
brisées  pendant  la  contusion  des  baies  étaient  encore  in- 
tactes après  la  distillation. 

Le  liquide  était  très-trouble ,  il  avait  une  couleur  ver- 
4lAtre,  la  matière  qui  le  troublait  fut  séparée  par  la  filtra- 
tion. Cette  matière  était  soluble  dans  l'alcool  bouillant; 
par  le  refroidissement ,  une  substance  analogue  à  la  cire 
des  végétaux  se  précipita  ,  et  l'alcool  filtré  évaporé  laissa 
pour  résidu  de  la  térébenthine.  Ainsi,  la  résine  n'est 
qn'entratnée ,  et  ne  doit  pas  se  rencontrer  daas  l'extrait 
de  genièvre  fait  par  décoction. 

De  l'eau  évaporée  on  eut  pour  résidu  un  extrait  ayant 
une  saveur  désagréable. 
*     Les  baies  de  genièvre ,  ainsi  épuisées  par  l'eau  et  des*- 

(i)  Vm  SM^  Ml  JA  i'ti  o^tmi  «H  petit»  criUsi^ 

25. 
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séchées ,  furent  traitées  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool 
bouillant;  Talcool  filtré  était  fortement  coloré  en  vert; 
par  le  refroidissement,  il  déposa  des  flocons  abondants 
d'une  matière  analogue  à  la  cire  ;  cette  matière  a  été 
séparée  du  liquide  par  la  filtration. 

L'alcool,  après  avoir  été  distillé,  fournit  une  téré<- 
bentbine  verte,  (fui,  mêlée  à  une  petite  quantité  d'alcool, 
laissa  séparer,  au  bout  de  plusieurs  jours,  un  corps 
d'apparence  cristalline.  Quelquefois  la  précipitation  ne 
se  fait  pas,  mais  alors  le  liquide  se  recouvre  d'une 
pellicule  cristalline.  Cette  matière  exprimée  dans  du  pa- 
pier pour  en  séparer  la  térébenthine ,  dissoute  dans 
l'alcool ,  filtrée  sur  du  cbarbon  animal ,  cristallisa  pen- 
dant l'évaporation  spontanée  du  liquide.  A  la  première 
opération  elle  est  fortement  colorée  en  vert  ;  mais ,  en  la 
répétant  un  grand  nombre  de  fois ,  on  finit  par  l'obtenif 
en  lames  brillantes  d'apparence  nacrée,  se  groupant  sur 
plusieurs  points  et  donnant  naissance  à  des  rosaces  dont 
les  lames  paraissent  affecter  la  forme  rhomboïdale. 

Lorsqu'on  évapore  à  une  douce  chaleur  l'alcool  tenant 
en  dissolution  la  matière  cristalline,  on  obtient  une  masse 
qui  après  le  refroidissement  offre  des  rayons  crbtallins 
qui  partent»  de  différents  points. 

Cette  matière  ressemble  assez  aux  résines,  elle  est 
fusible,  soluble  dans  l'éther,  l'alcool  et  les  huiles  vola- 
tiles ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  le  chlore  l'altère.  Dans 
son  plus  grand  état  de  pureté,  les  lames  sont  très-friables 
et  se  pulvérisent  facilement. 

La  matière,  qui  se  précipite'  pendant  le  refroidisse^ 
ment  de  Talcool ,  est  analogue  à  la  cire  des  végétaux  ; 
elle  est  verdâtre ,  on  peut  la  décolorer  par  le  chlore  ;  elle 
est  soluble  dans  l'éther,  soluble  à  chaud  dans  l'alcool  et 
les  builes  volatiles,  mais  elle  s'en  sépare  par  le  refroi* 
dissement;  dans  cet  état  elle  *est  pulvérulente.  Celle  qui 
se  précipite  des  essences,  vue  au  microscope,  présente  une 
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espèce  de  cristallisation.  Cette  matière  se  fond  (acilement 
et  répand  une  odeur  aromatique. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Henry  fils  l'analyse  suivante 
faite  d'après  son  procédé. 

Matière  résineuse  cristalline ,  rolatile  sous  forme  de 
fumée  blanchâtre  d'odeur  aromatique,  piquante,  un  peu 
analogue  à  l'huile  Tolatile  d'amaudes  amères. 

loo  parties  fondues  ont  fourni  : 

Carbone 7^o4 

Hydrogène SjioSy 

Oxigène 1 9,8563 

Azote ? 

100 

Matière  analogue  à  la  cire  des  végétaux ,  blanche ,  en 
petites  lames  micacées ,  se  fondant  facilement  et  répan- 
dant une  odeur  arcHnatique  rappelai^t  celle  de  la  cire. 
lOO  parties  de  cette  matière  ont  donné  :  ^ 

Carbone 65,4oo 

Hydrogène. JïSaaj 

Oxigène.  .....*......     27,2778 

100 
Ainsi,  les  baies  de  genièvre,  outre  l'huile  essentielle 
et  la  matière  sucrée  ,  contiennent  encore  une  cire  végé- 
tale qui  a  une  tendance  à  cristaUiser  dans  les  huiles 
volatiles  pures,  et  une  résine  qui  est  remarquable  par 
la  facilité  avec  laquelle  elle  cristallise,  lorsqu'elle  est 
débarrassée  de  la  térébenthine  de  laquelle  on  l'eitrait. 

Je  me  propose  de  continuer  cette  analyse  pour  com-^ 
pléter  l'histoire  des  baies  de  genièvre. 
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NOTE     • 

Sur  la  solubilité  de  tiodure  de  plomb  (i). 

Par  M.  PoLTDOtB  Bodi.lat. 

Par  uDe  note  insérée  dans  le  numéro  du  Journal  de 
Pharmacie  de  mai  i83i,  M.  Caventou  annonce  comme 
un  fait  nouveau  la  solubilité  et  la  cristallisation  de  Tio- 
dure  de  plomb.  Je  dois,  à  cette  occasion,   rappeler  le 

Sassage  ae  mon  mémoire  sur  les  iodures  doubles,  publié 
ans  le»  Annales  de  Chim.  et  de  Phjs, ,  en  1827,  dans 
lequel  j'avais  établi  ce  fait  de  la^manière  suivante  : 

«  L'iodure  jaune  de  plomb,  précipité  du  protonitrate 
»  de  plomb  par  Tiodure  de  potassium  est  un  peu  soluble 
n  dans  Teau  à  cbaud.  Par  refroidissement  il  cristallise 
»  en  belles  et  larges  paillettes  très-régulièrement  hexa- 
»  gonales ,  d'un  jaune  d'or.  » 

Ce  produit,  ainsi  «ue  plusieurs  autres  qui  résultaient 
de  çifn  travail,  fut  a  cette  époque  mis  sous  les  yeux 
des  membres  de  l'Académie  des  Sciences  et  de  la  Société 
de  Pharmacie.  J'avais  laissé  nager  Tiodure  de  plomb  dans 
Teau-mère  dont  il  s'était  séparé,  de  sorte  quen  agitant 
le  flacon  on  croyait  voir  flotter  une  multitude  de  pail- 
lettes d'or  dont  on  distinguait  aisément  la  forme  symé- 
trique à  l'œil  nu. 

C'est  en  effet,  selon  l'expression  de  M.  Caventou,  l'un 
des  plus  beaux  produits  ae  la  chimie.  Il  pourrait  être 
prédeux  en  peinture;  s'il  n'était  aussi  friable,  et  si  le 
moindre  frottement  ne  le  rendait  pulvérulent  et  terne. 

M.  Caventou  a  remarqué  que  le  précipité  d'iodure  de 
plomb  dont  il  s'est  servi  pour  son  expérience  était  in- 
complètement soluble,   et  paraissait  se  décomposer  en 
{)artie  par  l'addition  de  Teau.  C'est  un  fait,  dont  j'ai  eu 
ieu  d'être  frappé  à  la  même  époque,  mais  je  n'ai  pas 
'  dû  chercher  alors  à  lapprofondir,  lant^arce  qu'il  m'écar- 
yit  de  mon  sujet,  que  parce  que  je  m'étais  assuré  que 

(1)  Les  expériences  thérapeuthiqae  sur  Fiodnre  de  plomb  indiquées 
daiis  le  cahier  de  mai  dernier,  page  270,  sont  dues  à  MM.  Cottereao 
et  Verdé-Delile. 
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la  composition  de  Tiodure  de  plomb  cristallisé  était  Inmi 
telle  que  rétablissaient  mes  formules. 

NOTE 

«Sur  Facide  hjrdrocyaniqu^  médicinal, 
Pm  m.  HsvâT  fiU. 

L'acide  hydrocyanique  médicinal  est  un  des  médicamens 
qui  méritent  de  fixer  le  plus  l'attention  des  pbarmaciens, 
à  cause  des  accidens  et  des  diflerences  qu'il  peut  pré- 
senter dans  ses  applications,  lorsqu'il  n'est  pas  toujours 
identique. 

C'est  pour  parer  autant  que  possible  à  ces  inconvé- 
niens ,  que  M.  Magendie  a  prescrit  dans  son  formulaire 
de  préparer  ce  médicament  avec  l'acide  anhydre  de  M.  Gay- 
Lussac ,  étendu  d'une  proportion  d'eau  constante  connue. 
Personne  n'ignore  toutefois  que  la  préparation  de  1  acide 
hydrocyanique  anhydre  expose  l'opérateur  à  quelques 
dangers,  et  que  ce  produit  est  souvent  décomposé  au 
bout  de  peu  de  jours,  sans  qu'on  puisse  en  connaître 
réellement  la  cause. 

Ayant  remarqué  depuis  quelques  années ,  dans  notre 
établissement,  que  Tacide  hydrocyanique  obtenu  d'après 
le  procédé  de  M.  Gea  Pessina  (  Voyez  Journ.  de  Pharm. , 
tom.  9,  pag.  i5,  %i  Pharmacopée  raisonnée ,  tom.  ^^Ov 
était  d'une  conservation  très-facile ,  nous  avons  cherché 
à  nous  assurer  de  la  densité  de  l'acide  prussique  médi- 
cinal du  formulaire  de  M.  Magendie,  pour  établir  au 
même  degré  celui  de  M.  Gea  Pessina,  et  le  substituer 
alors  dans  la  pratique  médicale. 

A  cet  eflet  nous  avons  préparé  une  certaine  quantité 
d'acide  hydrocyanique  d'après  le  procédé  de  M.  Gay- 
Lossac;  ce  produit  retenait  encore  quelques  traces  d'eau, 
ao9si  sa  densité  au  lieu  d'être  égale  à  o,7o58  fut  de  0,7a  io« 
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Analysé  par  un  sel  d'argent ,  il  fournit  un  poids  de  cyanure 
qui  lavé  et.  séché  était  de  49681  pour  une  quantité  de 
liquide  contenant  1  gramme  de  cet  acide. 

Or  la  composition  de  ce  cyanure  étant  formée  de  : 

Argent i  atome         i35i,6o7 

Cyanogène a  atomes         ^I^QiQi  < 

on  arrive  à  Toir  que  100  de  cyanure  d'argent. correspon- 
dent à  20,34  d'acide  anhydre. 

L'acide  ci-dessus  contenait  donc  par  gramme  o^'-^gSa 
du  composé  anhydre,  c'est-à-dire  qu'il  était  presque  pur. 

Ayant  ajouté  à  5  grammes  de  ce  produit  4^9  ^  d'eau 
pure ,  on  eut  l'acide  médicinal  du  formulaire  de  M.  Ma- 
gendi'e.  Ce  mélange  avait  une  densité  de  0,9843 ,  l'eau 
étant  prise  pour  unité ,  et  il  renfermait  par  chaque 
gramme  os^',19  d'acide  réel  anhydre  (près  de  4  grains  ). 

D'après  cette  donnée,  en  étendant  l'acide  de  M.  Gea 
Pessina  d'une  quantité  d'eau  distillée  capable  de  lui  don- 
.  ner  une  densité  de  0,980  à  0,984  y  on  aura  un  médicament 
tout-à-fait  semblable  à  celui  prescrit  très-judicieusement 
par  M.  Magendie ,  mais  plus  facile  à  obtenir  et  à  conser- 
ver sans  altération. 

MÉMOIRES 

Pour  servir  à  thistoire  genéraie  des  eaux  minérales  sulfureuses  et  dis  eaux 
thermale ,  par  J.  Augi-ada  ,  prqfesseur  à  la  faculté  de  mèdecime  et  à  Im 
/acuité  des  sciences  de  Montpellier. 

Extrait  par  Fblix  Boudet. 

Parmi  les  applications  de  la  physique  et  de  la  chimie  aux  études 
géologiques,  celles  qui  se  rapportent  aux  eaux  minérales  sont  de  la  plus 
haute  importance  pour  Tart  de  guérir.  Depuis  long-temps  ces  eaux  for- 
ment une  de  ses  ressources  les  plus  fécondes ,  et  la  pharmacie  appelée  a 
réclairer  sur  leur  composition ,  appelée  surtout  depuis  quelques  années 
à  les  reproduire  artificiellement,  doit  accueillir  ave<5  un  vif  intérêt  tout 
ce  qui  tend  à  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  leur  histoire. 

Guidé  par  ces  considérations  ,  je  me  propose  dans  cet  article  de  faire 
connaître  les  principaux  résnluts  d'une  série  de  nh^moires  publiés  pac 
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M  Aii{^ada ,  et  qui  me  ]»araiBsent  deToir  modifier  sûdgalièrement  les 
idées  que  l'on  s'est  formées  jusqu'ici  sur  l'origine ,  la  nature  et  la  corn- 
poiition  des  eaux  sulfureuses  et  des  eaux  thermales. 

PtBMIBt   MiMOias. 

Dans  le  premier  mémoire,  M.  Anglada  discute  les  deux  hypothèses 
les  plus  plausibles  qui  aient  été  présentées  jusqu'ici  pour  rendre  raison 
de  la  température  élevée  des  eaux  thermales. 

D'après  l'une,  les  sources  de  leur  chaleur  seraient  d'anciens  foyers 
volcaniques  :  d'après  l'autre  ce  seraient  les  couches  du  globe  elles-mêmes, 
dont  la  température  s'accrott  en  proportion  de  leur  profondeur. 

La  première  de  ces  hypothèses  tombe  nécessairement ,  s'il  est  prouvé 
qu'il  existe  des  eaux  thermales  dans  des  contrées  non  volcanisées, 
et  la  cause  générale  sur  laquelle,  s'appuie  la  seconde  ne  peut  se  con- 
cilier avec  l'abondance  des  eaux  thermales  dans  certains  pays ,  et  leur 
absence  dans  d'autres.  Toutes  deux  d'ailleurs  ne  s'appliquent  qu'à  une 
partie  des  propriétés  des  eaux  thermales,  et  sont  tout-à-fait  impuis* 
santés  poar  expliquer  les  caractères  si  généraux  et  si  remarquables  de 
leur  constitution  chimique. 

Que  l'on  examine  en  effet  la  composition  des  terrains  analysés  jus- 
qu'ici ,  et  celle  que  l'analogie  fait  attribuer  aux  parties  inaccessibles 
du  globe,  et  l'on  verra  qu'on  ne  saurait  trouver,  dans  l'action  dis- 
solvante des  eaux  thermales  sur  les  divers  terrains  qu'elles  parcourent, 
l'origine  de  tous  les  nombreux  composés  qu'on  y  a  reconnus. 

On  a  beau  faire,  on  est  obligé  de  recourir  à  des  réactions  chimiques 
pour  s'y  expliquer  la  présence  des  acides  carbonique  et  hydro-sulfu- 
rique ,  et  des  alcalis  caustiques  ,  carbonates ,  ou  hydrosulfatés ,  et  sur- 
tout des  matières  pseudo-organiques  qui  y  sont  si  communes  ;  et  ces 
actions  chimiques  elles-mêmes,  avec  le  caractère  vague  qu'on  leur  a 
attribué  jusqu'ici ,  ne  peuvent  pas  rendre  compte  de  la  continuité  de 
l'écoulement  des  sources ,  ni  de  la  constance  de  leur  volume  et  de  leur 
composition. 

C'est  par  des  considérations  de  ce  genre,  et  plusieurs  autres  que  nous 
nous  dispenserons  de  citer  ici ,  que  M.  Anglada  ébranle  fortement  les 
opinions  les  plus  accréditées  sur  les  causes  de  la  thermal ité  des  eaux 
minérales. 

Les  forces  électromotrices ,  et  leur  pouvoir  caléfacteur  et  chimique , 
loi  paraissent  bien  plus  propres  que  toute  autre  influence  à  produire 
les  phénomènes  les  plus  importans  des  eaux  thermales.  Il  cite  à  l'appui 
de  son  opinion  le  témoignage  de  M.  de  Humbolt,  qui  a  signalé  en 
Franconie  une  montagne  constituant  en  quelque  sorte  un  appareil 
électro-magnétique  indépendant  du  magnétisme  du  globe,  et  qui  plus 
tard  a  reconnu  en  Amérique  deux  rochers  de  porphyre  trachitiqué 
doués  des  mêmes  propriétés.  Il  fuit  ressortir  la  facilité  avec  laquelle 
cette  nouvelle  hypothèse  s'accorde  avec  les  caractères  essentiels  des 
eaux  thermales ,  et  particulièrement  avec  leur  existence  dans  quelques 
contrées  seulement,  avec  l'élévation  et  la  constante  uniformité  de  leur 
température ,  les  matériaux  divers  qu'elles  tiennent  en  dissolution ,  et 
ia  désaggrégation  des  terrains  qu'elles  ont  parcourus. 
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Il  n*est  ancan  de  ces  phénomèites ,  dit4l ,  qui  ne  lott  aiyJagtteà  eett 
qvte  noos  pouvons  prodaire  avec  nos  appareils  ékctriqnes  artificiels , 
tels  que  nos  batteries  et  nos  piles  sèches  on  humides.  Du  reste  les  ter^ 
rains  primordiaaz  qae  parcoarent  les  eaax  solfnreuses  contiennent  des 
composés  insolubles,  capables  de  fournir,  tons  Finfluence  des  forces 
électromotrices ,  les  matériaux  que  Ton  retrouve  dans  les  eaux. 

Plus  loin,  après  avoir  passé  en  revue  les  caractères  généraux  des  eaux 
sulfureuses  des  Pyrénées  -  Orientales ,  dont  il  a  étudié  les  nombreuses 
sources  avec  le  plus  (^and  soin ,  M.  Anglada  présente  la  thermalité 
comme  un  caractère  essentiel  des  eaux  sulfureuses ,  et  dont  quelques- 
unes  ne  sont  privées  que  parce  qu^elIes  Tout  perdue  en  parcourant  un 
long  trajet.  Il  n'émet  toutefois  cette  idée  qu'avec  réserve ,  attendu  que 
ses  observations  se  bornent  aux  sources  des  Pyrénées,  et  qu'il  pourrait 
arriver  que  les  conséquences  qui  en  dérivent  incontestablement  fussent 
contredites  par  des  phénomènes  manifestés  dans  d'autres  sources. 

Enfin  il  s'attache  et  réussit  complètement ,  ce  me  semble ,  à  mettre 
hors  de  doute,  par  les  expériences  les  plus  précises,  la  fausseté  et  le 
ridicule  de  certains  préjugés  répandus  depuis  long-temps  dans  les  pays 
Toisins  des  sources  thermales ,  et  qu'une  aveugle  crédulité  a  propagés 
dans  le  monde ,  préjugés  qui  tendent  à  faire  attribuer  à  la  chaleur  dea 
eaux  thermales  des  propriétés  toutes  particulières ,  et  plus  bienfaisantes 
que  celles  de  la  chaleur  transmise  à  l'eau  par  les  moyens  ordinaires. 

DECXlkME   M^MOISE. 

D»  la  glairine. 

Toutes  les  eaux  minérales  sulfureuses  des  Pyrénées  -  Orientales  se 
distinguent  par  la  présence  d'une  matière  glaireuse  quelle  déposent 
eo  par  de  dans  leur  trajet.  Cette  matière  ,  que  M.^  Anglada  désigne  avec 
raison  sous  le  nom  de  glairine,  a  frappé  depuis  long-temps  l'attention 
des  naturalistes  et  des  chimistes ,  et  chacun  a  donné  son  opinion  sur  sa 
nature. 

Les  uns  l'ont  présentée  comme  un  produit  végéttKinimal  déposé  dans 
le  sein  du  globe  par  suite  des  révolutions  qu'il  a  subies,  et  entraîné  à 
sa  surface  par  le  cours  des  eaOx  ;  d'autres  l'ont  regardée  comme  une 
espèce  particulière  de  corps  organisés  vivans.  Les  chimistes,  de  leur  côté, 
ne  sont  pas  restés  en  arrière  dans  le  champ  des  hypothèses;  Vau- 
qudin  a  comparé  les  glaires  à  l'albumine  et  à  la  gélatine  animale,  mais 
Bayen,  qui  s*en  est  occupé  avant  Vauquelin,  est  celui  qui  parait  avoir 
le  mieux  saisi  leur  nature. 

En  examinant  les  produits  de  leur  distillation ,  il  s'est  convaincu  de 
leur  analogie  avec  les  substances  organiques  ;  cependant  il  a  reconnu 
en  même  temps  qu'elles  ne  pouvaient  avoir  qu'une  origine  minérale. 
C*est  à  cette  dernière  opinion  que  M.  Anglada  se  rattache,  et  qa*il 
ajoute  le  poids  de  ses  expériences,  et  des  considérations  auxquelles  il 
se  livre  à  leur  sujet. 

La  glairine  se  présente- dans  les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées-Orien- 
tales, à  leur  sortie  du  sein  de  la  terre,  soit  en  dissolution,  soit  en 
concrétions  floconneuses  qui  se  déposent  sur  les  terrains  qu'elles  par- 
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cottient.  EUe  affecte  des  formes  et  des  coulemrs  yariées ,  et  même  ré- 
pand dÎTerses  odeurs  suivant  qu'elle  retient  plut  ou  ammos  de  soufre , 
ou  que  se  décompoeitioB  est  plus  on  asoins  avancée . 

Placée  SUT  des  charbons  ardens  eDe  brûle  eu  répoudant  une  odeur 
sensibleiBent  animale.  Soumise  à  la  distillation,  elle  fournit  de  l'huile 
empyreamatique,  du  carbonate  d'ummoniaqae  en  tré»^petite  quantité, 
des  gaz  hydrosulfurique,  carbovnqoe ,  hydrogène  carboné  et  un  résidu 
charbonneux. 

Par  la  dessiccation  elle  se  réduit  au  soixante -deuxième  de  son  volume 
primitif ,  qu'elle  peut  reprendre  après  quelque  temps  de  macération 
dans  l'eau.  Traitée  par  l'eau  bouillante,  elle  s  y  dissout  en  partie  sans 
lai  communiquer  de  propriété  gélatineuse  ,  et  sa  solubilité  va  en  dé- 
croissant à  chaque  traitement  successif.  Mise  en  contact  avec  certaines 
dissolutions  métalliques ,  elle  les  décompose  et  forme  avec  leurs  oxides 
des  combinaisons  insolubles.  Elle  sature  l'ammoniaque  à  la  manière  des 
acides. 

L'eau  de  potasse  la  dissout  sensiblement,  et  l'acide  hydrochloriqne 
la  précipite  de  cette  dissolution  ;  mais  elle  est  alors  légèrement  altérée , 
et  sa  solubilité  dans  l'eau  est  augmentée. 

Les  acides  qui  ne  l'altèrent  pas ,  et  l'acide  acétique  surtout,  paraissent 
se  borner  à  la  dissoudre  plus  facilement  que  l'eau  pure. 

L'acide  nitrique  agit  sur  elle  comme  sur  la  plupart  des  matières  ani- 
males. 

Traitée  par  l'alcool  ou  l'éther,  quelle  que  soit  la  variété  à  laquelle 
elle  appartient,  elle  leur  cède  une  substance  particulière  qui  parait  être 
l'élément  de  sa  coloration. 

Amenée  à  l'état  concret ,  cette  nouvelle  matière  colorante  conserve 
toujours  un  certain  degré  de  mollesse  ;  elle  se  dissout  dans  l'alcool , 
l'éther,  l'eau  et  les  alcalis ,  et  exhale  une  odeur  remarquable  que 
M.  Anglada  ne  saurait  comparer  à  aucune  autre.  Sa  saveur  est  acre  et 
piquante;  si  on  la  chautfe,  elle  se  fond,  se  boursouffle,  prend  feu  à 
l'approche  d'une  bougie ,  brûle  avec  une  flamme  et  une  fumée  épaisses 
et  laisse  pour  résidu  un  charbon  très-diificille  à  incinérer.  Elle  se  dis- 
tingue surtout  de  la  glairine,  parce  qu'elle  ne  présente  aucune  trace 
d'azote  ;  cependant  elle  parait  n'en  être  qu'une  modification. 

Tant  que  les  glaires  restent  immergées  dans  le  courant  des  sources 
elles  ne  paraissent  pas  éprouver  de  changement;  mais  ,  si  on  les  tient 
quelque  temps  enfermées  dans  un  flacon ,  elles  éprouvent  une  altéra- 
tion d'autant  plus  rapide  qu'elles  sont  plus  riches  en  principe  sulfureux, 
et  dégagent  une  odeur  d'œufs  pouris,  à  laquelle  on  doit  rapporter 
celle  que  répandent  les  eaux  sulfureuses  conservées  depuis  long-temps, 
et  qui  n'a  d'autre  cause  que  l'altération  de  la  glairine  qu'elles  con- 
tiennent. 

Après  cet  exposé  des  propriétés  chimiques  de  la  glairine ,  observant 
que  sous  des  iM>ms  divers  cette  substance  a  été  signalée  dans  presque 
tontes  les  eaux  sulfureuses  connues ,  M.  Anglada  fait  ressortir  les  motifs 
qui  doivent  porter  à  la  regarder  conmie  un  principe  essentiel  des  eaux 
sulfureuses  i  et  l'importance  qu'il  y  aurait  k  donner  à  cette  induction  la 
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riguear  d*an  fait  démontré  en  constatant  Tidentité  de»  matières  ^ai- 
reoses  de  tontes  les  soarces  snlfnreoses. 

Il  fait  remarquer  ensuite  qne  la  glairine  n*eziste  pas  en  même  pro- 
portion dans  tontes  le»  eaux ,  pnisqnll  en  est  qni  en  contiennent  six 
fois  plus-  que  d'autres ,  ainsi  qu'on  plut  le  voir  dans  un  tableau  où  il 
indique  les  quantités  de  matière  glaireuse  destructible  par  le  feu ,  que 
renferment  loo  pouces  cubes  de  chacune  des  eaux  des  Pyrénées-Orien- 
tales. Il  donne  également  un  aperçu  de  la  quantité  prodigieuse  de 
glairine  qui  est  exportée  chaque  jour  du  sein  de  la  terre,  en  citant 
une  source  qui  à  elle  seule  fournit  pendant  cet  intenralle  aSoo  kilog. 
de  glairine  hydratée ,  ce  qui  revient  à  43  kilogrammes  de  la  mémo  mar 
tière  sèche. 

Ce  mémoire  est  terminé  par  quelques  considérations  fort  curieuses 
sur  Toiigine  de  la  glairine.  L'auteur  y  rejette  avec  force  l'idée  d'attribuer 
à  cette  substance  une  nature  animale,  et,  se  fondant  sur  la  production 
artificielle  d'une  espèce  de  gélatine  dans  les  expériences  de  M.  Do^ 
bereiner,  et  d'une  matière  grasse  dans  celles  de  M.  Bérard,  il  présume 
que ,  sous  l'influence  des  forces  électromotrices  puissantes  auxquelles 
il  a  déjà  rapporté  la  thermalité  des  eaux  sulfureuses,  certains  matériaux 
renfermés  an  sein  de  la  terre  peuvent  fournir  de  l'hydrogène,  de 
l'oxigène ,  du  carbone  et  de  l'azote ,  qui  par  le  fait  des  mêmes  forces 
électromotrices,  et  des  hautes  pressions  auxquelles  ils  sont  soumis, 
sont  transformés  en  glairine. 

Il  explique  du  reste  la  texture  fibreuse  et  l'apparence  organique  de 
certaines  glaires  par  la  présence  dans  leur  sein  d'animalculei  microsco- 
piques ,  auxquels  ils  croit  pouvoir  attribuer  la  propriété  de  maîtriser 
en  quelque  sorte  les  molécules  de  la  matière ,  et  de  lui  imprimer  une 
configuration  organique. 

TaOISlknE   MKlfOItB. 

Dans  le  troisième  mémoire,  M.  Anglada  démontre,  par  des  expé- 
riences directes ,  que  les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  -  Orientales 
contiennent  la  soude  à  l'état  de  sous-carbonate,  et  que,  malgré  les 
assertions  contradictoires  de.  M.  Long-Champ ,  elle  existe  au  mêmeéut 
dans  les  sources  des  Hautes  -  Pyrénées ,  et  non  pas  à  l'état  caustique 
ainsi  que  ce  chimiste  l'a  prétendu. 

DEOXlklCE    VOLUME.  QUATRlkHE   MilfOIBE. 

Dégagement  du  gas  agote  du  sein  des  ettux  sulfureuses. 

Jusqu'ici  on  n'avait  regardé  le  dégagement  du  gaz  azote  du  sein  des 
eaux  sulfureuses ,  que  comme  une  circonstance  particulière  à  quelques 
sources ,  et  on  n'en  avait  tiré  aucune  conséquence  importante.  M.  An- 
glada Ta  constaté  dans  le  très-grand  nombre  de  sources  qu'il  a  étudiées  ; 
il  a  vu  qu'elles  dégageaient  toutes  de  l'azote ,  soit  à  leur  point  d'émer- 
gence, soit  à  des  distances  qui  en  étaient  plus  on  moins  éloignées, 
lorsque  la  position  inférieure  du  point  d'émergence  ne  permettait  pas 
an  gaz  d'arriver  jusqu'à  lui. 

La  généralité  de  ce  résultat  l'a  porté  à  conclure  que  la  présence  de 
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racole  dam  les  eaux  snlfnreases  était  «n  trait  spécifique  de  leur 
caractère. 

Il  a  reconna  ensuite  qae  lorsque  ce  gaz  s^échappe  spontanément  des 
eaaï ,  il  n'est  associé  à  aocan  gaz  étranger,  si  ce  n*est  à  une  très-faible 
proportion  d'hydrogène  sulfuré.  De  là  passant  à  Texamen  du  gaz  retenu 
par  les  eaux,  et  que  Ton  parvient  à  isoler  à  Faide  de  la  chaleur,  il  s'est 
assuré  de  son  identité  avec  celui  qui  se  dégage  librement. 

Imaginant  diaprés  ces  premières  observations  que  l'azote  des  eaux 
sulfureuses  pouvait  provenir  de  Vair  qu'elles  entraînent  dans  leur 
cours,  et  dont  l'oxigène  aurait  été  absorbé  par  le  principe  sulfureux, 
il  voulut  vérifier  cette  présomption  par  l'expérience.  A  cet  effet  il 
précipita  par  l'acétate  de  plomb  tout  le  soufre  que  contenait  une 
certaine  quantité  d'eau  suif  un  use ,  et  à  l'aide  de  la  chaleur  dégagea  le 
gaz  qn  elle  retenait  en  dissolution.  Le  principe  sulfureux  étant  ainsi 
détruit,  et  ne  pouvant  plus  réagir  sur  l'oxigène  dont  il  supposait  la 
présence  dans  l'eau ,  il  devait  le  retrouver  dans  le  produit  gazeux  ;  aussi 
le  nouveau  gaz  qu'il  obtint  fut-il  plus  abondant  que  le  précédent,  et 
les  essais  endiométriques  lui  démontrèrent  que  son  accroissement  était 
dû  à  de  Toxigène. 

Ainsi  se  trouva  réalisé  son  pressentiment,  ainsi  fut  trouvé  le  secret 
d'une  foule  de  phénomènes  d'un  haut  intérêt  dans  l'histoire  des  eaux 
minérales. 

De  là  en  effet  le  moyen  d'expliquer  comment  certaines  eaux  qui  pré- 
sentent les  plus  frappantes  analogies  avec  les  sulfureuses  qui  les  avoi- 
sinent,  ne  contiennent  aucune  trace  de  principe  sulfqreux,  celui  qu'elles 
ont  puisé  dans  le  sein  de  la  terre  ayant  été  complètement  détruit  par 
l'air  avant  leur  émergence ,  et  la  preuve  c'est  que  l'azote  dégagé  spon- 
tanément de  ces  eaux  a  été  trouvé  associé  à  une  certaine  proportion 
d'oxigène  qui  avait  survécu  à  la  destruction  du  principe  sulfureux. 

De  là  la  création  d'une  nouvelle  série  d'eaux  minérales ,  sons  le  nom 
de  sulfureuses  dégénérées,  de  là  enfin  des  conséquences  nombreuses , 
et  qu'il  est  facile  d'en  déduire  pour  l'emploi,  le  transport  et  la  conser- 
vation des  eaux  sulfureuses. 

Ainsi,  tandis  que  l'azote  se  dégage  des  eaux  sulfureuses,  l'oxigène  en 
détruit  sans  cesse  le  principe  le  plus  éminemment  actif;  dans  les  eaux 
acidulés  au  contraire  il  parait  concourir  à  la  formation  de  l'acide  carbo- 
nique :  témoin  quelques  expériences  de  MM.  Anglada  et  Saint- Pierre 
son  élève.  D'où  il  résulte  que  plusieurs  de  ces  eaux,  et  celles  de  Balarnç 
entre  autres,  laissent  dégager  spontanément  de  l'azote  pur  ou  un  mélange 
d'une  faible  proportion  d'oxigène. 

Rapprochant  cette  observation  de  la  propriété  constatée  par  M.  de 
Hnmboldt  dans  quelques  argiles  grises,  et  dans  quelques  schistes  pri- 
mitifs, de  décomposer  l'air  atmosphérique  par  le  carbone  qu'elles  con- 
tiennent, et  de  former  de  l'acide  carbonique,  l'habile  professeur  de 
Montpellier  présente  quelques  idées  sur  l'analogie  qu'il  pourrait  y  avoir 
entre  la  cause  de  la  destruction  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  les  eaux 
tulfurenses,  et  de  la  formation  de  l'acide  carbonique  dans  les  acidulés. 
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ClHQDlkMB   MlixOIBC. 

Dans  le  duqaième  mémoire,  M.  Anglada  ne  s'occape  que  de  forti- 
fier son  opinion  sur  la  généralité  du  dégagement  de  l'azote  da  sein  des 
eaux  salfareuses,  soit  par  de  nouvelles  considérations»  soit  par  Ténu- 
xnération  des  différentes  sources  dans  lesquelles  ce  phénomène  a  été 
signalé  par  d'autres  expérimentateurs  depuis  la  publication  du  mémoire 
précédent. 

SIXIBME    MEMOIRE. 

Au  début  de  ses  recherches  sur  les  eaux  sulfureuses,  M.  Anglada 
s'attendait  à  y  rencontrer  non-seulement  Tacide  hydrosulfurique  libre 
qa*on  y  avait  suppolsé  jusqu'à  lui  ,  mais  encore  des  variétés  de  composi- 
tion propres  à  rendre  raison  des  propriétés  diverses  que  les  médecins 
leur  ont  attribuées.  Cependant  l'expérience  n'a  confirmé  ni  l'une  ni 
Tautre  de  ces  deux  hypothèses. 

Ainsi  il  a  constaté  que  toutes  les  eaux  notablement  sulfureuses  des 
Pyrénées-Orientales,  chauffées  jusqu'à  l'ébullition,  ne  laissaient  échap- 
per que  der  très-petites  quantités  d'acide  hy^osnlf uriqne ,  sans  acide 
carbonique ,  et  ne  donnaient  lieu  à  un  dégagement  abondant  de  chacun 
de  ces  gaz  que  lorsqu'on  y  avait  versé  un  acide. 

Ces  observations  prouvaient  l'existence  dans  ces  eaux  d'un  carbonate 
et  d'un  hydrosulfate  ;  mais  il  restait  encore  à  expliquer  l'origine  de  la 
petite  quantité  de  gaz  hydrosulfurique ,  qui  en  est  dégagé  par  l'ébul- 
ïition,  et  de  celui  qui,  en  s' échappant  spontanément  avec  l'azote,  ré- 
pand cette  odeur  caractéristique  qui  se  manifeste  auprès  des  sources. 

Pour  résoudre  ce  problème  M.  Anglada  soumit  à  l'ébuUition  une 
solution  d'hydrosulfate  neutre  dans  l'eau,  et  s'assura  qu'elle  se  compor- 
tait exactement  comme  les  eaux  sulfureuses  naturelles,  d'où  il  conclut 
que  celles-ci  ne  contenaient  pas  d'acide  hydrosulfurique  libre. 

Examinant  ensuite  l'action  de  l'air  sur  Thydrosulfate  contenu  dans 
les  eaux  des  Pyrénées-Orientales ,  et  comparativement  sur  une  solution 
artificielle  du  même  hydrosulfate  dans  l'eau  distillée,  il  démontra  par 
un  grand  nombre  d'expériences  les  faits  suivans  : 

L'air  détruit  le  principe  caractéristique  des  eaux  sulfureuses ,  c'est-à- 
^e  l'hydrosulfaie  qu'elles  contiennent ,  par  suite  de  la  double  action 
qu'il  exerce  à  leur  surface,  et  dans  leur  intérieur  lorsqu'il  y  est  tenu 
en  dissolution. 

Cette  action  de  l'air  s'effectue  à  toutes  les  températures ,  et  est  cons- 
tamment accompagnée  d'un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  et  d'azote , 
qui  persiste  jusqu'à  la  destruction  complète  de  l'hydrosulfate. 

Ce  dégagement  ^st  proportionnel  à  l'abondance  de  l'hydrosulfate ,  à 
la,  quantité  d'air  tenu  en  dissolution  dans  l'eau ,  et  à  la  facilité  avec 
laquelle  il  «^  renouvelle.  L'action  qui  s'exerce  à  la  surface  du  liquide , 
.  4ist  v^oin^  eihcace  que  celle  qui  s'exerce  dans  son  intérieur. 

Une  légc^re  addition  d'alcali  ralentit  la  décomposition  ;  enfin  la  disso- 
lution artificielle  4'hydrosiilfate  alcalin  propre  à  représenter  l'eau 
naturelle  offre  exactement  l^s  mêmes  phénomènes- 

Cela  posé ,  il  restait  à  déterminer  les  produits  de  la  fixation  de  l'oxi- 
gène ,  et  la  cause  du  dégagement  de  gaz  hydrosulfurique  qui  accom- 
pagne toujours  celui  de  l'azote. 


DE    PHAEMàCIB.  $2^ 

Les  expérieDcet  fiûtes  par  M.  Anglada,  à  ce  dermer  sujet,  loi  ont 
démoBtrë  f  ae  l'air  est  toujours  le  principal ,  et  souvent  Taniqne  agent 
de  la  décomposition  de  Thydrosaffale ,  et  que  tandis  que  son  oxigène 
dénatnre  «ne  partie  de  l'acide  hydrosalfnriqne  qu'il  contient,  Tantiie 
est  mise  en  liberté  et  entraînée  par  l'azote  qai  se  dégage  avec  elle. 

Il  expliqne  ce  dégagement  de  l'acide  hydrosulfuriqae  du  sein  d'us 
liquide  bien  plus  que  suffisant  ponr  le  retenir  en  dissolution,  eninvoM 
quant  cette  observation  de  M.  Gay-Lussac,  qu'un  fluide  élastique 
insoluble  dans  l'eau  peut  favoriser  l'expansion  de  fluides  élastiques 
fortement  solubJes  et  même  de  vapeurs. 

T««t  le  monde  entrevoit  déjà  sans  dottte  les  nombreuses  conséquences 
qni  résultent  de  ces  intéressantes  découvertes. 

Ainsi  s'explique,  par  l'influence  de  l'air,  l'odeur  etTaotion  à  distanor 
des  eaux  sulfureuses ,  bien  qu'elles  ne  contiennent  pas  d'acide  liydro> 
sulfurique  libre. 

Mais  c'est  surtout  pour  la  conservation  de  ces  eaux ,  et  leurs  applica* 
tions  thérapeutiques ,  que  la  connaissance  précise  de  l'action  de  l'air 
doit  être  d'nne  grande  importance. 

Tout  en  établissant  d'nne  manière  j>ositive  l'existence  de  l'hydro- 
gène sulfuré  à  l'état  d'hydrosulfate ,  pt  non  à  l'état  libre  dans  les  eaux 
sulfureuses  des  Pyrénées^  M.  Anglada,  supposant  qu'il  peut  exister 
quelques  autres  sources  qui  présentent  cet  acide  libre,  indique  Tacide 
arsenieux  comme  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  exact  pour  distin- 
guer son  eut  de  liberté  ou  de  combinaison.  Si  l'on  opère  avec  les 
précautions  convenables ,  la  liqueur  essayée  précipite  en  jaune  lorsque 
le  gaz  est  libre;  au  contraire  elle  reste  incolore  et  transparente  lors- 
qu'il est  combiné  (i). 

Plus  loin,  à  l'aide  des  acides  acétique  et  hydrochlorique ,  l'auteur 
reconnaît  l'absence  complète  de  l'hydjosuliate  sulfuré  dans  les  eaux 
sulfureuses ,  et  démontre  que  le  léger  dépôt  de  soufre  que  l'on  remarque 
ordinairement  dans  les  eaux ,  presqu 'immédiatement  après  l'action  des 
acides,  ne  doit  pas  être  attribué  à  la  présence  d'un  hydrosulfate  sulfuré, 
mais  bieri  à  l'action  de  l'air  sur  l'hydrogène  sulfuré  rendu  libre  par  ces 
acides.  D'où  il  résulte  que  l'air  seul  peut  aussi  précipiter,  et  précipite 
en  eflFet  quelquefois  du  soufre  d'une  eau  hydrosulfatée ,  car  ses  élémens 
peuvent  dégager  et  dénaturer  immédiatement  l'acide  des  bydiDsulfates. 
Ces  observations  permettent  d'expliquer  la  rencontre  du  soufre  le 
long  des  canaux  parcourus  par  des  eaux  simplenrent  hydrosnlfatées , 
•  ou  dans  la  glairine  qu'elles  entraînent  dans  leur  cours.  Elles  rendent 
compte  également  de  certaines  anomalies  apparentes  des  eaux  sulfu- 
reuses ,  qui  tantôt  se  troublent  à  l'air,  tantôt  y  conservent  tOute  leur 
limpidité. 

Ces  variations  dépendent  évidemment  des  quantités  variables  d'air 
tenues  en  dissolution  dans  l'eau,  ou  de  la  durée  plus  ou  moins  grande 
de  son  action,  qui  tantôt  permet  à  l'acide  hydrosulfurique  de  se 
dégager  sans  altération,  Untôt  précipite  une  partie  du  soufre  qu**| 
contient. 

CO  L'emploi  de  ce  réactif  prëMnte  peot-être  quelques  détavantaget  oomme  il  a  4(é 
Œt  Journal  dt  Fkarmacù ,  page  69,  i83i. 

rNoU  du  Rédacttur,) 
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Enfin  M.  Anglada  établit  par  les  expériences  les  pins  précises  qoe , 
dans  les  eaux  des  Pyrénées  •Oriental  es,  Tacide  hydrosnlfuriqae  est  tou- 
joars  combiné  avec  la  sonde ^  et  jamais  avec  ane  autre  base  ainsi  qnil 
avait  dû  le  présumer,  et  que  cette  combinaison  présente  toujours  les 
proportions  d*un  sel  neutre ,  c'est-à-dire  un  atome  de  base ,  et  un  atome 
d'acide. 

Il  fait  voir  ensuite  que  lair,  en  agissant  sur  ce  sel ,  le  décompose  de 
telle  manière  que  la  moitié  de  son  acide  est  transformé  en  acide  hypo- 
sulfureux ,  qui  se  combinant  avec  la  totalité  de  la  base  fournit  un  sons- 
hyposulûte  ,  tandis  que  l'autre  moitié  est  entraînée  par  le  gaz  azote  ; 
d*ou  il  résulte  que  les  eaux  sulfureuses  dégénérées  ou  complètement 
épuisées  de  principe  sulfureux ,  contiennent  tous  les  élémens  des  eaux 
sulfureuses,  moins  l'hydrosulfate ,  qui  s'y  trouve  remplacé  par  du 
sous-hyposulfite  de  la  même  base. 

SEPTIEME   MEMOIRE. 

Le  septième  mémoire  est  consacré  à  faire  ressortir  Fimportance  du 
choix  d'un  signalement,  et  d'une  classification  qui  se  prêtent  à  toutes 
les  modifications  connues  du  principe  sulfureux  dans  les  eaux  minérales. 
L'auteur  y  discute  les  classifications  indiquées  jusqu'ici,  et,  mettant  à 
profit  sa  propre  expérience  let  celle  de  ses  devanciers,  il  propose  le 
tableau  systématique  suivant. 


GERas. 

ESPACES   SIMPLES. 

SOOS-BSPkCBS. 

ISPkcKS  COMPOSEES. 

§ 

1    < 

Vi 

M 

0 
(8 

Hydrosuif  uriqoées. 

Hydrosulfatées 

Hydrosulfatées 
sulfurées. 

Alcalines. 
Calcaires. 

Sur-hydrosulfatées. 

Sulfureuses  acidulés. 

Hydrosulfatées  carbo- 
natées  alcalines. 

Hydriodatées. 

Salines. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  sur  les  signalemens  qui  se  ratUchent 
à  cette  classification,  je  serais  entraîné  hors  des  Umites  que  je  me 
«nis  tracées;  je  me  bornerai  à  faire  observer  que  M.  Anglada  sest  atU- 
ché  à  les  rendre  assez  simples  et  assez  facUes  pour  qu'ils  puissent  être 
très  expéditifs,  età  la  portée  des  personnes,  ordinairement  peu  exercées 
aux  manipulations  chimiques,  qui  sont  chargées  de  l'inspection  des  eaux 
minérales. 

HOITIEME    MEMOIRE.    . 

Le  huitième  et  dernier  mémoire  est  rempli  par  des  considérations 
générales  sur  la  préparation  des  eaux  artificielles.  Je  me  dispenserai  de 
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les  irS9P^>'ter  ici»  parce  qu'dles  tr^iiTevMit  le«r  f^Iaoe  ^Uns  mj  article 
spécial  sur  les  eaax  minérales  artificielles ,  que  je  me  prépose  4e  pa* 
Uief  dans  lé  |»lils  proebaia  iliimérô  de  ce  Jouriul. 


ÉCOLE  DE  PHAKMACIE  DE  PÂRtâ. 


OUVERTURE  BB  lifiCOLE  PRATIQUE. 

L'École  de  Pharmacie  de  Paris  vient  de  cMtpléier  leè 
amétioratkms  que  depuis  plusieurs  années  elltB  a  ckèrehé 
à  iatroduire  dans  sou  Organisaiiou  primiiiTe  ^  par  Vou- 
Terture  d'une  École  Praltque^  dans  laquelle  une  p<Nrtîou 
des  élèves  sera  exercée  aux  opératioas  de  diimit  et  de 
plianoacie,  ainsi  qu'à  des  travaux  pralines  d'histoiifè 
naturelle. 

L'ofi  ne  peut  qt'applaudir  à  eettb  décision  de  l'École 
<i6  Pharmacie;  elle  comble  une  grande  lacune  de  Feor- 
seigQement ,  et ,  ea  réalisant  un  vœu  qui  avail  été  émis 
depuis  looB^temps  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
progrès  et  à  la  prespérilé  de  notre  nrt,  elle  prouVe 
qu'dle  oonaprend  rim}>Oriance  des  fonctions  qui  lui  sont 
confiées,  et  qufelle  a  l'intention  de  les  remplir.  La  séance 
d'ouverture  a  eU  Heu  jeudi  a 5  mai.  M.  Laugier,  direc«- 
teur ,  a  exposé  dans  un  discours  les  avantagés  qui  devaient 
résulter  pour  l'enaei^ement  de  l'extension  donnée  à 
chacun  des  cours  de  l'Éœle»  U  a  annoncé,  qu'indépeih 
damment  de»  moyens  d'histruction  qu'offrirait  l'École 
Pratique,  une  hihiiothèqae  des  collections  d'histc^re  nar 
turelle  et  de  matière  médicale  seraient  ouvertes  aux 
élèves  à  certains  jours, 

1VL  le  directeur  a  iait  connaître  ensuite,  dans  les  ter- 
mof  3CÛVIMAS  ,  la  distribution  des  travaux  ,  et  Futilité  de 
la  pratique  dans  letude  de  la  chinriè. 

XVII*.  Année*  — Juin  i83i  •  26 
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«  L'F-cole  a  fait  disposer,  poar  les  élèves  qui  seront 
admis  à  l'Kcole  pratique ,  des  laboratoires  distincts  de 
ceux  où  les  récipiendaires  travaillent  à  la  confection  de 
leur  chef-d'œuvre.  Là  ,  les  élèves  seront  jouruçlleiaeiit 
exercés  aux  manipulations  de  tous  genres.  Pendant  la 
première  année  ils  s'occuperont ,  sous  la  direction  des 
professeurs,  soit  du  simple  mélange  des  corps  et  de 
l'exéculion  des  formules  ,  soit  de  la  préparation  des  mé- 
dicamens  composés,  soit  d'opérations  chimiques,  dont 
le  succès  exige  des  connaissances  qui  sont  le  fruit  d'une 
longue  pratique. 

•  On  n'attache  peut  être  pas  ,  en  général,  assez  d'im- 
portance à  certaines  opérations  faciles ,  à  de  simples  mé- 
langes ,  que  des  personnes  peu  initiées  dans  notre  art 
considèrent  comme  minutieuses ,  même  comme  insigni- 
fiantes et  n'offrant  aucun  intérêt.  Cependant  »  entre  les 
mains  d'observateurs  habiles  ,  ces  opérations  si  simples 
en  apparence  sont  devenues  souvent  la  source  de  décou- 
vertes assez  importantes  pour  avancer  la  chimie  elle- 
même  ,  si  intimement  liée  par  son  objet  à  la  pharmacie^ 
qui  l'a  précédée,  que  celle-ci  pourrait  à  juste  titre  reven- 
diquer la  gloire  de  l^ii  avoir  donné  naissance. 

»  Dans  la  seconde  année  ,  les  élèves  déjà  familiers  avec 
un  grand  nombre  de  corps ,  avec  les  combinaisons  qu'ils 
forment  entre  eux,  et  ayant  acquis  l'habitude  de  mani- 
puler, seront  en  état  de  se  livrer  à  des*  travaux  d'un 
ordre  plus  élevé  ;  à  ceux  ,  par  exemple ,  dont  les  résul- 
tats sont  de  nature  à  éclairer  des  questions  importantes 
de  médecine  légale,  que  les  pharmaciens  sont  si  souvent 
appelés  à  résoudre ,  et  qui ,  il  faut  en  convenir  ,  présen- 
tent de  grandes  difficultés  surtout  à  ceux  qui  se  trouvent 
isolés  et  abandonnés  à  leurs  propres  ressources. 

»  Dans  des  occasions  malheureusement  trop  fréquentes 
où  il  s'agit  de  reconnaître  s'il  existe  des  substances  véné- 
neuses ,  dont  l'emploi  peut  compromettre  l'honneur  et 
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même  La  vie  de  personnes  qui  sont  l'objet  des  investiga- 
tions de  la  justice,  combien  n'est-il  pas  à  désirer  qrue  les 
pharmaciens  naturetlement  consultés  sur  ces  questions  dé- 
licates possèdent  assez  de  connaissances 'pour  prononcer 
d'une  manière  positive ,  ou  s'abstenir  de»  prononcer  si 
leurs  expériences  ne  les  avaient  pas  suffisamment  con* 
vaincus.  Car,  messieurs ,  dans  certaines  circonstances 
il  faut  savoir  beaucoup  pour  ne  pas  considérer  comme 
un  fait  réel  ce  qui  n'en  a  que  l'apparence.  Il  n'y  a  que 
trop  d'exemples,  dans  les  fastes.judiciaires  y  d'erreurs  fu- 
nestes dans  lesquelles  on  ne  serait  pas  tombé ,  si  l'on 
avait  eu  une  connaissance  plus  approfondie  des  diverses 
modifications  ou  métamorphoses  que  les  corps  sont  ca- 
pables de  subir. 

»  Pendant  une  autre  partie  de  la  seconde  année ,  des 
essais  d'analyse  végétale  ou  animale  seront  entrepris  par 
les  élèves. 

»  Ils  seront  également  exercés  :  i**.  à  reconnaître  les  ca- 
ractères des  minéraux,  ceux  qui  frappent  nos  sens^  et 
ceux  qu'avec  le  secours  de  la  physique  et  de  la  chimie  on 
parvient  facilement  à  démontrer  ;  a*",  à  l'analyse  des 
minéraux ,  à  l'effet  de  constater  les  divers  états  sous  les- 
quels ils  existent  dans  la  nature  ;  3^.  à  la  comparaison 
des  procédés  dont  on  fait  usage  pour  séparer  tes  élémens 
qui  forment  lés  composés ,  et  estimer  d'une  manière 
exacte  dans  quelles  proportions  ces  principes  en  font 
partie.    . 

»  Tous  ces  exercices ,  messieurs ,  ont  pour  objet  de  for- 
mer de  bons  praticiens,  qui  seuls  peuvent  devenir  des 
chimistes  et  des  pharmaciens  habiles.  La  théorie ,  d'ail- 
leurs si  nécessaire ,  n'a  sa  véritable  valeur  qu'autant 
qu'elle  est  appliquée  à  la  pratique  de  la  science. 

'  »  Si  j'avais  à  vous  prouver ,  messsieurs  ,  la  vérité  de  ce 
principe ,  dont ,  j'en  suis  certain  ,  vous  êtes  d^avance  con- 
vaincus ,  j'aurais  à  m'appuyer  sur  plus  d'un  exemple.  Je 

a6. 
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vQUft  citerais  surtout  c^ui  du  savant  illustre  que  .notre 
école  s'iioiUNre  d  avoir  eu  pour  directeur  dès  Fépo^pie  de 
sa  fostdatiou* 

»  Vous  mç  permettrez ,  messieurs ,  de  saisir  cette  occa«> 
sion  de  reporter  vos  souvenirs  sur  la  perte  irréparable 
que  les  scie^im  «  et  notre  Éoole  en  particulier,  <ml 
éprouvée  par  la  mort  du  savant  et  modeste  Vauqudbîn. 

n  N  est-ce  poipt  par  une  pratique,  dirtfée  toutdbispar 
la  théorie ,  qu'il  a  obtenu  une  célébrité  européenne  et  si 
bien  méritée  7 

n  N  est-ce  point  en  pratiquant  sans  cesse  que  s'était 
développé  son  géuie  auquel  rien  n'édiappait  dans  les 
substances  soumises  à  son  examen,  et  qu'il  était  parvemi 
à  un  degré  de  supériorité  dans  Fanalyse ,  qu'un  seul  chi- 
miste peut-être ,  grand  praticien  aussi  ,  avait  atteint 
avant  lui? en  sorte  que,  pajr  un  rapprochement  asseas  na- 
turel ,  fondé  sur  le  genre  et  l'immensité  de  talent ,  on 
pourrait  considérer  Yauquelin  comme  le  Schèeie  de  nos 
jours. 

n  Un  secon4  rapprochement  non  moins  prédeux  pour 
nous^  messieurs,  c'est  que  ces  deux  hommes  illostre^ 
étaient  pharmaciens. 

»  Avec  quel  empressement  notre  savant  directeur  auraîl 
secondé  nos  vues  poui?  l'accroissement  de  TinstroçtioB 
dans  cette  Éc<^e  qui  en  a  été  trop  tâ4  privée  ! 

»  Déjà ,  qui^ques  jour&  avant  de  quitter  la  capitale , 
qu'il  ne  devait  plus  revoir ,  il  avait  applaudi  aux  co»- 
stroctioBs  nouvelles ,  à  Vagra^dissement  du  local ,  pré* 
Uiopinaires  indispcgçLsableSi  desi  améUoralioBs  que  nous  nom 
piroposions  de  teotes. 

»  Que  ne  pe^t-il  être  p^ésenjt  à  cette  rénnioD  de  famille  ; 
Que  n'es^-^U  témoin  de  nos  efforts  pour  faire  mieux  et  phu 
qu'il  m^  noua  avaiA  été  permit  de  faire  jusqu'à  présent  ! 

«  £(é,  l^  !  agiasofts ,  meafiieura ,  comme  s'il  powaît 
^cQife  p^çtici^per  k  no%  travaux.  Maîtres  et  élèves,  riv«* 


PS    FMâlHÀGIE,  3^9 

lisaasde  xèle,  les  premiers  pour  compléter  Fetiseigne-^ 
ment ,  les  second^  pour  eo  profiler,  et ,  sans  préteadre 
à  égaler  jamais  notre  MMrànt  et  illustre  maître ,  essayons 
en  moins  de  marcher  sur  se&  traces ,  et  de  suivre ,  autant 
quil  sera  en  notre  pouvoir ,  l'admmble  eiemple  qu'il 
aoos  à  laissé.  » 

Après  cette  courte  allocution  ,  qui  rappelait  à  tous  les 
assistans  des  sonrenirs  si  ebers  et  des  exemples  si  hono* 
tables  ,  on  a  procédé  à  Vexamen  des  candidats ,  qui  ont 
eu  à  traiter  verbalement  une  question  de  cliimîe  et  une 
question  de  pbarmacie- 
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i)ictiormair€  universel  de  matière  mèdicaie  et  de  thérapeutique  génirtde,  coa- 
^nant  Tindication ,  la  description  et  l'emploi  de  toas  les  médicameus 
connos  dans  les  diverses  parties  do  ^lobe;  par  MM.  Misait  et  De- 
LBJfS.  Tomes  deaxième  et  troisième. 

-  En  annod^ant  le  premier  irolome  de  cet  ourtagc,  j'ai  fait  pressentir 
«on  suecès;  l'ëirënement  a  prorové  que  ma  prévision  était  juste.  N'ayant 
pu  rendre  compte  do  deaxième  volume  au  moment  de  sa  publication , 
je  réonis  aujourd'bm  dans  \t  même  article  ce  qoe  j'avais  à  en  dire,  ainsi 
^e  du  troisième  qui  tient  de  paraître. 

CadttHum,  Les  aatevrs  tracent  en  peu  de  mot  l'histoire  de  sa  décou- 
Terté;  ils  indiquent,  d'après  M.  Stromeyer,  les  moyens  de  l'extraire  du 
siiie  de  Stlësie ,  «et  propriétés ,  ses  comlrânaisons.  On  y  voit  que  le  sulfate 
de  cadmium ,  dissous  dans  l'eau  à  la  dose  de  a  à  9  grains  par  once ,  a 
été  employé  avec  succès  contre  les  taches  de  la  corirée  par  Rosenhaom 
et  en  France  par  M.  GuiUié.  MM.  Mérat  et  Delens  font  observer  avec 
raison  que,  bien  que  les  succès  annoncés  soient  fort  remarquables,  la  tt^- 
feté  dm  médicament  en  rend  la  confirmation  difficile.  Nous  partageons 
dTavfant  plus  volontiers  cette  opinion  que  nous  notts  sommes  assurés 
éÉDt  les  temps  que  eefrtaines  cures ,  opérées  par  de  prétendu  sulfate  de 
cadMintii ,  n'étai«fit  dues  qii*à  du  sulfate  de  zinc  que  les  auteurs  de 
cette  jonglerie  faisaient  payer  au  poids  de  Itot.  Il  est  certain  toutefois 
«lue  r«n  irouvuit  alors  de  véritdble  snUâte  de  cadmium  datis  plusieurs 
effictncs  dedans. 

L'article  Ctdcium  renferme  tout  ce  qu'il  hnpotte  de  savoir  sur  les  pré- 
parafions  usitées  en  médecine,  dont. la  ehaux  fait  partie  »  soit  à  l'éUt 
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de  dissolation  comme  dans  l'eau  de  chaniE,  soit  à  l'état  dé  mékn^pe  ou 
de  combinaison,  comme  lorsqu'elle  est  unie  au  miel,  aux  pommades  et 
à  difërêns  acides.  Le  sous-carbonate  de  chaux,  auTappoi  t  de  MM.  Mérat 
e^  Delens ,  est  avgoard'hEd  fort  peu  titité»chez  nous ,  cela  est  vrai ,  mais 
il  est  encore  prescrit  assez  fréquemment  par  les  médecins  «n^lais,  sou» 
forme  liquide  (mixture  de  craie),  âans  les  diarrhées  qui  procèdent  ou 
sont  accompagnées  d'acidité  dans  les  premières  voies,  et  à  ce  titre  il 
méritait  peut-être  d'être  mentionné  dans  un  Dictionnaire  de  thérapen- 
tique  générale.    . 

On  lira' avee  intérêt  les  afticles  Camphre,  Catamus  aromaticus , 
Castor  et  Castoreum.  Ceux  Chlore  et  Chlorures  sont  traités  avec  beau- 
coup de  talent;  ce  sont  d'excellentes  monographies,  dans  lesquelles 
MM.  Mérat  et  Delens  nous  paraissent  avoir  assigné  avec  impartialité 
leur  véritable  place  à  chacun  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces 
deux  corps ,  sous  les  rapports  de  la  chimie ,  de  l'hygiène  et  de  U  thé- 
rapeutique. Ils  signalent,  à  l'article  Cicuta,  l'erreur  de  Bulliard  ,  qui 
regardait  la  cicuta  virosa  comme  étant  la  plante  qui  donna  la  mort  à 
Socrate  et  à  Phocion.  La  chose  leur  parait  impossible ,  car  cette  plante 
ne  ciK>ît  pa&  dans  le  Péloponèse,  comme  le  témoigne  la  Flore  de  Sibthorp, 
où  il  est  dit  que  le  conium  maculatum  est  au  contraire  trt's-commun  dans 
les  environs  d'Athènes.  On  trouve  au  mot  Ciguë  un  tableau  réunissant 
les  principaux  caractères  des  plantes  qu'on  désigne  vulgairement  sous 
ce  nom ,  et  qu'il  importe  tant  de  bien  distinguer.  Au  nombre  de  ces 
caractères ,  se  trouve  utilement  indiquée  la  couleur  difTcreute  de 
leur  suc. 

Les  diverses  opinions  émises  sur  le  conium  maculatum  et  ses  prépa- 
rations ,  principalement  depuis  Stocrck  jusqu'à  nos  jours ,  sont  discutées 
et  bien  appréciées  au  mot  Conium.  Les  mots  Gssampclos,  Citrus,  Colchicum, 
Convohulus,  Croton,  Cojfea,  offrent  un  bon  résumé  de  l'état  de  nos 
connals.sances  sur  les  espèces  utiles  qui  appurti^neiit  à  chacun  de 
ces  genres. 

Les  mcdicamens  assez  nombreux  que  fournissent  à  la  médecine  le 
cuivre  et  ses  composés,  leur  manière  d'agir  sur  les  animaux  et.  sur 
l'homme ,  les  empoisonnemens  causés  par  les  oxides  et  les  sels  de  cui- 
vre, forment  la  matière  d'un  article  bien  fait,  où  les  expériences  de 
M.  Orûla  et  du  docteur  Drouard  trouvent  naturellement  leur  place. 
Tout  en  donnant  des  éloges  à  cet  article ,  nous  devons  relever  une 
erreur  de  peu  d'importance,  sans  doute,  puisqu'elle  repose  sur  une 
simple  théorie,  mais  que  notre  impartialité  ne  nous  permet  pas  de 
passer  sous  silence  :  U  s'agit  de  l'opiat  de  Gamet ,  dan»  lequel  sont 
réunis  l'extrait  de  ciguë ,  l'acétate  de  cuivre  et  la  limaille  de  fer.  Lei» 
auteurs  disent  que  dans  cetopiat  le  deuto^cétaie  de  cuivre  est  décom- 
.  posé  par  le  fer ,  qui  réduit  le  sel  à  Vétat  de  deutoxid:  Or,  il  n'est  pii3 
douteux  que  le  résultat  de  cette  décomposition  donne ,  non  pas  du 
deutoxide  de  cuivre,  mais  bien  du  cuivre  a  l'état  de  métal.  Il  e^t 
peu  de  sels  métalliques  qui  ne  fournissent  à. la  pharmacie  magistrale 
l'occasion  de  remarques  plus  ou  moins  importantes;  et  puisqu'il  est 
.  question  de  sels  de  cuivre ,  noua  dirons  que  dans  les  pilules  de  Momro, 
.  pur  exemple,  préconisées  par  Pearson  contre  les  fièvres  intermittente^, 


DE.  PHARMACIE^  55  f 

•t. composées  de  snUate  de  cmww  et  d'extrait  de  qaiofttiiia ,  cet  eztMit 
réagit  sur  Je  sel  de  telle- sorte  ,  qae  Ynne  des  propriétés  cfahnitpies  qcr*on 
a'iong^temps  considérée  comtue  la  plus  câractéristiqxie  dei  sels  de  cuivre, 
cesse  d'être  apercevahie  :  je  veux  .parler  de  lacoulenr  bléue-qn*y  pro- 
duit ordinairemejDt  l'ammoniaque.  Ainsi  «  si  Ton  délaie  dans  de Teau 
distillée  une  pilule  de  Monro,  le  liquide  trouble  présente  l'aspect  d'un 
extrait  diont  partie  serait  tenae  en  dissolution .  et  Tautre  en  suspension. 
Ce  liquide  filtré  se  montre  limpide  et  à  peine  coloré  Si  l'on  y  ajoute 
de  l'ammoniaque  ,-  an  Hén  de  virer  an  bleu  il  prend  ikife  teinte  brune , 
se  trouble  ou  s'édaircit ,  suivant  la  quantité,  du  réactiC  employé ,  et 
cependant  une  l^me'  de  fer  bien  décapée  en  précipite  du  cuivre  ,  et  le 
ferro-cyanate  de  potasse  y  forme  on  précipité  brou  »  comme  .daaa  Ja 
dissolution  de  sulfate  de  enivre  pur.  La  même  cbose  a  Ivdq  avec 
le  deato««cétate  de  cuivre.  J'ai  fait  voir,  il  y  a  quelques  années;  que  le 
sulfate  de  enivre  ajouté  à  du  vinaigre  de  vin ,  soit  pur ,  soit  tenant  en 
dissolution  des  inatièces  végétales,  passajit  à  létat  ide  soc-tartraAe,  et  il 
serait  facile  de  faire  encore  d'autres  remarques  sur  des  sels  du  même 
genre. 

Entraîné  par  cette  digression  au  delà  des  bornes  que  je  m'étais  pres- 
crites ,  je  me  vois  dans  la  nécessité  de  réduire  à  peu  de  m^its  tout  le 
bien  que  j'aurais  a  dire  du  troisième  volume  du  Dictionnaire ,  non  moins 
remarquable  que  le  deuxième  par  l'importance  des  sujets  qui  y  sent 
traités,  que  par  le  savoir  et  l'érudition  qui  ont  présidé  à  leur  rédaction. 
Le  Bulletin  et  le  Journal  de  pharmacie  ont  été  mis  souvent  à  contri- 
bution dans  cet  ouvrage.  Le  soin  qu'ont  pris  les  auteurs  de  citer  le  vb- 
Inme  et  la  page  où  ils  ont  puisé  donnera  ,  à  ceux  qui  ne  possèdent  pas 
ces  deux  collections ,  la  facilité  de  recourir  aux  mémoires  originaux 
dans  les  bibliothèques  publiques  où  elles  existent,  Je  ue  quitterai  pas 
la  plume  sans  recommander  à  l'attention  des  lecteurs  plusieurs  articles 
de  ce  troisième  volume,  tels  que  ceux  :  £aux  minérales^  Éméltque^  Éther, 
Euphorhia^  Fer,  Hw'h,  Ipicacuanha.  L.  A.  Plakche. 


Nouveau  dictionmaire  portatif  tUs  termet  techniques  et  usuels  de  médecine 
et  de  chirurgie^  auxquels  on  a  joint  tons  les  termes  employés  dans  les 
sciences  accessoires,  et  spécialement  ceux  de  physique,  de  chimie, 
d'histoire  naturelle ,  de  botanique ,  d'anatomie  et  de  médecine  vété* 
rinaire  ;  contenant  la  définition,  l'étymologie,  les  diverses  acceptions, 
l'origine  on  la  source  de  chaque  mot,  les  synonymies  latines  et  ^ec* 
ques ,  avec  la  description  succincte  des  principaux  sujets  scientifiques 
qui  s'y  rattachent:  ouvrage  rédigé  sur  le  plan  des  dictionnaires  pu- 
bliés par  MM.  I9tsteii,  Bbclaad,  Chomel,  Cloqobt,  OariLA,  Bioiif, 
Boisseau,  Jouedas,  etc.,  d'après  l'état  actuel  de  ces  sciences  et  leurs 

Çrogrès  récents,  a  volumes,  prix  ,  7  francs.  Paris  ,  i83o.  Librairie  de 
Vinqaart,  me  de  l'École  de  Médecine,  n».  3. 

Dictiowuure  raisonné  des  termes  de  botanique  et  dés  familles  naturelles , 
contenant  Tétymologie  et  la  description  détaillée  de  tous  les  organes, 
leur  synonymie  et  la  définition  des  adjectifs  qui  servent  à  les  décrire  ; 
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«ÛTÎ  d'an  i!anh«l^ii«  dts  tetmet  mot  «t  kftfau  les  fhm  9épèwl#- 
ment  efnj^loyés  d«qs  la  glowalot^îe  MauDi^[iM.  p»  B*  JUqoq,  Boofat- 
senr  d^biftgire  oatnreUe,  et  f .  Joiu.kt  .  4pctear  ei^  mtf^îi>».  U%  iisirt 
yolàm^  ui-8*».  de  720  page»,  pnx:o  fr. ,  et  franc  de  port,  parla 
poste,  II  fi'.  A  Ppis,  chez  J.-B.  idudllière,  lîbiwe  de  1  Académie 
royale  de  Médecine,  i^e  de  FËcole  de  Médecine,  n^»  i3  bis.' 

1^90»  exposeroj^f  VanaJyse.  ^  cet  in^rç^^  Ç^^^W  ^fll^ww  db^ 
coi^nos. 

Bictionuaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  ^  par   MM.    Amdkâl  , 

B^IH,  BlAVDiH,  BOUILLÀUD,  BOOVTBA  ;  OauVEILKlBB ,  CoLlBSIEa  ,  De- 

vimoiB,  Dooksy  Dopuy«bsk,  Pothlb,  G«iBo0BT,ioi.LY,  Lallbxàvd, 
IjOrob  f.  Maobmdib  ,  Rasibb,  Ràxbb  ,  RooHB ,  Sabsou.  En  t5  volunes, 
Uim  siiûémç  ( CYAJIf — EGZE  )«  in^o.  Prix,  7  fnuws.  A  Pteîs,  càe» 
t.-|[.  Baillièreç|i|^^uiCT(>n-ÎJ[aryi?- 

I9oas  donneroiis  on  extrait  âétaiUé  de  ce  dicdomiÉire. 

JVoisième  mémoire  tur  F  emploi  de  Viode  dans  tes  maladies  scrqfuleus^t 
suivi  d*im  précis  sur  l'art  de  formuler  les  préparations  iodnrées ,  par 
J.-G'.-A.  LoooL ,  médecin  de  ThÀpitai  Saint-lAmis ,  précédé  da  rapport 
lait  à  rAcadémie  des  sciences,  par  MM.   DvnniL  ft  AfA««ii]>iB, 
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JtéJigépar  M.  Ronquxt,  secrétaire  général^  et  par  une 
Commission  spéciale. 

I 

eXTJiAlT  DÛ  PROCÈS  VERBAL. 
Siéimce  du  ii  mai  i89(* 

PRÉ8IDK1IGS    DE    M.    LOûIlXRT. 

Le  secrétaire;  génénil  4onne  lecture  de  la  correspon^-' 
danee  manuscrite  et  imprimée  ;  elle  se  cçmpose  (i)  : 

I**.  DWe  lettre  de  M.  Gaseseca,  professeur  de  chii^de 
à  Madrid,  qui  adresse  à  la  Société  un  journal  publié 
sous  sa  direction ,  et  intitulé  Propagateur  des  sciences 
utiles  (M.  Fauché  est  chargé  d'en  rendre  compte  )  ;  a*",  du 
Journal  de  Pharmacie ,  mois  de  mai  ;  S"»,  de  deux  numéros 
des  Annales  de  F  Auvergne,  février  et  mars  (M.  Boude  t 
rapporteur)  ;  4°*  d'un  mémoire  sur  la  maturation  des  fruits^ 
par  M.  Gouverchel ,  dont  Tauteur  fait  hommage  à  la  So- 
ciété; S"",  des  Journaux  allemands  de  M.  Brandes  :  ce 
chimiste  envoie  en  même  temps  plusieurs  numéros  d'upe 
^— —      '  'I  I    ■  ■  Il         I   I)      ■  ■ 

(i)  En  rendant  compte  (  Çnlletin  de  mai  dernier  )  des  expériences  de^ 
M.  Sémllis  snr  Tacide  per-chloriqne  on  oxi*chloriq«e ,  ii  a  été  dit  que 
l«k  riMÉmx  de  ce  coupe  placés  imr  mn  papier  humide  y  déveWppeat 
assez  de  chalear  pour  l'enflammer  ;  cette  inflammation  n'a  liea  qae^ 
lorsqu'on  présente  le  papier  sec  à  la  yapenr  de  cet  acide  mis  en  ébnlli- 
tfon  9  dans  le'pretnier  oat  U  se  charbonne  seulement. 
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Gazette  pbarmaceatique ,  et  l'analyse  de  différents  kermès 
obtenus  par  divers  procédés  ;  6°.  M,  Ricor-Madiana  fait 
passer  deux  mémoires  destinés  à  l'impression  :  le  premier 
renferme  l'histoire  naturelle  et  toid^ue  de  là  barbadine , 
grenadille  quadrangulaice  ;  le  deuxième ,  celle  du  tetrodon 
de  la  Guadeloupe  ;  ainsi  que  des  essais  sur  les  poissons 
toxifores  des  Antilles  ;  ces  ouvrages  sont  renvoyés  à  la 
Commission  de  rédaction;  jr».  M.  Chariot ,  pharmacien-vé- 
térinaire à  Saint- Aignan ,  présente  un  travail  sur  l'emploi 
des  chlorures  alcalins  dans  la  météorisation  ou  tjrmpanite 
des  aiûmaux  domestiques  herbivores  (  M.  Lassaigne , 
chimiste  à  Alfort,  est  chargé  d'examiner  ce  mémoire). 
Le  même  pharmacien  y  jpint  une  note  sur  \a pulvérisation 
de  la  cétine  sans  intermède;  S"",  dans  une  lettre* adressée 
à  la  Société ,  M.  Robley  d'fJnglison ,  professeur  de  méde- 
cine à  l'Université  de  Virginie,  envoie,  au  nom  de  M.  John 
Pattent  Emmet,  professeur  de  chimie  et  de  matière  médi- 
cale dans  la  même  université ,  des  recherches  sur  l'écorce 
de  la  racine  du  tulipier  (  liriodendron  tulipifera) ,  arbre 
très-commun  en  Amérique. 

M.  Emmet,  qui  demande  le  titre  de  membre  correspon- 
dant de  la  Société ,  fait  connaître  dans  cette  racine  l'exis- 
tence d'un  nouveau  principe  immédiat  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  liriodendrine.  Il  place  ce  principe  comme  in- 
termédiaire entre  le  camphre  et  les  résines,  et  lui  attri- 
bue, entre  autres  propriétés,  celle  de  pouvoir  cristal- 
liser, d'avoir  une  saveur  amère  très  -  prononcée ,  qui 
devient  acre  et  piquante  lorsque  cette  substance  est 
hydratée. 

MM.  Henry  père  et  Soubeiran  sont  nommés  rapporteurs. 

M.  Robiquet  anuonce  la  réception  d'un  mémoire  sur 
la  question  proposée  comme  sujet  de  prix  par  la  Société  ; 
Fauteur,  n'ayant  pas  été  instruit  de  la  prorogation  du 
terme  du  concours  adopté  dans  la  dernière  séance,  on 
arrête  que  M.  le  secrétaire  général  lui  fera  promptemenl 


DE  tk  socxÉré  l>B  phAAmàgie.  335 

parvaair  cette  décUion,  ^fip  dk  le  laisser   profiter    de 
TaYJiDtage  qu'elle  peut  présenter  aux  concurrents. 

A  roocaBion  des  mémèire»  insérés  dans  le  Bulletin  du 
Journal  de  Pharmacie,  sur  la -semence  de  moutarde, 
M.  Guibourt  rapelle  qu'il  a  annoncé  en  i8:â6,  dans  son( 
Histoire  des  di^ogues  simples ,  tom.'d,pag«  162,  la  non- 
préexistence  de  Fhuile  volatile ,  et  signalé ,  avec  M.  Henry 
père ,  dans  leur  pharmacopée  raisonnée  ,  l'inconvénient 
d'employer  le  vinaigre  pour  Ifes  sinapismés. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  M.  Sérulhs  donne  quelques 
détails  sur  l'acide  oxi-ohlorique  et  ses  combinaisons.  Il 
en  a  déduit  une  application  très-utile  et  très-heureuse 
pour  lanaJyse,  d'après  la  propriété  de  quelques-unes' 
d'entre  elles  ;  soit  pour  déplacer  certains  acides  combinés  , 
soit  pour  séparer  la  potasse  de  la  soude;  Foxi-chlorate  de 
potasse,  étant  tout-à-fait  insoluble  dans  l'alcool,  est  facile- 
ment isolé  de  celui  de  soude  qui  s'y  dissout  très-bien. 
L'auteur  annonce  en  outre  que  la  lithiDe  paratt  se  com- 
porter à  peu  près  comme  cette  dernière  base  (i). 

Dans  un  rapport  très-favorable  sur  la  pharmacopée 
générale  de  M.  Taddey,  M.  Planche  propose  d'adresser 
à  l'auteur  des  remercîmens ,  et  de  déposer  son  ouvrage 
dans  la  bibliothèque  de  la  Société.  Cette  proposition  est 
unanimement  adoptée. 

M.  Boullay  présente  un  flacon  contenant  de  liodure  de 
plomb  en  très-bcaux  cristaux  déposés  par  refroidissement 
d'une  solution  dans  l'eau ,  et  provenant  du  travail  de  son 
fils  sur  les  indurés  doubles  publiés  en  i8a^;  il  lit  alors 
au  nom  de  ce  jeune  chimiste,  une  note  qui  démontre 
que  le  fait  signalé  tout  récemment  par  notre  confrère 
M.  Caventou  avait  déjà  été  reconnu  à  cette  époque. 


(i)  Le  moile  indiqué  poar  séparer  le  sodium  du  potassium  par  le 
chlorure  double  de  platine  et  de  sodium  «  page  !255  (  mai  ),  offre  une 
faute  d'impression  que  rectifie  Terfata  de  ce  numéro.  ^ 
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M^  TfaulxBiif  expose  aux  yeux  de  la  Société  un  flaooD 
contenant  de  Tlmile  d  œufs  extraite  par  un  procédé  mo* 
dîfi^  d^  c«)ui  de  MM.  Mialhe  etWalmé,  et  dans  lequel 
ce  praticien  ^  agi  avec  Téther  sulfuriqne  éur  les  jaimeà 
4'^n&  cuitft  préalablement. 

SI*  BuBiy  rend  le  «ompte  suivant  dès  séances  de 
l'Institut, 

ï^'Ac^iiéme  reçoit  une  lettre  de  M.  Ghevalliet ,  daii9 
laquelle  il  fait  conpaitre  la  série  des  r^herches  à  tenter 
pome  parvenir  à  constater  les  altération^  frauduleilses 
ppér^  daus  les  écritures. 

M^  de  Humboldt  met  sous  les  yeux  de  rassemblée 
im^  nouvelle  carte  de  Pologne  y  indiquant  les  difiérences 
de4  laugues  et  des  religions  des  diverses  parties  de  ce 
ifOty^ume. 

l»q  inéme  savant  annojaoe  que  des  pavillons  magnéti-* 
qu^a  viennwt  d'être  établis  à  Pékin ,  ce  qui  pourra  per-* 
mettre  de  faire  ^  sur  divers  point3  du  globe  et  à  des  dis*** 
tances  très-éloignées ,  des  observations  météorologiques , 
^  pa^rtiçuUèremientt  des  observations  ms^éiiques  ^  dont 
la  sci^ce  pourra  retirer  de  très-grands  avantages. 

h^  communications  de  M.  de  Humboldt  sont  termi- 
née^  par  la  lecture  de  considérations  très-développées 
sur  la  répartition  de  la  chaleur  dans  les  différens  points 
4e  kl  surface  du  globe  ,  et  sur  les  caus^  qui  la  font 
YarÂef  dans  les  mêmes  latitudes. 

M.  Morean  de  Jones  communique  à  l'Académie  des 
renteignemens  sur  le  cboléra^morbus  de  Russie ,  et  sur 
les  ditections  qu'il  a  suivies  ,  dans  les  diverses  contrées 
qu'A  a  parcourues.  M.  Moreau  de  Jones  montre  que  la 
maladie  s'çsi  particubèirement  développée  en  suivant  )e 
cours  des  rivières  et  du  littoral  de  la  mer  ;  il  termine  en 
manifestant  les  craintes  qu'il  éprouve  de  voir  le  cboléra 
s'éteindre  en  Allemagne  et  de  là  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe. 
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M.  Sérnllas  lit  une  note  sur  Tacide  pef-chh>fique  ,  em- 
ployé comme  réactif  -poat  reconDattre  et  ééparer  la  po-* 
tasae  de  la  soiale?  Le  prœédé  est  fondé  sur  ce  tjtié  le 
per-^orate  de  potasse  est  beaucoup  moins  soluble  qM 
oeini  de  soude ^  puisque  60  parties  d'eau  à  -f  i5«  ne 
dîsaoJlveai  qa'unc  partie  du  sel  de  potasse  ^  tMdîs  qtfe 
celui  de  soude  est  déliquescent ,  soluble  en  totrté  propdr- 
ticm  dans  l'eau,  et  se  éiMOiit  aussi  dans  Talcool  le  pfus 
rectifié.  Il  suffit  donc  de  verser  dans  la  c^sohitioû  des 
deux  alcalis  de  Facide  per-çblorique  de  manière  à  saturer 
la  potasse,  et  de  verser  dans  la  dissolution  de  Falcool 
nelifié  qui  précipite  tout  le  set  de  potasse ,  et  retient  la 
soude  soit  à  Tétat  de  soude  caustique ,  soit  à  Tétat  de 
per-cblorate. 

M.  iViaga  doDne  lecture  d'une  lettre  et  MM.  Legallois 
et  Brière,  adressée  à  M.  Jules  Guérin.  Ceê  deux  jeunes 
médecins,  qui  sont  allés  étudier  le  choléra-morbus  dans  le 
nord  de  l'Europe,  annoncent  que  des  observations  multi-  ^ 
pli4es  et  des  autopsies  Be  leur  permettent  pas  de  douter 
que  le  çboléra-Baorbus  ne  se  soit  déclaré  dans  pkisieiffS 
ûftpitaux  de  Vacso^ne  avec  tous  Us  aymptAmes  du  oho«- 
léffa  de  l'Iode ,  que  la  même  maladie  régnerait  également, 
d'après  ces  obaervatenrs ,  dans  lea  armées  russes..  Les 
«moyens  curatifs  qu'ils  ont  ertiplojéa  avec  succès  sont 
Topium ,  le  calomelas  et  les  sinapismws  sur  le  ventre; 
mais  surtout  l'opium. 

L'Académie  reçoit  de  M.  B^trami  des  détails^  ctt-* 
vieux  sur  l'existence  d'un  léaard  bicéphak.  Sur  l'avis  de 
Itf..  Geefiroy-Saint-Hilaire,  M.  Beltrami  sera  prié  d*e»- 
v(g(ev  Qsite  pièce  remarquable  à  l'Acadénûe.  if.  Arago 
Ut  une  lettre  adressée  à  M.  Elie  de  Bcaumont ,  par 
M.  Jaquemont,  géologue,  qui  parcourt  en  ce  m^meM 
W  cbatnea  de  l'Himalaya.  Il  résulte  de  ses  obc^rvations , 
etde^fowUles  qWil  a  pu  faire  ,,cfuct  ces  maaltagAtB^  pi^- 
sti^tesit,  daMleura  fonuaftieas,  des  aM^mabce  settUables 
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à  celles  qu'on  observe  sur  les  chaînes  des  Â.)pes  ,  et 
quelles  ue  sont  pas  toutes  contempor.tines. 
.  Après  la  lecture  d*un  mémoire  de  M.  fireoffroy-Saint- 
Hilaire ,  sur  les  ossemens  fossiles  des  carrières  de  Gaen , 
et  sur  une  nouvelle  espèce  de  saurien  fossile,  la  séance 
est  terminée  par  un  mémoire  de  M.  GoUard  de  Martignj,* 
sur  les  causes  de  la  température  du  sang. 
,  Stelon  lauteur,  la  chaleur  propre  et  vitale  du  sang  serait 
de  8  degrés,  et  le  reste  de  la  température  tiendrait  à  une 
cause  physique. 


ANALYSE 

Du  baume  de  copalme  d'Amérique^  encore  appelé  ambre 
liquide  du  liquidambar  styraciâua,  Z.^ 

Par  M.  BoNASTaE. 

La  ligne  de  démarcation  établie  par  les  chimistes  mor 
dernes,  entre  les  résines  fluides  proprement  dites,  les 
faux  baumes  et  les  baumes*  vrais,  consiste,  comme  on  le 
sait,  en  ce  que  les  deux  premiers  produits  immédiats  or* 
ganiques  ne  contiennent  point  d  acide  benzoïque  ,  tandis 
que  le  troisiè'î*e  ou  baume  vrai  en  recèle  même  en  assez 
grande  proportion. 

D'après  cette  manière  de  voir,  le  point  de  séparation 
entre  les  résines  fluides  et  les  faux  baumes  se  trouve 
encore  plus  restreint,  puisqu'il  ne  sagit  tout  au  plus  que 
d'une  seule  diflerence  dans  l'odeur,  propriété ,  pour  ainsi 
dire ,  insaisissable ,  et  qui  se  trouve  être  plus  ou  moins 
suave  selon  les  uns,  plus  ou  moins  défectueuse  selon  les 
autres. 

Il  résulte  cependant  des  expériences  auxquelles  je  me 
suis  livré  qu'il  ne  faudrait  pas  admettre  constamment 
la  présence. de  Tacide  benzoïque,  à  l'état  libre, 'dans  tous 
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tes  baones  vrais ,  ni  Teptendre  par  conséquent  dans  un 
sens  trop  absolu.  Il  est  des  circonstances  sous  Tempire 
desquelles  qd  opère  dont  il  faut  nécessairement  tenir 
compte,  ces  circonstances  ont  probablement  été  telles 
qu'il  n  a  pas  toujours  été  permis  aux.  chimistes  qui  se 
sont  occupés  de  ce.  genre  de  recherches,  de  constater  la 
présence  ou  labsencede  Tacidebenzoïque  libre  dans 
toutes  ces  conditions. 

Le  baume  copalme  du  Mississipi  présente  dans  cer- 
tains cas ,  que  je  vais  indiquer,  cette  espèce  d'anomalie. 
Il  est  en  outre  très-probable  que  d\'^itres  baumes  vrais, 
tels  que  ceux  du  Pérou ,.  de  Tolu,  de  Stomx  et  de  Ben- 
join ,  ofFriraient  le  même  phénomène ,  si  on  les  analysait 
dans  les  mêmes  circonstances  que  celles  dont  je  vais 
rendre  compte. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  ferai  une  remarque  im- 
portai; te;  c'est  que  peu  de  baumes  vrais ,  ou  aucun  peut- 
être,  n'ont  été  soumis  à  l'analyse  dans  un  état  fluide  ou 
récent ,  la  plupart  de  ces  produits  ne  l'ont  été  qu'à  l'état 
sec ,  amygdaloïde  et  ancien  ;  en  sorte  qu'il  a  du  néces- 
sairement résulter  dans  les  divers  principes  obtenus  des 
diflérences  analogues  à  celles  qui  résulteraient  de  l'eia- 
men  du  galipot  desséché  sur  les  pins ,  les  sapins  et  les 
mélèzes  de  nos  contrées,  avec  les  térébenthines  fluides 
de  ces  mêmes  conifères  prises  au  moment  de  leur  extrac- 
tion. J'ai  donc  saisi  avec  empressement  l'occasion  qui  m'a 
été  oiierte  de  soumettre  à  I  analyse  du  baume  de  copalme 
très-fluide,  récemment  arrivé  d'Amérique  parla  voie  de 
Marseille ,  et  qui  se  trouvait  dans  Tune  des  deux  condi- 
tions nécessaires  pour  obtenir  un  produit  spécial  (l'huile 
volatile  ) ,  le  plus  rare  assurément  parmi  les  baume  vrais. 

Histoire  naturelle. 
Le  baume  de  copalme  d'Amérique  s'obtient  par  inci- 
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sioD  du  liquidambar  stjrraeijluu^  arbre  d«  la  ttonoécte 

polyandrie^  et  de  la  famille  des  amentacées  (i). 

Le  baume  de  copalme  récemment  récoké  est  encore 
appelé  ambre  liquide^  en  raison  dé  0a  fluidité,  et  de  là 
couleur  jaune  particulière  qu'il  possède. 

Ce  baume  k  un  aspect  coiftme  oiéa^neux ,  Il  est  {>ltts 
ou  moins  transparent ,  caractère  qu'il  ne  doit  qu'au  de- 
gré de  température  de  l'atmosphère* 

Son  odeur  forte .  est  identique  avec  celle  du  styrax 
liquide ,  et  est  comme  bitumineuse. 

Sa  saveur  cfst  acre ,  piquante  et  extrément  aromatique. 

Sa  consistance  trè&-variable ,  plus  ou  moins  fluide, 
selon  que  la  lempératlure  est  différente;  ainsi ,  par  exem- 
ple, à  i5  degréé  au-dessus  de  zéro  il  possède  la' fluidité 
du  baume  de  copahu,  et  en  'a  en  quelque  sorte  la 
transparence. 

A  zéro  du  point  de  congelUtito^  î)  devient  trè&-épais, 
et  perd  en  i9éme  temps  de  sa  transparence. 

Enfin  de  2  à  Sï  nu-deseou^  de  zéro ,  il  est  presqu'eutière* 
Qient  opaque^  ^  semble  avoir  de  la  tendance  à  cristal- 
Uçer  ;  cet  effet  est  dà ,  comme  noua  le  verrons  plus  loin ,  à 
l'un  des  principes  immédiats  qui  le  oenstita«nt  et  qui  est 
extrêmement  remarquable. 

Sa  pes^inteur  spécifique  est  inférieure  à  celle  de  l'eau 
distillée ,  car  si  Ton  en  verse  »vec  pifécautio»  quelques 
gouttes  sur  qe  liquide ,  le  baume  s'éleod  et  resie  cokistaM- 
ment  à  la  surface. 

I  , .  ■    »      I 1 1    I       Ti^       ■ ,  i|  > 

(i)  Les  fleurs  mÂles  sont  sur  des  chatons  coniques,  et  les  fleois 
felnélles  réunies  en  boute  au-dessous  des  mâles ,  et  sur  la  même  grappe. 

M<  Midyniz  a  rénoôntié  «ê  UqùidamÔat  ènm»  la  CairoUkie  du  Nord  ; 
mais  il  n'a  pu  retirer  des  incisiojois  qu'il  y  avait  praiiqnéei,  que  peu  àm 
substance  balsamique.  C'est  principalement  dans  la  Caroline  du  Sud 
qu'on  retire  avec  plus  d^avantage  Tambre  liquide;  on  donne  à  cette 
substance  le  nom  de  bani^B  do  oopalc^^  àm  Hksissipi. 

Le  styrax  liquide  des  officines  est  produit  par  ce  même  arbre  ;  mais , 
retiré  au  moyen  d*une  chaleur  artificielle ,  il  contient  par  conséquent 
bewcoiqi  é'àÉÊfmMUfè^ 
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Le  contraire  arrive  néaDmoins  si  Ton  fait  tomber  ce 
baume  de  haut,  il  se  précipite  au  fond  et  ne  remonte 
pas  parce  qu'il  n'est  pas  assez  léger  pour  rompre  la 
colonne  d'eau  et  s'élever  à  la  surface. 

Il  ne  se  dissout  que  dans  la  proportion  d^un  peu  plus 
des  trois  quarts  dans  l'alcool  à  33°.  Cette  solution  rougit 
très-faiblement  et  très-lentement  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol. 

La  portion  qui  n'a  pas  été  attaquée  par  l'alcool  est 
en  masse  blanchâtre,  composée  d'une  grande  quantité  de 
cristaux. 

L'éther  suif urique  le  dissout  en  toute  proportion ,  la 
dissolution  n'est  point  tout-à-fait  transparente. 

Analyse. 

loo  grammes  de  baume  de  copalme  ont  été  introduits 
dans  une  cornue  de  verre,  avec  looo  grammes  d'eau 
filtrée,  et  soumis  à  la  distillation. 

Cette  opération  conduite  avec  soin ,  et  à  diverses  re- 
-prises  pendant  trente-six  heures ,  en  renouvelant  l'eau 
chaque  fois  qu'il  en  était  besoin  ,  a  donné  7  grammes 
d'huile  volatile,  dont  voici  les  principales  propriétés. 

Huile  volatile. 

L'huile  volatile  de  baume  de  copalme  est  blanche, 
diaphane  et  tout  aussi  incolore  que  l'est  Feau  distillée. 

Elle  est  plus  légère  que  l'eau,  mais  plus  pesante  que 
l'alcool  à  33». 

Son  odeur  est  vive ,  pénétrante  et  rappelle  tout-à-fait 
le  baume  de  copalme ,  odeur  plus  connue  sous  celle  de 
styrax  liquide. 

Sa  saveur  est  acre ,  brûlante  et  caustique ,  laissant  après 
son  contact  quelque  chose  de  désagréable  au  goût. 
XVIX*. -rrf/iTiee. — Juin  i83i.  27 
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Elle  ne  se  di$6out  qu'en  très-petite  quantité  dans  Feau 
distiUée ,  mais  cependant  domie  à  ce  liquide  une  saveur 
assez  forte. 

Si  l'on  fait  évaporer  clans  une  cornue,  et  à  une  douce 
chaleur,  de 'Feau  distillée  qui  a  servi  à  l'obtention  de 
l'huile  volatile  on  obtient  deux  produits  : 

i*".  Dans  le  commencement,  un  liquide  transparent 
très-aromatique  et  d'une  saveur  forte; 

^**,  Vers  la  fin  et  pour  résidu  une  substance  blanchâtre 
concrète,  inodore,  de  consistance  de  cire  jaune,  et  qui, 
dissoute  dans  l'éther,  se  réunit  par  levaporation  du  véhi- 
cule en  de  nombreux  petits  globules  :  indice  à  peu  près 
certain  de  la  présence  d'un  principe  cristallisdble. 

L'addition  préalable  d'un  alcali  n'ajoute  rien  de  plus 
à  la  séparation  de  ces  deux  produits. 

L'huile  volatile  de  baume  copalme  ne  se  dissout  que 
dans  la  proportion  d'un  tiers  dans  l'alcool  à  33° ,  cette 
solution  est  toujours  un  peu  louofae« 

Elle  est  parfaitement  neutre ,  ne  rougissant  ni  le  papier 
bleu  de  tournesol,  ni  celui  de  curcuraa. 

La  solubilité  est  complète  dans  l'éther  sulfurique,  et 
la  solution  reste  transparente ,  cette  solubilité  n'est  qu'im- 
parfaite dans  l'acide  acétique  concentré. 

Â  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur,  l'huile  volatile  de 
copalme  se  congèle  complètement ,  en  commençant  par 
la  partie  inférieure. 

Dans  son  état  de  congélation  elle  est  en  masse  demi- 
transpar^ite  comme  le  camphre,  mais  ne  présente  pas , 
au  moins  ostensiblement ,  une  cristallisation  assez  régu* 
lière  pour  pouvoir  être  déterminée. 

Cependant  lorsque  la  température  s'élève ,  par  exemple, 
de  3  à  5  au-dessus  de  zéro ,  on  s'aperçoit  que  la  portion 
d'huile  qui  la  première  redevient  fluide,  laisse  après  elle 
une  autre  portion  semi-concrète,  qui  semble  formée  par 
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par  la  réimio»  dfe  plusieurs  fibres  floyeusea  çKtrémemeat 
déliées. 

Si  ToB  plac^  sur  iw  papier  jopçph  ç^He  maU^iî  setpi- 
coocrète,  U  papier  fibsorbe  bientôt  la  partif^  fluid«»  et 
il  ne  reste  plus  qu'une  subsM^H^e  blanche  opaque,  $f\m 
saTeur>  sans  odeur,  et  qui  à  la  simple  vue  u'oÔni  pqint 
d  apparence  d^  cristallisa^OP* 

Mise  en  coptact  avec  }a  pptasse  çaustiq4(^  étendue 
d'ean,  ^t  aoumettunt  à  la  distUlaMoiii  on  cetipç  presque 
tout^  TbuiU  volatile  fluide,  et  il  ne* reste  plus  dans  la 
cornue  qu'une  portion  tr^-minime  de  n^ati^^  çapcrète^ 
unie  ou  combinée  avec  la  potasse. 

On  peut  sépara  cette  cpi^hin^i^pn  a^  moy^n  d'un 
acide,  et  se  procurer  ajuafi  la  portion  concrè^f^  qui  rest^ 
SQU9  foroie  pulvérulent^  d'une  grande  bl^ncbç^r. 

Ëvpos^e  k  TactioQ  du  gaz  mi^èo^e^y  fous  mp  f^pp^reil  à 
meiccure,  peudant  un  niois,  de  Sa  S''  aii'-des^^  de  zéro^ 
il  n'y  eut  aucuua  iibforptiw  4»  i^^  (*)» 

Soumise  à  l'action  d9  1  Wde  citrique  ^  c]lpaud ,  e)le  s'^^ 
convertie  eu  une  matière  résineuse  épaisse,  d'une  couleur 
jaune  gomme-gutte;  mais  cette  action  ne  donna  point 
lieu  à  la  formation  d'acide  benzoïque. 

Ainsi  Tbuile  volatile  de  baume  de  copalme  n'absorbe 
point  l'onigène,  et  ne  se  transforme  point  en  acide. ben- 
wXif^ç  dans  Içs  mêmes  circonstances ,  où  d'après  les  ^l* 
téressantes  expériences  de  nos  honorables  confrères. 
MM.  Robiquet  et  Boutron-Gharlard ,  l'huile  volatile  d'a*- 
majides  amèrç^  le  fait. 

Il  résulte  de  ces  diverses  expériences  que  I^huile  vola* 

<l)  La  dîfier«Qç«  éprfmy^o  dans  ot$  ié#aitat«  ma  fait  tenter  l'eipé- 
fience  sairante  : 

On  a  introduit  sons  ane  cloche  à  mercure  ,  rempKe  de  gac  oxi^^ène , 
dm  VhmïU  volatile  dn  copalme,  0I  on  y  a  fût  pasuer  mn  p^til  mor^eaa 
de  potasse  ;  comme  il  ne  parut  y  avoir  aucune  dction ,  on  se  décida 
apré9  quelque  temps  à  chauffer  légèrement,  ce  qui  occasiona  une  forte 
détonation  et  la  impture  de  la  docbe. 

V- 
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iile  de  baume  de  copalme  est  au  moins  composée  de  deut 
substances  : 

I".  Dune  portion  d'huile  très-fluide,  très-odorante, 
d'une  saveur  excessivement  prononcée ,  et  ne  s'unissant 
point  aux  alcalis ,  ni  au  gaz  oxigène  ; 

a®.  D'une  autre  portion  concrète,  inodore,  d'une  sa- 
veur presque  nulle  et  paraissant  s'unir  avec  les  alcalis. 

Cette  huile  se  rapproche  donc,  par  la  réunion  de  cpiel- 
ques-uns  de  ses  produits  organiques,  des  huiles  volatile 
de  néroli  et  de  cannelle ,  si  bien  observées  par  notre  sa- 
vant confrère  M.  Boullay.  (Voyez  Journal  de  Pharm.^ 
tom.  i4ïpag.  497) 

Une  dernière  expérience  restait  à  faire  pour  s'assurer 
de  la  nature  et  de  la  proportion  des  divers  principes 
élémentaires  qui  constituent  l'huile  volatile  de  copalme. 
M.  Henry  fils  a  bien  voulu  se  charger  de  cette  tâche, 
il  s'en  est  acquitté  avec  tout  le  soin  et  l'exactitude  dési* 
rable  :  on  peut  donc  compter  sur  les  résultats  suivans. 
loo  parties  d'huile  fluide  ont  donné  : 

Carbone 89,25 

Hydrogène.  . 10,46 

Oxigène.    . 00,29 

H  100,00 

Il  est  probajble  que  cette  petite  quantité  d'oxigène 
n'est  qu'accidentelle. 

Examen  des  substances  iH}latiles  contenues  dans  teau 
distillée. 

La  quantité  d'eau  nécessaire  pour  t)btenir  les  7  gram- 
mes d'huile  volatile  s'éleva  à  5  litres  et  demi. 

L'eau  distillée  était  blanche  ou  légèrement  opahne, 
très-odorante  et  d'une  saveur  prononcée  de  styrax. 

Elle  ne  rougissait  point  le  papier  bleu  de  tournesol. 
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125  grammes  agités  avec  Féther  abandonnèrent  5  grains 
d'une  substance  sébiforme,  grisâtre,  composés,  comme 
nous  lavons  vu  plus  haut,  d'une  partie  odorante,  et 
d'une  partie  inodore.  La  totalité  de  matière  s'éleva  à 
II  grammes  i  décigr.  Cette  circonstance  mérite  d'être 
mentionnée,  en  ce  que  l'on  n'en  tient  pas  toujours 
compte  dans  les,  analyses  organiques. 

Examen  du  liquide  résidu  de  la  distillation. 

Le  liquide  resté  dans  la  cornue  pesait  5oo  grammes , 
il  était  un  peu  trouble,  je  le  filtrai. 

Sa  couleur  était  jaune  foncé  ,  sa  saveur  à  peine  amère, 
son  odeur  faible  avait  quelque  rapport  avec  celle  de  la 
flouve  odorante ,  anthoxanthum  odoratum. 

Il  ne  rougissait  point  ou  excessivement  peu  le  papier 
bleu  de  tournesol.  Ce  qui  me  surprit  d'autant  plus, 
qu'ayant  analysé  antécédemment  du  baume  de  copalme 
ancien,  il  avait  suffi  de  la  plus  légère  ébullition  dans 
l'eau  pour  donner,  par  le  refroidissement ,  un  assez  grand 
dépôt  d'acide  benzoïque  (i). 

Je  fis  évaporer  le  liquide  à  une  douce  chaleur ,  et  j'ob- 
servai, à  mesure  que  l'évaporation  avait  lieu,  la  formation 
d'une  matière  cristalline  blanchâtre,  d'u^e  forme  quel- 
quefois sphérique,  et  qui  par  son  agglomération  tombe 
au  fond  du  vase. 

Je  filtrai  de  temps  à  autre  pour  séparer  tes  cristaux , 
et  j'en  obtins  ainsi  5  grammes  3  décigrammes. 

(i)  Le  baume  de  copalme  du  Mississipi  ancien  que  j'avais  analysé^ 
était  tellement  parsemé  d'acide  benzoïque  qu'il  en  paraissait  tout 
Ibrmé.  C^  baume  provenait  du  cabinet  d'bi&toire  naturelle  de  l'École 
de  Pharmacie  de  Paris;  il  m'avait  été  remis  par  M.  Robiquct,  pour 
m'assurer  de  la  nature  de  ces  mêmes  cristaux. 
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Propriétés  ;  matière  cristalline  soiuble  dans  Veau  et  dtau 

ValcooL 

Cette  matièpe,  jetée  sur  un  filtre ,  a  été  lavée  arec  aa 
peu  d'eàu  froide. 

A.  Moitié  environ  a  été  mise  en  macération  dans  la 
parties  d'eau  froide,  ce  liquide  en  dissoMt  environ  un 
cinquième.  Cette  disaolution  rapprochée  était  comme 
grenue  et  d'une  couleur  jaune  foncé. 

Elle  rougissait  le  papier  de  toaraesol. 

La  deuxième  portion ,  qui  arait  résisté  à  feau  froide , 
a  été  dissoute  par  l'eau  bouillante  à  diverses  reprises,  et 
filtrée  immédiatement. 

Les  cristaux  déposés  par  le  refroidissement  n'étaient 
presque  plus  colorés. 

Leur  odeor  et  leur  faible  saveur  se  rapprochait  de  celle 
de  la  flouve  odorante ,  ou  du  mélilot. 

Purifiés  à  l'aide  du  charbon  animal ,  ils  devinrent  tout*^ 
à-^fait  blancs  et  brillans  ,  simulant  l'aspect  de  l'acide 
benzoïque. 

Néanmoins  leurs  dissolutions  successives  dans  l'eau 
rougissaient  de  moins  en  moins  le  papier  bleu  de  tournesol, 
et  finirent  enfin  par  ne  plus  le  rougir  du  tout  ;  exposés 
sur  les  charbons  ardents  ils  se  volatilisèrent  en  répan* 
dant  une  odeur  balsamique  agréable. 

B.  L*âuti^  moitié  a  été  traitée  par  l'alool  froid;  ce 
véhicule  en  a  dissout  une  partie,  le  reste  a  été  traité 
par  lalcool  bouillant,  qui  a  donné  aussi  de  très-beaux 
cristaux  blancs  et  brillans. 

Il  est  assez  remarquable  que  lorsqu'on  a  enlevé  les 
cristaux  impurs  par  un  premier  lavage ,  soit  aqueux ,  soit 
alcoolique  à  froid.  Les  dissolutions  subséquentes  des  cris- 
taux qui  sont  plus  purs  ne  rougissent  qu'à  peine  le 
papier  de  tournesol. 
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EIxaaijiëf  au  microecope  ils  présentèrent  toujours  une 
forme  de  pyramide  à  4  p^Q^  (0- 

Matière  colorante. 

L'eau ,  tant  du  résidu  que  des  lavages  à  froid ,  évapo- 
rée convenablement  laissa  une  matière  jaune  très-foncée, 
qui  se  figea  par  le  refroidissement,  et  dont  le  poids  était 
des  grammes  et  demi. 

Résine  soluble  ou  oléo'^résine. 

Cette  substance  est  toujours  sous  un  aspect  un  peu 
hnilecu ,  d'une  consistance  moUe ,  (H  cependant  adhérente 
aux  doigts  comme  une  résine  fluide.  Elle  est  peut-être 
formée  de  deux  substances ,  et  parait  remplacer  la  résine 
soluble  dans  les  vrais  baumes. 

Elle  se  dissout  dans  l'alcool  très  -  rectifié  ,  ainsi  que 
dans  l'éther. 

Les  alcalis  et  même  les  sous-carbonates  alcalins  sy 
unissent  et  la  dissolvent  en  assez  grande  proportion ,  il 
en  résulte  des  savonules  alcalins  :  produit  sur  lesquels 
je  n'ai  encore  que  des  idées  très-incertaines  ,  la  matière, 
par  suite  de  la  rupture  du  vase ,  m'ayant  manqué. 

Examen  du  Baume  de  copalme  après  sa  distillation . 

Malgré  la  longue  ébullition  du  copalme  dans  l'eau 
(4o  heures),  et  par  conséquent  l'absence  présumabie  de 
toute  huile  volatile ,  ce  baume  n'en  avait  pas  moins  con- 
servé une  consistance  très-molle:  enfin  ,  après  plusieurs 
autres  ébullitions  partielles  à  vase  ouvert,  sa  consistance 
ne  devenant  pas  plus  ferme,  j'abandonnai  ce  genre  de 
recherche. 

(J}  Cette  substance  cristallisablc  n'auruit-cUe  pas  quelques  rapports 
aveclà  coumnn'ite.  O.  il. 
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Je  traitai  le  résidu  par  q.  s.  de  chaux  décarbonatée 
étendue  d'eau,  je  fis  bouillir  et  je  filtrai,  et  découiposai 
par  un  acide.  Le  tout  fut  jeté  sur  un  filtre  et  séché, 
pnis  introduit  dans  un  tube  de  verre ,  et  soumis  à  la 
sublimation  ;  il  se  çublima  efiectivement  à  la  partie  supé- 
rieure du  tube  de  belles  aiguilles  blanches  et  briUantes 
qui  étaient  de  lacide  benzoïquç. 

Cet  acide  avait  tout-à-fait  l'odeur  de  la  flouve  odorante, 
et,  quoique  rougissant  le  papier  de  tournesol,  sa  saveur 
était  bien  moins  piquante  que  celle  du  même  acide  retiré 
du  baume  de  copalme  ancien ,  dont  on  n'avait  point 
séparé  l'huile  volatile  (i).  , 

Je  fis  bouillir  de  nouveau  le  résidu  avec  de  la  chaux , 
mais  je  n'obtins  par  précipitation  que  quelques  atomes 
d'acide  benzoîque. 

Examen  de  la  portion  cristalline  insoluble  du  baume  de 

copalme. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'alcool  à  froid  ne  dissolvait  pas 
le  baume  cie  copalme  en  toute  proportion,  et  qu'il  en 
restait  un  peu  moins  du  quart,  sous  l'aspect  d'une  masse 
blanchâtre  formée  par  la  réunion  d'une  quantité  innom- 
brable de  cristaux  plus  ou  moins  volumineux. 

Ces  cristaux  se  présentèrent  aussi  sous  forme  de  pris- 
mes tétraèdres ,  mais  4'un  volume  beaucoup  plus  considé- 
rables que  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Ils  sont  tout-à-fait  insolubles  dans  l'eau  froide  ainsi 
que  dans  l'eau  bouillante. 

L'alcool  froid  n'en  dissout  qu'une  très-petite  portion. 

Soumis  à   l'action  de   l'alcool   bouillant,   et  filtré  de 


(i)  La  saveur  piquante  de  Tacide  benxoïqae,  provenant  da  benjoin, 
et  qui  tient  si  fort  à  la  gorge  ,  est  peat-étre  due  à  la  présence  d'une 
huile  volatile  de  cette  nature  ;  car  dans  les  baumes  anciens  ,  comme  le 
styrax  vieux ,  par  exemple ,  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  la  sa- 
veur piquante  que  possède  l'huile  volatile.  J'en  ai  obtenu  qui  blanchis- 
sait b  langue,  et  laissait  après  elle  une  impression  des  plus  désagréables. 
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suite  9  on  i^tient  par  le  repos  de  nombreux  cristaux  réunis 
en  masses  sphénques,  et  d'un  aspect  tout-à-fait  sem- 
blable à  la  substance  que  j'ai  trouvée  formée  dans  la  tein- 
ture de  styrax  liquide  et  que  j'ai  appelée  stjrracine. 

Ainsi  réunis ,  les  cristaux  de  styracine  possèdent  la 
consistance  de  La  cire  jaune. 

Leur  odeur  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  va- 
nille ,  ainsi  que  Je  l'avais  déjà  reconnu  dans  la  styracine 
du  styrax  liquide. 

Leur  saveur  est  presque  nulle  ; 

Leur  forme  cristalline  la  même  que  celle  que  j'ai  indi- 
quée plus  baut,  c'est-à-dire  de  prismes  tétraèdres. 

Ils  entrent  en  fusion  à  une  température  inférieure  à 
celle  de  l'eau  bouillante. 

Us  sont  neutres  aux  réactifs  colorés,  soit  qu'on  les  y 
soumettre  à  froid  ou  à  cbaud. 

Tels  sont  en  général  les  principes  immédiats  les  plus 
remarquables  que  j'ai  isolés ,  et  qui  constituent  le  baume 
de  copalme  liquide. 

Par  un  examen  comparatif,  et  qu'il  serait  trop  long  de 
détailler  ici ,  j'ai  été  à  même  de  me  convaincre  que  diians 
le  baume  récent  ou  fluide,  Thuile  volatile  s'y  rencontre 
en  quantité  notable,  tandis  que  l'acide  benzoïque  n'y 
existe  point  ou  au  moins  en  quantité  très-minime  à  1  e- 
tat  libre  :  et  que  le  contraire  arrive  dans  le  même  baume 
ancien. 

Cependant,  d'après  l'expérience  faite  sur  l'huile  vola- 
'  tile  en  contact  avec  le  gaz  oxigène,  il  ne  paraîtrait  pas 

3ue  l'acide  benzoïque  se  formât  par  l'oxigénation  seule 
e  l'huile  volatile  de  ce  baume.  J'avouerai  néanmoins 
que  sur  ce  point  mes  expériences  nont  été  ni  assez 
variées,  ni  faites  avec  des  quantités  de  matières  suffi- 
santes pour  décider  cette  importante  question. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  devais  naturellement  porter  mon 
attention  sur  le  principe  nouveau,  la  styracine  ^  que  j'a- 
vais annoncé  se  rencontrer  dans  la  teinture  de  styrax 
liquide,  et  que  j'ai  été  assez  heureux  de  retrouver  dans 
le  baume  de  copalme  récent.  La  Spciété  jugera  peut-être 
par  cette  nouvelle  rencontre  du  même  principe ,  confir- 
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matif  du  premier,  que  j'ai  apporté  quelque  soin  dans  ces 
recherches  expérimeu  taies  (i)., 

Bésumé. 

En  résumé,  on  voit  que  le  baume  de  copalme  est 
composé  de  plusieurs  principes  cristallisables  à  dÎTerses 
températures ,  et  que  d'autres  principes  ne  sont  peut- 
être  pas  cristallisables,  comme  1  oléo-résine ^  quoique  sur 
ce  dei*nier  point  je  n'aie  pas  assez  avancé  mes  expériences; 
enfin  que,  sur  loo  grammes  soumis  à  l'expérience,  j'ai 
trouvé  ces  divers  principes  ainsi  répartis  : 

Grammes.     Déci. 

i*^.  Une  huile  volatile  fluide  incolore  se 

congelant  à  zéro. 7 

a*».  Matière  semi-concrète  contenue  dans 
l'eau  distillée  et  séparée  au  moyen 
de  l'éther 11  1 

3*.  Acide  bentoîque i  » 

4^.  Matière  cristalline  soluble  dans  l'eau 

et  l'alcool 5         3 

5^.  Matière  colorante  jaune 2         »  ^ 

6".  Oléo- résine,  ou   résine  soluble    et 

comme  huileuse 49        * 

7**.  Styracine ^4         » 

~99        4T 


(i)  M.  Henry  fils  voalut  bien  encore  se  charger  de  lanalysc  élémen- 
taire des  cristaux  de  styracine  parifiés ,  séchés  dans  le  vide  ;  ils  ont 
donné  ponr  100  parties  : 

Carbone 76,a7!i8 

Hydrogène 5,5o32 

Oxigéne 18,0^40 

En  sorte  que  la  styracine  ne  contient  que  a  poar  cent  d'oxigène  de 
moins  que  Tacide  benzoTqoe.  Cependant  elle  ne  rougit  point  W  papier 
de  tournesol,  et  ne  se  dissout  en  aucune  manière  dans  Teau  bonil- 
l«u»ter). 

(*)  Serait-ce  une  espèce  d'acide  hypo-benroïque ,  ou  un  bensoafe 
d'hydrogène  bicarboné? 
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MÉMOIRE 

Sur  les  combinaisons  que  forme  le  cyanure  de  mercure 
auec  les  bromures  des  métaux  alcalins  (  cyano^hydrar- 
gy rates  de  bromures  ). 

Par  M.'Cailliot. 

J*ai  annoncé  (Journal  de  Pharm.^  avril  i8«8)  qu'en 
mélangeant  du  cyanure  de  mercure  avec  les  bromures  des 
métaux  alcalins  ^  il  en  résulte  des  sels  doubles  dans  les- 
^lels  le  cyanure  de  mercure  fait  fonction  d'élément 
électro-négatif.  Je  m'étais  borné  alors  à  constater  ce  fait 
êanè  donner  plue  de  wiite  à  mes  recherches.  Depuis  j'ai 
entrepris  un  travail  ayant  pour  but  l'examen  analytique 
de  ces  nouveaux  sels  doubles ,  je  vais  en  soumettre  les 
résultats  à  la  Société. 

Ofono^f^drmrgjraXe  de  bromure  de  potassium. 

Si  dans  une  dissolution  de  cyanure  de  mercure  on 
veree  du  bromure  de  potassium  lui-même  en  dissolution, 
il  s'y  Bdrme  à  l'instant  une  foule  de  petits  cristaux  en 
paillettes  Uamches  qu'on  peut  séparer  de  la  liqueur  par 
décantation ,  ou  par  le  moyen  d'un  filtre.  Ainsi  obtenus, 
ces  cristaux  ne  sont  pas  absolument  purs;  Hs  sont  im«^ 
prégnés  de  l'un  des  deux  sels  employés  à  leur  formation. 
Pour  les  en  priver,  on  les  fait  dissoudre ,  à  une  douce 
cfaaieor,  dans  une  certaine  quantité  d'eau  distillée  ;  par 
le  refroidissement ,  il  àe  forme  de  nouveau  dans  la  liqueur 
des  cristaux  en  larges  paillettes  minces ,  d'un  blanc  de 
nacre  édatant.  C'est  le  cyano-faydrargyrate  de  bromure 
de  poU»sium  pur.  Ce  sel  double  est  soluble  dans  l'eau  et 
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Talcool ,  plus  à  chaud  qu'à  froid  ;  il  contient  8,^4  pour 
loo  d'eau  de  cristallisation;  sa  saveur  est  celle  de  toutes 
les  préparations  mercurielles. 

Dissous  dans  l'eau  et  traité  par  les  sels  d'alcalis  orga- 
nic[ues,  il  donne  lieu  à  des  précipités  formés  d'hydro- 
bromates  de  ces  mêmes  alcalis ,  et  de  cyanure  de  mercure. 

L'hydro-sulfate  de  potasse  et  les  proto-sels  de  mer- 
cure le  décomposent  en  sulfure  et  en  bromure  de  ce 
métal. 

Mis  en  contact  avec  l'acide  nitrique  étendu  d'eau ,  il 
se  transforme  en  nitrate  de  potasse  j  en  bi-bromure  de 
mercure  qui  restent  en  dissolution  dans  la  liqueur,  et 
en  acide  bydrocyanique  qui  se  dégage.  Dans  cette  réac- 
tion le  cyanure  de  mercure  ne  disparaît  pas  complète- 
ment, on  s'en  assure  en  ajoutant,  dans  la  dissolution 
acide  et  privée  de  toute  espèce  d'odeur,  quelques  cristaux 
de  chlorure  de  sodium  qui  en  exhale  de  nouvelles  va- 
peurs prussiques  :  d  où  il  résulte  que  les  deux  corps  qui 
constituent  le  cyano-hydrargyrate  de  bromure  de  potas- 
sium ne  sont  pas,  comme  on  aurait  pu  le  croire,  à 
priori,  dans  un  rapport  tel  qu'en  réagissant  Tun  sur 
l'autre,  ils  éprouvent  une  décomposition  complète. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  un  creuset  de  porcelaine 
fermé  de  son  couvercle,  il  se  décompose  en  exhalant 
différents  gaz  parmi  lesquels  on  distingue  aisément  le 
cyanogène  à  son  odeur  particulière,  et  il  reste,  pour 
produits  fixes ,  du  charbon ,  du  bromure  et  du  cyanure 
de  potassium.  La  présence  de  ce  dernier  composé  prou- 
verait donc  d'une  manière  assez  évidente  que  durant 
la  calcination  il  s'est  dégagé  du  brome  soit  libre ,  soit 
à  l'état  de  combinaison  avec  un  des  élémens  du  cyanure 
de  mercure  :  on  conçoit  très-bien ,  en  effet ,  que  le  bro- 
mure de  potassium  à  une  haute  température ,  et  sous  la 
double  influence  du  cyanogène  et  du  mercure,  puisse 
céder  une  partie  de  brome  à  ce  métal,  et  que  le  cyanogène 
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s'unisse  au  potassium  mis  à  nu  devant  former  avec  lut 
une  combinaison  indécomposable  par  la  cbaleut. 

600  parties  de  ce  sel  parfaitement  dessécbé  ont  donné, 
par  l'hydrogène  sulfuré ,  378  sulfurée  de  mercure ,  d'où 
l'on  déduit  injig  cyanure  de  mercure. 

Les  eaux  de  lavages  évaporées  à  siccité  ont  fourni  188 
bromure  de  potassium.* 

Ces  résultats  conduisent  donc  exactement  à  la  formule 
suivante  : 

Hgn*c*  +  KBr2.    ' 

Cyanure  de  mercure 68,49  ou  319,14        i  atome. 

Bromure  de  potassium.  ....  3i,5i        146,81         i  atome. 

Pour  avoir  la  composition  du  sel  à  l'état  d'hydrate ,  il 
suffira  d'ajouter  aux  nombres  ci- dessus  la  quantité  d'eau 
qu'il  perd  par  son  exposition  à  la  chaleur.  Elle  sera  alors 
de  I  atome  de  cyanure  de  mercure ,  i  atome  de  bromure 
de  potassium  et  sensiblement  de  4  atomes  d'eau. 

Cjrano^hjrdrargyrate  de  bromure  de  sodium. 

On  l'obtient  de  suite  dans  un  grand  état  de  pureté  en 
faisant  dissoudre  dans  l'eau  distillée  une  proportion  de 
cyanure  de  mercure ,  et  une  proportion  de  bromure  de 
sodium.  Ce* sel  cristallise  en  longues  aiguilles  lamelleuses 
d'un  blanc  d'argent  très-éclatant.  H  est  inaltérable  à  l'air 
humide;  tipùêé  pendant  quelques  jours  à  l'air  sec^  il 
finit  par  perdre  un  peu  de  son  éclat  en  abandonnant  de 
son  eau  ée  cristallisation  ;  comme  le  cyano-hydrargyratc 
de  bromure  de  potassium ,  il  est  très-soluble  dan^  l'eau 
et  l'alcool,'  décomposable  par  les  acides  et  les  sels  d'alca- 
lis organiques  (i).  Calciné  avec  l'acide  sulfurique,  il  a 

(I)  Cette  propriété  des  sels  d*a)catts  organiques  de  précipiter  les 
cyaoo-hydrar^ates  de  bromures ,  peut  devenir  un  moyen  de  recon- 
naître la  présente  des  bromures  des  métaux  alcalins  à  Tétat  de  mékmge 
arec  on  sel  neutre  quelconque ,  les  iodures  exceptés.  Après  donc  s'être 
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fourni  83  de  sulfnte  de  «oude  pour  44^  parties  :  d'où 
Ton  dédMÎt  ii8,io  bromure  de  «o^iuB»  4- 996^98  cyanure 
de  mercure  •+•  30,9:1.  eau  d'bydratio»;  or , 

4i5,o8  poids  des  deun  gels  s  3o,9A  1:  H^^oS  poids  de 
latome  du  cyano^^bydrargyrate  de  bromure  de  aiv- 
dium  :  32,^3. 

Il  résulte  de  là  que  le  nouveau  composé  est  formé 
de  I  atome  de  cyanure  de  mercure,  1  atome  de  bromure 
de  sodium,  et  de  '.)  atomes  d'eau  ^  autrement  1  atoiije 
d'hydrocyanate  de  deutoxide  de  mercure,  et  i  atome 
d'bydrobromate  de  soude. 

Sa  composition  sera^doqc  exprimée  par 

Hgn*c^  +  naBr«4^30H'. 
En  poids  : 

Cyanure  de  mercure 66,5a      3i^i4      I  »t. 

Bromure  de  sodium 26,4^      ia6,(;i       i  at. 

Eau 7,o3        33,7:1      3at. 

Çjnmo--hjrdrargjrrate  de  èremure  de  barium- 

On  9e  le  procure  ^n  rempUgsaot  les  conditions  obser- 
vées pour  la  pré  para tioi»  du  cyano  -  by dwrgyrat*  et 
bromure  de  sodium ,  c  est^à-dire  w  faisant  dissoudre  dans 
l'eau  distillée  un  mélange  de  cyanure  de  mercure,  et  de 
bromure  de  barium  danç  U  rapport  de  319^14^  i83^5o. 

Ce  sel  est  sous  forme  d^  p#iUettea  minées,  carrées, 
trèS'brillante^;  il  est  solubleclnn^  l'eau  et  Falcool  pins  ii 
cbaud  qu'à  froid}  exposé  pendant  quelques  jokurs  à  (air 
sec,  il  y  perd  un  peu  dç  son  éclat»  si  oj^  le  aMimet  à 

unecbaleur  voisine  de  celle  à  laquelle  il  se  déoutnpose, 

— ^- . — . — •— 1— . — « . — ^'^-^ — »-^ ■ 

assuré  qne  le  mélange  ne  contient  pas  de  ces  derniers  sels,  on  le  dis- 
tont  dans  Teaii  distillée  avec  quelques  cristaux  de  cyanure  de  mercure , 
puis  on  Tsrse  dans  cette  dissôlntioii  «n  peu  d*Dn  bydnpcUorate  neutre 
d*alcaU  végétal,  celui  de  cimchonine ,  par  exemple,  qni  j  fiome  à 
Tiastant  nu  pvédpilé  blanc  caféifbrme  d'hydrobromate  de  cinchonine 
et  de  oyanore  de  mereiire.  * 
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il  abandonoe  11,80  d'eau  de  cristallisation  pour  100;  sa 
dissohitioB  prédpite  par  les  sulfates,  les  hydrosuifates 
et  les  sels  d'alcaiis  organiques  ;  enfin  il  a  toutes  les  pro- 
priétés des  sels  de  barite  y  et  des  cyano-hjdrargyrates 
des  bromures  précédemment  étudiés. 

5oo  parties  de  ce  sel  anhydre  ont  fourni  ^  par  Thydro» 
gène  sulfuré  et  le  sulfate.de  soude ,  ^90  sulfure  de  mer* 
cure  et  i43  sulfate  de  barite^  d  où  l'on  déduit  ^  à  quelques 
imités  près ,  i  atome  de  cyanure  de  mercure  et  1  atome 
de  bromure  de  barium. 

Si  par  sa  dessiccation  ce  sel  fournit  toute  Teau  qu'il 
contient,  sa  composition  à  l'état  d'hydrate  sera  exprimée 
par  : 

Hgn*c*  +  BaBr^+60H^ 

En  poids  : 

Cyanure  de  loercnre 55,^  3i9.i4      ^  ^t. 

Bromare  de  bariam 32,  i<)  i83,5o      i  at. 

Eau ii,S3  67,44      6  at. 

Cyano-hjrdrai^rate  (h  bromure  de  strontium. 

Il  cristallise  en  larmes  rhomboYdales  incolores;  il  est 
soluble  dans  l'eau  et  ralcool  ;  s^eiBeurit  h  Tair  sans  perdre 
sa  forme  cristalline;  soumis  n  une  température  voisine 
de  celle  à  laquelle  il  se  décompose,  il  abandonne  toute 
son  eau  de  cristallisation;  dissous  dans  l'eau,  il  précipite 
par  les  carbonates  alcalins,  et  Inisse  dégager  de  l'acide 
prussique  par  les  acides  ;  calciné  arec  l'acide  sulfurique 
il  a  donné,  pour  4?^  parties ,  too  de  sulfate  de  strontiane, 
ce  qui  permet  d'établir  sa  composition  par 

Hgn^c^  +  srBr^eOH^ 
En  poids  : 

Cyanure  de  meicare 59,20  i  at. 

Bromwre  de  strontinm 28,29  i  at. 

Et« ia,5i  6  at. 

Le  cyanure  de  mercure  forme  également  des  sels  dou- 
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bles  avec  les  bromures  de  calcium ,  magnésium ,  et  les 
hydrobromates  d'ammoniaque ,  de  quinine  et  de  cincho- 
nine.  De  tous  ces  sels ,  je  n  ai  examiné  que  le  cyano-hj- 
drargyrate  d'hydrobromate  de  cincbonine. 

Ce  nouveau  sel  complexe  est  incristallisable ,  inalté- 
rable à  Tair,  peu  soluble  dans  Teau  et  l'alcool  ;  sa  saveur 
rappelle  celle  des  sels  de  mercure  et  de  cincbonine; 
soumis  à  une  température  .un  peu  au-dessus  de  celle  de 
Teau  bouillante  ^  il  se  fond  en  tme  masse  jaunâtre  ayant 
l'aspect  d'un  vernis  transparent;  mais  si  l'on  augmente 
progressivement  la  température ,  il  se  boursouffle  ,  et  se 
décompose  en  dégageant  d'abondantes  vapeurs  empyreu- 
ma  tiques. 

5oo  parties  de  ce  composé,  traitées  successivement  par 
par  l'hydrogène  sulfuré  et  l'ammoniaque ,  ont  fourni , 
i^.  igo  sulfure  de  mercure,  nombre  représentant  168,95 
mercure  +  4^î7^  cyanogène  =  206,68  cyanure  de  mer- 
cure; n^.  cincbonine  desséchée  avec  soin,  i3o. 

La  liqueur  traitée  par  la  potasse  et  l'alcool ,  évaporée , 
et  la  masse  saline  calcinée  au  rouge ,  a  donné ,  par  le 
nitrate  acide  d'argent,  12g  bromure  d'argent,  d'où  l'on 
déduit  54,16  brame  +  0,6g  hydrogène  =  54,69  acide 
bydrobromique.  Ces  données  sont  à  peu  près  celles  que 
fournit  le  calcul  ;  elles  conduisent  donc  à  admettre  que 
Thydrobromate  de  cinchonine  est  formé  de  i  atome  d'a- 
cide hydrobromique,  et  i  atome  de  cinchonine,  et  que 
le  composé  que  forme  ce  sel  avec  le  cyanure  de  mercure 
peut  être  représenté  par  1  atome  cyanure  de  mercure 
Hgn*c*,eti  atome  d'hy  drobromate  de  cinchonine  : 
C^^H'î>n*03H2Br2. 

Cyanure  de  mercure 39,58 

Hydrobromate  de  cinchonine.   .     60,4^ 

100,00 
On  peut  conclure  des  faits  rapportés  dans  ce  mémoire  - 
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I*.  Que  les  bromures  <ks  tnétaox  alcaline,  les  hydit)**' 
bMmaies  d  amtnôniaqae ,  àe  quinine  et  de  tilicliomiie , 
forment  des  sels  doubles  à  proportions  définies  avec  le 
cyanure  de  mercure; 

a*.  Que  rbjdrobromate  de  cincbonioe  est  formé , 
ainsi  qu'on  pbuvatt  le  sU{>poser  parla  tbéorie,  d'un  atome 
d'acide  bjrdrobromique ,  et  d'un  atome  de  cincbonine; 

i"".  Que  les  sels  d'alcalis  organiques  peuTenl  tenrir, 
^iljoinielnent  aVec  le  cyanure  de  mercure,  à  reoônnatti^ 
de  très  ^petites  quantités  d'an  bromure  alcalin  à  Pétât  de 
mélange  avec  un  cblorure  de  même  espèce. 

NOTE 

iSar  la  désinfection  et  la  décolomtion  des  graisses  am 
moyen  des  chlorures  d'oxide  >  par  M.  CaàE&oT,  i^e* 
rinaire  et  pharmacien  à  Saint-Aignan ,  Loir^t-Cker. 

Je  siiis  parvenu  à  décolorer  et  à  désinfecter  de  vieilles 
graisses  au  moyen  des  chlorures  d'oxides  eniployés  à 
ffoid  ;  j'ai  fait  pour  cela  un  bon  nombre  d'expériences , 
mais  je  ne  rapporterai  que  celles  qui  m  ont  semblé  les 
plus  conchiantes.  L'eau  chlorurée  dans  les  préparaticms 
de  4  onces  d'eau  distillée  sur  i  once  de  chlorure  d'oxide 
m'a  paru  suffisante  ;  j'ai  employé  concurremment  le  cUo^ 
rore  doxide  de  potassium  et  de  sodium,  et  tous  les  deux 
ont  réttssi  suivant  leur  force  décolorante* 

FKSMIArE   EXPÉBtEXGX* 

Tai  pris  I  once  de  vieille  gtaisse  de  cheval  très-rance 
et  jaunâtre^  je  l'ai  malaxée  dans  4  onces  d'eau  chloru- 
rée; au  bout  d'un  instant^  cette  grai^^se  avait  blîmchi 
et  avait  perdu  son  odeur  ;  elle  était  plus  ferme.  Je  Tai 
laissée  s^ouraer  un  mois  dans  cette  eâu  ;  ad  bout  de 
ce  temps  ,  elle  avait  acquis  de  la  fermeté  et  elle  était 
trè^lancbe.  J'attribue  ce  changement  à  une  portion 
d'éklne  ^Hi  est  venue  surnaget  h  la  surface  de  Tean ,  et 
XVII-.  jinnée.  —  Juin  1 83 1 .  î*8 
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à  une  portioD^  de  graisse  qui  s'était  combinée'  avec  l'al- 
cali et  avait  formé  une  espèce  de  savon,  lequel  était 
soluble  dans  l'eau. 

DEUXIÈME    EXPÉRIENCE. 

J'ai  pris  i  once  de  vieux  oing  et  4  onces  d'eau  chlo- 
rurée; j'ai  malaxé  la  graisse  dans  cette  eau  pendant  une 
demi-heure,  et,  après  vingt-quatre  heures  d'immersion 
dans  cette  eau ,  je  l'ai  malaxée  dans  de  nouvelle  eau  ;  la 

}>remière  eau  était  jaunàtrç  et  d'une  odeur  infecte;  j'ai 
bndu  cette  graisse  au  bain-marie  ;  après  être  fondue ,  elle 
était  sans  odeur  et  beaucoup  plus  blanche  qu'avant. 

TROISIÈME   EXPÉRIENCE. 

J'avais  un  reste  decérat  qui  était  fait  depuis  environ  trois 
mois,  il  était  moisi  et  rance.  J'en  ai  pris  deux  onces  et 
je  l'ai  malaxé  dans  huit  onces  d'eau  chlorurée  pendant  une 
demi-heure;  cecérat  est  resté  blanc  et  unpeu  plus  ferme, 
il  semblait  avoir  changé  d'état  (comme  savonneux  )  ;  j'en 
ai  fait  usage  sur  des  plaies ,  et  les  malades  ne  s'en  sont 
pas  plaint. 

Réflexions. 

J'ai  pensé  que  ce  moyen  pouvait  être  mis  en  usage  par 
les  bouchers,  les  fondeurs  ,  lorsqu'il  leur  reste  de  vieil- 
les graisses  rances  et  colorées,  qui  rarement  peuvent 
être  utilisées  par  l'odeur  et  la  couleur  qu  elles  conser- 
vent même  après  être  fondues.  Le  pharmacien  pourrait 
aussi  utiliser  ce  moyen ,  en  employant  de  vieilles  graisses 
pour  la  confection  des  pommades  citrine ,  basilicum ,  an- 
tipsorique,  etc. ,  etc. 

Dans  les  hôpitaux,  lorsque  le  cérat  préparé  depuis 
quelque  temps  vient  à  moisir,  ou  rancir,  on  pourrait 
ainsi  le  renouveler. 

J'ai  remarqué  qu'il  est  avantageux ,  après  avoir  faii 
usage  d'eau  chlorurée ,  de  malaxer  la  graisse  de  nouveau 
dans  de  l'eau  distillée  pour  enlever  une  portion  savon- 
neuse soluble  qui  s'est  formée,  et  pour  enlevei'  Teau 
chlorurée  qui  est  restée;  mais  il  reste  de  J'e^u  qui  pour- 
rait hâter  la  rancidité  de  cette  graisse  :  pour  :  cela  je  TeD 
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prive ,  en  la  faisant  fondre  au  bain-marie  ou  en  la  met- 
tant à  Tétuve. 

Je  ne  doute  pas  que  ce  moyen  ne  demande  de  grands 
perfectionïiemens^  et  qu'ensuite  il  ne  puisse  être  d'une 
^ande  utilité. 


|«\%%««V\<M  %%%\«%%%«% 


RAPPORT 

Sur   la  note  précédente,  par   MM.    Bonastbe  et 
Labakraque. 

Messieurs  , 

Vous  avez  renvojë  à  l'examen  de  deux  de  vos  collè- 
gues, MM.  Bonastreet  Labarraque,  une  note  de  M.  Char- 
lot,  pfaarmacieu  vétérinaire  à  Saint- Aignan,  qui  s'est 
proposé  de  décolorer  et  de  désinfecter,  au  moyen  des 
chlorures  d'oxide,des  vieilles  graisses.  Les  expériences 
de  ce  pharmacien  ont  été  nombreuses ,  à  ce  qu'il  assure, 
quoiqu'il  n'en  rapporte  que  trois.  La  première ,  sur  de 
la  graisse  de  cheval  très-rance  et  d'une  couleur  jaunâtre; 
la  seconde,  sur  de  vieux  oing  offrant  le  même  caractère 
d'altération  ;  et  enfin  la  troisième ,  sur  de  très-ancien 
cérat  moisi  et  fort  rance.  M.  Chariot  a  malaxé  dans  tous 
les  cas  le  corps  i^ras  dans  un  once  de  chlorure  étendu 
de  quatre  onces  d'eau  distillée,  et  il  a  laissé  les  graisses 
ou  Je  cérat  en  macération  pendant  un  mois.  Les  corps 
gras  ont  été  blanchis  et  desinfectés  en  prenant  plus  de 
consistance.  Il  y  a  eu  saponification  produite  par  Texcès 
de  soude  ou  de  potasse  provenant  du  chlorure. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Chariot  pouvaient  être 
prévus,  et  ils  étaient-  connus.  L'action  décolorante  et 
désinfectante  du  chlore  est  constatée  depuis  long-temps, 
et  celle  du  chlorure  en  pareil  cas  est  presque  vulgaire. 
Plusieurs  marchands  en  gros  de  beurre  fondu  enlèvent 
le  goût  rance  ou  fort  à  cette  substance  en  la  malaxant 
avec  du  chlorure  de  chaux  liquide  et  faible,  et  ils 
restituent  la  couleur  au  moyen  d'une  légère  infusion 
aqueuse  de  safran,  ou  par  économie  avec  l'infusion  de 
curcuma.  Dans  l'un  et  l'autre. cas,  le  beurre  est  fondu 
après  avoir  été  malaxé^  et  versé  encore  chaud  dans  un 
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lo^pe^U  pofié  0iu  BOA  fond.  On  laÎMe  refroidir;  et 
quand  le  neurre  est  figé  ,  on  laisse  égouttef  Teau  ckloni^ 
rée  fur  laquelle  U  surnaffe  en  ouY^a^t  les  trous  pratiqués 
à  diCTérentes  liauteurQ  du  tonneau.  Il  est  auperfttt  de 
dire  que  Tun  de  nous  a  indiqué  ce  procédé .  oepuis  un 
grand  nombre  d'années  à  toutes  les  personnes  qui  sont 
venues  le  consulter  s|ir  cet  ol^et  (iÏk 

Héclamation  de  M.  Guibourt  >  sur  la  non  préexistence 
de  thuile  volatile  dans  la  graine  de  moutarde. 

On  trouve  dans  mon  Traité  des  Drôles  simples, 
tpme  II,  page  162  : 

Semences  de  moutarde. 

Composition  chimique.  Quoique  la  semence  de  moa« 
tarde  ait  été  l'objet  des  recherches  d'un  grand  noiahre 
de  chimistes,  la  composition  n'en  est  pas  encore  suffi- 
samment connue.  On  sait,  depuis  long-temps,  que  cette 
semence   peut   fournir,  par   l'expression,    une  grande 

Siantité  ahuile  douce  et  saponifiable,  et  l'espèce jott/te 
^  us  que  la  ro^ge*  On  sait  de  plus  qqeces  deux  aemencos 
contiennent  de  Talbumine  et  du  mucilage;  mais  il  me 

farait  que  les  chimistes  ce  sont  trompés  en  y  admettant 
existence  d'une  huile  volatile  qui  ne  s'y  trouve  pas 
toute  formée.  En  effet,  la  semence  de  moutarde,  pilée 
à  sec^  n'a  aucune  odeur  ;  la  poudre,  traitée  par  l'alcool  et 
Téther,  ne  cède  à  ces  deux  menstrues  aucun  principe 
acre  ni  volatil  (Thibierge,  Journ.  Pharm. ,  V.  44^)  ;  «e 
principe  n'y  existe  donc  pas  en  quantité  appréciable; 
mais  le  contact  de  l'eau  suffit  pour  le  développer  en  très- 
grande  abondance,  et  une  fois  formé  on  peut  Tobtenir 
par  là  distillation  sous  forme  d'un  liquide  huileux  ,  plus 

f»esant  que  l'eau,  très-volatil,  très-âcre,  caustique,  so- 
able  dans  l'alcool  et  l'éther,  donnant  du  soufre  par  sa  dé- 
composition élémentaire. 

(i)  Eu  admettant  qme  la  ^  déf  infection  ait  lien,  comme  raffirmc 
M.  Chariot,  il  reste  à  examiner  s'il  n'y  aurait  pat  de  rincoarénient 
à  mélanger  ces  graisses  aux  substances  ahraeDtiiir(>s,cequ*onsuppos^aÀt 
volontiers,  si ,  comme  on  le  prétend  ,  elles  subissent  dans  le  ttaitenifiit 
par  le  chlornve,  «ae  espèce  de  saponitication.        (  Note  des  rédacteurs.  ) 
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Suivant  M.  Thibierge,  c'est  le  calorique  qui  est  la 
Giàuaa  de  la  formattoa  du  principe  acre,  et  cet  estimable 
confrère  croit  même  qu'une  grande  chaleur  est  nécessaire 
à  son  développement. 

Je  pense  que  c'est  une  erreur  et  que  le  contact  de  Teau 
suffit  ;  seulement  une  chaleur  modérée  rend  le  dévelop- 
pement plus  considérable. 

Voici  maintenant  ce  que  Ton  trouve  dans  la  Phamm* 
copée  raisonnée ,  tome  I ,  page  566 ,  article  Cataplasme 
de  moutarde  ou  sinapisme, 

*^  Farine  de  moutarde  récente.   ...     8  onces. 
Eau  commune 8  onces. 

Mêlez  dans  un  pot  de  faïence  et  appliquez  comme  les 
autres  cataplasmes. 

Âemarquç.  Cette  simple  préparation  donne  un  médi- 
cament d  une  âcreté  et  d'une  causticité  considérables  ^ 
Suisque  quelques  minutes  suffisent  pour  lui  faire  pro- 
uire  un  effet  rubéfi«nnt  sur  In  peau^  et  qu'en  une  heure 
il  y  fait  lever  d'aussi  fortes  ampoules  qu  un  vésicatoire* 
Au  besoin  ,  cette  action  peut  encor^î  être  augmentée 
en  employant  la  farine  de  moutarde  privée  d'huile  fixe, 
ainsi  que  l'a  conseillé  M.  Robinet.  M;iis  très -souvent 
aussi  on  est  obligé  de  la  diminuer,  en  coupant  la  mou^ 
tarde  avec  une  ou  deuY  fois  son  poids  de  larioe  de  lin. 
Si  Ton  se  plaint  si  souvent  que  les  sinapismes  sont  sans 
action,  cela  tient,  dune  part«  à  ce  qu'on  emploie  la  fa- 
rine de  moutarde  du  commerce >  qui  est  toujours  très- 
altérée  ;  et  de  l'autre,  à  ce  qu'on  se  sert  de  viiuiigre  pour 
la  réduire  en  pâte  (  car  bien  que  celle  addilion  ait  été 
faite  dans  la  vue  de  rendre  le  sinapisme  plus  actif,  il  est 
remarquable  qu'elle  neutralise  presque  tout  l'eflet  de  la 
moutarde,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le  goût 
^t  l'odorat,  et  par  Tapplication  sur  la  peau  (i). 

(i  fîoq»  nous  serions  bien  certuinewent  empressés  <ie  citer  la  jndi- 
cieaso  oiaL^ervgiion  de  M.  Guibourt  »ur  )a  non-préexistence  de  Thaile 
volatile  de  moutarde*  ù  elle  nous  eiU  ét^  ronnne  ,  et  nous  nous  plai- 
sons à  croire  qo'oa  nous  rendru  assez  justice  pour  en  demenrer  con- 
vaincu. 

M.  Guibottitdtt,  d'après  M.  Thibiorgo ,  que  la  sommée  de  moutarde 
ne  cède  anoan  principe  acre  ni  volatil  à  lalcool  ou  à  léthcr  ;  cela  ne 
doit  s'entenftre  c|m;  de  la  setnence  de  moutarde  noire ,  car  nous  avions 
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EXTRACTION 

Du  principe  gélatineux    du   lichen  it Islande , 

ET   FORMULES 

De  plusieurs  préparations  dont  il  forme  la  base  médica- 
menteuse , 

Par  P.-J.  B^EAL,  pharmacien. 

Extraction  du  principe  gélatineux^ 

%    Lichen  d'Islande  lavé  à  l'eau  froide.   .   .     3^  onces. 
Eau  commune i6  livres. 

Faites  bouillir  le  lichen  dans  Veau  pendant  une  heure, 
en  «ayant  le  soin  d'agiter  le  mélange  avec  une  spatule  ; 
retirez  la  bassine  du  feu,  versez  une  partie  de  la  masse 
sur  un  tamis  de  crin  placé  au-dessus  d'une  terrine ,  et 

Î)ressez-la  à  plusieurs  reprises  avec  une  écumoire,  pour 
brcer  le  liquide  gélatineux  à  passer  à  travers  les  mailles 
du  tamis.  Mettez  le  résidu  de  côté,  et  traitez  le  reste 
successivement ,  et  de  la  même  manière.  Faites  bouillir 
de  nouveau  le  marc  dans  huit  livres  d'eau  pendant  une 
demi-heure ,  et  passez  comme  la  première  fois.  Faites 
ensuite  chauffer  la  masse  gélatineuse  obtenue,  pour  la 
liquifier  entièrement ,  et  passez-la  de  suite  à  travers  un 
blanchet  de  molleton  croisé  et  épais.  Alors, 

%    Liquide  gélatineux  ci-dessus la  totalité. 

Alcool  rectifié 8  livres. 

démontré    que  la   blanche    fournit,  tlans  certaines   circonstances  ,   un 
principe  très-âcie  par  l'éther. 

Relativement  à  l'inilaence  da  vinaigre  sur  les  sinapismes ,  voici  ce 
que  nous  avons  dit  dans  notre  mémoire  {Journal  de  Pharmacie^  mai  x83i, 
pag.  290).  Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  l'odeur  vive  et  pénétrante 
que  manifeste  la  farine  de  moutarde  noire ,  lorsqu*on  la  délaie  dans 
Teau.  On  a  long-temps  prétendu  que  l'addition  d'un  peu  d'acide  acé- 
tique dans  ce  mélange  donnait  encore  plus  de  montant  ;  mais  ce  fait  a 
été  démenti  plus  tard ,  etc.  Si  nous  n'avons  pas  attribné  particalièrement 
cette  observation  à  MM.  Henry  et  Guibourt,  c'est  que  nous  savions 
qu'elle  avait  été  faite  par  plusieurs  praticiens,  et  notamment  par  notre 
habile  confrère,  M.  Planche ,  qui  l'a  citée  verbalement  dans  une  de  nç» 
séances  de  l'Académie  de  médecine.  Robiqdit  et  fiouTaon. 
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Mêlez  exactement ,  et  laissez  refroidir.  Versez  alors  le 
tout  sur  un  tamis  de  crin ,  et  remuez  avec  une  spatule , 
pour  faire  passer  la  partie  liquide.  Lavez  la  matière  géla- 
tineuse restée  sur  le  tamis ,  avec  4  livres  d'alcool  ;  versez 
de  nouveau  sur  le  tamis ,  et  broyez  avec  la  main  pour  en 
séparer  la  majeure  partie  du  liquide  spiritueux.  Vous 
obtiendrez  une  masse  élastique  composée  de  gélatine  et 
d'alcool,  pesant  environ  a  livres. 

Ob$er%fations , 

Ce  procédé  peut  être  exécuté  dans  tous  les  labora- 
toires, parce  qu'il  n'exige  aucun  appareil  particulier. 
Les  eaux  alcooliques  sont  soumises  à  la  distillation,  pour 
en  séparer  l'alcool  que  Ion  réserve  pour  d'autres  opéra- 
tions. 

Deux  livres  de  licben  ,  traitées  comme  nous  venons  de 
le  dire,  fournissent  3a  onces  de  gélatine  alcoolisée,  qui 
se  réduisent  à  i6  onces  par  la  simple  expression  dans  un 
linge,  et  à  4  onces  par  la  dessiccation  à  l'étuve.  Dans  ce 
dernier  état,  la  gélatine  de  lichen  est  dure,  cornée,  diffi- 
cilement soluble  dans  l'eau  bouillante,  et  ne  peut  en 
conséquence  être  employée  à  la  préparation  de  la  gelée. 
Convenablement  épuisé  par  l'eau ,  le  lichen  peut  fournir 
4  onces  de  gélatine  par  livre. 

On  peut  obtenir  la  gélatine  de  lichen  en  feuilles,  en 
desséchant  à  un  feu  vif,  sur  les  parois  d'une  bassine,  une 
décoction  concentrée. 

Saccharolé  de  gélatine  de  lichen, 

y,    Gélatine  alcoolique  ci-dessus a  livres. 

Sucre  Raguenet  grossièrement  pulvérisé. .     4  Hvres. 

Mêlez  ces  deux  substances  en  les  triturant  dans  un 
mortier  de  marbre,  et  faites-les  sécher  à  l'étuve,  ou  à 
la  chaleur  du  bain-marie ,  en  agitant  souvent  la  masse. 

Obsert^ations . 

Le  sucre  ainsi  chargé  du  principe  gélatineux  du  lichen 
est  privé  d'amertume ,  et  se  dissout  complètement  et  avec 
facilité  dans  l'eau  bouillante. 
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Ge^ée  de  lichen  d'Islofide, 

%    Saccbarolé  de  gélatine  de  lichen 4  <^<^^* 

Eau  pure 6  onœB. 

Faites  bouillir  pour  réduire  te  mélange  à  8  onces; 
passez  à  irsivers  une  étamibe,  et  coulez  dans  un  pot. 
Aromatiser  avec  quelques  gouttes  d alcoolat  de  citrons, 
si  vous  le  jugez  convenable. 

ObsêfVAtions. 

Cette  gelée  peut  être  préparée  en  dix  minutes  ,  et  elle 
se  solidine  en  moins  d'une  heure.  EUle  est  privée  d'amer^ 
tume,  peu  colorée,  agréable  au  goût,  et  on  retrouvera 
elle  les  qualités  et  les  propriétés  du  lichen* 

De  toutes  les  méthodes  qui  ont  été  proposées  pour 
préparer  la  gelée  de  lichen,  nous  n'en  connaissons  au- 
cune d';iusâi  commode ,  aucune  dont  te  produit  soit  pré- 
férable. 

TabUties  de  gélatine  de  lichen  d*Islunde. 

%    Saccharolé  de  lichen  pulvérisé i6  onces. 

Sucre  Raguenet  en  poudre i4 

Saccharure  de  vanille  pulvérisée.    ...       2 

Total 3a  onces 

Mucilage  de  gomme  arabique  à  ^  environ.     Sa  gros. 

Faites  une  pâte,  et  divisez-la  en  tablettes  de  forme 
orbiculaire,  el  du  poids  de  i8  grains  chaque. 

iV.  B.  Une  ouce  de  ces  tablettes  contient  i8  grains  de 
gélatine  sècbe,  ce  qui  correspond  à  a  gros  de  gélatine 
molle. 

ERRATA, 

A  la  page  aig»  tptrça  ^tir  lé  pottrpfe  de  Cassins ,  iitez ,  par  M,  D«r- 
marest 

A  la  page  aaS ,  ce  véhicole  4i880«t  seulement  le  sel  double  de  sodiam 
formé ,  etc. ,  lisez ,  le  sel  cU  sodium  formé  par  le  transport  du  potassium 
sur  le  sel  double  ,  etc. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

«Sur  les  eaux  minérales  naturelles  et  artificielles,  suivies 
de  nouvelles  formules  pour  la  pr^aration  des  eaux 
sulfureuses. 

Pât  FiLij.  BoDDtr. 

Dès  une  antiquité  très -reculée  l'usage  des  eaux  miné- 
rales était  en  vigueur  ;  les  traditions  historiques  en  font 
foi  y  et  des  ruines  nombreuses  attestent  encore  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Europe  de  quel  prix  elles  étaient  aux 
yeux  des  Romains. 

Fondé  sur  des  bienfaits  incontestables  cet  usage  se 
conserva  au  milieu  des  ténèbres  du  moyen  âge,  et  plus 
tard  la  science  et  l'industrie  lui  donnèrent  une  extension 
et  une  popularité  dont  le  passé  n'offire  point  d'exemple. 
Chez  les  anciens ,  en  effet ,  la  salutaire  influence  des  eaux 
minérales  ne  s'étendait  pas  au  delà  du  voismage  de  leurs 
sources.  Plus  habiles  à  pénétrer  les  secrets  de  la  nature 
XVn*.  ^nnce.  —Juillet  1 83 1 .  29 
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et  à  propager  ^s  49i^^  i.-^^^  ?npdei1^ea  ont  réussi  à  trans- 
porter ces  eaïutdans  le^'  régions  le»  plus  éloignées  de  leur 
origine,  et  même  aies  reproduire  artificiellement,  et  à 
faire  ainsi  participer  lous  Jes  pays  civilisés  à  un  avantage 
qui  n'aVait*  été/agcprdé  qçi'à  quelques  points  du  globe. 

Lorsque  Lavoisier  et  ses  illustres  collaborateurs  eurent 
imprimé  à  l'analyse  cette  marche  philosophique  qui  tout 
d'un  coup  s'éleva  si  haut,  les  regards  des  chimistes  se 
portèrent  à  V&ayi  sur  les  eaux  minérales  qui. offraient  à 
leiir^rechei^ches  une  source  si  féconde  de  lumières-. 

De  là  ces  nombreux  travaux  auxquels  sont  attachés  les 
noms  les  plus  distingués,  et  qui  nous  ont  donné  la  com- 
position de  la. plupart  des  eaux  minérales  de  l'Europe. 

Depuis  cette  époque ,  l'usage  de  ces  eaux  se  propagea 
rapidement,  les  malades  se  rendirent  en  foule  à  leurs 
sources  ;  des  exportations  nombreuses  en  permirent  l'u- 
sage à  ceux  qui  ne  pouvaient  aller  les  y  puiser,  et  bientM, 
pleins  de  confiance  dans  leurs  analyses,  et  encouragés 
par  la  défaveur  que  donnaient  aux  eaux  transportées  les 
altérations  profondes  qu'il  était  impossible  de  n'y  pas 
reconnaître ,  les  chimistes  espérèrent  les  remplacer  avec 
avantage  en  préparant  des  eaux  artificielles. 

A  son  début  cette  industrie  nouvelle  ne  manqua  pas  de 
contradicteurs ,  de  nombreuses  attaques  furent  dirigées 
contre  elle,  et  si  la  plupart  ont  été  repoussées  avec  suc- 
cès ,  il  faut  avouer  que  plusieurs  n'ont  pas  été  victorieu- 
sement combattues  ;  aussi  viennent-elles  d'être  reproduites 
parM.  Anglada  dans  son  dernier  mémoire  sur  les  eao$ 
sulfureuses  des  Pyrénées. 

C'est  la  même  question  que  je  vais  traiter  ici  dans 
Tespoir  de  la  placer  sous  son  véritable  jour,  et  de  fixer 
les  idées  à  son  égard. 

La  nature  a  répandu  à  la  surface  de  la  terre  des  eaux 
de  toute  espèce;  les  unes  sont  pures,  insipides,  inac- 
tives; les  autres  désignées,  sous  le  nom  d'eaux  minérales. 
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contiennent  ctivers  corps  étrangers,. de$  gaz  et  surtout 
des  sels  en  quantité  assez  notable  pour  agir  sur  AOtr^ 
économie.  Les  différences  de  coniposition  de. ces  eaux, 
^ui  tputes  ont  les  nuages  pour  origine,  dépaident  évi- 
demment de  la  nature  des  terrain^  qu'elles  parcourent, 
et  des  affinités  chimiques  auxquelles  elles  sont  soumises 
pendant  leur  trajet  ;  aussi  troore-^t-oa  dans  les  eaux  miné- 
rales toutes  les  substances  que  la.  croûte  du  globe  peut 
céder  à  leur  action  dissolvante  ^  soit  seule ,  soit  aidée  de 
ces  affinités.  De, là  vient  que  le^  n^éd^çamens  les  plus 
salutaires  y  sont  quelquefois  associés  aux  poisops  les  plus 
dangereux,  et  qu'il  n'y  a  d'autre  harmonie  entre  les 
élémens  qui  les  constituent  que  celle  qui  résulte  des 
tx^nditions  géologiques  et  chimiques  qui  président  à  leur 
composition. 

S'il  en  est  ainsi,  quelle  opinion  doitK>n  se  former  sur 
les  eaux  minérales  ?  Faut-il ,  comme  beaucoup  le  croient , 
ou  cherchent  à  le  persuader  encore,  regarder  chacune 
de  ces  eaux  comme  un  véritable  spécifique ,  comme  une 
combinaison  spéciale  de  la  nature  pour  combattre  telle 
ou  telle  maladie ,  comme  une  œuvre  complète  dont  tous' 
les,  élémens  sont  solidaires  en  <[ue1que  sorte ,  con- 
courent tous  activement  au  même  but,  et  dont  aucun 
ne  peut  être  supprimé  sans  paralyser  les  autres  par  son 
absence. 

Sans  doute ,  lorsqu'on  appUque  l'analyse  chimique  aux 
^aux  minérales,  on  doit  y  rechercher  avec  le  dernier  scru- 
pule tous  les  matériaux  qui  en  font  partie ,  mais  l'analyse 
une  fois  achevée,  lor^u'elles  sortent  du  domaine  de  la 
chimie  pour  entrer  dans  celui  de  la  médecine  ,  n'est-il 
pas  rationnel  de  jeter  un  regard  sur  l'ensemble  de  ces 
matériaux,  et  de  considérer  de  la  même  manière  Içs 
eaux  dont  ils  font  partie  et  les  plantes  qixe  la  nature  a 
formées  de  tant  de  principes  divers?  n'est-ce  pas  une 
idée  juste  de  ne  voir  dans  la  composition  des  unes  et  des 

^9- 
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autres  que  le  résultat  des  lois  générales  de  la  nature? 
La  nature  en  effet  n'a  pas  créé  à  dessein  des  eaux  nii- 
nérales^  ou  des  plantes  pour  combattre  telle  ou  telle 
maladie,  mais  elle  a  laissé  les  élémens  suivre  les  affinités 
dont  elle  les  avait  doués  et  s'associer  selon  leurs  rapports 
mutuels. 

Ainsi  elle  a  réservé  à  l'homme  le  soin  de  choisir  au 
milieu  de  tous  ces  élémens  ceux  qui  peuvent  lui  être  utiles 
dans  les  diverses  phases  de  son  existence  ,  de  les  appro-* 
prier  à  la  satisfaction  de  ses  besoins ,  ou  au  soulagement 
de  ses  maux. 

D'ailleurs  ce  choix  et  ces  préparations  ne  s'appliquent 
pas  seulement  aux  agens  thérapeutiques,  il  n'est  pour 
ainsi  dire  aucun  de  nos  alimens ,  aucune  substance  à  notre 
usage  qui  puisse  s  y  soustraire.  Pourquoi  donc  voudrait- 
on  placer  les  eaux  minérales  au-dessus  de  la  règle  com* 
mune,  et  leur  attribuer  dans  letat  naturel  une  perfection 
dont  nous  ne  trouvons  que  de  très-rares  exemples.  Ce 
serait  se  priver  gratuitement  des  avantages  incontestables 
que  la  science  et  Fart  peuvent  ajouter  aux  créations  brutes 
de  la  nature. 

Si  Ton  adopte  Fopiiiiôn  que  je  viens  de  proposer,  on 
ne  peut  pas  admettre  de  confiance  les  combinaisons  ou 
les  mélanges  réalisés  dans  les  eaux  minérales ,  et  les  ap- 
pliquer tels  quels  à  l'économie  humaine  ;  on  doit ,  avant 
de  les  introduire  dans  la  matière  médicale,  soumettre  à 
un  examen  attentif  chacun  de  leurs  principes  ;  faire  à 
chacun  sa  part  dans  leur  action  commune ,  ellorsqu'en- 
sfuite  il  s'agit  de  recourir  aux  efiorts  de  Tart  pour  repro- 
duire les  bienfaits  de  la  nature,  il  ne  faut  pas  craindre 
dans  l'occasion  de  faire  im  choix  parmi  les  matériaux 
qu'elle  a  réunis. 

L'esprit  d'analyse  qui  exerce  depuis  plusieurs  années 
tant  d'influence  sur  la  préparation  des  médicamens ,  qu'il 
a  en  quelque  sorte  renouvelé  la  pharmacie ,  s'accorde 
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parfaitement  avec  cette  idée.  L'expérience  nVt-elle  pas 
prouvé  que  la  quinine ,  la  morphine  et  tant  d'autres  prin- 
cipes immédiats  extraits  des  végétaux  agissent  sur  l'éco- 
nomie, indépendamment  des  autres  matériaux  qui  consti- 
tuent l'opium  et  le  quinquina  ;  et  y  si  dans  quelques 
circonstances  on  doit  leur  préférer  ces  derniers ,  il  en  est 
un  bien  plus  grand  nombre  où  ils  ont  sur  eux  une  supé- 
riorité incontestable. 

Estp-il  nécessaire  à  Tefficacité  des  iodures  et  des  bro- 
mures, de  leur  associer  les  divers  sels  qui  les  accom- 
pa^ent  dans  l'eau  de  la  mer  ou  dans  certaines  eaux 
minérales  ?  Non ,  sans  doiite  ;  cependant,  pour  se  permettre 
d'attribuer  à  tel  ou  tel  principe  l'efficacité  d'une  eau  mi- 
nérale ,  il  faut  être  bien  sûr  de  connaître  tous  ceux  qu'elle 
renferme,  c'est-à-dire  ajouter  une  foi  entière  à  l'analyse  ; 
et  l'opinion  de  plusieurs  chimistes ,  parmi  lesquels  M.  An- 
glada  se  range  avec  toute  l'autorité  de  sa  longue  et  savante 
expérience,  élève  à  cet  égard  des  doutes  fondés  assuré- 
ment, mais  dont  il  ne  faut  pas  s'exagérer  l'importance 
ni  étendre  les  applications  au  delà  de  leurs  limites  na- 
turelles. 

M.  Anglada  fonde  surtout  sa  critique  sur  l'exemple 
frappant  de  l'analyse  de  l'eau  de  mer  dans  laquelle 
MM.  Bouillon -oLagrange  et  Vogel  n'ont  distingué  ni 
l'iode,  ni  le  brome,  qui  eux-mêmes  n'y  ont  ét^  signalés 
qu'a  de  longs  intervalles  et  par  des  observateurs  difierens* 
Mais  cette  objection  porte-t-elle  aussi  loin  '  qu'elle  le 
parait  au  premier  abord?  Parce  que  l'analyse  si  compli- 
quée de  l'eau  de  mer  a  été  faite  incomplètement ,  fatit-il 
en  conclure  qu'il  ne  faut  ajouter  foi  à  aucui^e  analyse , 
faut-il  renoncer  à  toutes  les  conséquences  qiie  l'on  pjpjuit 
tirer  de  leurs  résultats?  Qui  voudrait  soutenir,  upe  pa- 
reille thèse?  Que  de  faits  confirmés  par  le  temps ^on 
pourrait  opposer  à  cette  exception.  ' 

Cependant,  je  n'hésite  pas  à  le  dire  J'analyse  chimique 
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n'est  pas  iofaillible  même  entre  les  maitis  des  plus  habites; 
véritable  résumé  de  la  science ,  son  exactitude  est  pro- 
gressive comme  elle ,  et  ne  peut  atteindre  une  perfection 
absôhie.  Tels  résultats  irréprochables  aujourd'hui,  de- 
main peut-être  seront  démontrés  incomplets;  une  mé- 
thode plus  savante,  des  réactifs  plus  puissans  feront 
découvrir  à:  un  second  observateur  des  principes  qui  ont 
dû  échapper  au  premier. 

Ainsi  il  y  aui*ait  aveuglement  à  prétendre  que  Fart 
peut  î'epîroduîre  en  toute  identité  les  eaux  minérales  na- 
turelles'; ïnais  ce  n'est  pas  là  le  problème  que  les  chimistes 
doivent  se  proposer  de  résoudre  dans  la  fabrication  des 
eaux  minérales. 

Leur  biit  est  dé  fournir  aux  médecins  des  agens  efficaces 
pour  combattre  les  maladies.  Qu'ils  s'attachent  donc 
seulement  à  réconnattre  les  principes  actifs  des  eaux 
minérales,  et  à  les  introduire  dans  leurs  préparations 
sans  s'inquiéter  des  insignifians  accessoires  qui  les  accom- 
pagnent ;  qu'ils  reproduisent  tout  ce  qu'elles  présentent 
d^éfficace  sans  chercher  à  imiter  autre  chose  que  leur 
efficacité,  et,  s'ils  réussissent  en  ce  point,  ils  fourniront 
à  la  médecine  des  moyens  de  guérison  bien  plus  sûrs, 
bien  plus  précis ,  bien  plus  uniformes  que  ces  eaux  natu- 
relles transportées  qui  chaque  jour  s'altèrent  et  varient 
de  nature.  Leurs  produits  ne  seront  pas  toujours  des  co^ 
pies  fidèles,  mais  s'ils  représentent  les  propriétés  de 
leurs  modèles ,  s'ils  les  perfectionnent  même ,  le  but  ne 
sera-f-il  pas  rempli? 

'  tl  n'importé  donc  pas  à  la  fabrication  des  eaux  miné- 
rsllés  que  la  chimie  ait  fait  connaître  tous  les  élémens 
des  eaux  naturelles,  mais  ceux  qui  sont  efficaces,  et  là 
qioîestion  iréduite  à  ces  termes  devient  facile  à  résoudre; 
car,  bien  que  l'analyse  chimique  ne  soit  pas  infaillible, 
lorsqu'on  l'envisage  sous  son  point  de  vue  le  plus  général, 
oii  peut  presque  toujours  compter  sur  elle  pour  découvrir 
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dans,  les  eaiix  miuérales ,  comme  dans  les  végétaux ,  les 
principes  actifs  qu'elles  renferment.  .       . 

Prenons  pour  exemple  les  eaux  sulfureuses  des  Pyré- 
nées, dans  lesquelles  M.  Anglada  vient  de  démoptrer, 
l'existence  de  Thydrosulfale  de  soude.  Après  Tanalyse  et 
la  synthèse  qu'il  en  a  exécutées ,  il  est  impossible  de 
ne  pas  regarder  Thydrosulfate  alcalin  comme  le  principe 
essentiellement  efficace  de  ces  eaux  ;  et  dès  lors  il  <est 
évident  qu'en  préparant  les  eaux  factices  avec  ce  sel,  (m 
reproduira  très-fidèlement  les  propriétés  des  naturelles. 

D ailleurs  M.  Anglada  nous  fournit  lui-même  les 
moyens  de  fisdre  une  synthèse  complète  de  cç»  eaux  ,  en 
nous  montrant  qu'on  peut  facilement  introduire  dans  les 
eaux  factices,  indépendamment  des  autres  substances,  la 
glairine  elle-même  et  la  silice  dans  leurs  proportions 
natureUes. 

Mais  ici  se  présente  l'occasion  d'examiner  les  élémens 
des  eaux  sulfureuses  avant  d'établir  une  nouvelle  formule 
pour  leur  préparation.  L'analyse  démontre  dans  la 
plupart  de  ces  eaux  de  l'hydrosulfate  et  du  carbonate  de 
soude ,  du  sous-hyposulfite  de  la  même  base ,  résultant 
de  la  décomposition  d'une  partie  de  l'hydrosulfate. par 
l'oxigène  de  l'air,  de  l'azote  rendu  libre  par  suite  de 
cette  réaction,  un  peu  d'air  non  altéré,  enfin  de  la 
glairine,  delà  silice  et  quelques  sels  diOerens  de  nature 
et  de  propiNTtion ,  suivant  les  espèces  d'eaux  que  l'on 
considère. 

Nul  doute  que  l'on  doive  reproduire  dans  les  eaux 
artificielles  l'hydrosulfate  et  le  carbonate  ;  mais ,  à  ^oins 
que  l'efficacité  du  sous-hyposulfite  ne  soit  bien  démontrée, 
doit-on  attacher  de  l'importance  à  ce  produit  accidentel  : 
je  ne  le  crois  pas.  Pour  ce  qui  est.de  l'i^zojbe^et  ^^  l'air, 
on  peut  en  réclamer  la  présence  en  se  £imdant  fur.la 
digestibiUté  qu'Us  donnent  ordinairement  à  l'eau;  mfi^is 
si  l'on  £ût  attention  que  l'oxi^èm ,  qui  de  ces.  deux  gazi 
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est  probablement  le  seul  intéressant  sous  ce  rapport ,  va<t 
rie  sans  cesse  de  proportion  dans  les  eaux  sulfureuses , 
et  souvent  même  y  est  complètement  détruit,  on  atta- 
chera peut-être  moins  d'importance  à  leur  introducticM» 
dans  les  préparations  artificielles. 

D'autre  part,  lorsqu'on  en  vient  à  la  glairine  et  à  la 
silice,  doit-on  les  regarder  comme  indispensables,  et 
est-il  bien  nécessaire  de  faire  venir  de  la  glairine  dans 
les  fabriques  d'eaux  sulfureuses  pour  la  dissoudre  elle- 
même  dans  les  eaux. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  matières  neutres, 
tant  animales  que  végétales ,  qui  présentent  de  l'analogie 
avec  cette  substance,  ne  trouvons-nous  pas  en  elles  un 
caractère  particulier  de  douceur  et  d'inactivité,  bien 
propre  à  nous  inspirer  des  doutes  sur  Tefficacité  de  la 
glairine ,  à  moins  qu'elle  ne  serve  à  atténuer  en  quelque 
sorte  les  propriétés  excitantes  de  l'bydrosulfate,  et  dans 
ce  cas  il  semble  qu'elle  pourrait  être  sans  inconvénient 
remplacée  par  la  gélatine. 

.  La  silice,  d'un  autre  câté,  entre-t-elle  pour  quelque 
chose  dans  les  propriétés  des  eaux  sulfureuses?  n'eu 
existe-t-il  pas  dans  nos  alimens  en  plus  grande  propor- 
tion que  dans  ces  eaux?  et  s'il  n'est  pas  à  craindre  que, 
précipitée  par  les  acides  de  l'urine  elle  fournisse  des 
matériaux  aux  calculs  de  la  vessie,  au  moins  doit-on 
avouer  que  personne  jusqu'ici  ne  lui  a  reconnu  d'action 
thérapeutique. 

Au  reste,  c'est  à  Texpérience  des  médecins  à  trancher 
ces  questions,  et,  quelque  parti  qu'ils  prennent,  la  fabri- 
cation des  eaux  minérales  est  en  mesure  de  remplir  leurs 
indications. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  nouvelles  recherches  de  M.  An- 
glada  apporteront  à  la  préparation  des  eaux  sulfureuses 
une  rectification  importante,  puisqu'elles  y  feront  sub- 
stituer l'bydrosulfate  de  soude  à  l'acide  bydrosulfurique 
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qu'on  y  avait  introduit  jusqu'ici,  et  leur  assureront , 
quant  à  la  constance  de  nature  et  de  proportion  de 
leur  ingrédient  sulfureux ,  un  avantage  marqué  sur  les 
eaux  naturelles  prises  loin  de  leurs  sources.  Eln  effet 
elles  pourront  être  garanties  de  l'action  de  l'air  atmo^ 
sphérique  que  celles-ci  retiennent  en  dissolution,  et 
qui  d'après  M.  Anglada  dégage  une  partie  de  leur  acide 
hydrosulfurique,  et  transforme  le  sous4iydrosulfate  qui 
en  résulte  en  sous-hyposulfite  qui  ne  présente  plus 
aucune  des  propriétés  de  Thydrosulfate  primitif. 

Rien  ne  sera  si  facile  en  outre,  et  jusqu'ici  on  avait 
été  obligé  d'y  renoncer,  que  de  £aire  «nployer  ces  eaux 
k  la  température  des  eaux  naturelles ,  puisque  l'hydrp- 
suUate  de  soude ,  dissout  dans  l'eau  privée  d'air,  peut 
supporter  cette  température  sans  altération.  Et  certes  la 
conformité  parfaite  qui  pourra  dorénavant  exister  sur 
ce  point  entre  les  eaux  naturelles  prises  à  leurs  sources 
et  les  eaux  artificielles ,  n'est  pas  un  des  moindres  avan- 
tages de  la  composition  nouvelle  que  l'on  pourra  donner 
k  ces  dernières;  car  c'est  à  bien  juste  raison  que  Ton 
a  fait  ressortir  les  différences  d'efficacité  que  doivent 
établir  entre  ces  eaux  les  différences  des  températures 
auxquelles  elles  sont  employées. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède ,  que  les  eaux  minérales 
envisagées  sous  le  point  de  vue  des  propriétés  intrin- 
sèques de  leurs  élémens,  et  indépendaipment  des  circon- 
stances qui  peuvent  en  accompagner  l'usage,  sont  le  plus 
souvent  des  médicamens  imparfaits ,  soit  qu'elles  pèchent 
par  les  proportions  de  ces  élémens ,  soit  que  ceux-ci  se 
nuisent  inutuellement  par  des  propriétés  contraires. 

Que  si  l'on  veut  se  guider  par  ces  considérations  dans 
la  fabrication  des  eaux  artificielles ,  on  ne  doit  pas  s'as- 
treindre à  une  aveugle  imitation  de  la  nature,  mais  discuter 
ses  œi^vres ,  les  perfectionner  dans  l'occasion ,  en  un  mot 
ne  pas  les  regarder  comme  des  types  de  médicamens. 
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mùis  comme  ées  scdutions  de  principes  variés ,  parmi  les- 
quels on  doit  choisir  ceux  dont  l'utilité  est  démontrée , 
soit  pour  les  introduire  dans  des  eaux  artificielles  plus 
ou  moins •  analogues  aux  naturelles^  soit  pour  les  em* 
ployer  isolément  et  sous  des  formes  diverses. 

Dlieureuses  applications  ont  déjà  sanctionné  cette  ma- 
nière d'envidager  les  eaux  minérales;  et  pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  c'est  à  elle  que  nous  devons  l'emploi  du 
sel  de  Vichy  ou  bi-carhonate  de  soude ,  que  M.  Darcet  a 
eu  l'heureuse  idée  d'introduire  dans  la  matière  médicale , 
et  qui  depuis  plusieurs  années  a  rendu  de  grands  services 
à  Fart  de  guérir.  L'hydrosnlfate  de  soude  me  paraît  très- 
propre  à  recevoir  dans  son  usage  une  extension  du  même 
genre  ;  aussi  je  crois  devoir  proposer  de  ne  pas  le  borner 
à  l'imitation  des  eaux  sulfureuses  naturelles,  mais  de 
composer  avec  ce  sel  des  eaux  hydrosulfatées  à  différentes 
doses ,  comme  on  a  fait  depuis  long-temps  des  eaux  de 
Sedlitz  et  des  eaux  gazeuses  à  différentes  proportions  de 
sel  et  de  gaz ,  que  la  nature  ne  présente  point ,  et  dont  la 
consommation,  devenue  populaire  aujourd'hui,  surpasse 
de  beaucoup  celle  des  eaux  naturelles. 

On  pourrait  encore  faire  entrer  l'hydrosulfiate  de  soude 
dans  diverses  compositions  magistrales  telles  que  des 
mixtures ,  des  pommades ,  des  solutions  pour  lotions  ou 
pour  bains.  Dans  ces  derniers  cas  on  le  substituerait 
AUX  sulfures  ordinairement  employés,  et,  sans  repoussar 
ceux-ci ,  auxquels  on  ne  peut  refuser  le  mérite  d'une  véri- 
table efficacité,  on  présenterait  une  imitation  des  bains 
sulfureux  naturels  qui  serait  plus  exacte  et  plus  commode, 
puisque  la  liqueur  doAt  elle  serait  formée  réunirait  à 
ridentité  de  Composition  avec  son  modèle,  FavanMge 
d^étre  aussi  limpide  et  de  ne  pas  répandre  une  odeiir 
ptus  forte  que  lui,  ce  qu'il  est  impossible  de  réaliser 
avec  Ifss  sulfures. 

Au  reste  je  livre  ces  idées  aux  méditations  des  xnéde* 
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cins ,  c'est  à  eux  surtout  qu'il  appartient  de  les  juger.  Le 
nouyeau  point  de  vue  sous  lequel  j'envisage  les  hydro- 
sulfates  alcalins  comme  agens  thérapeutiques ,  mérite ,  ce 
me  semble,  de  fixer  leurs  regards. 

Je  joins  ici  les  formules  que  je  propose  de  substituer 
à  celles  qui  ont  été  suivies  jusqu'à  ce  jour  dans  la  pré- 
paration des  principales  eaux  sulfureuses. 

Eau  de  Barèges  pour  boisson. 

Pour  ao  onces  et  demie  d'eau  de  Barèges ,  le  Codex 
prescrit  : 

Carbonate  de  soude i6  grains. 

Muriate  de  soude {  grain. 

Eau  chargée  d'un  volume  égal  au  sien 

d'acide  hydrosulfurique 4  onces. 

Elau  distillée i6  onces  {. 

Je  substitue  à  l'acide  hydrosulfurique  la  quantité 
d'hydrosulfate  neutre  de  soude  cristallisé  qu'il  serait 
capable  de  former  si  on  le  combinait  avec  des  propor- 
tions convenables  de  soude  et  d'eau ,  et  la  formule  de- 
vient : 

Hydrosulfate  neutre  de  soude  cristallisé  (i).  26  grains. 

Carbonate  de  soude 16  grains. 

Muriate  de  soude 7  grain. 

Eau  distillée 20  onces  {, 

Modifiant  de  la  même  manière  la  formule  de  l'eau  de 
Bonnes ,  je  l'établis  comme  il.  suit  : 

(1)  L'hydrotnliate  de  9oade  neatse  criitalUsé  est  composé  de  : 

Acide  li^drosiilfanqiie i4t4 

Soude a6,4 

Eau ,  .  -, •  .  .  .  .    59.» 

100,0 
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Eau  de  Bonnes. 

Hydrosulfate  neutre  de  soude  cristallisé.     25  grains. 

Muriate  de  soude 3o  grains. 

Sulfate  de  magnésie i  grain. 

Eau  distillée 20  onces  ^. 

Enfin  dans  leau  hydrosulfurée  pour  bains,  prescrite 
par  le  Codex ,  je  remplace  Fhydrosulfure  de  soude  liquide 
par  une  quantité  d'hydrosulfate  de  soude  qui  représente 
une  proportion  de  soufre -égale  à  celle  que  contient 
Thydrosulfure. 

La  formule  devient  alors  : 

Solution  concentrée  pour  un  bain  sulfureux. 

Hydrosulfate  de  soude  neutre  cristallisé,     i  o  onces  {. 
Eau  q.  s.  pour  le  dissoudre. 
Solution  salino-gélatineuse  du  Codex.  '.     10  onces. 


NOTICE 

Sur  le  bombyx  thalictri^  Hub.,  ca(^tra  thalictri^  La  treille, 

Par  M.  Faaimes,  pharmadeo  à  Perpignan. 

La  multiplication  des  genres  en  entomologie ,  comme 
dans  les  autres  branches  des  sciences  naturelles ,  facilite 
beaucoup  letude  des  espèces ,  quand  ces  genres  sont  fon- 
dés sur  des  caractères  positifs  et  tranchans  ;  mais  il  faut 
ayant  tout  que  la  séparation  d'un  groupe  au  détriment 
dW  autre  repose  sur  des  faits  non  contestables  :  autre- 
ment, au  lieu  de  rendre  la  science  plus  claire,  on  y 
jette  une  confusion  qui  ne  sert  qu'à  fatiguer  la  mémoire 
sans  utilité. 
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M.  Latreille ,  en  Atant  lé  B.  thaUctri  de  sa  place  na- 
turelle pour  en  faire  son  genre  calyptra,  n  a  pas  fait 
i^mnaltre  (  dn  moins  que  je  sache  )  les  motifs  qui  com-^ 
mandent  cette  séparation.  M.  Duponcbel  daud  la  première 
partie  du  septième  volume  de  l'histoire  des  papillons  de 
France  de  Godart,  page  4Bi,  adopte  le  genre  Galyptre, 
et  en  donne  les  caractères  ;  mais  il  a  senti  combien  ils 
s'éloignaient  peu  du  genre  Bombyx ,  et  particulièrement 
de  l'espèce  B.palpina,  Lin^  En  efi'et  ces  deux  lépidop- 
tères ont  la  plus  grande  analogie  dans  le^^ic^  et  les 
mœurs;  tous  les  deux  dans  l'état  de  repos  ont  les  ailes 
en  toit  aigu,  les  antennes  étendues  en  arrière,  et  immé^ 
diatement  sous  la  grande  nervure  des  ailes,  les  deux 
pâtes  antérieures  allongées  sous  l'abdomen,  les  palpes 
en  avant  :  cette  position  donne  à  ces  papillons  vus  de 
profil  une  figure  assez  originale  qui  rappelle  celle  d'un 
chien  lévrier  ;  lun  et  l'autre ,  lorsqu'on  remue  la  plante 
sur  laquelle  ils  sont  fixés,  se  laissent  tomber.  Ils  ont  égale- 
ment le  vol  rapide  ;  le  B.  pigamon  à  Li  vérité  a  la  trompe 
plus  longue  que  le  B.  museau ,  mais  ce  caractère  ne  suffit 
pas  pour  les  séparer,  car  cette  anomalie  se  rencontre 
dans  beaucoup  d'autres  genres  :  nous  ne  citerons  que 
Texemple  des  sphinx  atropos  et  conuoluuli^  chez  lesquels 
la  disproportion  dans  la  longueur  de  leurs  trompes  est 
bien  plus  considérable  encore.  Les  chenilles  de  ces  deux 
espèces  n'ont  pas  moins  de  rapports  que  l'insecte  parfait  ; 
elles  donnent  deux  fois  au  printemps  et  en  été  à  peu  près 
à  la  même  époque,  restent  le  même  temps  à  l'état  de 
chrysalide ,  et  leur  manière  de  se  transfermer  est  tout-à- 
fait  identique. 

M.  Duponcbel ,  voulant  motiver  la  formation  du  genre 
Galyptre,  indique  comme  un  indice  certain  la  différence 
de  mœurs  des  chenilles  du  museau  et  du  pygamon  ;  il 
établit  leur  éloignement  sur  ce  que  le  B.  palpina  file  une 
coque  de  soie  lAche  entre    des  feuilles  pour  se  trans- 


former,  tandis  que  d'après  cet  auteur  le  B.  thaUctri  s'eii- 
foncerait  dans  la  terre  pour  sijibir  oette  métamorphose. 
Cett^  une  erreur,  et  on  en  remarque  communemept.de 
semj^lables  dans  la  plupart  des  livres  qui  traitent  dei) 
sciences  d'observation,  maia  elles  sont  inévitables  dans 
les  grands  ouvrages.  Les  auteurs ,  en  rapportant  des  faiU 
qu'ils  n'oi»t  pu  observer,  sont  forcés  de  reproduire  œ 
qui  a  déjà  été  publié  dims  d'autres  livres  ^  qui  le  plus 
souvent  sont  composés  pat  des  hommes  qui  courent  la 
catnpagn^  sans  sortir  de  leur  cabinet.  Cette  erreur  n'est 
pas  la  seule  qu'on  tlrouve  dans  cet  excellent  ouvrage, 
mais  celle  que  nous  signalons  nous  parait  mériter  d'être 
relevée,  parce  que  c'est  principalement  sur  un  fait 
totalement  controuvé  que  M.  Duponchel  s'appuie  pour 
adopter  ^  ^enre  qui  se  compose  d'une  seule  espèce  que 
nous  croyons  devoir  être  rétablie  à  càté  du  B.  pagina. 

IM  la  chenille  da  bombyx  thaUctri. 

Cette  chenille  est  une  de  celles  qui  paraissent  deux 
fois  par  an  ;  elle  présente  une  particularité  assez  remar- 
quable, c'e^t  qu'au  printemps  elle  offire  deux  variétés 
dont  Tune  donne  des  mâles ,  et  l'autre  des  femelles ,  tandis 
qu'il  n'en  est  pas  de  mémç  dans  celles  qui  paraissent  en 
été:  l'insecte  parfait  de  la  première  époque  est  aussi 
beaucoup  moins  vif  que  celui  de  la  deuxième,  et  celui-ci 
généralement  plus  petit.  La  moyenne  de  la  longueur  de 
cette  chenille  est  de  quarante  millimètres,  elle  a  i6  pâtes, 
les  3  paires  antérieures  sont  jaunes,  les  autres  noires 
avec  l'extrémité  jaune.  Elle  est  d'un  blanc  verd&tre  étant 
jeune,  et  jaunâtre  quand  elle  approche  de  sa  maturité  , 
excepté  le  ventre  qui  est  noir  jusqu'aux  stygmates  ;  sa 
tète  est  jaune  avec  six  points  noirs. 

La  variété  qui  donne  des  femelles  au  printemps  a  une 
bande  noire  le  long  du  dos,  deux  rangées  de  points 
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latéraux  noirs  au  nombre  d'cnrirc»  »&  k  eksiqu^  rangée. 
Celle  qiii  donne  deg  mâles  n'a  qu'une  rangée  c|e  taches 
latérales  en  même  nombre  que  la  première  «t  d'inégale 
grandeur;  celles  qui  se  trouvent  dans,  les  iuoisions  des 
amieaux  sont  plus  petites  que  les  autres,  la  bande  dorsale 
noire  de  la  première  est  remplacée  dans  celle-ci  par  une 
bande  très-^peu  apparente,  jaunâtre,  avec  des  taches 
noires  par  intervalles. 

Cette  chenille  parait  vers  le  ao  mars,  elle  se  trouve 
sur  les  extrémités  tendres  du  thaUctrum^  presque  tou- 
jours en  pluralité.  Lorsqu'elles  sont  un  peu  plus  grandes 
elles  se  répandent  sur  toute  la  plante,  et  leur  belle 
couleur  blanche  les  fait  facilement  apercevoir  ;  leur 
transformation  a  lieu  du  25  avril  au  5  mai  suivant ,  pres- 
que exactement  ;  elles  s'enveloppent  diins  une  coque  peu 
serrée  composée  de  soies  blanches ,  et  de  débris  de  feuilles 
ou  de  gazon ,  et  le  papillon  éclôt  3o  jours  après  :  ce 
terme  ne  varie  guère  de  plus  de  2  à  3  jours,  et  il  est 
fort  rare  que  le  10  juin  il  y  en  ait  encore  à  paraître. 

La  fécondation  de  ce  bombyx  a  lieu  peu  d'heures  après 
son  entier  développement ,  ce  qu'il  est  assez  difficile  d'ob- 
tenir, par  la  raison  qu'avant  de  s'accoupler  ces  insectes 
se  poursuivent  en  volant  très-rapidement,  frappent 
souvent  contre  les  parois  de  la  botte,  se  déchirent  les 
ailes  et  finissent  par  périr,  souvent  sans  que  l'accouple- 
ment ait  en  lieu.  J'ai  sacrifié  beaucoup  de  ces  papillons 
avant  d'arriver  à  ce  résultat  qui  ne  m'a  réussi  que  peu 
de  fois.  La  femelle  dépose  ses  œufs  sur  la  tige  et  les 
revers  des  feuilles  du  thalictrum  flauum  ;  ils  sont  d'abord 
jaunâtres,  ils  deviennent  ensuite  plus  blancs  avec  des 
petites  taches  noires,  et  14  jours  après  la  ponte  il  eh 
sort  des  petites  chenilles  qui  croissent  avec  une  rapi* 
dite  étonnante  *.  vers  la  mi-juillet,  elles  ont  acquis  tout 
leur  accroissement ,  elles  se  changent  en  chrysalides,  et 
rînsecte  parfait  parait  18  jours  après. 
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Ces  chenilles  sont  mi  peu  moins  grandes  queies  prin-» 
tanières  :  ce  qui  ne  doit  pas  surprewli^  si  l'on  considère 
qu'elles  n'ont  mis  qu'euTiron  vingt  jours  pour  acquérir 
leur  entier  accroissement,  tandis  que  les  premières  en 
mettent  à  peu  près  quarante  t  elles  sont  tantôt  Uancliifes 
sur  le  dos ,  et  tantât  tâchées  de  noir«  Elles  n'ont  toutes 
qu'une  rangée  latérale  de  points  également  àoirs.  Ces 
irrégularités  sont  les  seuls  caractères  qui  les  distinguent 
de  celles  de  la  première  époque ,  ces  yariétés  donnent 
indistinctement  les  deux  sexes. 

Je  n'ai  jamais  pu  parvenir  à  obtenir  l'accouplement  du 
B.  du  pygamon  de  la  deuxième  époque,  quoique  j'aie 
pris  toutes  les  précautions  imaginables ,  de  manière  que 
je  n'ai  pas  pu  expérimenter  si  c'est  à  l'état  d'oeufs  ou  de 
chenille  que  cet  insecte  passe  l'hiver,  mais  il  est  bien 
certain  que  ce  n'est  pas  à  l'état  de  chrysalide  ;  les  œufs 
étant  nus,  et  peu  adhérens  aux  corps  sur  lesquels  ils 
sont  déposés,  n'ont  rien  qui  puisse  les  abriter  des  in** 
tempéries  de  l'atmosphère  ;  d'où  j'en  induis  que  c'est  à 
l'état  de  chenille,  qui  aussitôt  après  sa  naissance  s'en- 
fonce dans  la  terre  et  s'y  engourdit,  que  ce  lépidoptère 
hiverne. 

Cette  chenille  assez  abondante  se  trouve  toujours  sur 
le  ihalictrum  flavum  :  il  est  vrai  que  c'est  la  seule  plante 
de  ce  genre  qui  croisse  dans  les  endroits  humides  des 
environs  de  Perpignan  ;  elle  est  très-facile  à  élever ,  je  n'ai 
jamais  remarqué  qu'elle  muât. 

Ou  trouve  rarement  la  nymphe  du  B.  du  pygamon  sur 
la  plante  que  mange  la  chenille ,  mais  elle  n'en  est  pas 
très-éloignée ,  elle  est  toujours  placée  à  une  certaine 
distance  de  la  terre,  au  pied  de  quelque  plante,  ou  entre 
des  feuilles  ou  du  gazon  réunis  avec  quelques  soies; 
d'autres  fois  une  feuille  roulée  sert  de  coque,  et  il  n'y 
a  que  quelques  brins  de  soie  aux  extrémités;  elle  se 
trouve  dans  toutes  les  positions,  tantôt  verticdement 
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la  tète  éo  haut  cùntre  une  tige,  d'aiUrcs  fois  couchée 
horizontalemeot  dans  une  feuille  roulée.  J'iii  élevé  des 
chenilles  du  B.  thalictri  dans  une  hotte  contenant  de  la 
terre ,  à  la  voûte  et  aux  parois  de  laquelle  j'avais  collé 
des  petits  lambeaux  de  papier;  toutes  ces  chenilles  se 
sont  transformées  en  chrysalides  en  se  roulant  dans  les 
papiers,  et  les  fixant  avec  quelques  soies  et  une  liqueur 
visqueuse  agglutinante  ;  pas  une  ne  s'est  enfoncée 
dans  la  terre.  Certes  voilà  une  preuve  matérielle  que 
cette  chenille  ne  s'enveloppe  pas  dans  la  terre  pour  se 
métamorphoser.  Cette  expérience  a  été  répétée  plusieurs 
fois  sur  des  chenilles  des  deux  époques  ^  elle  a  toujours 
donné  les  mêmes  résultats. 

La  chrysalide  de  ce  bomhyx  a  environ  20  millimètres 
de  longueur ,  elle  est  brime ,  cyliudro-conique ,  terminée 
en  pointe  postérieurement. 

D'après  ce  qui  précède,  et  qui  est  le  résultat  des  obser- 
vations de  plusieurs  années ,  la  chenille  de  la  cafyptra 
thalictri  se  rapproche  extraordinairement  de  celle  du 
È.  palpina,  elle  a  les  mêmes  mœurs  et  habitudes.  Quant 
à  l'insecte  parfait  il  nous  semble  impossible  d'étabUr 
entre  ces  deux  espèces  assez  d  anomalies  pour  en  faire 
deux  genres,  et  nous  pensons  qu'il  serait  plus  méthodique 
de  conserver  le  pygamon  à  la  place  que  lui  avait  assignée 
Hubner. 

De  temploi  de  Piode  dans  les  maladies  scrqfuleuses 
Par  M.  LuGOL. 

EXTRAIT  (l). 

On  sait  avec  quel  succès  M.  Lugol  a  appliqué  les 
préparations  d'iode  au  traitement  des  maladies  scrofa*. 

(i)  Troisième  mémoire  tar  Temploi  de  riode  dans  les  maladies  scro- 

XVn*.  Année.  —  Juillet  1 83 1 .  3o 
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leuses.  Soivant  avec  persévérance ,  et  tout  le  talent  d'un 
excellent  observateur,  les  recherches  qu'il  a  déjà  fait 
connaître,  il  est  parvenu  à  guérir,  non  plus  seulement 
des  scrofules  au  premier  ou  au  deuxième  degré,  mais 
bien  des  maladies  scrofuleuses  aussi  avancées  que  pos- 
sible ,  comme  les  consomptions  scrofuleuses ,  et  ce» 
altérations  profondes  des  glandes  et  même  des  os,  qui 
menacent  le  malade  d'une  fin  prochaine. 

Malgré  les  nombreux  aspects  sous  lesquels  se  pré- 
sentait ces  affections,  M.  Lugol  les  rapporte  toutes  à  un 
genre  commun,  dont  les  différentes  espèces  doivent  être 
soumises  à  un  même  genre  de  traitement,  el  l'expérience 
thérapeutique  a  mis  hors  de  doute  cette  vérité.  Sans 
entrer  dans  des  détails  sur  le  traitement  qui  seraient  dé- 
placés ici ,  nous  allons  rapporter  les  différentes  formules 
qui  sont  adoptées  par  M.  Lugol,  en  les  accompagnant 
des  observations  qui  s'y  rattachent. 

Traitement  ioduré  intérieur. 

La  condition  essentielle  à  remplir  est  d'employer  l'iode 
en  dissolution ,  pour  qu'aucune  partie  ne  soit  précipitée 
sur  les  parois  de  l'estomac  et  n'y  donne  lieu  k  des  aod- 
dens  fâcheux.  Mais,  comme  l'iode  est  peu  soluble,  on 
augmente  sa  solubiUté  par  un  autre  corps  ;  l'eau  iodurée 
simple  se  décolore  promptement  à  la  lumière ,  et  le  sel 
marin  qui  y  était  ajouté  dans  les  anciennes  formules  d'eau 
iodurée  n'empêchait  pas  cet  effet  de  se  produire.  M.  Lu* 
gol  ajoute  à  l'iode  de  Tiodure  de  potassium  qui  donne  à 
la  préparation  une  stabilité  et  une  constance  d'effets  bien 
précieuses. 


uleaies ,  suivi  d'un  précis  de  l'art  de  formuler  les  préparations  ioda- 
rées,  par  M.  Lugol,  médecin  de  l'hôpital  Saint- Loui&.  Paris,  chas 
Baillère^  libraire  de  TAcadémie  royale  de  médecine,  rue  de TÉcole-de 
Médecine ,  n».  x3  bis. 


N.  1. 

N.  s. 

n.  s. 

r.   I  i 
nce.8 

gr.  a 
onc.  8 

gr.  a  i 
onc.  8' 
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Eàu  minérale  iodurée. 

If,  Iode 

lodare  de  potassium.  .    gr.  i  7 
Eaa  distillée once.  8 

Cette  eau  est  d*uDe  transparence  parfaite  et  d'une 
belle  couleur  orangée^  Les  enfans  la  boivent  sans  répu- 
gnance quand  elle  a  été  sucrée;  mais  il  ne  faut  ajouter 
le  sucre  qu'au  moment  de  ladministrer,  car  du  jour  au 
lendemain  il  la  détolore. 

On  commence  le  traitement  par  un  demi-grain  dHbde 
par  jour  que  l'on  augmente  successivement.  M.  Lugol  n'a 
pas  encore  dépassé  1  grain  et  demi. 

Pour  composer  cette  eau  minérale  iodurée,  on  fait 
usage  d'une  solution  concentrée  dont  voici  la  formule  : 

'V  Iode ;        gr.  a4 

lodnre  de  potassium.  ...         gr.  4^ 
Eau  distillée. onces.     7* 

Cette  solution  contient  -^  d'iode  ;  versée  dans  i6  litres 
d'eau  distillée  elle  forme  3si  bouteilles  de  8  onces  du  n®.  i; 
i  a  litres  d'eau  distillée  donneront  le  n**.  a;  et  9  litres  | 
le  n*».  3. 

Cette  solution  peut  servir  à  donner  l'iode  par  gouttes; 
ce  qui  est  commode  pour  les  personnes  éloignées  des 
yilles;  mais  l'emploi  de  cette  liqueur  par  gouttes  ne  pré- 
sente pas  le  même  degré  d'exactitude  que  celui  de  l'eau 
minérale  iodurée,  qui  doit  habituellement  lui  être  pré- 
férée. 

A  toutes  les  époques  du. traitement,  et  quelle  que  soit 
la  dose  actuelle  d'iode  par  jour,  on  administre  çelie-ci 
par  moitié  ou  même  par  tiers  à  des  intervajlcis.  plus  ou 
moins  éloignés.  Cette  division  est. plus  efficace,  pour 
assurer  Tabsorption  de  l'iode  par  les  voies  digestiviça.  De 
plus  grandes  quantités  données  à  la  fois  pourraij3i)t  être 

3o. 
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eniratiiécs  trop  rite  par  la  boisson  ^  ear  ee  remède  est  très- 
diurétique. 

L'iode  agit  souvent  en  même  temps  comme  purgatif; 
mais  sans  qu'il  en  résulte  jamais  d'accident;  cet  effet 
doit  setilement  rendre  plus  disct'et  pour  augmenter  les 
doses. 

Traitement  ioâurè  externe. 

Le  traitement  externe,  par  Tiode  ne  doit  pas  être  re^ 
gardé  comme  topique  ;  il  agit  non-seuiement  sur  la  partie 
où  il  est  appliqué,  mais  il  exerce  en  outre  son  action 
par  absorption  cutanée. . 

Pommoflc  îoJurée.  *     * 

Tf.  I.  N.  ».  .  ffk  I.  ff.  4* 

^  Iode.    ..  ^  «*....  gr.  xii  gr.  xviij  gr.  xxi  gr.  xxir 

lodate  de  potatsiam.  .    3   iv  3   îi  3  ^^  û  S  ^  û 

Axonçe J    u  g   ii  g  ii  J  ii 

Ces  pommades  ont  une  couleur  de  bois  d*acajou  qu'elles 
perdent  assez  promptement  à  leur  surface.  Il  est  néces- 
saire de  ne  les  employer  que  récemment  préparées. 

On  s'en  sert  en  frictions  sur  les  tumeurs  tubercu- 
leuses ,  sur  celles  des  os  ;  pour  panser  les  ulpères  tuber- 
culeux, les  ulcères  cutanés,  les  fistules  scrofuleuses. 
M.  Lugol  les  adopte  plus  particulièrement  pour  panser 
les  ulcères  tuberculeux ,  dont  elles  activent  la  suppuration 
et  favorisent  la  destruction. 

Pommade  au  proto-iodure  de  mercure. 

^  Proto-iodure  de  mercure.  .      3ii        3iii        giv 

Axonge  réconte %n       $  ii         S  ij 

Cette  pommade ,  appliquée  d'abord  par  M.  Lugol  au 
tmitemjent  des  scrofules  syphilitiques ,  est  maintenant 
employée  d'une  manière  plus  générale.  EHe  a  sur  la 
pônun:^  iodurée  l'avantage  de  causer  beaucoup  moins 
de  douleur  locale. 
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Solution  iodurée  pour  tusagc  extérieur. 

N.  I.  N.  s.  II.  t. 

!^  Iode, %  .     gr.  ij        g»*-  "j         P*.  !▼ 

lodure  de  potassium,     gr,  ir       gr,  ri         gr.  Tiij 
Eau  distillée.  ,  .  ,  ,     Ib  tt  Hb 

M.  Lugol  a  abandonné  pour  cette  solution  l'usage  des 
pommades  iodurées  dans  le  traitement  des  ophtalmies 
scrôfîileuses.  Il  fait  baigner  Toeil,  et  fait  pratiquer  en 
outre  des  injections  derrière  les  paupières.  D«nns  le  cas' 
de  coryza  ou  d'ozène,  la  solution  iodurée  est  introduite 
plusieurs  fois  par  jour  dans  les  fosses  nasales,  soit  en 
reniflant,  soit  au  moyen  dlnjections. 

Ce  genre  de  médication  est  encore  utile  en  injection 
dans  les  trajets  fistuleux. 

Solution  iodurée  rubéfiante. 

^  Iode.  ...,,, sir 

lodure  de  potassium .      3  i 

Eau  distillée S  vi 

On  conserve  celle  solution  dans  un  vase  bouché  en 
Terre,  car  elle  corrode  promptement  les  bouchons  de  liège. 

On  fait  usage  de  celle  préparation  pour  exciter  favora* 
blement  les  ulcères  scrofuleux  de  toute  nature,  ainsi 
que  l'orifice  extérieur  des  trajets  fistuleux  produits  par 
la  carie.  M.  Lugol  s'en  est  servi  un  grand  nombre  de  fois 
pour  toucher  les  paupières  et  les  angles  des  yeux  dans 
les  cas  d'ophtalmie  chronique.  Il  trempe  un  petit  plu- 
masseau  de  charpie  fyne  dans  cette  liqueur ,  et  il  l'applique 
sur  les  paupières  et  même  au  pourtour  du  globe  oculaire. 

Quand  la  solution  iodurée  ordinaire  ne  guérit  pas  le 
coryza,  on  y  porte  deux  ou  trois  fois  par  semaine  de  la 
solution  iodunée  rubéfiânfey  au  niofm  d'un  pethphMietti' 
d«  ckarpie. 
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C'est  encore  cette  solution  qui  sert  à  la  préparation 
des  bains  locaux  iodurés  et  des  cataplasmes  iodurésl 

On  prépare  des  bains  de  pied ,  de  main  ^  de  menton,  etc., 
en  ajoutant  à  l'eau  une  certaine  quantité .  de  solution 
iodurée  rubéfiante  :  on  ne  doit  pas  oublier  de  ne  pas  les 
mettre  dans  des  vases  métalliques^  IVL  Lugol  conseiUe  ce 
genre  de  médication  à  la  .place  des  lotions  locales  qu  il 
prescrivait  sous  forme  de  collyre  ou  d'injection, 

La  teinture  iodurée  rubéfiante,  quand  on  la  n^éle  à  des 
cataplçismes ,  ne  doit  j  être  ajoutée  que  quand  ils  sont 
suffisamment  refroidis.  Ces  applications  sont,  utiles  sur 
les  tumeurs  tuberculeuses  très-dures  ;  on  les  fait  précéder 
de  frictions  sur  la  tumeur  ou  du  pansement ,  s'y  il  a  des 
ulcères  tuberculeux.  Ils  réussissent  aussi  très^bien  pour  . 
liAter  la  cbute  des  croûtes  superficielles  qui  se  forment 
naturellement  ou  par  l'efTet  de  la  médication.  C'est  ainsi 
que  se  fait  le  plus  ordinairement  le  pansement  des  tu- 
meurs blancbes  du  coude  ou  du  genou ,  du  carpe  et  du 
tarse. 

Iode  caustique, 

y  Iode * J  i 

lodure  de  potassium %i 

Eau  distillée gij 

F.  S.  A. 
C'est  la  dissolution  d'iode  le  plus  concentrée  dont 
M.  Lugol  se  soit  servi;  elle  forme  sur  les  parties  qu'elle 
toucbe  de  petits  escarres.  On  l'emploie  quand  la  solution 
rubéfiante  n'a  plus  d'effet  local ,  ou  quand  elle  n'a  qu'un 
effet  iqsuffisant.  Dans  beaucoup  de  cas  cette  médication 
est  plus  efficace  que  celle  des  frictiops  iodurées  ;  dans 
presque  tous  on  lassocie  très^beureusement  à  ces  fitic- 
tions;  On  s'en«ert  quelquefois  pour  toucher  les  paupières 
01^  les  fosses  nasales,  pour  châtier  1^  peau  qui  borde 
certain  ulcères  cutanés  ou  tuberculeux.  Elle  ranime  les 
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chairs  molles  avec  une  rapidité  qu'on  imaginerait  diffici- 
lement. Elle  devient  bientôt  nécessaire  dans  la  scrofule 
esthiomène ,  où  Tiode  rubéfiant  cesse  d'agir  au  bout  de 
peu  de  temps. 

Bains  iodurés. 

Ces  bains  n'ont  pas  une  action  purement  locale  ;  Tab* 
sorption  qui  a  lieu  porte  l'iode  dans  l'économie,  et  le  fait 
entrer  dans  tous  les  mouyemens  organiques  d'assimilation 
et  d'excrétion.  Ils  doivent  être  considérés  comme  un 
moyen  de  porter  à  Fintérieur  de  plus  fortes  doses  d'iode 
qu'on  ne  pourrait  le  faire  par  ingestion  dans  l'estomac. 
Gelui-d ,  absorbé  par  une  surface  plus  étendue ,  est  intro- 
duit immédiatement  dans  les  routes  les  plus  profondes 
de  la  circulation. 

Bains  iodurés  pour  les  enfans, 

N.  I.  N.  a.  N.  3.  W.  k, 

%  Iode 3  ii  3  ii  fi  9  iii'  9  ir 

lodwt  de  potasâam.  .    3  iv  3  y  3  yi  3  ▼i^j 

Eaa  distillée |  yi  ^  vi  ^  yi  g  yi 

Bains  iodurés  pour  les  adultes. 

n.  I.  N.  9.  ff.  3.  N.  4. 

^  Iode 3  ii  3  ii  fi  3  iii  3  iv 

lodare  de  potassinm.  .     3  iy  3  y  3  yi  3  yiij 

Eau  distillée 5  vj  g  yj  g  yj  g  yj 

On  administre  ces  bains  dans  des  baignoires  de  bois. 

L'action  locale  des  bains  iodurés  est  surtout  remar- 
quable par  son  intensité  relativement  à  celle  de  la  solu- 
ticm  iodurée  qui  sert  à  préparer  le  bain ,  puisque  la  plus 
forte  ne  contient  pas  un  grain  d'iode  par  litre  d'eau.  La 
peau  est  légèrement  rubéfiée  et  elle  prend  une  couleur 
jaune  pendant  tout  le  temps  que  les  malades  en  font 
usage. 

Nous  ne  dev<m8  pas  omettre  ici ,  pour  donner  une  idée- 
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exuott  du  traitement  auquel  M.  Lugol  soumet  ses  ma- 
lades, l'obligation  qu'il  impose  de  faire  de  l'exercice  pen- 
dant tout  le  cours  du  traitement,  à  ceux  de  ses  malades 
quLont  des  tumeurs  blanches  du  pied,  du  genou,  de  la 
lifiuche ,  etc. ,  et  cela  contre  la  pratique  ordinaire  des  mé- 
decins les  plus  instruits;  on  conçoit  en  efiet  que,  dans 
une  maladie  qui  a  pour  caractère  une  faiblesse  géné- 
rale ,  le  repos  du  lit  pendant  un  temps  prolongé  soit  nui- 
sible à  la  guérison.  Le  repos  n'est-il  pas  débilitant ,  et 
s'il  affaiblit  un  individu  robuste  ^  à  plus  forte  raison  ses 
effets  se  feront-ils  sentir  sur  un  être  déjà  disposé  à  l'affid* 
blissement.  Si  le  mouvement  local  entraîne  avec  lui  quel-* 
ques  inoon  venions,  ils  sont  plus  que  compensés  parles 
avantages  qu'en  retire  la  médication  générale.  Depuis  trois 
ans  que  M.  Lugol  a  pris  ce  parti ,  il  a  toujours  eu  à  se 
féliciter  de  son  emploi ,  et  rarement  il  a  été  nécessaire  de 
le  suspendre.  C'est  encore  une  observation  neuve  et  très- 
importante  à  signaler  au  milieu  des  nombreux  et  bril- 
lans  résultats  obtenus  par  cet  habile  praticien. 

E.  S. 

Matière  à  marquer  te  linge. 
Par  M.  HEURT  père. 

Le  besoin  de  marquei*  le  linge  des  hôpitaux  avec  une 
matière  qui  soit  persistante,  que  l'action  des  alcalis,  em- 
ployé pour  les  lessives ,  ne  puisse  détruire ,  et  qui ,  outre 
la  durée,  présente  de  l'économie  et  un  exécution  facile , 
nous  a  déterminé  à  chercher  si ,  parmi  les  substances 
proposées  pour  cet  usage,  on  pourrait  en  trouver  une  qui 
réunisse  tous  les  avantages. 

Nous  avons  fait  essayer  toutes  les  matières  proposées 
depuis  quelques  années  »  et  nous  allons  signaler  les  in- 
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coBvénknç  et  les  avant«ige8  que  nous  aTons  recoDDUsdaiis 
leur  emploi. 

Ces  difiéreDtes  substances  sont  les  sulfate  et  hydror 
chlorate  de  manganèse,  les  sulfate  et  «ncétate  de  fer,  le 
nitrate d argent,  l'acétate  d'alumine  et  de  fer,  l'acétate 
de  plomb,  mélangée  soit  avec  de  la  gomme  arabique, 
de  l'indigo  ou  de  l'encre  à  écrire.  Mais  pour  les  uns  il 
faut ,  après  les  avoir  appliqués  sur  le  tissu ,  les  tremper 
dans  un  soluté  de  carbonate  alcalin ,  ou  dans  un  bydro- 
sulfate  sulfuré  de  potasse;  ce  qui  rend  l'emploi,  sinon 
difficile,  au  moins  embarrassant  et  désagréable,  dans  les 
établissemens  où  il  s'opère  un  grand  mouvement  dé  linge, 
et  où  le  soin  en  est  confié  à  des  femmes  qui  ne  peu» 
vent  se  rendre  compte  de  la  nécessité  d'immerger  le 
linge  marqué  dans  les  solutés  ci-dessus.  Pour  d'autres, 
par  exemple ,  le  nitrate  d'argent  ne  peut  être  appliqué 
'  qu'avec  des  caractères  en  bois.  Enfin ,  on  sait  que  les 
alcalis  enlèvent  à  la  longue  l'oxide  de  manganèse ,  de 
sorte  que  la  marque  formée  avec  ce  corps  finit  par  dispa- 
raître. Les  auteurs  de  la  Pharmacopée  raisonnée  avaient 
pensé  que  l'acétate  d'alumine  et  de  fer  pouvait  remplir 
l'indication,  d  autant  qu^  dans  plusieurs  manufactures  de 
toiles,  et  dans  les  hôpitaux  |  cette  méthode  est  employée 
utilement. Mais* elle  exige,  pour  être  bonne  et  de  longue 
durée,  une  opération  minutieuse  et  ensuite  une  évapo- 
ration  à  l'air  libre  pendant  les  beaux  jours  de  l'été.  Pour 
obvier  donc  à  tous  ces  inconvéniens  nous  avons  essayé  si 
un  autre  composé  ne  remplirait  pas  le  même  but. 

Voici,  en  conséquence,  la  formule  qui  nous  a  parfai- 
tement réussi,  et  qui  paraît  obtenir  dans  les  hôpitaux 
l'avantage  que  l'on  désirait  en  ce  qu'elle  ne  s'altère  pas 
aussi  promptement  que  toutes  les  matières  qui  ont  été 
essayées. 

Prenez  limaille  de  fer  en  poudre.  .     1  kil. 
Vinaigre  de  bois  à  d  degrés 3  kil. 
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Mêlez  la  limaille  avec  la  moitié  du  rinaigre  ci-des- 
sus, agitez  continuellement  le  mélange,  à  mesure  qu'il 
acquiert  de  la  consistance  ajoutez  le  reste  du  yinaigre , 
et  eau i  kil. 

Chauffez  pour  favoriser  la  réaction  de  l'acide  sur  le 
fer.  Lorsque  ce  dernier  est  dissous ,  ajoutez  : 

Sulfate  de  fer 3  kiL. 

Gomme  arabique 1  kil. 

Préalablement  dissoute  dans 

Eau 4  l^il* 

Mêlez  exactement  à  une  double  chaleur. 

Nota.  Cette  quantité  donne  ordinairement  i^  kilo- 
grammes de  produit. 

Pour  remployer  on  étend  le  linge  sur  une  table  et  on 
se  sert  de  caractères  de  cuivre  et  d'un  pinceau  en  crin. 

HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE  ET  SCIENTIFIQUE , 

Par  M.  J.-J.  ViRET. 
« 

Du  coton  '  nankin  des  Indes  Orientales. 

S'il  est  certain  qu'une  partie  du  nankin  fabriqué  aux 
Indes  avec  le  coton  ordinaire  j  est  teint  au  mojen  de  la 
racine  d'une  rubiacée  Voldenlandia  umbellata ,  L. ,  il  n'en 
est  pas  moins  connu  aujourd'hui  qu'il  existe  aussi  une 
autre  espèce  de  cotonnier  à  duvet  naturellement  fauve  ou 
de  couleur  de  chair.  Ce  coton  nankin  a  été  décrit  par 
Roxburgh  et  par  Wallich,  sous  le  nom  de  gossypium 
religiosum,  parce  qu'il  est  honoré  des  brames  à  cause 
qu'a  n'exige  point  de  préparation  tinctoriale  qui  leur 
parait  impure.  Les  siliques  de  ce  cotonnier  contiennent 
parmi  leurs  semences  un  duvet  extrêmement  fin  et  soyeux, 
ftfalgré  son  exposition  à  l'air  et  au  plus  ardent  soleil ,  ce 
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beau  coton  ne  perd  rien  de  sa  couleur  ni  de  sa  bonté ,  et 
les  dilTërens  lavages  ne  lui  ôtent  point  sa  teinte  naturelle. 

Nanmxri,  salsepareille  nouvelle  de  la  côte  de  Malabar. 

Whitelaw  Ainslie  avait  décrit  la  racine  de  periploca 
indica,  ou  nunnari^ifayr  sous  le  nom  de  salsepareille 
de  rinde.  Cependant  la  salsepareille  que  les  droguistes 
anglais  tirent  aujourd'hui  de  la  éftte  du  Malabar  pour 
remplacer  celle  d'Amérique,  et  qu'ils  appellent  nannari, 
est  aromatique  et  passe  pour  stomachique  aussi,  ce  qui 
ne  86  rapporte  nullement  avec  le  caractère  d'une  apocynée. 

Aussi  le  professeur  Thompson ,  de  l'université  de  Lon- 
dres a  examiné  le  nannari  :  c'est  une  racine  longue ,  tor- 
tueuse, cylindrique,  rugueuse,  et  dont  la  partie  corticale 
eemèrée  est  subéreuse,  se  divisant  en  fractions  monili- 
formes  (ou  en  grains  de  chapelet)  avec  un  centre  médul- 
laire blanc.  La  saveur  est  légèrement  amère;  mais  l'odeur 
est  fragrante,  aromatique;  elle  donne  soit  parla  distilla- 
tion avec  de  l'eau,  soit  en  infusion  dans  l'alcool,  une 
odeur  analogue  à  celle  de  la  fleur  de  pécher  :  on  a  reconnu 
dans  cette  racine,  outre  une  petite  quantité  de  résine,  la 
présence  d'un  acide  particulier. 

Du  reste,  les  essais  qu'on  en. a  faits  en  médecine  sem- 
blent confirmer  ses  bonnes  qualités  comme  celles  de  la 
salsepareille;  aussi  le  docteur  Thompson  et  d'autres  au- 
teurs pensent  que  c'est  la  racine  du  smilax  aspera,  ou 
une  espèce  très- voisine.  On  en  fait  déjà  un  grand  usage , 
parce  qu'on  la  croit  également  stomacnique. 

Jlstringent  pnjpre  à  arrêter  la  salivation  mercurieUe  qui 
résiste  à  d autres  agens. 

On  a  souvent  l'occasion  de  remarquer,  dans  le  traite-, 
ment  mercuriel  >  que  plusieurs  astringens,  le  thé,  U 
myrrhe,  le  quinquina,  le  borax,  l'alun,  l'acide  nitrique 
même ,  etc. ,  sont  insuffisans  pour  arrêter  les  flots  de  sa- 
live; en  sorte  qu'il  en  arrive  divers  accidens  difficiles  à 
Suérir.  On  a  trouvé  aux  États-Unis ,  que  la  décoction 
e  Fécorce  d'un   sumach,  le  rhus  glabrum,  L. ,  avait  à 
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cet  égard  une  efficacité  menreilleuse.  Il  ne  faut  pas  ce- 
pendant confondre  cette  espèce  avec  cdle  du  rhus  yemix 
qui  lui  ressemble  beaucoup;  mais  cette  dernière  est  Acre 
et  produit  des  effets  nuisibles,  selon  la  remarque  du 
docteur  Fabnestock.  Dans  le  genre  des  sumacbs,  outre 
les  espèces  vénéneuses,  il  s'en  rencontre  d'aromatiques, 
telles  que  les  rhus  suat^eolens  et  rhus  aromaticwn,  dans 
l'Amérique  Seplentrionaie. 

Autres  emplois  des  sumachs. 

A  Ismid,  qui  est  l'ancienne  Nicomédie,  dans  l'Asie 
Mineure,  on  tanne  les  cuirs  en  beau  rouffe ,  à  l'aide  de 
Técorce  du  fustet,  rhus  cotinus,  pour  1  usage  des  ba- 
boucbes  ou  sandales  des  musulmans  ;  les  cuirs  que  l'on  vent 
teindre  en  jaune  .doivent  leur  nuance  ricbe  à  un  ner- 
prun du  Levant  qui  diffère  peu  du  rhéurmus  catharticus. 

On  extrait  par  ébullition  dans  l'eau,  des  graines  des 
rhus  succedanea  et  rhus  i^emix,  une  buile  épaisse  ou 
cire  végétale  pou^  en  former  des  bougies.  Cet  usage  est 
commun  au  Japon. 

Des  diiferses  espèces  de  eacao  employées. 

Le  savant  botaniste  voyageur  bavarois ,  M.  de  Martius, 
a  reconnu  en  Amérique  que  les  cacaos  du  commerce 
étaient  produits,  non  point  par  le  seul  theobroma  ca^ 
cao,  L. ,  comme  on  le  croyait,  mais  de  plusieurs  autres 
espèces ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé  ;  tels  que  le 
cacao  guvanensis  d'Aublet,  et  le  theobroma  bicoior  de 
Bonpland,  dans  la  Colombie;  mais  ces  espèces  sont  infé- 
rieures. Celui  de  Guatimala,  le  plus  estimé,  provient 
d'une  bonne  espèce  encore  peu  connue;  on  recbercbe 
surtout  le  cacao  de  soconuzco,  dont  les  graines  d'un 
jaun.e  d'or  communiquent  cette  belle  couleur  au  cbo- 
colat. . 

M.  Martius  a  rencontré  au  Brésil  l'espèce  ordinaire 
de  theobroma,  puis  le  speciosum  de  Wiidenow,  ensuite 
le  th.  subincanum^  nouvelle  espèce^  le  th.  bicoior,  le  th. 
sjrhestrè,  Mart. ,  et  le  th.  microcarpum,  Mart.  ;  èclui-ci 
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a  le  friât  de  la  grosseur  d'une  prune  de  damas^  Toutefois 
ces  espèces  offrent  peu  davantage,  mais  les  cacaos  mexi- 
cains les  plus  recherchés  paraissent  venir  des  theobroma 
ot^ali/blia  ou  angustifoUa  y  DecandoUe.  On  y  mêle  des 
cacaos  inférieurs  par  la  fraude. 

Cryptogames  observées  dans  la  mélasse. 

Van  Dyk  et  Van  Beck  d'Ûtrecht  ont  observé  dans  la 
mélasse  une  substance  noire  qui  s'y  étend  rapidement; 
c'est,  selon  eux,  une  cryptogame  identique  avec  le  conferpa 
mucoroïdes  d'Agardh  \Syst.  algarum,  Lund.  i8a4)  ou 
plus  récemment  le  SYncollesia  mucoroïdes  (  dans  les  algœ 
confer\H>îdeœ  Jungmœ  ).  Le  genre  sjmcollesia  de  Nées  est 
ainsi  caractérisé  par  Agardh:  globuli  minutissimi^  infila 
repentia^  cœspitosa,  coadunati ,  lei^iter  inundati.  Les 
auteurs  Hollandais  en  font  une  espèce  :  syncollesia  sac^ 
cAon,  différente  des  hyphomycetes  de  Martius,  de  l'a- 
lewysmagranulosum  ,saart. ,  et  des  sporotrichum  densum 
et  yitellinum  de  Link ,  également  observés  sur  la  mélasse. 

Ces  moisissures  paraissent  dues  à  des  eaux  impures 
employées  dans  le  lavage  des  moules  à  sucre.  L'eau  de 
chaux  les  tue. 

Effets  des  cryptogames  microscopiques  sur  la  santé  des 

bestiaux. 

Plusieurs  vétérinaires  des  Pays-Bas ,  comme  Numan , 
et  L.  Marchand,  en  Hollande ,  ont  écrit  sur  les  propriétés 
nuisibles  que  les  fourrages  peuvent  acquérir  pour  la 
nourriture  de  difierens  animaux  domestiques.  Ils  sont 
portés  à  conclure  que  les  uredo  ,  puccinia,  pucciniola  , 
cecidium,  mucor,  erysiphe,  Xjrloma,  et  même  le  genre 
sphœria  deviennent  une  des  principales  causes  du  char- 
non,  maladie  inflammatoire  du  canal  intestinal  des  bes- 
tiaux ,  en  Hollande ,  surtout  dans  les  années  les  plus 
humides.  On  doit  rappeler  encore  à  ce  sujet  les  travaux 
de  feu  Gohier  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon,  sur  le  mau- 
vais eff*et  des  pailles  rouillées  et  le  pain  moisi,  ceux  de 
M.  de  Gasparin  sur  Valbigo  des  leuilles  d'esparcette 
{hedyscuum  onobrychis)\  on  peut  citer  à  cet  égard  les 
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ouvrages  de  Chabert,  Paulet ,  Vicq  d'Azyr,  Vitet ,  etc. , 
mais  1  influeuce  de  l'humidité  et  des  brouiUards  sur  ces 
bestiaux  n  est-elle  pas  elle  seule  une  cause  suffisante  de 
maladie  ? 


<»V»%WV^<»^^»^<V»^^^^^<^^<V»^IV\^%^V^V%^>V^!^V»W¥^>»V^^^^^V%W»VV»W^^V»VV»%V»W<fc>W> 


CONCOURS 

Pour  Us  places  d^élet^s  internes  en  pharmacie  dans  les 
Hôpitaux  et  Hospices  cUfils. 

Noms  des  élèves  admis  : 


MM. 
1.  Bonchon  (Pierre-Clément). 
!>.  Lafère  (Pierre-Jacques). 
3.  O'monton  (Marin-François). 
\.  Belfield  (Henri). 
i.  Bellecoar  (Honoré-François-Ed- 
mond-Oscar-Adolphe) . 

6.  Leconte  (Glaade). 

7.  Alain  (Sébastien-Edouard). 

8.  Thinns  (Frédéric). 

9.  Maingot  (Hilaire-Jnles). 
lo.  Brès  (Jean-Claude). 


MM. 
II.  Delacroix  (Emile), 
la.  Moarette  (Loais-Aaguste). 
i3.  Lhéritier  (Sébastien-Didier). 
14.  Neuville  (Gustave). 
i5.  Bnssière  (Nicola»-Lacien). 

Magnol  Damas  (Jean-Baptiate). 

Chuard  (Michel). 

Dalican  (Adolphe-Stanislas). 

Corbin  (Adolphe), 
aô.  Lenguenard    (  Auguste-Pierre- 
Charles). 
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Concours  annuel  entre  les  étèi^es  en  pharmacie  des  Hôpitaux. 

M.  Boucfaardat  (Apollinaire) ,  élève  interne  de  THôpital  de  la  Pitié,  et 
couronné  déjà,  plusieurs  fois  à  TÉcole  spéciale  de  Pharmacie  de  Paris, 
s'est  présenté  seul  à  ce  concours.  Bien  que  ce  candidat  n'ait  point  eu 
de  concurrents  ,  la  manière  brillante  avec  laquelle  il  a  satisfait  à  tontes 
les  questions  qui  lui  ont  été  soumises,  lui  a  mérité  à  Tananimité  la 
récompense  établie  par  le  règlement. 

En  conséquence  le  conseil  général  a  arrêté  t 

lO.  Que  M.  Boachardat  (  Apollinaire  )  recevrait  une  médaille  en 
argent  ; 

•jo.  Et  qu'il  serait  admis  à  exercer  pendant  deux  noavellea  annéea 
ses  fonctions  dans  les  hôpitaux. 

G.  H. 
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Gooit  Di  rBAAKACOLOGii,  OU  Traité  alimentaire  d*hiitoire  mUmreUe  m4' 
dieale^  de  pharmacie  et  de  thérapeutique^  suivi  de  l'art  de  formnler, 
par  F.  FoT,  doctear  en  médecine  de  la  facalté  de  Paris ,  ancien  phar- 
macien ,  '  professeur  particulier  de  pharmacologie ,  membre  de  la  so- 
ciété agronomique ,  etc.  a  forts  volumes  io-tt°. ,  br. ,  prix  :  16  francs. 
A  Paris ,  chez  Germer-Baillière,  libraire,  me  de  TÉcofe-de-Médecine , 
n«.  i3  bis. 

EXTAAIT. 

L*aateur  divise  son  ouvrage  en  quatre  parties  :  V Histoire  naturelle  mi- 
dicate ,  la  Pharmacie  proprement  dite ,  la  Tltérapeutique  et  Vjért  dejormuler» 
Il  commence,  comme  tous  les  traités  sur  le  même  sujet,  par  des  prolé- 
gomènes généraux  sur  les  divers  médicamens ,  puis  U  entre  dans  l'éna- 
mération  de  ces  agens. 

Voici  d'abord  lei  caractères  que  M.  Foy  donne  aux  champignons  : 
odeur  nulla,  saveur  poivrée,  piquante,  acre  et  amère,  couleur  verte 
ou  intense,  habitation  dans  les  lieux  humides;  de  la  lactescence;  tels 
sont,  selon  lui,  les  caractères  communs  à  tous.  Les  innocecs  auraient 
one  organisation  simple,  et  les  vénéneux,  une  composée.  Il  est  aisé 
de  voir  combien  d'erreurs  funestes  résulteraient  de  ces  documens.  De 
plus,  l'auteur  a  laissé  glisser  une  multitude  de  fautes  typographiques 
qui  seraient  peu  importantes  si  elles  n'atteignaient  que  les  noms  pro- 
pres, faciles  à  rétablir;  mais  quand  il  s'agit  des  doses  ou  proportions, 
comme  il  en  convient  aussi  (  préface  do  tome  second  ),  il  y  a  de  graves 
■nconvénâens  qu'il  eût  été  nécessaire  de  corriger  avec  soin.  Il  nous  paraît 
également  que  pluâenrs  découvertes  modernes  en  chimie  et  eu  histoire 
naturelle  n'ont  pas  été  relatées  dans  cet  ouvrage  ;  ainsi  Ton  ne  dit 
point  que  Tean  thermale  de  Bourbonne  contient  du  br6me  ainsi  que 
d'autres;  cependant  M.  Foy  dit  s'être  aidé  des  lumière  de  M.  Jnli»- 
Fontenelle. 

Nous  pourrions  poursuivre  loin  nos  remarques,  s'il  n'était  pénible 
po«r  on.  con&ère  de  relever  des  défauts  dans  ce  livre ,  toutefois  l'auteur 
a  fait  des  emprunts  plus  heureux  à  de  bonnes  sources.  Je  ne  sais  si  Ton 
approuvera  soit  le  précis  de  la  doctrine  médicale  des  contre-stimulans, 
des  Italiens ,  soit  d'autres  discussions  thérapeutiques  hors  de  lieu ,  mais 
il  y  a  des  itâts  réunis  avec  plus  d'exactitude  et  de  soins  qui  donnent  de 
TutiUlé  à  l'ouvrage.  L'indication  des  doses  de  plusieurs  médicamens  est 
offerte  dans  des  limites  tellement  larges  (  par  exemple,  Tinfusion  de 
pariétaire,  depuis  deux  gros  jusqu'à  deux  livret  ),  qu'elle  nous  semble 
inutile.  Bons  anxions  aune  que  l'auteur  eût  dit  ce  qui  se  passe  dans 
osrtaines  préparations  avec  le  quinquina ,  l'émétique,  ou  d'autres  sob* 
stances  qu'on  mélange ,  afin  que  le  médecin  qui  les  prescrit  puisse  ea 
étn  averti ,  car  son  tableau  des  substances  incompatibles  manque  d'esac 
tvtttda.  £b  quoi  plusieurs  acides  minéraux  sont-ils  entre  eux  ineoaapa- 
tiblet,  le  aolfurique ,  le  nitrique ,  etc.  ?  A  ces  obsenrations,  il  y  aurait 
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presque  de  U  pédanterie  à  reprendre  des  faaiet  dam  lei  preecriptloos 
latines,  si  elles  n'étaient  pas  des  barbarismes  répétés. 

Sans  doate ,  la  part  des  élo^pes  a  été  jnsqn  ici  faible ,  et ,  pour  dire  tonte 
notre  pensée,  ce  travail  eût  pu  être  facilement  meillear.  M.  Foy  n'est 
pas  sans  instrnction ,  ni  sans  moyens ,  et  noas  sommes  persuadés  qu'il 
ne  tiendrait  qu'à  lui  de  faire  disparaître  tant  d'imperfections  avec  une 
attention  sévère  et  judicieuse.  Il  nous  sera  doux  alors  d'applaudir  à  son 
sèle  ;  il  ne  négligera  par  système ,  ou  par  rancune ,  aucun  des  divers 
ouvrages  qui  eussent  fourni  d'utiles  renseignemens  ati  sien.  Il  faut 
profite^  de  tout,  même  de  ceux  qu'on  suppose  ennemis,  ou  dont  on 
n'approuverait  pas  les  opinions,  pour  faire ,  le  pins  qu'on  le  peut,  une 
œuvre  parfaite.  J.-J.  Y. 

Nouveau  dictionnaire  portatif  des  termes  techniques  et  usuels  de  mèdedme 
et  de  chirurgie ,  auxquels  on  a  joint  tous  les  termes  employés  dans  les 
sciences  accessoires ,  et  spécialement  ceux  de  physique ,  de^  chimie, 
d'histoire  naturelle ,  de  botanique ,  d'anatomie  et  de  médecine  vété- 
rinaire ;  contenant  la  définition ,  l'étymologie,  les  divefrses  acceptions, 
l'origine  ou  la  source  de  chaque  mot,  les  synonymies  latines  et  {grec- 
ques ,  avec  la  description  succincte  des  principaux  sujets  scientifMraes 
qui  s'y  rattachent,  par  S.  Aoboir^  docteur  en  médecine^ Paris ,  chi^ 
vieilli  de  Boisjoslin  et  compagnie,  libraires,  rue  de  TÉcole-de-Mé- 
decine,  n».  3.  Deux  parties  in-i2,  carré,  papier  fin,  deux  colonnes. 
Prix,  i4  francs.  An  i83o-i83i. 

L'auteur  reconnaît  franchement  avoir  rédigé  son  ouvrage,  sur  le 
plan  des  dictionnaires  piibliés  par  MM.  Nysten ,  Bédard,  Ghomel , 
Cloquet,  Orfila,  Bégin,  Boisseau,  Jourdan,  etc. ,  en  y  ajoutant  tout  ce 
que  le  progrés  des  sciences  et  des  arts  a  fait  découvrir  dans  les  époques 
les  plus  récentes.  C'est  un  avantage  procuré  nécessairement  par  les 
années  à  tous  les  dictionnaires  qui  se  succèdent  en  héritant  sans  façon 
les  uns  des  autres,  ou  se  pillant  à  qui  mieux  mieux,  pour  l'intérêt  du 
public,  et  au  détriment  des  anciens.  Telle  est  la  loi  de  la  destinée  qui 
nous  soumet  à  devenir  la  proie  de  nos  successeurs  ;  heureux  encore  de 
servir  de  piédestal  à  leur  élévation. 

Le  dictionnaire  de  M.  Auboin  ne  peut  donc  pas  être  mauvais  avec 
tant  de  choses  tontes  faites  ;  il  n'y  avait  qu'à  choisir,  copier  avec  goût  ; 
ajouter  un  précis  des  termes  nouvellement  adoptés  dans  plusieurs  scien- 
ces accessoires,  donner  les  étymologies  grecques,  etc.  Cependant  un 
tel  travail  qui  tient  beaucoup  des  compilations ,  n  est  pas  si  fisicile  à  bien 
faire  ;  il  y  faut  du  jugement ,  des  appréciations  exactes ,  des  connaissances 
précises  et  très-variées.  J'aurais  aimé  que  l'auteur  ne  se  bornât  point  à 
citer  le  magnétisme  animal  ^  par  exemple ,  sans  mettre  an  moins  en  doute 
l'existence  du  fluide  magnétique;  le  mot  m/xa  ne  s'applique  pas  seule- 
ment au  mucus  nasal ,  mais  à  des  compositions  pharmaceutiques  mnci- 
lagineuses,  comme  la  décoction  épaissie  des  sébestes,  etc.  La  saUeim 
n'est  pas  indiquée,  etc. 

Excepté  quelques  remarques  qu'il  nous  serait  facile  de  multiplier,  ce 
nouveau  dictionnaire  portatif  ne  le  code  pas  aux  anciens  sur  le  mêine 
sujet  et  nous  parait  fsit  avec  soin.  ^--J*  ▼• 
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DE  PARIS; 

Jtédigé  par  M.  Robiqdet,  secrétaire  général,  et  par  une 
Commission  spéciette. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  8  juin  i83i. 

PRÉSIDENCE    D£    M.    LODIBEET, 

La  correspondance  imprimée  et  manuscrite  comprend  : 
i"*.  une  lettre  de  M.  Minart  sur  une  méthode  particulière 
d'envisager  les  corps  chimiques  pondérables  et  impondé- 
rables ;  elle  est  renvoyée  à  la  commission  de  rédaction  ; 
!i».  le  numéro  de  juin  du  Journal  de  Pharmacie;  3**.  plu- 
sieurs cahiers  du  Répertoire  de  pharmacie  de  Buchner, 
et  des  Archives  de  Brandes  (  M.  Vallet  est  nommé  rap- 
porteur); 4**'  un  numéro  des  Annales  de  l'Auvergne, 
mois  d'avril. 

M.  Vallet,  en  rendant  compte  de  plusieurs  Journaux 
allemands ,  signale  les  faits  les  plus  capables  d'intéresser 
la  Société,  et  cite  particulièrement  l'analyse  des  eaux 
minérales  de  Taterhausen ,  par  MM.  Rodolphe  Brandes 
et  Karl  Tegler. 

M.  Sérullas  entretient  la  Société  de  ses  nouvelles  expé- 
riences fort  curieuses  sur  l'acide  oxichlorique ,  et  les 
combinaisons  qu'il,  peut  produire. 

Ayant  observé  dans  plusieurs  recherches  la  difficulté 
XVIIV  Année.  — Juillet  i83i.  3i 
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et  le  danger  d'obtenir  Tacide  cblorique  oxigéné  décourert 
par  le  comte  Stadion,  en  suivant  le  procédé  de  ce  chi- 
miste, il  fut  conduit  à  reconnaître  une  similitude  d  ac- 
tion dans  la  manière  dont  Tacide  sulfurique  agissait  sur 
le  chlorate,  avec  celle  causée  par  la  chaleur  sur  l'acide 
chloriqucT. 

D'après  cette  opinion  il  pensa  que  le  chlorate  de  potasse 
pourrait  bien,  à  une  certaine  température,  donner  lieu  à 
la  formation  d'une  certaine  quantité  d'oxichlorate  (chlo- 
rate oxigéné).  L'expérience  ciyant  confirmé  cette  présom- 
tion ,  M.  Sérullas  en  a  déduit  un  moyen  très-facile  pour 
obtenir  l'acide  oxichlorique. 

A  cet  efiet ,  il  chauffe  le  chlorate  de  potasse  à  une  cha- 
leur capable  de  le  décomposer  assez  facilement,  et  lors- 
que le  dégagement  d'oxigène  ne  se  fait  plus  remarquer 
que  par  l'application  d'une  température  supérieure ,  il 
arrête  l'opération  (i).  Le  résidu  dissous  d.ins  l'eau  bouil- 
lante laisse  déposer  par  refroidissement  un  sel  cristallisé  ^ 
c'est  l'oxichlorate.  On  en  retire  à  peu  près  la  moitié  du 
poids  du  chlorate  employé. 

Ce  nouveau  sel,  qui  renferme  près  de  65  pour  cent 
d'acide,  est  décomposé  au  moyen  de  l'acide  hydro-fluo- 
rique  silice  par  Fébullition  dans  l'eau;  on  filtre,  on  dis- 
tille afin  d'enlever  l'excès  de  ce  dernier  acide,  et  le  ré- 
sidu concentré  en  consistance  convenable  est  l'acide  oxi- 
chlorique. 

M.  Sérullas  annonce  en  quelques  mots  les  caractères 
des  principales  combinaisons  qu'il  lui  a  fournies  avec  les 
oxides  métalliques,  et  fait  voir  que' quelques-unes  l'ont 


(i)  On  peut  jager  encore  de  l'état  de  la  décomposition,  en  prenant 
une  petite  quantité  de  la  matière ,  la  palyérisant  et  la  traitant  for  mn 
▼erre  de  montre  par  l'acide  bydrochloriqne.  Quand  elle  renferme  do 
chlorate  elle  prend  une  teinte  jaune  pins  on  moins  intense }  dans  le  cas 
contraire  elle  n*éproare  aucun  changement. 
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ocmduit  à  en  retirer  uae  application  des  plus  heureuses 
pour  l'analyse. 

En  effet ,  la  difiérence  de  solubilité  dans  l'alcool  des 
Oxiclilor^tes  de  potasse  ^  d«  soude ,  lui  a  permis  d'avoir, 
par  l'acide  OTcichlorique  ou  quelques-uns  de  ses  sels ,  un 
moyen  d'isoler  très-exactement  la  potasse  d'avec  la  soude ^ 
et  de  reconnaître  encore  la  nature  des  acides  combinés  à 
te^  bases ,  dans  des  liquides  comme  les  eaux  minérales , 
par  exemple.  L'oxichlorate  de  potasse,  étant  insoluble 
dans  l'alcool ,  est  isolé  très-aisément  de  celui  de  soude 
qui  s'y  dissout  parfaitement. 

Soit  donc  un  mélange  de  a  grains  de  chlorure  de  so- 
dium et  2  grains  de  chlorure  de  potassium  dissous  dans 
l'alcool,  on  y  ajoute  une  solution  d'oxichlorate  d'argent 
en  excès. 

La  potasse  se  précipite  à  l'état  d'oxichlorate  avec  le 
chlorure  d'argent ,  et  la  liqueur  alcoolique  retient  l'oxi- 
cblorate  d'argent  en  excès  et  le  sel  de  soude. 

Il  suffit  de  calciner  fortement  le  premier  mélanine  pour 
avoir  le  sel  de  potasse  transformé  en  chlorure  de  potas- 
sium, facile  à  enlever  par  l'eau  au  chlorure  métallique; 
et  dans  le  second ,  à  évaporer  et  à  chauffer  de  même  le 
résidu^  composé  de  chlorure  d'argent  provenant  de  l'oxi- 
chlorate  et  de  chlorure  de  sodium  (  leur  séparation  a  lieu 
aussi  aisément  que  ci-dessus. 

Un  mélan^  de  sulfates  de  potasse  et  de  soude  est 
analysé  par  l'oxichlorate  de  barite,  dissous  dans  l'alcool , 
et  les  dépôts  de  sulfate  de  barite  et  d^oxichlorate  de  po- 
tasse sont  calcinés^  transformés  ep  chlorure  de  potassium 
et  isolés  par  l'eau.  La  liqueur  traitée  par  l'acide  sulfurique 
et  évaporée  à  siccité ,  permet  de  déterminer  aussi  le  sul- 
fate de  soude. 

M.  Bonastre  lit  une  noie  imr  las  |leur^.  de  l'acaçiç  odo- 
rante (  mimosa  àêhrata  farnesiana  ) ,  et  sur  Us  uaagqs 

3i. 
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que  les  anciens  en  faisaient  pour  parfumer  certaines 
liqueurs. 

On  donne  en  quelques  mots  connaissance  d'une  note 
de  M.  Matteucci,  imprimée  en  italien,  et  dans  laquelle  ce 
chimiste  annonce  queTacétate  de  plomb  cristallisé,  exposé 
à  une  chaleur  de  80^  Réaumur,  se  liquéfie  en  perdant 
de  Feau,  devient  solide  ensuite,  et  ne  peut  plus  se 
fondre  de  nouveau  qu'à  626  degrés  Réaumur.  II  dégage 
alors  une  certaine  quantité  d  acide  et  d'esprit  pyro-acé- 
tique ,  et  laisse  pour  résidu  un  acétate  tribasique. 

La  séance  est  terminée  par  l'exposition  de  deux  sub- 
stances envoyées  de  Fernambouc  à  M.  Robiquet. 

La  première  est  une  semence  désignée  sous  le  nom 
d'angelin,  et  fournie  par  Yandira  racenwsa.  On  la  dit 
vermifuge.  Elle  est  employée  pour  hâter  la  fermentation, 
sans  doute  à  cause  de  la  fécule  qu'elle  contient  en  grande 
abondance.  Cette  propriété  dont  M.  Saisset  a  fait  utile- 
ment l'applicatien  dans  une  fabrique,  lui  sert  concurrem- 
ment avec  l'emploi  du  sel  marin  qui  jouit  de  la  vertu 
d'arrêter  la  fermentation ,  et  permet  ainsi  à  graduer  ou 
à  modérer  à  son  gré  les  opérations. 

La  deuxième  est  une  matière  rougeàtre  formée  d'un  suc 
propre,  et  de  fécule;  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
guarana;  râpée  et  infusée  dans  de  l'eau  on  l'emploie 
comme  anti-dyssentérique. 

LIRIODENDRINE; 

Principe  amer  du  tulipier,  grand  et  bel  arbre  desforéu 
de  l Amérique  du  Nord, 

Par  M.  Emmet,  professeur  à  Tuniversitë  de  Virginie. 

Pour  préparer  cette  substance  on  empUie  Técorcc 
fraîche  des  racines  qui  ont  été  recueillies  pendant  l'hiver. 


DE    LA    SOCIETE    DE    PHARMACIE.  4^^ 

Il  n  a  point  été  fait  d'expérience  pour  déterminer  la  va- 
leur comparative  des  ecorces  qui  ont  été  long-temps 
exposées  a  Tair  ;  mais  ,  d'après  les  observations  faites  sur 
les  échantillons  récemment  recueillis ,  il  est  très-probable 
que  cette  caisse  diminue  la  quantité  de  lîriodendrine  : 
Fécorce  fraîche,  qui  est  légèrement  colorée,  a  un  goût 
piquant ,  aromatique  et  amer.  Elle  est  altérée  par  la 
chaleur  de  l'eau  bouillante  ;  et  même  ,  par  la  simple 
exposition  au  contact  de  la  lumière  pendant  quelques 
heures,  sa  couleur  se  fonce  et  devient  rouffe  brunâtre. 
On  peut  en  conclure  que  par  suite  de  cetie  altération 
l'écorce  ne  doit  pas  toujours  produire  une  égale  quantité 
de  principe  amer. 

Les  meilleurs  dissolvans  du  principe  actif  de  l'écorce 
sont  l'alcool  et  l'éther ,  cependant  l'eau  chaude  le  dissout 
assez  facilement;  la  solution  aqueuse  laisse  précipiter  en 
se  refroidissant  une  petite  quantité  de  liriodendrine  cris- 
talisée  qui  nage  sur  sa  surface';  si*  on  pousse  jusqu'à 
l'ébuliition,  l'élévation  de  température  détermine  la  disso- 
lution d'une  plus  grande  quantité  de  liriodendrine  qui  ne 
S  eut  T>lus  cristalliser  que  par  un  traitement  qui  va  être 
écriiF 

Tous  les  sels  neutres  »  les  alcalis  et  les  acides  mis  en 
excès  forment  des  précipités  dans  l'infusion  aqueuse  de 
Técorce;  cette  observation  prouve  qu'il  est  nécessaire 
d'employer  de  l'eau  pure  comme  dissolvant,  puisqu'elle 
enlève  assez  de  liriodendrine  même  cristallisée,  pour 
acquérir  de  l'amertume ,  ce  qui  n  a  pas  lieu  quand  elle 
tient  plusieurs  substances  en  dissolution.  Sous  un  autre 
rapport  l'eau  n'est  pas  ce  qui  convient  le  mieux  pour 
l'extraction  de  la  liriodendrine. 

L'écorce  fraîche  contient  une  si  grande  quantité  de 
pectate  de  potasse,  que  la  solution  aqueuse  devient  trop 
visqueuse  pour  passer  au  filtre ,  à  moins  qu'on  ne  la  pré- 
cipite par  du  sous-acétate  de  plomb  ou  quelque  sel  à  base 
terreuse. 

J'ai  reconnu  qu'il  était  plus  expéditif  et  moins  dispen- 
dieux de  faire  digérer  pendant  cinq  ou  six  heures  l'écorce 
pulvérisée  dans  un  vase  opaque  avec  de  l'alcool  chaufié 
à  environ  100°  F;  par  ce  traitement  on  obtient  une  solution 
amère  qui  après  avoir  été  filtrée  et  réduite  à  un  cinquième 
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par  Id  distillâiiou  ,  produit  la  liriodendrine  brute  ix  VsÀàe 
du  simple  repos  ;  vers  la  fin  de  l'opération  le  principe 
amer  se  sépare  en  gouttes  ou  globules ,  d'une  couleur 
ambrée ,  et  qui  se  solidifient  en  se  refroidissant  et  peuvent 
aisément  être  séparés  du  liauide.  Pour  obtenir  la  portion 
qui  reste  en  dissolution,  il  faut  évaporer  à  une  douce 
cbaleur  jusqu'à  ce  que  le  fluide  ait  acquis  la  consistance 
de  miel;  quelques  gouttes  d'ammoniaque  liquide  préci* 
pilent  proniptement  la  liriodendrine, 

La  portioç  ainsi  précipitée,  et  réunie  avec  celle  qu'on 
a  obtenue  par  la  distillation ,  doit  être  lavée  avec  une 
solution  alcaline  caustique,  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  sorte 
incolore;  dans  cette  circonstance  la  liriodendrine  est  en 
partie  combinée  avec  l'eau,  elle  a  une  légère  teinte  qui 
S^aflâiblit  par  le  contact  de  l'eau,  la  température  de  la 
main  suffit  pour  la  ramollir.  Une  cbaleur  un  peu  plus 
élevée  lui  communique  une  odeur  aromatique,  et  elle 
se  fond  comme  une  résine;  elle  prend  alors  un  aspect 
solide  par  le  refroidissement  et  une  couleur  brunâtre  ;  sa 

Sesanleur  spécifique  est  de  1)097  à  la  température 
e  5o°  F.  Froissée  entre  les  doigts  elle  donne  unfuodeat 
balsamique,  et  elle  possède  un  goût  acre  et  amer  qui 
s'affaiblit  en  se  développant,  ce  qui  est  du  à  l'insolubilité 
de  la  matière  non  cristallisée  dans  l'eau.  Cependant  la 
solution  alcoolique  possède  beaucoup  d'âcreté  et  d'amer- 
tume; cette  saveur  presque  caustique  n'appartient  qu'à 
la  liriodendrine  anbydre ,  car  quand  elle  est  cristallisée 
^a  saveur  piquante  disparaît ,  et  elle  ne  conserve  qu'une 
amertume  irancbe;  la  solution  alcoolique  de  la  substance 
en  fusion  a  une  teinte  vert  olive ,  et  n'ofire  par  l'évapora- 
tion  qu'une  indication  très-imparfaite  de  cristallisation.  Il 
faut  véritablement  un  traitement  particulier  pour  obtenir 
la  liriodendrine  en  beaux  cristaux ,  ce  qui  est  à  regret- 
ter non-seulement  parce  qu'elle  change  de  couleur,  et 
se  décompose  par  1  action  de  la  lumière  quand  elle  n'est 
pas  cristallisée,  mais  encore  parce  que  c'est  dans  ce  pre- 
mier état  seulement  qu'elle  est  assez  douce  pour  être 
administrée  comme  amer  et  tonique.  Les  cristaux  sont 
moins  fusibles  que  les  portions  anhydres;  mais,  dans  ces 
deux  cas,  une  température  de  180  degrés  liquéfie  com- 
plètement la  liriodendrine,  et  même  elle  s'altère  assez 
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à  5o  OU  So""  pour  au  on  ne  puisse  plus  l'obtenir  cristallisée , 
en  la  dissolvant  de  nouveau  dans  de  Veau  chaude  et  lais- 
sant refroidir  la  dissolution  concentrée. 

Voici  le  procédé  qui  m'a  paru  le  plus  convenable:  après 
avoir  fait  dans  de  lalcool  pur  une  dissolution  concentrée 
de  liriodendrine  résineuse ,  et  chauffé  le  tout  à  loo^"  F.,  j'y 
2l)oute  graduellement  de  Teau  au  même  degré  jusqu'à  ce 
que  la  couleur  olive  devienne  d'un  blanc  laiteux;  on 
agite  le  tout  et  on  laisse  refroidir;  si  on  exposait  le  li* 
quide  dans  un  mélange  refroidissant  on  obtiendrait  da- 
vantage de  cristaux;  mais  la  température  ordinaire  de 
l'atmosphère  suffit  pour  en  donner  une  assez  grande 
quantité.  H  est  nécessaire  d'ajouter  assez  d'eau,  car  autre- 
ment il  se  déposerait  de  la  liriodendrine  anhydre  d'une 
teinte  brune  qui  salirait  beaucoup  les  cristaux.  Aussitôt 
que  la  dissolution  est  tout-à-fait  refroidie,  on  la  filtre,  et 
le  liquide  laiteux  qui  passe  doit  être  concentré  par  une 
chaleur  de  loo  degrés.  Les  cristaux  ainsi  séparés  par  la 
filtration  peuvent  être  tout-à-fait  épurés,  et  desséchés 
en  les  pressant  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph. 

La  liriodendrine  ainsi  cristallisée  se  forme  en  petites 
paillettes  semblables  à  celles  de  lacide  borique;  mais  par 
un  refroidissement  plus  ménagé  elle  se  présente  sous  la 
forme  dé  cristaux  aciculaires  qui  sont  d'abord  comme  des 
prismes;  mais  vers  la  fin  ils  se  convertissent  en  rectangles 
aplatis  qui  se  réunissent  de  manière  à  représenter 
plusieurs  rayons  qui  convergent  vers  un  centre  commun. 
Quelquefois  au  lieu  d'étoiles  on  remarque  des  prismes, 
ou  des  lames  y  ces  dernières  aQ'ectent  assez  souvent  une 
forme  triangulaire ,  et  elles  sont  si  minces  qu'on  ne  peut 
les  apercevoir  que  par  la  réflexion  de  la  lumière. 

Ces  cristaux  sont  parfaitement  transparents  et  inco- 
lores ,  et  peuvent  être  regardés  comme  la  liriodendrine 
dans  son  plus  grand  état  de  pureté  ;  cependant  il  est  si 
difficile  de  traiter  le  liquide  qui  reste  après  la  séparation 
des  premiers  cristaux  ,  que  je  n'ai  jamais  pu  réussir  à 
recueillir  la  moitié  de  la  liriodendrine  qui  avait  été  dis- 
soute, et  cette  perte  est  d'autant  plus  extraordinaire  que 
j'ai  acquis  la  certitude  que  ces  cristaux  sont  l'hydrate 
des  autres. 
.    Relativement  à   la   quantité   contenue    dans   Técorce 
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fratche ,  je  vais  indiquer  le  résultat  d'une  expérience  faite 
sur  un  seul  fragment  ;  quand  Fécorce  de  la  racine  fut  bien 
pulvérisée,  et  soumise  plusieurs  fois  à  l'action  de  ralcool 
à  89  pour  cent  à  l'alcoomètre  de  Gay-Lussac ,  elle,  perdit 
40  pour  cent.  La  teinture ,  après  îivoir  été  presque  dessé- 
ché  par  l'évaporation  à  une  température  de  200*»  F. ,  four- 
nit un  extrait  qui,  après  la  trituration  avec  l'ammoniaque 
et  une  douce  fusion ,  a  été  réduit  à  environ  6  pour  cent  ; 
il  est  probable  cependant  que  pour  l'obtenir  cristallisée  il 
7  aurait  une  autre  déduction  a  faire  de  a  ou  3  pour  cent. 

Pfx>priétés  de  la  liriodendrine  cristallisée. 

Elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  la 
cbaleur  la  rend  beaucoup  plus  facile  à  dissoudre  dans  ce 
véhicule  ;  ainsi ,  quand  on  la  goûte ,  son  amertume  est  à 
peine  sensible  au  premier  moment;  l'alcool  et  l'éther  sont 
ses  meilleurs  dissolvants,  la  solution  ainsi  préparée  est 
incolore ,  et  ne  possède  aucune  propriété  acide  ou  alca- 
line; des  solutions  alcalines  concentrées  et  même  bouil- 
lantes n'augmentent  pas  sensiblement  sa  solubilité  dans 
leau ,  mais  elles  en  déterminent  plus  tôt  la  décomposition  ; 
la  même  remarque  s'applique  aux  acides  faibles;  quel- 
ques acides  minéraux  exercent  une  grande  influence 
comme  dissolvans ,  particulièrement  l'acide  nitrique  qui 
dissout  les  cristaux  avec  la  plus  grande  facilité  ;  la  couleur 
ne  s'altère  point,  et  il  ne  se  dégage  point  de  gaz,  signe 
ordinaire  ae  décomposition. 

Cette  solution  acide  peut  être  évaporée  doucement  sur 
une  lampe,  sans  produire  aucun  cbangement  préjudi- 
ciable, mais  l'acide  sulfiirique  froid  et  concentré  eflectue 
la  dissolution  à  l'instant  et  donne  à  la  liriodendrine  une 
couleur  jaune  rougeàtre  foncée,  et  la  convertit  en  une 
résine  solide  et  sans  saveur,  qui  peut  être  séparée  par 
des  lavages  ;  l'acide  muriatique  froid  a  une  action  beau- 
coup plus  limitée,  mais  quand  on  emploie  la  chaleur  la 
décomposition  se  fait  avec  promptitude  et  il  reste  tuie 
matière  verte. 

L'iode  lui  donne  à  Tinstant  une  couleur  jaune  sem- 
blable à  celle  du  bi-chrômate  de  potasse.  Bien  aue  la 
liriodendrine  soit  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  sa 
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Srësence  est  manifestée  par  les  plus  petites  particules 
Iode  qui  sont  bientôt  environnées  par  une  membrane 
jaune  et  opaque. 

Quand  on  fait  passer  un  contact  de  cblore  à  travers 
la  solution  alcoolique,  la  liriodendrine  se  change  en  une 
résine  très-dmère  qui ,  bien  qu'elle  ne  puisse  pas  cristal- 
liser, dépose  pendant  Tévaporation  de  la  solution  des 
petits  grobules  transparens  et  cassants. 

La  liriodendrine  paraît  succeptible  de  s'unira  la  gomme 
arabique,  car,  quand  on  la  triture  avec  un  mucilage  de 
gomme,  l'amertume  disparait  presque  entièrement,  et  si 
on  abandonne  au  repos,  la  solution  fournit  des  cristaux 
dont  la  forme  diffère  de  ceux  de  la  substance  pure. 

Une  température  de  i8o*  F.  suffit  pour  fondre  la 
liriodendrine  cristallisée  ;  peu  après  elle  commence  à  se 
sublimer,  et  laisse  échapper  une  vapeur  dense  et  aroma- 
tique qui  en  se  condensant  ressemble  à  un  vernis  trans* 
Earent  et  incolore ,  mais  qui  n'oQre  aucun  signe  de  cristal- 
sation.  Le  point  de  décomposition  est  tellement  près 
de  celui  de  la  sublimation  qu  il  est  impossible  de  volati- 
liser toute  la  substance,  et  même  les  plus  beaux  cristaux 
donnent  pour  résidu  une  matière  résineuse  dure,  brune 
et  cassante.  Si  on  fait  cette  décomposition  dans  un  tube 
de  verre  bouché  à  une  de  ses  extrémités ,  on  voit  l'eau  se 
séparer  des  cristaux  avant  qu'ils  ne  soient  liquéfiés.  On 
ne  retrouve  aucune  trace  d  acide  benzoïque,  ni  de*  car- 
bonate d'ammoniaque  dans  les  produits  ae  la  décompo- 
sition :  les  cristaux  de  liriodendrine  se  fondent  rapidement 
quand  ils  sont  posés  sur  un  charbon  ardent,  et  ils  se  vola- 
tilisent immédiatement  sans  s'enflammer;  mais,  si  on 
en  fait  absorber  la  vapeur  par  de  la  mousse  de  platine 
chaude,  ils  brûlent  avec  une  flamme  blanche  brillante  et 
beaucoup  de  fumée  comme  les  résines  et  les  huiles.  La 
vapeur  empjreumatique  qui  résulte  de  sa  décomposition 
se  rapproche  de  celle  au  caoutchouc. 

La  liriodendrine  cristallisée  doit  être  considérée  comme 
un  amer  balsamique  pur,  et  qui  possède  plus  d'énergie 
comme  médicament  que  l'écorce  qui  la  contient  ;  cepen- 
dant je  pense  que  comme  tonique  elle  est  très-inférieure 
à  la  salicine.  J'ai  préparé  une  portion  de  cette  dernière 
«obstance  (avec  du  popukts  caudicans  ) ,  afin  d'établir  la 
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comparaison  et  de  m'assurer  s'il  existe  une  grande  diffé-^ 
rence  entre  ces  deux  corps. 

Il  est  en  quelque  sorte  difficile  d'assigner  à  la  lirio* 
dendrine  un  rang  particulier  parmi  les  principes  immé- 
diats des  végétaux:  bien  que,  lorsqu'elle  est  en  fusion, 
elle  se  rapproche  beaucoup  des  résines  y  elle  en  diflère 
cependant  par  la  propriété  quelle  a  de  se  cristalliser, 
par  sa  moindre  fusibilité  et  par  sa  volatilité.  Ces  pro- 
priétés,  jointes  à  son  odeur  et  sou  goût  balsamique,  la 
rapprochent  du  camphre,  et  en  forment  comme  un  inter- 
médiaire entre  les  résines  et  les  huiles  volatiles. 

ANALYSE  CHIMIQUE 

De  quelques  calculs  uésicaux,  par  le  docteur  Louis  Hopff, 
de  Deux-Ponts  {Bat^ière  rhénane). 

No.  I. 

C'était  le  fragment  d'un  calcul  dont  la  grandeur  pri- 
mitive surpassait  probablement  celle  d'une  noix.Uneécorce 
lisse,  très-mince  et  d'une  couleur  jaune  grisâtre  l'enve- 
loppait extérieurement;  son  intérieur  était  d'un  jaune 
rougeâtre,  un  peu  plus  pâle  que  la  couleur  de  cuira  se- 
melle. Il  possédait  une  moyenne  dureté ,  et  se  composait 
de  couches  concentriques,  fortement  adhérentes,  mais 
bien  distinctes  entre  elles  par  des  stries  plus  foncées.  Il 
ne  me  paraissait  pas  avoir  eu  un  noyau,  parce  que  le 
fragment ,  quoique  assez  grand,  ne  présentait  rien  qui 
ressemblât  à  une  cavité  cenlrique.  En  se  rapprochant 
du  centre  sa  dureté  diminuait ,  l'apparence  des  couches 
concentriques  disparaissait,  et  cette  partie  du  calcul  se 
montrait  comme  une  agglomération  de  sable. 

Essais  préliminaires. 
L  acide  nitrique  dissolvait  presque  le  tout ,  ne  laissant 
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que  peu  dç  résidu;  la  dissolulioa  évaporée  jusqu'à  siccité 
et  chau&ee  oSrit  une  masse  rouge.  La  dissolutiou  nitri* 
que  se  troublait  avec  le  oitrate  d  argent  et  bleuit  par  le 
ferrocjanate  de  potasse. 

L  acide  hydrocblorique  laissait  peu  de  résidu ,  la  disso- 
lution neutralissée  par  lammoniaque  offrait  avec 

L'hydrochlorate  àt  barite Point  de  réaction. 

La  potMse Peu  de  dépôt. 

L'ean  de  chaux Faiblement  troublée. 

La  dissolution  de  potasse  caustique,  chauffée  avec  la 
poudre  du  calcul,  la  dissolvait  presque  en  entier,  et 
cette  dissolution  neutralisée  avec  Tacide  hydrocblorique 
fournissait  un  dépôt  d'un  blanc  sale  luisant,  qui  devint 
rouge  en  le  cbauffant  avec  Tacide  nitrique.  La  liqueur 
surnageant  le  dépôt,  évaporée  jusqu'à  sicccité  et  triturée 
avec  de  la  chaux  vive,  développait  de  lammoninque.  Le 
résidu  que  la  potasse  avait  laissé  iudissous ,  se  dissolvait 
dans  l'acide  nitrique;  il  fut  neutralisé  par  l'ammoniaque, 
et  se  troublait  alors  avec  l'acide  oxalique. 

En  chauffant  ce  calcul,  il  dégageait  de  la  fumée  et 
l'odeur  particulière  de  matière  organique  brûlée  qui  sur 
la  fin  devenait  plus  piquante,  analogue  à  celle  de  lacide 
prussique  ;  la  masse  devenue  noire  se  volatilisait  pres- 
que entièrement  en  continuant  de  chauffer,  et  ne  laissait 
que  des  traces  de  cendres  blanches  qui  se  dissolvaient 
avec  effervescence  dans  l'acide  hydrocblorique,  laquelle 
dissolution  se  troublait  par  l'ammoniaque. 

analyse  quantitatwe, 

A.  io,6  grains  de  la  pierre  réduit  en  poudre  fine  y 
digérés  avec  de  l'alcool  pendant  vingt-quatre  heures, 
chauffes  jusqu'à  l'ébuUition  et  filtrés,  ont  laissé  après 
l'évaporation  des  traces  de  matière  grasse  résineuse  qui 
laissait  des  taches  de  graisse  sur  du  papier  Joseph. 
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B.  Ce  que  Talcool  avait  laissé  intact  fut  chauffé  avec 
de  l'eau;  la  dissolution  fut  colorée  en  jaune,  et  dissol- 
vait o,25  gr.  d^une  matière  qui  se  comportait  avec  les 
réactifs  de  la  manière  suivante  : 

Papier  blea  et  jaone Pat  de  chang^ement. 

Acétate  de  plomb  et  nitrate  d'ar- 
gent      Précipité  blanc  dont  le  dernier 

ne  se  dissolvait,  ni  dans  Tarn- 
moniaqae,  ni  dans  l'acide  ni- 
trique, mais  qui  se  colorait  en 
bran  avec  le  premier  réactif. 
Teinta  re  de  noix  de  galle ,  ammo* 
niaque  liqaide  et  alcool Sans  action. 

La  liqueur  aqueuse  évaporée  laissa  un  enduit  brun  qui 
se  carbonisa  eu  dégageant  Todeur  particulière  aux  ma- 
tières azotées. 

C.  Le  résidu  du  traitement,  avec  l'eau  en  B ,  fut  réuni 
avec  de  la  potasse  caustique  et  peu  d'eau  ;  la  masse  en- 
tière se  gonflait  et  développait  l'odeur  d'<immoniaque , 
indiqué  aussi  par  des  nuages  grisâtres,  en  approchant 
de  l'acide  hydrochlorique  ou  acétique;  après  l'addition 
d'une  plus  grande  quantité  d'eau ,  on  chauffa  et  neutralisa 
la  liqueur  filtrée,  avec  de  l'acide  hydrochlorique,  qui 
sépara  et  précipi,la  l'acide  urique  qui  s'y  trouvait  uni  à 
la  potasse,  et  qui  après  la  dessiccation  pesait  8,5o  gr. 

La  liqueur  surnageant  le  précipité  contenait  de 
lliydrochlorate  de  potasso  et  d'ammoniaque,  dont  le  der- 
nier provenait  sans  doute  de  l'urate  d'ammoniaque  dont 
le  calcul  était  composé. 

D.  Les  flocons  gris  que  la  potasse  avait  laissés  indi- 
sous  pesaient  i,3o  gr. ,  se  dissolvaient  pour  la  majeure 
partie  dans  l'acide  hydrochlorique,  et  conteûaient  de 
l'oxalate  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  fer. 

Ce  calcul  soumis  à  l'analyse  se  composait  donc  de  : 

Acide  urique  et  urate  d'ammoniaque B,65 

Oxalate  de  chaux ,  magnésie  et  fer i  )3o 

Matière  organique o,a5 

Matière  grasse  et  perte «  o»4q 

10,60 
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Fragment  d'un  calcul  qui  était  sans  doute  beaucoup 
plus  grand  que  le  précédent;  il  était  impossible  de  dé- 
cider s'il  avait  eu  un  noyau  ou  un  creux.  Il  consistait 
pour  ainsi  dire  en  deux  pierres  dont  Tune  entourait  Tau 
tre,  de  manière  qu'à  première  vue  on  pouvait  les  prendre 
pour  une  seule ,  mais  dont  Tune  n'était  pas  très-adhérente 
à  Tautre.  La  partie  extérieure  était  couverte  d'une  croûte 
mince ,  luisante,  d'un  gris  pâle ,  suivie  d'une  coucbe  mince 
de  poudre  assez  blanche  s'en  détachant  facilement  ;  Tin* 
teneur  du  calcul  consistait  en  une  masse  rouge  brune 
d'une  teinture  cristalline  ferme.  On  voyait  très-bien, 
surtout  vers  le  milieu  des  stries  concentriques,  plus  pâles 
vraisemblablement  par  suite  des  couches  déposées  l'une 
après  l'autre.  Le  calcul  possédait  une  grande  dureté. 

L'acide  nitrique  dissolvait  presque  le  tout  en  dévelop- 
pant de  l'acide  nitreux.  La  masse  ne  devint  pas  rouge 
en  la  chaufiant  après  dessiccation.  Les  réactifs  démon- 
traient la  présence  du  fer  et  de  l'acide  phosphorique 
dans  la  liqueur. 

L'acide  hydrochlorique  ne  laissait  que  peu  de  flocons 
jaunes.  La  liqueur  donnait  avec  l'ammoniaque  un  pré- 
cipité blapc  qui,  lavé  à  l'eau,  se  dissolvait  dans  l'acide 
sulfuriqne,  ne  montrant  rien  avec  Toxalate  de  potasse;  le 
muriate  de  barite ,  point  de  réaction  ;  Voxaldte  de  po^ 
tasse  idem  ;  la  potasse ,  trouble  ;  l'eau  de  chaux ,  un  préci- 
pité blanc. 

La  potasse  caustique  liquide  chauffée  avec  la  poudre 
du  calcul  développait  l'odeur  ammoniacale ,  et  n'en  dis- 
solvait que  très-peu.  La  liqueur  ne  changea  pas  par 
Taddition  de  l'acide  hydrochlorique ,  et  donna  par  l'eau, 
de  chaux  un  précipité  blanc,  aoluble  dans  l'acide  acétique. 
Les  flocons  restant  du  traitement  alcalin  se  dissolvaient 
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en  grande  partie  dans  Tacide  hydrochlorique,  et  présen- 
tèrent avec  le  ferrocyanaté  de  potasse  un  précipité  bleu. 
En  chauffant  la  poudre  du  calcul ,  il  se  mîwifesta  une 
odeur  ammoniacale  de  matière  animale,  çt  U  resta  un 
charbon  difficile  à  inçipérer. 

Analyse  quantitatwe^ 

^.10  crains  de  la  pierre  réduits  en  poudre  fine  furent 
épuisés  par  de  Teau  bouillante  ;  il  y  avait  dévieloppemcnt 
de  beaucoup  d'ammoniaque  d'une  odeur  rappelant  celle 
de  lurine.  La  liqueur  filtrée  laissait  o,65  gr.  de  résidu 
qui  n'était  pas  tout  entier  soluble  dans  Teau,  qui  rou- 
gissait le  papier  de  tournesol  et  se  comportait  comme  il 
suit  :  avec 

L'acétate  de  plomb Préoipité  blan«. 

Hydrochlorate  de  mercure Précipité  blanc  floconneux. 

.  Nitrate  disent Précipité  jaunp.  Âo^oble  ^ns 

l'acide  acétique,  soluble  dans 
Tammoniaque  et  Vacide  ni- 
trique. 

^  Teinture  àp  noix  de  galle. Trouble. 

'  lEaux  de  chaux  et  ammoniaque  li-  « 

quide Flocons    blancs    solubles   dans 

^  Tacide  acétique, 

„  I^a  dissolution  aqueuse  contenait  donc  du  phosphate 
ajcide  de  magnésie  (i)  avec  un  peu  de  matière  animale. 
.  B.  Ce  que  Tcaii  n  a  pas  dissout  en  A  fut  traité  avec 
l'alcool  qui  s'empara  de  o,îj  gr.  d'une  matière  j^ane 
brune  qui  baissait  des  tacbiss  de  graissa  spr  du  papier 
Joseph,  et  qu'on  doit  porter  en  compte  comm^.  matière 
grasse  résineuse. 

C.   Le  résidu  en  B  après  l'extraction  alcoolique  fut 

(i)  L  action  de  la  chaleur  ayant  déga^^é  r^mxnoniaque  d'un^  p^rty» 
Je  phosphate  de  magnésie  et  d'ammoniaque,  conteùn  dans  le  calciri, 
cela  iWt  probablement  .la  fi4os«  fue  le.  phosphate  a«ide  de.  ff^igimw 
t^iUf\%,  fut  plu?  soluble  dans  l'eau  que  ne  J'était  la  première  «ombi* 
naîson  saline. 
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épuisé  par  Tacide  acétique  afiaibli ,  laré,  filtré  et  évaporé  ; 
il  restait  2,6  gr.-de  matière  saline  d'un  blanc  jaunâtre,  qui 
ne  se  redissolvait  plus  en  entier  dan^  l'eau ,  et  fournis- 
sait avec  l'ammoniaque,  l'eau  de  chaUx  et  la  potasse, 
des  précipités  blancs;  avec  le  nitrate  d'argent ,'^r^cipite 
^erddtre ,  insoluble  dans  l'acide  acétique  ;  avec  l'acide  oxa- 
lique et  l'oxalate  de  potasse, /wimf  de  réaction;  il  se  mani- 
festa un  dégagement  d'ammoniaque  en  le  triturant  avec 
la  chaux  vive.  Je  l'ai  porté  en  compte  comme  phosphate 
de  magnésie  et  d'ammoniaque. 

D.  Ce  que  l'acide  acétique  en  C  avait  laissé  intact  se 
dissolvait,  à  quelques  flocons  bruns  près,  dans  l'acide 
hjdrochlorique  affaibli  ;  après  l'évaporation  restèrent 
5,9 gr.  de  matière  saline  d'un  blanc  sale,  attirant  l'hu- 
midité de  l'air,  mais  pas  tout -à-fait  soluble  diins  l'eau 
bouillante ,  elle  donnait  avec  l'ammoniaque  un  précipité 
Uanc. 

L'acide  oxalique  et  l'oxalate  de  potasse,  point  de  réac^ 
tion* 

Le  nitrate  d'argent ,  précipité  blanc  mêlé  de  jaune. 

Le  ferrocyanate  de  potasse  précipité  bleu. 

La  potasse, j[>recz^/té  blanc^  qui  brunissait  par  la  chaleur 
comme  celui  fourni  par  l'ammoniaque  (à  cause  de  l'acide 
oxalique  décomposé). 

L'extrait  salin  obtenu  par  l'acide  hydrochlorique  est 
donc  mis  en  compte  comme  acide  phosphorique  et  ma^ 
poésie  avec  des  traces  à' acide  oxalique  et  de  fer. 

E.  Les  flocons  bruns  restans  en  D  se  dissolvaient 
dans  l'acide  hydrochlorique  concentré  et  se  composaient 
de  fer. 

F.  Le  petit  résidu  en  E  était  soluble  dans  la  potassé 
eausUque ,  la  colorait  en  brun  ,  et  se  comportait  comme 
de  la  matière  animale  muqueuse  qui  avait  servi  de  liant 
au  calcul. 
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En  résumé  le  calcul  analysé  se  composait  de  : 

Phosphate  de  magnétie  et  d'ammoniaque  (  A ,  G ,  D  ).  .  .  8,95 

Matière  grasse  résineuse  (  B  ) o^ao 

Matière  animale  etfer  (E,F) o«6o 

Acide  ozaliqne  et  silice des  traces. 

Perte * o,a5 


10,00 

N«.  3. 

Cette  pierre  ne  paraissait  pas  avoir  été  plus  petite  qu'un 
œuf  de  pigeon  un  peu  aplati ,  elle  présenta  dans  l'épais- 
seur de  3  à  4  lignes  l'enveloppe  d'un  creux  dans  lequel  se 
trouvait  probablement  auparavant  un  noyau.  Une  écorce 
mince  grise,  luisante,  l'enduisait  extérieurement,  sous 
cette  écorce  se  trouvait  une  coucbe ,  aussi  très-mince ,  de 
poudre  grisâtre  qui,  étant  peu  adhérente,  était  la  cause 
que  la  couche  extérieure  qui  la  couvrait  s'en  détachait 
assez  facilement;  la  pierre  même  consistait  en  une  masse 
cristalline  grise ,  jaune  brunâtre,  disposée  en  couches  de 
couleurs  difiérentes  }  ces  couches  diminuaient  vers  le 
milieu  et  finissaient  par  une  écorce  lisse ,  un  peu  plus 
foncée  que  la  couche  extérieure.  Le  calcul  était  assez  dur, 
à  peu  près  comme  le  précédent  (  N*.  ^  ). 

L'acide  nitrique  dissolvait  presque  le  tout  ;  en  chauffant 
la  masse  desséchée,  elle  ne  devint  pas  rouge. 

L'acide  hydrochlorique  ne  laissait  que  peu  d'un  résidu 
brun,  la  solution  donnait  un  précipité  avec  l'ammo- 
niaque. 

La  potasse  caustique  avait  peu  d'action,  même  en 
chauffant  ;  car  la  liqueur  filtrée  ne  subit  pas  de  change- 
ment en  la  saturant  par  l'acide  hydrochlorique.  Le  résida 
brun  pâle,  chauffé  avec  l'acide  nitrique,  se  dissolvait 
ei^  partie  et  contenait  du  fer.  Le  calcul  chauffé  dans 
un  creuset  de  platine  développait  l'odeur  ammoniacale  de 
matière  animale. 

A,  La  poudre  fine  du  calcul  traitée  avec  l'eau  et  filtrée, 
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fournissait  une  liqueur  qui  se  comportait  avec  les  réactifs 
comme  il  suit  ; 

Ghlonire  de  merciure Précipité  blanc  caillebotté. 

Acétate  de  plomb De  même. 

Nitrate  d'argent     Précipité    jaane    solable    dans 

rammoniaqae  et  dans    l'acide 

nitrique. 

Teinture  de  noix  de  f^alle Point  d'action. 

Alcool  et  ammoniaque .'    Très-peu  de  tranUe. 

B.  Ce  que  l'eau  ayait  laissé  indissout,  se  dissolvait 
dans  l'acide  hydrochlorique  afiâibli ,  ne  laissant  que  peu 
de  résidu  brun  ;  la  liqueur  filtrée  présentait  avec 

L'ammoniaque,  un  précipité  blanc  se  comportant  comme 
de  la  magnésie. 

L'acide  oxalique  indiquait  la  présence  d'un  peu  de 
cbaux. 

L'bydrochlorate  de  barite ,  sans  action. 

L'eau  de  chaux  ^  précipité  blanc  qui  devint  gris  en  le 
cbaufiant. 

Le  ferrocyanate  dépotasse,  un  précipité  bleu. 

Nitrate  àaTgent^  précipité  en  partie  jaune,  en  partie 
blanc. 

C.  Le  résidu  floconneux  brun  du  précédent  traitement 
se  composait  de  matière  animale  et  de  fer. 

9,7  grains  de  cette  pierre,  réduits  en  poudre  fine  et  sou- 
mis à  l'analyse  quantitative ,  présentèrent  la  composition 
suivante  du  calcul  : 

Phosphate  de  magnésie  et  d'ammoniaque.  5,8 

Oxalate  de  chaux ,  2,5 

Fer  et  matière  animale o,8 

Perte o,6 

9^7 


^Yll*.  Année. — Juillet  i83i.  3a 
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Lettre  déposée  cachetée  le  i5  décembre  1829,  au  secré- 
tariat de  la  Société  de  Pharmacie ,  par  M.  Buisson  de 
Lyon,  et  publiée  sw  sa  demande  (i). 

J'ai  rhonneur  d'exposer  dans  cette  lettre ,  adressée  à 
la  Société  de  Pharmacie  de  Paris ,  quelques  Tues  nou- 
velles sur  la  réactiou  des  acides  et  des  bases  énergiques 
sur  les  substances  végétales  et  animales  neutres.  Depuis 
long-temps  il  était  démontré  que,  lorsque  l'on  traitait 
des  substances  animales  par  la  potasse  bouillante ,  on  en 
dégagait  du  gaz  ammoniaque,  et  qu'il  se  formait  aussi  des 
acides:  on  avait  vu  le  contraire  avoir  lieu  avec  les  acides, 
surtout  avec  l'acide  sulfurique;.mais  ces  résultats  n'é- 
taient, je  crois,  pas  envisagés  d'une  manière  générale,, et 
on  n'avait  pas  encore  essayé  tous  les  acides  les  plus  puis- 
sans.  C'est  cette  action  générale  que  je  crois  pouvoir 
exprimer  par  cette  formule  :  sous  une  ou  sous  dewc  in^ 
flucnces  très-électro-négatives  ou  positii^es  les  substances 
neutres  ^^égétales^  animales,  et  même  les  minérales ,  S0 
transforment  en  substances  électro-positives  et  électro-^ 
négatiî^es.  Ainsi ,  sous  l'influence  de  l'acide  nitrique  et  du 
fer,  l'eau  se  trouve  décomposée;  son  oxigèue  négatif 
s'unit  au  fer  positif,  et  son  hydrogène  positif  s'unit  à 
l'acide  nitrique  négatif  qu'il  décompose,  etc.  ^  il  en  est  de 
même  des  autres  acides. 

El  si  l'eau  n'est  pas  décomposée  lors  du  contact  de  la 
potasse  et  de  l'acide  nitrique  ou  sulfurique,  c'est  qu'il 
ne  ])0urrait  que  se  former  du  deutoxide  de  potassium 
qui  de  suite  serait  décomposé  par  l'acide  nitrique,  qui 
un  instant  eut  été  ramené  à  l'état  d'acide  nitreux ,  mais 
qui  se  fût  emparé  immédiatement  de  loxigène  du  deu- 
toxide alcalin  et  eût  reformé  de  l'acide  nitrique,  etc. 

il)  Voye»  procès  yerbal  de  la  Société,  avril  i83i ,  page  276. 
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On  expliquerait  facilement  pourquoi  Tacide  nitrique 
s'unit  ainm  à  la  potasse  pour  décomposer  l'eau  et  ne  peut 
s'unit  que  difficilement  au  moins  arec  le  protoxide  d*étaiii 
sans  le  faire  passer  h  l'état  de  deutoxide  ^  s'il  décomposait 
le  deutoxide  d'étain ,  il  serait  dans  le  même  cas  que  lors* 
qu'il  eet  en  contact  aréc  la  potasse.  Les  phénomènes  se- 
raient les  mêmes ,  mais  cette  loi,  quoique  bien  générale ,  a 
besoin  d'être  modifiée  par  cette  seconde  proposition  :  c'est 
que  cette  loi  est  influencée  dans  ses  résultats  par  l'affinité 
des  élémens  qui  sont  en  présence ,  et  par  les  propriétés 
des  produits.  Ainsi  j'ai  traité  de  la  gélatine  par  de  l'acide 
sulfuriqne,j'ai  renouvelé  l'acide  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
fut  complètement  claire ,  j'ai  évaporé  et  j'ai  obtenu  du 
sulfate  d  ammoniaque  en  quantité  énorme,  et  je  n'ai  point 
obtenu  de  sucre  de  gélatine.  Ces  résultats  étaient  prévus 
en  considérant  les  propriétés  du  sulfate  d'ammoniaque 
qui  devaient  résister  à  cette  température,  et  dont  les 
élémens  ne  devaient  pas  être  brûlés  par  l'oxigène  de 

l'acide  S;  mais  avec  l'acide  nitrique  les  résultats  sont 
diSerens  ,  parce  que  i*".  sa  force  électro-négative  est  moins 
forte  ;  a"",  parce  que  ses  élémens  sont  moins  stables  que 

ceux  de  l'acide  S ,  et  doivent  céder  facilement  l'hydrogène 
à  l'état  nsÀsswEd  et  à  une  tempéiratune  un  peu  élevée. 

L'exception  des  substances  végétales  n'est  une  excep- 
tion qu'en  apparence,  car  on  ei^plique  trèsmaturellement 
la  formation  des  acides  mucique ,  oxalique^  en  ooubidérant 

la  faible  stabilité  de  l'acide  AZ  et  la  combustibilité  des 
élémens  de  l'hydrogène  carboné,  le  corps  le  plus  basi- 
que qui  puisse  se  former  dans  ce  cas;  nécessairement 
ces  corps  doivent  donc  être  oxigénés ,  et  sont  transformés 

alors  en  acides.  L'acide  S  forme  des  combinaisons  d'hy- 
tkagène  oaiboné  peu  stables ,  il  e9t  vrai  ;  mais  Jje  Ré- 
sume très-fortement  que  L'acide  phospborique  dôniïemit 
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naissance  à  des  sels  plus  fixes ,  et  encore  mieux  laoide  fluo- 
rique,  fluoborique,  doués  de  propriétés  électriques  très^ 
énergiques  et  ne  pouvant  pas  attaquer  les  élémens  de 
l'ammoniaque  ou  de  l'hydrogène  bi-carboné. 

Sur  la  composition  du  kermès  minéral;  par  M.  Rodolphe 

Brandis. 

J'ai  analysé  le  kermès  minéral  préparé  d'après  di- 
verses méthodes.  J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer 
en  peu  de  mots  les  résultats  de  mes  essais. 

Le  kermès  minéral ,  examiné  d'après  la  nouvelle  édi- 
tion de  la  Pharmacopée  prussienne ,  contient  u 

Sulfate  d'antimoine 61,487 

Oxyde  d'antimoine.  ^  .  .  .  •  .  .  aa,o4i 

Natron.  . 6,889 

Eau 10,882 

100,799 

Le  même  kermès ,  cuit  deux  fois  avec  de  Teau ,  m'a 
donné  : 

Sulfure  d'antimoine 66,5a  i 

Oxyde  d'antimoine.  . ^ïï477 

Natron ^^7^3 

Blaa 9)^^ 

100,000 

Pour  la  préparation  de  ce  kermès,  la  Pharmacopée 
prussienne  prescrit  8  onces  d'antimoine  métallique, 
4  onces  de  soufre ,  6  onces  carbonate  de  soude  anhydre; 
on  fait  fondre  ce  mélange ,  etc. 

Le  kermès  préparé  d'après  la  méthode  de  Cluzel 
contient  : 
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Sulfure  d'antimoine 68,83o 

Oxyde  d'antimoine ^9^9^ 

Natron 3,5i» 

Eau 8?^^ 

lOOySlI 

Le  kermès ,  préparé  d'après  la  méthode  de  M.  Hers- 
mans,  à  Louvain  (  on  fait  cuire  le  sulfure  d'antimoine 
avec  une  solution  d'alcali  caustique;  on  obtient  un 
précipité  après  refroidissement,  on  filtre  et  décompose 
le  résidu  par  un  courant  de  gaz  d'acide  carbonique) 
est  composé  : 

I .  Le  précipité  spontané , 

Sulfure  d'antimoine 4^»^^» 

Oxyde  d'antimoine 4^>98i 

Potasse 5,69a 

Eau 3ï4ï9 

100,254 

a.  Le  précipité  par  l'acide  carbonique  contient  : 

Sulfure  d'antimoine 58,658 

Oxyde  d'antimoine 3o,483 

Potasse 6,326 

Eau 5,3oo 

100,767 

Le  kermès ,  d'après  la  méthode  de  M.  Duflos.  (  On  fait 
cuire  le  snlfo-sel  sulfuride  d'antimoine,  sulfure  de  na- 
tron cristallisé  )  ayec  antimoine  métallique  pulvérisé  et 
de  l'eau  ;  le  sulfuride  sera  réduit  à  l'état  du  sulfure.  On 
reçoit  un  précipité  spontané  ,  et  un  deuxième  par  addi- 
tion de  l'acide  sulfurique  à  l'oxiode  filtré.  ) 
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I.  Le  précipité  spontané. 

Sulfure  d'antimoine.  ......  6a,449^ 

Oxjàe  d'antimoine 26,67a 

Natron f,8ia 

Eau 8,800 

99*733 
a.  Le  précipité  par  Facide  aulfurique  est  composé  : 

Sulfure  d'antimoine 96,31a 

Eau 4iOOO 

ioo,3ia 

Le  précipité  est  tout-à»fait  analogue  au  kermès,  qu'on 
produit  par  la  décomposition  d'une  solution  de  tartre 
stibié  par  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

3.  Le  précipité  qui  se  fait  quand  on  décompose  le  li- 
quide avec  l'acide  sulfurique,  sans  séparer  le  précipité 
spontané ,  qui  est  par  conséquent  un  mélange  de  i  et  a , 
contient  : 

Sulfure  d'antimoine 69,838 

Oxyde  d'antimoiiie. ao,a8a 

Natron 0,80a 

Eau 9)000 

99i»^a 

Le  mémoire  contenant  les  détails  de  ces  résultats  se 
trouvera  dans  un  des  plus  prochains  cahiers  des  Ar- 
chives de  la  Société  de  pharmacie  du  nord  de  l'Allé- 
iMâgne. 


% 
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NOTE 

Sur  les  fleurs  du  mimosa  odorata  farnesiana,  L.,  ou  acacie 
odorante  j 

Par  M.  BoHASTAB. 

M.  Ricord  Madiana ,  docteur  en  médecine ,  nous  a  donné 
Vannée  dernière  {Journal  de  Phar.^  tom.  i6, p.  569) 
nnc  analyse  très*-détaillée  des  gousses  die  Tacacie  odorante, 
provenant  d'une  espèce  de  mimosa  que  M.  Descouirtila 
nous  a  fait  connaître,  et  dont  cet  auteur  a  présenté  un 
dessin  fort  exact  dans  son  curieux  ouvrage  intitulé ,  Flore 
médicale  des  Antilles  (i). 

Cette  plante  crott  dans  les  savanes  arides  des  Antilles , 
et,  lorsque  le  temps  est  serein  et  que  la  brise  de  terre 
souffle  légèrement ,  l'odeur  remarquable  que  ses  fleurs 
exhalent  se  fait  sentir  à  plusieurs  lieues  en  mer;  cette 
edèur  est  en  effet  si  agréable  qu'il  n'est  pas  étonnant 
qu'on  ait  cherché  à  en  tirer  parti  :  aussi  les  fleurs  de  cette 
acacie  sont-elles  devenues  depuis  plusieurs  années  Tob- 
jet  dun  commerce  fort  important.  C'est  dans  fart  du 
parfumeur,  et  même  dans  celui  du  liquoristc ,  que  leur 
emploi  est  le  plus  fréquent. 

Telles  qu  elles  arrivent  dans  le  commerce,  les  fleurs 
de  lacade odorante  sont  remarquable  par  leur  aspect.  Ce 
sont  autant  de  fleurs  polygames  ou  monoïques  groupées 
en  bouquets  globuleux,  et  formant  autant  de  sphères  ou 
capitules  fleuris. 

Leur  couleur  est  jaune  plus  ou  moins  foncée,  leur 
odeur  est  très-remarquable,  et  nest  point  facile  à  dé- 
terminer. On  en  fait  usage  dans  la  parfumerie  pour  donner 
un  fond  d'odeur  aux  objets  qu'on  veut  aromatiser. 

Elles  développent  facilement  leur  odeur  dans  l'eau, 
l'alcool  et  les  corps  gras. 

Cependant  elles  ne  paraissent  point  contenir  d'huile 

(I)  Tom.  i.pag.  3. 
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volatile ,  et ,  pour  se  procurer  leur  odeur  qui  est  très- 
persistante,  on  fait  usage  du  même  nrocedé  employé 
pour  retirer  Todeur  du  jasmin ,  du  lis ,  de  la  tubéreuse,  etc . 

Dans  les  colonies ,  au  rapport  de  M.  Descourtils ,  elles 
ne  servent  point  seulement  a  embaumer  les  appartemens 
des  dames  créoles,  celles-ci  en  composent  encore  des 
sachets  et  en  parfument  leur  linge. 

Quoique  provenant  d'un  arbrisseau  qui  contient  beau- 
coup de  tannin  néanmoins  Tinfusion  de  ces  fleurs  n'a  pour 
ainsi  dire  presque  point  d'action  sur  la  dissolution  des 
sels  de  fer  peroxides. 

Leur  usage  dans  la  médeciine  est  en  infusion  tbéi- 
forme,  principalement  dans  la  cardialgie  nerveuse^  Cette 
infusion  au  surplus  est  fort  agréable,  et  lorsqu'elle  est 
sucrée  elle  rappelle  tout-à-fait  celle  de  ces  liqueurs  de 
table  dites  des  lies. 

Il  est  même  remarquable  que  lorsqu'on  ajoute  de  l'ai* 
cool  à  un  sirop  de  fleurs  de  lacacie  odorante,  on  obtient 
une  liqueur  qui  possède  absolument  la  saveur  de  la  li- 
queur des  tles ,  et  je  suis  tout-à-fait  porté  à  croire  que 
ce  n'est  qu'à  la  présence  seule  de  ces  espèces  de  fleurs, 
que  les  liqueurs  dont  nous  parlons  doivent  la  saveur 
particulière  qui  les  distingue  si  éminemment. 

La  fleur  du  mimosa  odoratafamesiana  (i)  est  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  d^acacie ,  et  déjà ,  par 
corruption,  tout  simplement,  sous  celui  de  cassie  des 
Antilles. 

(x)  Les  fleurs  de  Tacacie  du  l^il,  mimosa  nilofica ,  si  remarquables  par 
Todeur  agréable  qu*elles  émanent ,  étaient  employées  dès  la  plus 
hante  antiquité  pour  parfumer  les  appartemens.  Athénée  rapporte, 
dans  le  Banquet  des  sages  qu'on  en  répandait  dans  les  salles  des  festins. 

J'ai  été  à  même  de  constater  que  les  anciens  Égyptiens  formaient  des 
couronnes  et  des  guirlandes  entières  de  ileurs  d'acacie  du  Nil ,  avec  des 
feuilles  d'une  espèce  d'unona ,  U  :  Ethiopica  ?  et  que  ces  sortes  de  guir- 
landes entouraient  complètement  le  corps  de  certaines  momies,  depuis 
la  tête  jusqa*aux  pieds. 


PARIS.  _  IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAIN, 
Rue  lUcine,  no.  4,  place  de  l'Odéon. 
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ESSAIS  ANALYTIQUES 

Sur  la  graine  de  mangue  ou  mango ,  fruit  du  man- 
guier, ou  mangotier,  ainsi  nommé  à  Saint-Domingue. 
(Mangifera  indica.  L.)  (Mangifera  domestica. ,  Gœrt. ,  de 
fruct.  )  j^rbre  de  la  famille  des  Térébinthacées  et  de  la 
pentandrie  monogynie ,  L. 

Par  M.  AvEQUtir. 

Ce  bel  arbre  a  été  apporté  de8  Indeê-Ortentales  dans 
File  de  Saint-DomiDgue  et  dans  les  autres  Antilles ,  où 
il  est  aujourd'hui  très-répandu  ;  son  fruit  est  d'une  gros- 
seur qui  varie  depuis  celle  du  plus  gros  abricot  jusqu'à 
celle  des  plus  fortes  poires  de  bon  chrétien.  Il  est  à  peu 
près  oblong ,  sub-réniforme ,  beaucoup  plus  gros  vers  le 
pédoncule,  marqué  d'un  léger  sillon  longitudinal  qui  se 
prolonge  jusque  vers  les  trois  quarts  du  fruit  et  s'arrête 
à  une  petite  éminence  qui  semble  faire  ombilic.  Sa  peau 
est  douce  et  unie,  ordinairement  jaunAtre.  La  partie  qui 
est  exposée  à  l'action  de  la  lumière  est  d'un  beau  jaune 
XVIIv  ^nnée.  —Août  i83 1.  33 
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d'abricot,  quel^efbis  larée de  rose.  Lorsque  ce  fruit  est 
mûr,  cette  peau  s'enLève  fbciletn^jit  et  l'on  trouve  dessous 
une  chair  d'un  jaune  orange ,  pleine  de  suc  d'une  saveur 
très-sucrée,  acidulé  et  très- agréable  à  manger.  Quelques 
personnes  lui  trdttve^ cependant  un  go&t  térébentbinacé  ; 
la  chair  de  ce  fruit  est  pleine  de  longs  filamens,  dirigés 
dans  le  sens  de  sa  longueur ,  et  qui  le  rendent  un  peu 
desagréable  à  manger  en  se  prenant  entre  les  dents;  ces 
longs  fils  ligneux  sont  implantés  sur  l'enveloppe  feu- 
trée qui  recouvre  la  graine  ;  lorsque  ceux-ci  sont  entière- 
ment débarrassés  de  la  pulpe  du  fruit,  cette  enveloppe 
semble  recouverte  de  filasse  blanche.  La  graine  se  trouve 
sous  cette  enveloppe  feutrée;  elle  a  absolument  la  forme 
d'un  rein  ;  elle  est  plus  aplatie  que  le  fruit  qui  la  pro- 
duit; celte  graine  est  recouverte  en  entier  par  l'arille, 
espèce  de  peau  blanche  semblable  à  du  parchemin.  La 
pellicule  de  la  graine  est  grisâtre,  mouchetée  de  blanc; 
elle  a,  ainsi  que  la  graine,  une  saveur  désagréable, 
styptique ,  analogue  à  celle  du  marron  dinde  (  œsculus 
hippocastanum).  C'est  celte  graine  qui  fait  le  sujet  de 
l'examen  dont  il  va  être  question  plus  bas. 

Le  mango  contient  du  sucre  cristallisable  en  très-grande 
quantité;  il  contient  aussi  de  l'acide  citrique  et  de  la 
gomme. 

Le  principe  aromatique  qui  réside  dans  la  peau  de  ce 
fruit  est  trè9**fngace  et  »e  monte  pas  à  la  di8tillatk>n. 

Essai  sur  la  graine  de  mango. 

Une  graine  de  mango,  coupée  avec  un  couteau,  laisse 
sur  la  lame  de  ce  dernier  une  couleur  bleue  très-intense. 

Cette  même  graine,  touchée  avec  une  goutte  de  sulfate 
de  peroxide  de  fer,  donne  une  belle  couleur  bleue  ;  tou- 
chée avec  une  goutte  de  solution  alcoolique  d'iode ,  elle 
prend  une  couleur  d'un  bleu  violâtre. 
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Av«c  ces  données,  j'ai  procédé  à  Ttuuilyse  comme  il 
suit  : 

Cinq  livres  et  demie  de  graines  de  mango^  rApées  fin , 
à  letat  frais, furent  soumises  à  l'action  d'une  fort^  pres- 
sion ;  elle  rendirent  1 4  onoes  de  suc  de  coolear  rousse ,  très- 
Apre  et  rougissant  fortement  le  papier  de  tournesol.  Ce 
suc  fut  filtré  de  suite  et  mis  sur  un  feu  doux ,  dans  une 
capsule  de  porcelaine;  il  s'y  fit,  par  l'action  de  la  chaleur, 
un  coagulum  peu  abondant.  Ce  précipité  floconneux  fut 
recueilli  sur  un  filtre  et  desséché  corapléteitient,  il  pe- 
sait 18  grains;  le  nuire,  retiré  de  la  presse,  fut  rais  à 
sécher  dans  une  étuve  chauffée  à  3o* ,  les  cinq  livres  et 
4emie  de  pulpe  ci-dessus  forent  réduites  à  3  livres  12 
onces  par  une  dessiccation  parfaite.  Ainsi  desséchée, 
cette  pulpe  fut  traitée  de  la  manière  suivante  -. 

Traitement  par  l'eau  distillée. 

XoL  pulpe  de  graines  de  mango ,  après  avoir  été  dessé^ 
chée  comme  il  vient  d'être  dit,  fut  épuisée  de  tout 
principe  soluhle  par  les  macérations  réitérées  dans  l'eau 
distillée;  après  chaque  macération  le  marc  placé  à  la 
presse,  soumis  ensuite  à  Tétuve  et  desséché  complè- 
tement, fut  mis  de  côté  pour  être  le  sujet  d'un  examen 
ultérieur. 

Les  produits  de  toutes  ces  macérations  furent  réunis 
«t  filtrés;  le  perchloFure  de  mercure  y  occasionnait  un 
précipité  blanc.  Ce  liquide  fut  mis  sur  un  feu  doux  et 
porté  jusqu'à  ébullition;  il  s'y  forma  quelques  flocons 
déliés  qui  reatèrent  divisés  dans  la  masse  du  liquide;  «n 
laissa  refroidir  et  déposer,  on  décanta  et  le  précipité  fut 
recueilli  sur  un  filtre:  bien  desséché,  il  pesait  quatre 
grains. 

On  fit  évaporer  la  masse  de  ce  liquide  jusqu'au  quart; 
on  y  réunit  le  suc  extrait  par  la  pression ,  et  l'évapora- 

33. 
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tion  fut  continuée  au  bain-marie  et  amenée  en  consis- 

tance  de  sirop  très-cuit. 

Essayé  par  les  réactifs  ci-dessous ,  il  présentait  les 
caractères  suivans  : 

La  solution  de  colle-forte  donna  un  précipité  peu  abon^ 
dant,  mais  qui  se  rassemblait  par  l'agitation  du  tube  de 
yerre  en  formant  une  masse  tenace  élastique. 

Le  sulfate  de  peroxide  de  fer  y  occasionait  instantané^ 
ment  un  précipité  bleu  des  plus  intenses. 

Il  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol* 

L'alcool  absolu  y  détermina  de  suite  un  précipité  flo^ 
conneux  blanchâtre. 

La  masse  du  liquide ,  ainsi  rapprochée ,  pesait  trois 
livres  ;  le  vase  où  s'était  fait  Tévaporation  fut  retiré  de  la 
cbaleur  de  Teau  bouillante  et  mis  dans  des  conditions  favo^ 
râbles  à  la  cristallisation.  Après  un  repos  de  quatre  jours , 
il  s'était  formé  une  couche  de  cristaux ,  de  l'épaisseur  de 
plus  d'un  demi-pouce,  qui  recouvrait  le  fond  et  les  pa- 
rois du  vase  où  s  était  fait  le  refroidissement  du  liquide. 
On  décanta  le  liquide  surnageant ,  on  laissa  égoutter 
pendant  quarante-huit  heures,  après  quoi  la  masse  cris- 
talline fut  mise  à  l'étuve  et  desséchée  complètement.  Elle 
pesait  cinq  onces  et  demie» 

Les  eaux-mères  ci-dessus  furent  rapprochées  à  une 
douce  chaleur,  et  mises  de  nouveau  à  cristalliser  ;  après 
quatre  jours  de  repos,  elles  donnèrent  de  nouveaux 
cristaux  qui  pesaient  une  once  quatre  gros  trente^six 
grains,  après  avoir  été  bien  desséchés. 

La  matière  extractive  gommeuse  qui  contenait  encore 
beaucoup  d  acide  gallique ,  après  avoir  donné  déjà  plus 
de  sept  onces  de  cristaux  grisâtres  dans  les  deux  cristalli- 
sations précédentes,  avait  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  était  brune: 

Elle  avait  la  consistance  de  sirop  très-concentré^ 

Elle  avait  lodeur  de  mélasse. 
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L'alcool  absolu  j  occasicmait  un  précipité  blanc  flo- 
conneux, très-abondant. 

Elle  fut  traitée  comme  il  suit  : 

Cette  eau-mère  délayée  dans  six  livres  d  alcool  à  36"* 
donna  instantanément  un  précipité  abondant  de  gomme 
et  de  tannin;  on  fit  chauffer  jusqu'à  ébullition  ;  on  laissa 
déposer  pendant  48  heures  et  on  tira  à  clair. 

Le  précipité  gommeux  d-dessus  retenait  encore  beau* 
coup  d  acide  gallique  ;  il  fut  traité  avec  deux  livres  d'al- 
COol  à  36"*  bouillant ,  à  six  reprises  différentes  et  avec  de 
nouvel  alcool  pour  chaque  traitement,  ou  plutdt  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  totalement  épuisé ,  et  qu'il  cessAt  de  donner 
de  l'acide  gallique.  Il  est  essentiel  d'employer  de  l'alcool 
fort  pour  ces  divers  traitemens,  et  de  le  faire  bouillir  sur 
le  précipité  gommeuic  ;  les  dernières  portions  d  acide  ad- 
hèrent très-intimement  à  la  matière  extraclive  gommense. 

Tous  ces  alcoolés  réunis  ont  été  soumis  à  la  distilla- 
tion pour  retirer  la  majeure  partie  de  l'alcool  employé. 
Il  resta  au  fond  du  baio-marie  un  liquide  coloré  en  roux  ; 
l'évaporation  de  ce  liquide  fut  continuée  à  l'étuve  et  il 
fut  remis  de  nouveau  à  cristalliser.  Dans  l'espace  de  5 
à  6  jours,  il  s'était  formé  une  couche  de  cristaux  sur 
les  parois  de  la  capsule  de  verre;  ces  cristaux  étaient 
un  peu  colorés  par  de  la  matière  extractive  ;  lavés  et  sè- 
ches, ils  pesaient  sept  gros  et  demi. 

Les  eaux-mères  furent  rapprochées  de  nouveau  et 
traitées  une  troisième  fois  avec  quatre  livres  d'alcool 
fort ,  pour  en  précipiter  les  dernières  portions  de  gomme 
qui  s'opposaient  à  la  cristallisation  de  l'acide.  L'alcool 
ayant  été  isolé  par  la  distillation,  l'extrait  convena- 
blement concentré  donna  de  nouveau  de  l'acide  gallique , 
après  un  repos  de  vingt  jours.  Dans  cette  dernière  cris* 
tallisation,  les  eaux-mères  s'jétaient  prises  en  masse.  Cette 
masse  fut  retirée  de  la  capsule ,  enfermée  dans  un  mor- 
ceau d'étamine  serrée  et  soumise  à  la  pression  lente  et 
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graduée  d'uoe  forle  pntsse,  canvenableiiient  disposée  k 
cet  eQ'ct;  toutes  les  eaux-mères  s'en  écoulèrent  pett  à 
peu  ;  douze  heures  après ,  la  masse  cristalline  fut  retirée 
de  la  presse;  elle  était  friable  et  pouvait  être  facilement 
réduite  en  poudre  ;  ce  produit  pesait  quatre  jgros  et  demi. 

La  masse  totale  de  Tacide  gallique  brut^  que  j'ayais  ob- 
tenu jusqu'alors  des  cinq  liyres  et  deikiie  de  {gaines  de 
mango  fretches ,  était  ée  huit  vnces  quatre  gros  et  demi. 

Cet  acide  était  un  peu  coloré  en  roux  ^  couleur  de  sucfe 
brut. 

Les  eaux -mères  retenaient  encore  de  Tacide  gallique , 
mais  il  n'était  plus  possible  de  Tobtenir  par  la  cristallisa- 
tion ;  elles  contenaient  au«si  du  tannin ,  la  solution  àt 
colle  de  poîlsson  j  occasionant  un  précipité  qui  se  prenait 
en  masse  élastique  et  tenace  ;  elles  renfermaient,  en  outre, 
un  peu  de  matière  sucrée  et  de  principe  colorant  jaune. 
Je  les  réunis  au  produit  du  traitement  alcoolirjue  du 
marc,  et  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  tannin,  que  Ton  trouve  ici  dans  les  eaux-mères  pro* 
venant  des  traitemens  alcooliques,  avait  été  dissous  par 
Talcool  un  peu  affaibli  lors  de  la  précipitation  de  la  ma- 
tière gommeuse  contenue  dans  l'extrait  aqueux  ;  Valcool 
à  do"  peut  dissoudre  une  certaine  quantité  de  ce  corps. 

Le  précipité  de  matière  gomm^euse  et  de  tannin  men- 
tionné plus  baut ,  après  avoir  subi  les  traitemens  alcooli- 
ques ci^dessus ,  fut  desséché  à  une  chaleur  de  a8  à  So"*  ; 
il  fut  ensuite  dissous  dans  Teau  distillée ,  et  la  solution 
ramenée  de  nouveau  en  consistance  de  mélasse;  eti  cet 
état,  essayée  par  une  solution  de  a^le-forte,  elle  dontt^ 
de  suite  un  précipité  qui  se  réunit  en  masse  élastîqrne. 
Évaporée  jusqu'à  siccité,  la  masse  pesait  deujt  onces 
quatre  gros  quarante-hitit  grains. 

Pour  séparer  le  tannin  de  Ja  gomme ,  je  fis  dissoudre 
la  masse  d-dessus  dans  boit  onces  d'eau  ^stillée  ;  j'y 
ajouta!  pen  h  peu  de  l'acide  sulfnriqne  eoupé  de  moitié 
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son  poids  d'eau ,  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  s'y  former  de 
précipité;  ce  précipîté  fut  recueilli  «nr  un  fÛtre,  lavé  k 
l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique  et  séché,  il  pesait  36 
grains.  Il  restait,  par  conséquent  ,^^3{e^^  onces  quatre  gros 
douze  grains  pour  la  matière  gommeuse. 

Le  marc,  épuisé  par  l'eau  distillée  et  desséché  parfai 
temept ,  fut  repris  par  l'alcool. 

TraàemerU  par  t alcool. 

Le  marc  ci*dessus  fut  soumis  à  l'action  de  l'alcool  à  36"" , 
d'abord  à  la  température  de  l'atmosphère ,  c'esi-à-dire 
de  dd  à  a6<';  l'alcool  fut  eBSuite  parlé  à  ébuliition  ,  et  le 
marc  soutenu  en  digestion  dans  ce  même  alcool  bowllant 
paidant  douze  heures  (  ou  renouvela  ainsi  les  digestions 
alcooliques  jusqu'à  épuiaement  de  toute  matière  spliihle 
dans  ce  yéhicule;  après  quoi  le  marc  fut  séché  à  l'étuye. 

L'alcool  qui  avait  servi  à  oes  digestions  ainsi  que  les 
duoctés  bouillants  furent  réunis,  filtrés  et  introduits  dans 
UB  appareil  distillatoire .  pour  retirer  la  majeure  partie 
de  X'alcool  employé.  Le  produit,  resté  au  fond  du  b^* 
marie,  fut  abandonné  dans  un  vaae  de  verre  en  repos 
pendant  vingts-quatre  heures  ;  au  bout  de  ce  temps ,  il 
s'était  formé  à  la  partie  supérieure  du  liquide  alcoolique 
faible  une  couche  de  matière  d apparence  graisseuse, 
d'un  jaune,  foneé,  un  peu  verdâtre,  de  la  consistance  du 
«oif  de  mouton.  Cette  matière  grasse  fut  enlevée  et  li- 
quéfiée à  une  douce  chaleur.  Après  avoir  été  purifiée 
par  des  lotions  à  l'eau  bouillante  ^  et  filtrée  à  travers  le 
papier  Joseph  dans  le  bain-marie  d'un  alambic  recouvert 
de  son  ohapiteau,  ellese  cristallisa  par  le  refroidissement , 
en  aiguilles  extrêmement  déliées ,  sous  forme  de  houppes 
soyeuses  de  la  plus  beUe  apparence  ;  cette  cristallisation 
se  forme  si  rapidement  qi&eroai  n'en  peut  suivre  la  marche 
à  l'csil.  Si  on  laiaae  refroidir  la  mas^e  dans  un  ver  ne  à 
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pied ,  ou  daos  un  large  tube  de  verre ,  ces  aiguilles  viennent 
se  fixer  contre  les  parois  du  verre ,  et  présentent  l'appa- 
rence du  moiré  métalliqxte  lorsque  la  masse  est  entière- 
ment refroidie* 

Celte  matière  grasse  a  la  propriété. de  se  dissoudre ^ 
en  toutes  proportions,  à  chaud  dans  l'alcool  rectifié ,  dans 
Tétber  sulfurique ,  dans  l'acide  acétique  du  poids  spéci- 
fique de  i,o63 ,  et  de  se  cristalliser  par  le  refroidissement. 
L'alcool  à  22"»  et  l'acide  acétique  coupé  de  moitié  son 
poids  d'eau,  n'en  dissolvent  que  de  faibles  quantités. 

Cette  matière  n'était  pas  à  l'état  de  pureté ,  elle  était 
unie  à  une  substance  résineuse  qui  lui  donnait  sa  couleur 
jaune  verdâtre ,  ces  deux  substances  furent  séparées  l'une 
de  l'autre  par  la  cristallisation  dans  l'alcool  à  36^;  la 
substance  crista]li6ab)e  fut  obtenue  à  l'état  de  blancbetir 
parfaite  ^  après  plusieurs  cristallisations  réitérées  dans  de 
nouvel  alcool;  elle  pesait  deux  onces  demi-gros. 

Cette  substance  est  insipide ,  inodore» 

Elle  est  fusible  à  yo  degrés. 

Fondue,  elle  cristallise  par  le  refroidissement  en  mi^ 
gaîlles  brillantes  entrelacées. 

Elle  se  dissout  dans  l'alcool  absolu  bouillant,  en  tontes 
proportions ,  et  cristallise  par  le  refroidissement  en  ai- 
guilles qui  se  groupent  en  forme  de  mamelons. 
'  Elle  est  insoluble  dans  Feau. 

Elle  rougit  le  papier  de  tournesol  humide,  et  la  solu«- 
tion,  dans  l'alcool  un  peu  affaibli,  rougit  la  teinture  de 
tournesol. 

Elle  est  parfaitement  soluble  daiis  les  huiles  et  les  corps 
gras.  •      .         . 

Elle  s'unit  aux  bases  salifiables  et  forme  des  sels  bien 
caractérisés  (des  savons). 

Elle  htùlt  à  la  manière  de  la  cire ,  sous  forme  de  bougie*, 
et  donne  une  belle  lumière  blanche.  • 

Cette  substance  a  tous  les  oaradèpes  physiques  ci 
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chimiqaefl  de  Tacide  stiarique.  L'aeide  stéarique  existe 
doue  tout  Ibhiié  dans  la  nature? 

La  résÎBe  verdAtre  mentionnée  plus  haut ,  et  restée  en 
solution  dans  l'alcool  qui  avait  laissé  déposer  la  matière 
cristalline  blaoche ,  en  fut  exténue  par  Téraporation  de  ce 
même  alcool.  Elle  avait  une  consistance  qui  tenait  le 
milieu  entre  la  térébenthine  et  Taxonge;  elle  avait  une 
odeur  faible,  sui  gpneris ,  que  je  ne  puis  coinparer  à  au«* 
cune  odeur  connue  ;  cette  espèce  de  résine  est  de  même 
nature  que  celle  que  1  on  trouve  dans  le  bois  et  dans  Té* 
corcc  du  mangotier,  elle  pesait  deux  fçro$. 

La  partie  extractive  alcoolique  restée  dans  le  vase  »  et 
d'où  on  avait  extrait  la  .matière  forasse  ainsi  que  la  résine 
ci-dessus ,  était  très-colorée  en  roux  ;  elle  avait  une  sa- 
veot- acide  ti  stjptique;  elle  rougiasait  fortement  le  pa- 
pier de  tournesol;  convenablement  rapprochée,  elle  àofsh 
nait  un  précipité  abondant  avec  la  solution  de  gélatine:, 
elle  contenait  encore  de  facide  gallique ,  du  tannin  et  une 
matière  résinoïde..  Ce  bquide  coloré  fut  évaporé  à  So""  de 
chaleul*,  jusqu'en  consistance  de  miel  ;  on  versa  sur  la 
masse. une  livre  deau  distiUée  bouillante  et  on  délaja 
bien  le  tout.  L'eau  se  troubla  fortement  et  laissa  déposer 
une  matière  résinrt'de  brune  qui,  après  avoir  été  desséchée, 
pesait  deux  gros  quaranie*huit  grains.  Cette  matière  se 
montre  sous  la  forme  de.  petites  écailles  brunes,  bril- 
Uk^tes  et  très-fragiles  ;  elle  est  en  tout  semblable  à  la  résine 
de  quinquina^  £Ue  e«t  très-soluble  daps  lalcool  à  36®, 
^nsr*étber6ulfunque,  dans  lacide  acfetique  fort. 

L'eau  de  lavage  qui  avait  laissé  déposer  cette  substance 
résinolde  ,  .et  qui  avait  dissouA  lacide  gallique  et  le  tan- 
nin, fut  réunie  aux  eaux-mère^  dont  il  a  été  question 
plus  haut;  le  tout  fut  évaporé  à  une  douce  chaleur  et 
amené  jusqu'à  siccité.  Je  versai  dessus  deux  livres  d'alcool 
marquant  4o''  |i  raréotaètre  centigrade  de  Gay-Lussac ,  et 
je  fis  chauffer  jusqu'à  ébul^ition;  l'alcool  dissout  la  matière 
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eztractive,  l'acide  gallique,  -et  laissa  le  tannin  inattaqné: 
ce  dernier,  bien  desséché  ,  pesait  deux  gp'os  douze  grams. 
L'alcool  qui  avait  servi  à  œ  traitement  fut  retiré  par 
la  distillation  ;  k  matière  ettractrve ,  enlevée  de  la  cornue 
et  rapprochée  convenablement ,  ne  me  donna  point  d  a- 
cide  gallique  cristidiisé ,  par  un  repos  assez  long;  mais 
elle  en  était  saturée.  D'après  la  solubilité  de  cet  aoide 
dans  l'eau,  deux  gros  d'acide  devaient  y  «être  eoiitecius. 
Cette  masse  oemposée  d'extractif,  de  sucre  ineristalK* 
sable,  de  matière  colorante  jaune  et  d'acide  gallique, 
privée  de  tpu te  humidité  pesait  quatre  oncss  deua^gros. 

Traitement  du  mura  par  Véther  iu^iirifue.' 

•  Après-  le  ttaileAient  alcoolique  oi^^'dessus  et  sa  parfaite 
dessiccation  à  l'étttve ,  le  marc  fut  mis  «a  macérutimi 
dans  l^étber  sulfurique  à  6a^  ;  il  fiift  épuisé  par  |e»  maoé* 
tations  et  par  les  digestions  de  tout  priteipe  soluble 
dans  ce  véhicule,  Féther  était  d'ène  couleiir  légèrôncot 
ambrée.  Après  distillation  et  refroidissemeiitv  je  trouvai 
dans  la  cornue  une  substance  grasse  de  la  consiatanct 
de  l'axoDgê,  de  coulerur  légèrement  citrine,  qui  fut 
hvée  avec  de  Falcool.à  36*  pour  lui  enlever  la  matière 
eolorante;  après  avoir  été  purifiée  par  plusieurs  lavages 
alcooliques,  elle  était  de  la  blancheur  du  s«if  de  mouton. 
'  Cette  matière  grasse  est  fusible  à  3o»,  fondue,  elle 
peut  rester  à  l'état  liquide  pendant  plusieurs  jours ,  à 
une  température  de  20  à  a5" ,  avant  que  de  se  veprondre 
en  masse. 

Elle  est  très-soluble  dans  Fétker  sulfuricfiie  à  chaud. 
'   Elle  est  insoluble  dans  l'alcool  rectifié. 

Elle  liquéfie  dans  la  bouche  à  là  manière  du  beurre  de 
cacao. 

BUe  brûle  comme  le  suif,  sous  forme  de  bougie ,  et  est 
de  même  nature  que  le  beurre  de  caciK). 
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J*ai  obt<et)u  aussi  le  beurre  de  maugo  en  traitant  direc- 
tement la  graine  en  poudt^  ptir  l'eau  chauffée  à  So*"  ;  mais 
on  n'en  retire  par  ce  moyen  que  de  très-faibles  quan- 
tités; le  beurre  que  j'ai  extrait  ainsi  était  de  la  plus 
grande  blancheur,  il  avait  l'odeur  du  meilleur  beurre 
frais  de  Gfournay.  Le  marc,  après  une  infusion  prolongée 
pendant  deux  ou  trois  jours,  prend  lui-même  une  odeur 
très-marquée  de  bourre  ffaia.       • 

Extraction  de  l* amidon. 

Le  marc ,  après  Jes  traitemens  par  l'eau ,  par  lalcool  et 
Téther,  fut  lavé  sur  un  tamis  de  soie  fin ,  avec  de  l'eau 
distillée,  pouf  en  extraire  l'amidon.  Après  les  lavage^s 
nécessaires  pour  la  purification  de  ce  dernier  et  sa  deisio" 
cation  à  l'étuve,  il  pesait  trente^eux  onces  quatre  gros; 
C'est  un  peu  plus  de  moitié  du  poids  de  la  graine  sèche. 
Ce  résultat  vient  à  l'appui  de  recherches  que  j'avais 
préeédemment  finîtes  &up  1a  quantité  d'alnidon  contefiue 
dans  cette  graine.  Ces  recherches  avaient  été  faites  -sur 
la  gffa^ne  fraicbe;  j'avais  toujours  obtenu  six  onces  d'a- 
midon par  livre  de  graines ,  et  une  livre  dégaines  fratches- 
Eàpées  perd  mx  onces  par  la  dessiccation ,  teriiie  mojen^ 

Les  eaux  qui  avaient  servi  à  l'extraction  et  au  kvage 
de  la  fécule  amilacée  ci-dessus ,  furent  évaporées  et 
réuaies  ati  produit  du  traitement  aqiieux  prérité  de  la 
graine  de  mango. 

Après  la  séparation  de  la  fécule. amilacée,  le  marc  fut 
mis  de  nouveau  h  l'éttive  et  desséché  Corù^léteméïit*,  s'en 
poids  était  de  cinq  onces  uti  gros  trhnte-six  grains.  Ce 
n'éfei*  plus  que  de  la  fibre  ligiieïwc. 

ïl  résulte  de  l'examen  ci-dessus  que  cinq  livres  et  demie 
de  graines  de  mango ,  a  l'état  frais,  contiennent  les  sub- 
slances  suivantes  et  dan«  le«  proportion*  indiq^iées  ci- 
après. 
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Ces  cinq  livres  et  demie  de  graines  fraîches  représeatent 
quatre  lirres  de  ces  mêmes  graines  à  Tétat  sec. 

i«.  Albamine  végétale 

2<>.  Acide  gallique 

3«.  Tannin 

4**  Amidon.   .*....' ... 

5*.  Gomme -  

G*.  Matière  grasse  (acide  stéapiqne)  solable  à  chaud 
dans  Talcool ,  Téther  suffarique ,  l'acide  acétique 

et  cristallisant  par  le  refroidissement 

7".  Résine  verte 

S**.  Matière  résinoïde  brune 

9".  Beurre . 

io«.  Matière  extractive  soluble  dans  Tean  et  dans  J 
Talcool  à  36o ,  composée   de  sucre  incristal- 1 

lisable 

XI*.  Matière  extractire 

ia<>.  Principe  colorant  jaune 

l3».  Fibre  ligneuse 5       i       36 

li^.  Eau a5      3        • 

iS»    Perte 5       i       3i 

ToUl 5  Ib  8  onces. 


OacM. 

Gros. 

'Crai 

k 

» 

33 

8 

6 

36 

» 

3 

48 

33 

4 

• 

3 

4 

13 

3 

» 

36 

» 

3 

» 

» 

3 

48 

I 

4 

i8 

Nota.  La  matière  extractive  ci-dessus  pesait  4  onces 
s  gros,  comme  on  la  vu  plus  haut;  les  2  gros  cfacide 
galliquequi  j  étaient  unis  en  ont  été  distraits  et  reportés 
sur  la  masse  qui ,  étant  de  8  onces  4  gros  36  grains ,  for- 
méat  ensemble  ia  somme  totale  de  8  onces  6  gros  36  grains 

daqide  gallique. 

/ 

Procédé  pour  extraire  [acide  gallique  des  graines 
de  mango. 

On  prend  une  livre  de  graines  de  mango  réduites  en 
poudre,  passée  au  tarais  de  crin  serré;  on  la  fait  digérer 
dans  quatre  livres  d'eau  pendant  douze  heures.  L'eau 
doit  être  portée  à  4o''  au  plus  (i) ,  on  filtre,  on  fait  une 

(i)  N.'B,  Il  faut  bien  se  garder  de  jeter  de  Veau  bouillante  sur  la 
graine  de  mango  en  poudre,  parce  que  Ton  ferait  de  la  colle.  Cette 
substance  contient  plus  que  le  tiers  de  son  poids  d'amidon. 


DE    PHAEMACIE.  4^3 

seconde  infusion  semblable  à  la  première  avec  deux  livres 
d'eau;  on  soumet  le  marc  à  la  presse» on  réunit  les  li- 
queurs ;  on  fait  évaporer  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reste  qu'une  livre  de  liquide  environ.  On  prend  deux 
blancs  d œufs  battus  dans  buit  onces  d'eau,  on  y  ajoute 
cette  eau  alburoineuse  ;  on  laisse  déposer,  on  filtre  et  on 
fait  évaporer  jusqu'en  consistance  de  mélasse  ;  on  verse  ce 
produit  dans  trois  livres  d'alcool  à  36''  que  Ton  agite  for- 
tement avec  une  baguette  de  verre  à  l'instant  que  Ton 
fait  le  mélange.  On  laisse  déposer  pendant  douze  heures^ 
après  quoi  on  filtre ,  on  introduit  cet  alcool  dans  un  ap- 
pareil distillatoire ,  et  on  pousse  la  distillation  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  que  six  onces  de  liquide  ;  on  met  en  repos. 
Quarante-huit  heures  après  l'acide  est  cristallisé,  on  re- 
cueille les  cristaux  qui  se  sont  formés,  on  les  fait  égoutter  ; 
on  les  fait  redissoudre  dans  q.  s.  d'eau  distillée,  on  ajoute 
un  huitième  de  leur  poids  de  charbon  animal  préalable- 
ment traité  par  l'acide  hydrochlorique  et  soigneusement 
lavé  ;  après  ébullition  pendant  dix  minutes ,  on  filtre,  et 
par  une  évaporation  convenablement  ménagée  on  obtient  * 
de  nouveaux  cristaux ,  on  les  fait  égoutter  sur  un  filtre 
de  papier  et  on  les  fait  sécher  à  l'étuve  à  une  chaleur 
douce.  En  suivant  le  procédé  indiqué  de  l'autre  part ,  on 
obtient  l'acide  gallique  avec  la  plus  grande  facilité  et 
parfaitement  blanc. 

Cet  acide  est  infiniment  plus  facile  à  extraire  de  la 
graine  de  mango  que  de  la  noix  de  galle,  et  l'on  obtient 
un  produit  beaucoup  plus  abondant  qu'avec  cette  dernière^ 

Procédé  pour  extraire  F  acide  gallique  de  la  graine  de 
mango  sans  employer  HalcooL 

On  fait  infuser,  dans  quatre  livres  d'eau ,  une  livre  de 
graines  de  mango,  réduites  en  poudre;  on  fait  deux  ou 
trois  infusions  semblables,  afia  d'épuiser  la  poudre;  on 
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soumet  le  marc  à  laetion  de  la  presse.  On  filtre  ces  infu- 
sions, 00  '  les  £s^i  évaporer  au  bain-marie ,  josqu'à  oe 
qu'il  ne  reste  qu'une  livre  de  liquide.  On  prend  deux 
blancs  d'osuCs  battuâ  dans  8  onces  d'eau  ;  on  ajoute  cette 
eau  albumineusfi  au  produit  de  1  evaporation  ^  on  laisse 
déposer  ;  on  filtre  ;  on  fait  évaporer  au  bain-marié  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  reste  que  6  onces  de  liquide.  On  met  en 
r«pos  pendant  troîâ  ou  quatre  jours  ;  au  bout  de  œ 
temps,  l'acide  est  cristallisé  et  pris  en  masse.  Vingt* 
quatre  heures  après  les  cristaux  égouttés  qui  sont  un 
peu  salis  par  de  la  notatière  eztractive  soaat  lavés  avec  un 
peu  d'eau  que  l'on  décante  promplemeat  ;  on  traite  ces 
cristaux  par  un  huitième  de  leur  poids  de  charbon  animal 
préparé,  et  Ton  fait  cristalliser  de  nouveau. 

L'acide  obtenu  de  cette  manière  est  très*-légèrement 
coloré  en  jaune;  une  seconde  cristallisation  suffit  pour 
l'amener  à  1  état  de  blancheur  parfaite. 

Je  n'ai  pu  obtenir  l'acide  dlagique  en  traitant  la  graine 
de  mango  selon  le  prooédé  mis  en  usage  poui^  l'extraire 
de  la  noix  de  galle.  Cet  acide  n'est  probablement  qu'un 
ptroduit  de  la  décomposition  du  tannin  ;  et  le  tannin , 
comme  on  Ta  vu ,  n'existe  qu'en  tràs^faible  quantiié  dans 
la  graine  de  mango. 

Une  graine  de  mango,  retirée  de  son  enveloppe  £eutrée, 
pèse  cinq  gros ,  terme  moyen ,  à  l'état  frais. 

La  pellicule  qui  recouvre  la  graine ,  et  l'enveloppe  de 
parchemin  (arille)  qui  la  recouvre  auss^i  len  entier,  for- 
ment ensemble  un  seizième  du  poids  de  la  graine. 

Une  demi-once  de  poudre  de  graines  de  mango  forme 
un  bon  empois  avec  cinq  onces  d'eau  bouillante. 

Memarques  sur  [amidon  de  graines  de  mango  et  sur  la 
matière  grasse  contenue  dans  cette  graitte^ 

L'amidon  de  graines  de  mango  est  d'une  extraction  fa- 
cile ;  les  graines* fraîches  se  râpent  aisément  ;  extrait  par 
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l'«au  ordioaire  ^  il  est  très^blanc  d'abord ,  mais  il  se  coloré 
pfîomplfimeiit  en  gris  verditre  par  Taetioii  de  Toxigèûe 
de  Tair  sur  les  ^allâtes  qui  se  forment.  Cet  efiet  a  sur* 
tout  lieu  si  l'eau  dont  on  se  sert  contient  en  dissolution 
des  sek  calcaires  ^  des  sels  de  potaase  ou  de  soude; 
et  plus  on  inukiplie  les  lavages,  plus  cette  couleur 
augmente  d'intensité  ;  les  eauic  qui  en  provienncoi 
pranent  elles-mêmes  une  teinte  verdâtrë^  couleur  de 
solution  de  sulfate  de  fer  concentrée.  Cet  efiet  a  égale*- 
ment  lieu  avec  l'eau  distillée,  mais  il  est  moins  marque,. 
Voyant  qu'il  m'était  impossible,  par  aucun  moyen,  de 
ramener  cet  amidon  à  l'état  de  blancheur,  son  état  pri« 
mitif  dans  la  graine  de  mangd ,  j'employai  l'alcool  à  36* 
pour  délayer  et  laver  la  pulpe  sur  le  tamis  de  soie,  et  je 
me  servis  également  de  ce  même  véhicule  pour  les  lavages 
subséquents.  Ce  moyen  me  réussit  parfaitement,  mais  il 
est  bon  de  séparer  proraptement ,  du  dépôt  féculent  qui 
a  lieu,  l'akool  qui'  a  servi  à  délayer  la  pulpe  sur  le 
tamis,  surtout  après  le  premier  lavage;  l'alcool  doit  être 
filtré  de  suite  ;  Un  contact  d'une  heure  suffit  pour  colorer 
l'amidon,  et  il  n'est  plus  possible  de  le  décolorer  par 
de  nouvelles  macérations  alcooliques ,  ni  par  aucun  autre 
moyen.  Plus  ce  travail  est  fait  rapidement,  plus  l'amidon 
est  blanc ,  le  snx^cës  dépend  entièrement  des  soins  qu'on 
y  apporte. 

Une  livre  de  graines  de  maago  fraîches ,  mondées  de 
leur  pellicule^  m'a  toujours  donné,  terme  moyen,  après 
un  grand  nombre  d'essais,  cinq  onces  six  gros  d'amidon 
pur  et  très-blanc. 

L'amidon  de  graines  de  mango,  extrait  à  l'eau,  les 
graines  étant  mondées  de  leur  pellicule,  se  colore  promp-^ 
tement  en  gris  verdàtre  eomme  je  l'ai  dit  plus  haut;  à 
l'état  sec,  cet  amidon  a  un  aspect  terne  et  comme  im- 
prégné d'un  corps  gras  ;  cet  état  me  fit  présumer  qu'il 
pouvait  être  associé  à  -une  matî^ère  grasse  dans  la  graine 
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de  mango ,  et  en  retenir  une  portion  après  son  extraction. 
Pour  me  convaincre  de  ce  fait,  je  mis  cet  amidon  en  di- 
gestion dans  lether  sulfuriqUe,  dans  une  étuve  chauffée 
k  4o^,  l'éther  se  colora  de  suite  en  jaune;  je  le  laissai 
ainsi  pendant  vingt-quatre  heures ,  au  bout  de  ce  temps 
je  retirai  l'éther  par  la  distillation.  Je  trouvai  dans  la 
cornue,  après  refroidissement,  une  substance  grasse, 
de  couleur  citrine,  de  la  consistance  de  suif.  Je  ferai 
remarquer  ici  que  cette  couleur  jausie  citron,  n'est 
point  celle  du  beurre  de  mango  pur;  car, 'lorsque  cette 
graine  a  été  épuisée  par  les  macérations  alcooliques  et 
qu'elle  est  ensuite  traitée  par  lether,  la  matière  grasse 
que  Ton  obtient  est  de  la  blancheur  du  suif  de  mouton. 
Le  beurre  &e  mango  n'est  soluble  dans  l'alcool  ni  à  froid, 
ni  à  chaud  ;  j'ai  fait  macérer  dans  l'alcool  à  35"^,  à  six  re- 
prises difiérentes,  une  portion  de  cette  fécule  amiiacée. 
unie  à  la  matière  grasse  dans  le  but  de  la  décolorer,  je 
l'ai  épuisée  par  ce  véhicule  qui  n'a  dissout  qu'une  résine 
verdàtre  qui  y  est  unie  aussi,  et  qui  n'a  nullement  dis- 
sous la  matière  butyreuse  ci-dessus.  J'ai  fait  sécher  cette 
fécule  grise ,  je  l'ai  délayée  et  lavée  sur  un  tamis  de  soie 
fin,  en  la  malaxant  avec  de  l'eau  distillée;  la  fécule 
amiiacée  a  passé  à  travers  les  mailles  du  tamis,  et  une 
portion  delà  matière  butyreuse  est  restée  dessus.  Cette 
espèce  de  beurre  c^ue  j'ai  obtenu  ainsi  était  de  la  blan-  .' 
cheur  et  de  la  consistance  de  l'axonge. 

Après  l'extraction  de  cette  matière  grasse  par  l'éther, 
et  de  nouvelles  macérations  à  l'eau  distillée,  cette  fé- 
cule amiiacée  a  conservé  sa  couleur  grise;  les  macéra- 
tions alcalines,  les  lavages  au  chlore,  au  chlorure  de 
chaux ,  ont  été  employés  en  vain.  Cette  fécule  amiiacée , 
extraite  à  l'eau,  a  résisté  à  tout  mode  de  blanchiment. 

L'acide  gallique  adhère  si  intimement  à  l'amidon  de 
mango ,  qu'après  un  grand  nombre  de  macération  de  ce 
même  amidon,  dans  l'eau  distillée,  dans  l'alcool  à  36*, 
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^anê  Jfélber  «olftii^ue,  et  de^nourettes  mâoéntîons 
«quaotes^  il  s'y  reUtmye  encore  et  il  est  facile  de  con«- 
«tater  sa  présence  par  les  réactifs  chimiques. 

Procédé powr  fTéform*  tancre  a^feà  ta  graine  de  mango. 

¥  Pondre  de^^raines  de  mango.  ^  .  .  .  .    4  onces. 
Bois  de  campéche  rApé.  ..».••.•     4  onces. 

Versez  dessus  trois  livres  dWu  chaufiee  à  4o'',  et 
laissez  infuser  pendant  vingt-quatre  heures;  coulez  à 
travers  un  linge  et  mettez  le  marc  à  la  presse  ;  laissez 
déposer  et  décantez. 

Faites  fondre  dans  cette  infusion  : 

Gomme  arabique  concassée.  .  *    x  once  et  demie. 
Sulfate  djB  fer. .    i  once  et. demie. 

•  A^tez  de  temps  en  ténias  jusqu'à  solution  parfaite; 
ajpntez-y  a4  gouttes  d'huile  volatile  de  girofle  ou  de 
lavande  pour  la  préserver  de  la  moisissure. 

Cette  encre  ne  le  cède  en  rien  à  celle  faite  avec  la 
noix  de  galle« 

ADDITIONS 

Pour,  serinr  à  /histoire  de  Vanaljse  organique  et 
analyse  élémentaire  de  plusieurs  substances  i^égé" 
taies  et  animales. 

Par  MM.  Heitrt  fils  et  A.  Plisson. 

Troisième  méni<nre. 

Lorsque  nous  avons  dirigé  nos  efforts  pour  trouver 
des^  procédés   faciles  ou   des    modifications    nouvelles, 
applicables  à  l'analyse  élémentaire  des  substances,  oi^a- 
XVII*.  Jlnnée.  —  j^oât  1 83 1 .  34 
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ttiqiies,  c'était  parce  fpieuous  çeotioas  tonte  Totilîté  ^e 
devait  oiTrif^un  t^aviiil^  ce  genre,  qixelquet  Ijicimes 
qu'il  pût  encore  présenter  ;  aussi ,  topt  en  reopimaîsèant 
la  difficulté  du  sujet,  nous  avions  pensé  qu'aidés  par 
les  travaux  de  nos  hs^iles  devanciers  ^  et  par  lesécoeik 
qu'ils  avaient  signalés ,  il  nous  serait  peut-être  possible 
d'arriver  à.  quelques  solutions  heureuses.  Plusieurs  ré- 
sultats avantageux  ayant  encouragé  nos,  premiers  essais, 
nous  avons  poursuivi  ce  genre  de  recberç;hes ,  et  ce  9ont 
quelques  additions  que  nous  avons  l'honneur  4'^^Fposer 
aujourd'hui ,  comme  complément  des  deux  travaux  pur 
bliés  en  i83o, /ou/tï.  de  Pharm.  sur  le  méxpe  sujets 
pages  a49,  58 1. 

On  se  rapelle  qu'en  cherchant  à  la  fois  à  éviter  un 
grand  nombre  d'opérations  accessoires,  et  de  pesées 
répétées,  notre  pofait* principal  fut  aussi  d'arriver  à  re- 
pré^toter  tous  les  élé^nens  par  des  eon^posés  gaxéiformes 
poivr  arriver  à  les  comparer  en  volumes.  De  tous  ces 
corps,  l'oxigèae  fut  à  coup  sûr  celui  qui  nous  offrit  te 
plus  d'obstacles  ;  et  si  nous  sommes  parvenus  à  les  vaincre, 
ce  ne  fut  souvent ,  il  faut  l'avouer,  qu'à  l'aide  de  procédés 
longs,  difficultueux  ou  compliqués.  Bien  convaincus  ce- 
pezidant ,  de;  l'avantage  d'apprécier  ce  principe  avec  fa- 
cilité, nous  avons  fait  de  nouvelles  tentatives,  et  leurs 
résultats  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès. 

APPBÉCIATIOH    DE    l'oXIGÈNE. 

Substances  fixes  ou  volatiles  ,  azotées  ou,  non  (i). 

M.  Dumas ,  auquel  la  chimie  moderne  est  redevable 
d'une  foule  de  travaux  remarquables ,  avait  proposé , 

(i)  Déjà  pour  celles-ci  lè&f^  ayoïu  proposé  Temploi  d'une  quantité 
Qonnae  de  chlorate  de  potasse  par  séché  à  ioo« ,  pour  décompose!^  la 
matière.'  L*ozi{^e  mû  à  l'hydrogène  et  «i  oai^boae  et  cèlôi^  obtenu  à 
Tétat  de  liberté  conduisent  à  trouver  en  yolume  celui  d$  la  •«bstaiipe 
organique,  si  l'opération  a  été  bien  faite  et  le  chlorate  entièroment 
djéoftmpofé*  (  Ycxy.  Jwm,  de.  Ptuurm, ,  tom.  16,  pag.  »6o,  5cfi,  ) 


DE    t>HARMACIE. 

comiAe  ttôos  l'avons  dit,  de  réoxider  l'oxide  de  ccdvré 
emplojé  à  la  décompasition  d'une  maliàre  ofgamque,  en 
se  servant  d'un  courant  d'oi^igène  pur.  Le  volume  déter* 
miné  de  ce  gaz  sacrifié  pour  cette  opération  tonèoidàit  à 
jfiger  en  rotnine  rozigène  fourni  par  l'oxide,  et  de  là  on 
arrivait  à  calculer  celui  produit  par  la  matière*  Ce  kikidé 
fort  sinsplc  et  tcés^ingémeux  pourrait  laisser  êntei^oir 
cependant  quelques  inoonyéments  ;  ids  que  i*.  la  cjminle 
de  ne  réoxider  qu'incomplètement  le  métal  réduit  lors^ 
qu'il  aurait  épnmvé  une  sotte  de  fusion,  capli>le  de 
défendre  le  centre  4^  toute  oxidation;  a^.  ou  d'ofirir  peistf 
être  use  application  moins  facile  lorsque  les  ëubstanoeâ 
organiques  contiennent  dts  ra2sate. 

Afin  de  parer  à  ces  désavantages  et  convaincu»  toutefiMs 
de  la  bonté  du  principe  de  ce  procédé ,  nous  avons  suivi 
ime  méthode  calquée  sur  celle  de  M.  Dumas,  mais  in- 
verse. Ainsi  au  lieu  de  réoxider  le  cuivre  réduit,  nous 
achevons ,  au  moyen  d'un  courant  dliydrogène  gazeux , 
la  réduction  totale  de  l'oxide  pris  pour  l'analyse.  Or 
^connaissant  le  poids  de  cet  oxide,  le  yolume  de  l'hydro- 
gène calculé  secà  o*  0,76,  puis  la  quantité  d'oxigèné  repré- 
sentée à  part  par  Kacide  carbonique ,  et  Teau  formée  dans 
la  combustion,  on  arrive  à  juger  en  volume  Toxigène 
contenu  dans  la  substance  organique  analysée.  Supposotis 
en  efiet  pour  plus  d'intelligence  : 

1*.  Qu'une  quantité  d'oxide  de  cuivre  pur  anhydre 
employé  à  l'analyse  équivale  à  lOô  parties  d'oxigèûe  ; 

ùl"^.  Que  y  par  les  essais  prélimin«iireB ,  le  caribone  et 
rhydrogène  fournissent  oxigène  60  parties  ; 

3*».  Et  que,  pour  la  réduction  définitive  de  l'oxide  après 
la  première  opération ,  il  faille  un  volume  dliydrogène 
qui,  ramené  à  o<»  0,76  et  à  Fétat  sec,  représente  5o  parties 
<f  oxigène.  On  ti^uvera  que  la  matière  contient  10  parties 
cToxig^hie. 

Cette  détermination,  dont  on  peut  quelquefois  se 

34. 
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passer,  si  les  résultats  dune  analyse  soni  irés-concor* 
dans ,  devient  néanmoins  d'une  grande  utilité  p<MiF  con- 
trôler ceux  qui  laisseraient  un  peu  d'incertitude  ;.  et  sans 
contredit ,  par  la  méthode  de  M.  Dumas  ou  par  la  nôtre  ^ 
elle  offre  plus  de  sûreté  qu'au  moyen  des  pesées  du  tulx^ 
avant  et  après  la  décomposition.  . 

Aussi  c'est  à  cause  de  cette  utilité  que  nous  avons  insisté 
sur  son  emploi,  dont  Tusage  facile  présente  plusieurs 
avantages  : 

i».  D'agir  sur  des.  volumes  ;  2"^.  de  représenter  Toxigène 
par  des  volumes  doubles  du  sien  (  ce  qui  permet  d'arriver 
facilement  près  de  la  vérité  )  ;  3"".  d'avoir  une  réduction 
sûre  ;  4''*  enfin  de  pouvoir  agir  indistinctement  sur  des 
matières  azotées  ou  non. 

1?rocédé. 

Afin  d'arriver  à  la  détermination  que  nous  nous  pro- 
posons d'efiectuer,  voici  l'appareil  dont  nous  nous  ser- 
vons ,  et  les  moyens  de  le  faire  fonctionner. 

On  prend  (fig.  i".  Voy.  la  planche)  un  flacon  FFàe  plu- 
sieurs pintes  à  trois  tubulures  ;  l'une  inférieure  Tbouchée 
à  l'émeri  ;  aux  deux  autres  t!t  on  adapte  avec  le  plus  grand 
soin  de  bons  bouchons  de  liège  munis  de  robinets  de 
cuivre  P,  M  y  éprouvés  d'avance  et  graissés  exactement. 
Us  sont  surmontés  l'uu  P  d'une  allonge  étroite  en  verre 
assez  élevée  N  servant  d'entonnoir,  l'autre  d'un  petit 
tube  J)  courbé  à  angle  droit,  destiné  à  l'adapter  au  tube 
j4  B  oix  s'opère  l'analyse.  Tout  doit  être  luté  avec  laplus 
grande  précaution,  au  lut  de  cire  et  de  térébenthine, 
afin  d'éviter,  ce  qui  est  facile,  la  moindre  perte.  A  l'extré- 
mité du  tube  B  on  met  un  autre  petit  tube  JS^u^T  recourbé 
sur  lui-même ,  et  dont  la  brapche  X  plus  longue  plonge 
sous  l'eau  ou  mieux  sous  le  mercure  dans  une  éprou- 
vette  O  assez  étroite ,  mobile ,  contenant  un  volume  d'air 
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de  deux  centilitres  environ  o^;  mis  en  contact  d'abord 
avec  on  peu  de  proto-suUate  de  fer  ;  Téprouvette  peafc 
s'abaisser  ou  s'élever  comme  une  espèce  de  gazomètre 
dans  le  vase  XX'.  Ce  vase  est  placé  aussi  de  manière  que 
le  liquide  qui  en  sortirait  puisse  être  reçu  au  dehors 
dans  une  terrine. 

Quand  on  s'est  Bien  assuré  que  le  réservoir  f^  V  est 
luté  etboucbé  convenablement;  essai  dont  on  s'est con- 
Taincu  en  enfonçant  «lans  l'eau  ce  flacon  plein  d'air 
jusqu'au-dessus  des  tubulures  lutées  et  ouvrant  alors  la 
tubulure  inférieure  ;  si  l'appareil  est  bien  luté ,  on  n'i^pèr- 
çoit  aux  tubulures  supérieures  aucun  dégagement  gaxéi-^ 
forme,  effet  qui  est  plus  ou  moins  visible  dans  le  cas 
cOAtràire. 

Le  vase  étant  en  hon  étal ,  on  le  remplit  entièrement 
di'ean,  on  ferme  les  rdbinets,  et  (m  y  fait  passer  phr  la 
tubulure  T  du  gaz  hydrogène  exempt  d'air  ^  on  laisse  à 
la  partie  inférieure  une  couche  d'eau  de  quelques  lignes 
aondessus  de  cette  tubulure  ;  on  a  donc  ainsi  un  réservoir 
de  gaz  hydrogène. 

Nota.  On  pourrait  par  les  mêmes  moyens  le  remplir 
d'un  autre  gaz ,  soit  d'azote  ,  d'oxigène ,  d'air ,  etc. 

On  dispose  ensuite  le  tube  Jl  B  ^  eu  mêlant  très-exacte- 
ment un  poids  connu  de  matière  séchée^  par  exemple 
o^'^  I  avec  deutoxide  de  cuivre  très^pur  calciné  6  grammes , 
pesé  de  manière  à  n'en  rien  perdre,  et  le  tout  divisé  dans 
du  table  pur;  on  a  le  soin  de  placer  en  arant  du  mélange 
une  partie  de  Toxide  pour  brûler  l'huile  et  l'hydrogène 
carboné  ;  on  assujettit  le  fout  avec  de  l'amiante  calcinée 
et  du  verre  pilé  très-^exempt  d'impuretés. 

Le  tube  doit  avoir  été  aussi  passé  préalablement  au 
feu,  comme  nous  l'avons  recommandé  dans  toutes  les 
cirooiistances  de  ce  genre  d'malyse ,  et  Toxide  de  cuivre 
toujours  calciqé  peu  avant  de  s'en  servir.  Lorsque  la 
substanccédst  azotée ,.  il  faut  décomposer  les  gaz  nitreux 
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et  s^àe  pitTQux  par  uqe  coujehe  antérieure,   et  asse:^ 

étendue^  cQxyre  métallique  trèsHliyisé  ^  sédbe  «t  easacte^ 

in^it  rfid^it  préalablement  par  Thydrogène  (ce  métal  est 

employé  ^eu  après  aa  réduction,  conaervâ  à  l'abri  de  l'ait 

et  de  î'bumidité  7  car  dans  cet  état  de  diirision  il  est  trèa-i 

altérable). 

Nûta.  Pour  le#  subatmces  liquides  Tolatîles  elles  sont 
placées  dans  des  ampoules  et  entre  les  couches  d'oxide. 
(  Voye»  Journ.  de  Pharm, ,  tom.  16 ,  pag,  a63.  ) 

Ces  dispositions  prises  00  adapte  en  jB  un  tube  re-* 
cpurbé  cpnducteur  des  gaz  >  et  l'on  fait  la  décomposition  à 
lai  m«)nièr9  ordinaite  ;  puis,  cdlerci  acberée,  on  déIute,on 
boucbe exactemez)! l^apporeil  (i),et  on  y  adapte enauite 
le  tube  KX  ikYec  tout  le  reste  qui  le  constitue  sorte  de 
gazomètre,  ppis  o^  lute  au  lut  de  farine  de. lin  (a).  Dans 
çi^t  état  on  note  avec  up  trait  fixé  le  niveau  du  volume  da 
gaz»  de  l'éprouvette  O. 

On  chauffe  alors  le  tube  JLB  j  et.  quaskd  il  eal  cbaud 
on  ajoute  dans  l'allonge  JY  de  Veau  pure  jusqu'au  trait  §; 
alors  on  ouvre  «ivec  précaution  les  robinets  ilf  et  Pw  QO 
verse  de  temps  en  temps  de  l'eau  distillée  de  vianiére  à 
tenir  très'^xaçtement  compte  de  la  quantité  introduite.. 
Cette  addition  force  le  gpa  hydrogène  à  passer  successi- 
vement sur  l'oxide  de  cuivre  chaud  et  la  réduction:  a'opère. 
Lorsque  celle-qi  est  termii^e  le  ga^  hydrogène  arrive  fadn 
liiiœent  h,  lextrémité  de  l'appareil „ on  ferme  le  robinet P 
après  avoir  permis  à  l'eau  de  s'écouler  jusqu'au  irait  gt 
et  on  laisse  refroidir  ;  on  note  le  volume  d'hydrogène 
passé  dons  l'éprouvette  O  ayeoun  trait;  on  tient  <^ompte 
delà  température,  etÇti  le. poids  de  Tean ajoutée  et  le 
YQ(lume  de  l'hydrogène  noi^abçoi^  indiquent  la  quantité 


'  {1}  Oo-çHasai  quelqqefoift  \ti  gm  a  r«ide  de  ^oel^oet  fngomis  de^ 
bi.K:arboiiate  4e  potasse  placés  en  JV"  à  rextrémité.da  mélangée.  ^ 

(:i)  Le  lat  «le  cire  et  de  térébenthine  se  fond  par  la  chaleur  de  Feaa 
fti  vapeAi-  ^i  se  îdégnge.  % 
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ep^  v^kuM  dlxjègogisit  employé  à  Ift  rédileë^ti;  âè  t^ 
gax  raoïtBé  «ec  à  o*"  o,76')iar  lé  calcal  on  déduit  edtA  ûé^ 
Yoxigène. 

-  Of  oominfi  ks  essait  aBlérietm  oAt  feft  wmi&Hfé'^e 
pei4l  du  ^rbone  et  Jk  VhjAroghÊè  ^  ek  parftUite  Totigètaé 
tidi^yé  phr  ces  âérnen»,  oii  arrire  arec  la  ddMiéé  pré^ 
cédente  au  but  dcsité,  d'dpris  ce4jni  à  été  dit  oi-'âei^tis, 
qoaDd  rezpérience  a  été  bien  faite.. . 

Hemarques, 

Quand  ou  vent ,  ce  qui  est  plus  conuoede  i  ée  disperiser 
de  déluter  l'appareil ,  on  peut  opérer  la  décoiéposition  de 
suite;  le  tube  jKA  et  ses  annexes  étant  placés,  il  faut 
absorber  par  un  fragment  de  potasse  mise  à  Teitrémité 
B ,  l'adde  carbonique  formé.  On  laisse  refroidir  ensuite, 
on  note  le  aÎTeàû  du  g»a  em  oj  et  dtn  procède  comÀie 
cH^eiMUs  à  Ja  réduotion  totale. 

U  est  possible  aussi  (  ce  qui  est  utile  quand  on  a  |Mni* 
de  matière  à  analyser  à  sa  dispeaîttoa)  poor  ménager  les 
antres  eêésia,  df obtenir  le  carbone  paiement  atrMi  dé> 
juger  à  patt  sur  le  même  tube^  rovigène  (  Tazôte  et 
1- bydrogèM  seront  .déterminésu  séparément )  * 

On  cbassera  alors  l'air  et  Igs  gaz  de  l'appareil  par  un^ 
ooomnt  d'azote  Ssttile  à  obtenir  an  moyen  de  Tap^reil  / 
{fi§itre  a^.  )  t  décrit  Jouni.  dePhar.^  toin.  i6,  pag.  A>f , 
et  dans  lequel  l'air  du  vase  sais  en  contact  ^ree  du  sul'^- 
fure  de  potasse  liquide  devient  azote,  et  passe,  psnr  f addi- 
tion d'une  quantité  de  oe  liquide  ajouté  en  W^  dan»  le- 
Ittbe  U  plein,  de  potasse  caustique  anqjtel  est  adapté  un 
robitet  S  Ittté  au  tube  eourb4i>«  Les  prodniU  de  l'analyse 
i^cneiUi»  el  apfffétiéé  ^  on  délate  j  on  bquobe  a^ee  soin  lesr 
etlféttBtés^  A  ^Bi  pBts  ^s  Urdr^m  adapte  l'âppareiL 
à  bydtfogène^  le  tube  K  Xt^^ 

Notls^  aimis.agi  pour  la  centre^épreure  par  ce  procédé 
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sur  ]^  maaiûte  et  la  quinine;  les  résuItaU,  ^x>mme  on 
rexpUquera  pluaJoin,  ont  conCkvné  ceux  des  essais  an- 
térieurs. 

ifous  avons  réussi  aussi  très«Jieureusentent  dans  l'ana- 
lyse de  la  gélatine  j  qui  &ût  partie  d'un  mémoire  en  dehors 
de  celui-eit  eu  employant  la  pesée  d'après  le  procédé 
décrit  Journal  de  Pharmacie,  tome  r6 ,  page  6o& 

Nota^  Pour  la  réussite  de  ce  procédé ,  le  tube  de  la 
décomposition  étant  effilé  en  pointe  s'engageait  assez 
avant  près  de  Toxide  de  fer  préalablement  calciné  à  l'abri 
de  l'air  extérieur.  Cette  précaution  avait  pour  but  d'em- 
pédwr  l'acide  nitraux  d'àttoquer  les  bouchons  avant  d'a- 
gir sur  l'oxîde. 

:  Analyse  de  plusieurs  êubstances  organiques. 

Voulant  compléter  autant  que  possible  ce  travail  sur 
l'analyse  ultime ,  nous  avons  entrepris  la  déôoinposition 
élémentaire  de  plusieurs  '  substances  qui  n'avaient  point 
oiQoreété  examinées  soua  ce  point  de  vue,  ou  d<mt  les 
résultats  publiés  par  divers  opérateurs  présentaient 
quelques  différences.  Ces  essais  nous  ont  également  per-^ 
mis  de  faire  quelques  observations  qui  trouvent  ici  leur 
place.  *• 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  dire  que  toutes 
les  matières  analysées  ont  été  choisies  dans  leplus  grand 
état  de  pureté  possible;  i^  on  les  a  préparées  avec  grand 
soin  et  fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises;  2"*.  on  s'est 
assuré  par  la  calcinatxon  si  elles  ne  renfermaient  aueun 
ael  oa  résidu  inorganique;  3*.  on  les  a  d^séohées  à  loo^ 
eentigr.  avec  les  précautions  signalées  dans  nos  précé- 
dents mémoires;  4**.  les  mélanges  de  la  matière  avec  le 
deatoxide  de  cuivre  du  le  c^rate  ont  tdnjours  été  pré- 
cédés d'une  couche  assez  éRndue  d'oxide  pur  ^  ohauAo 
très-fortement  pour  brûler  l'hydrogèm  carboné  et  l^huiie 
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<|ai  86  foment  toujours  lors  du  premier  cotttâct  de  la 
duJeur  ;  S"*,  enfin  les  tubes  et  les  composés  miê  en  nsAge 
pour  opérer  leur  décomposition  étaient  dans  le»circôn-* 
stances  les  plus  convenables  pour  éviter  les  erreurs.  * 

Carbone. 

L'acide  carbonique  représentant  le  carbone  fut  obtenu» 
par  le  moyen  ordinaire  et  constamment  expulsé  à  l'aide 
d'un  courant  doxigène  pur,  qui  noUs  semble. souvent 
très-nécessaire,  pour  achever  Ja  combustion  du  prin*. 
cipe  charbonneux  qui  peut  ;  rester  aupitès  -du  cuivr» 
réduit.  Cet  acide  fut  considéré  formé  pour  loq  :  de  car^ 
bone  27,6608  d'après  M.  BerséUus,  au  lieu  dea8,oj3  que 
nous  avions  pria  pour  type  {Joum^  de  Pharm. ,  tom.'  16, 
pag.  a6a-) 

Hydrogène:  * 

Pour  déterminer  ce  principe',  nous  avons  proposé  de 
le  faire  directement  à  Tétat  galeux,  en  nous  servant  d'un- 
mélange  de  verre  ou  de  fluate  de  chaux  purs  réduit» 
en  poudre,  et  d'alliage  d'antimoine  et  de  potassium* 
exempt  de  scories  et  récemment  pt^paré  (  voyez  Joum. 
de  Pharm.  j  tom.  16,  pag.  a66  ).  Le  tout  étant  disposé 
avec  le  plus  de  promptitude  possible  et  à  l'abri  d'un 
air  humide.,  on  faisait  arriver  l'eau  produite  dans- la 
décomposition  sur  l'alliage  d'abord  frmd,  puis  ehaufté 
fortement,  et  là  elle  y  subissait  la  transformation  voulue. 
Des  essais  sur  l'eau  ayant  couronné  notre  prooédé  d'mî 
plein  succès  (Joum*  de  Pharm. ,  tom.  16,  pag.  ji66) , 
nous  l'avons  adopté  dans  diverses  analyses.:  Cependant 
comme  il  nous  semblait.  proSbable  que  l'adcten  mode,, 
la  pesée  de  l'eau:  formée ,  d&^raii  présenter  aussi  beaucoup' 
d'exactitude  puisqu'il  avadt .  été  mis  en  usage  par  lcs> 
chimistes: les  plus  habiles,  nous  nous  sommés  appliqués 
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à  comparer  ces  «Uiu  moyens  eatse  eat  et  aous  avons 
bientôt  recoona  qu'oo  pr^aant  beaucoup  de  précautions 
ils  cooduiiïentà  des  réèuliata  cotiiparati£iti^è9*esiicls.  Ce 
mode  perviettant  de  plus  d'd>teBÎr  facilement  à  ïa  fois 
Facide  carbonique  et  Teau,  nous  Favons  mis  en  usa^e 
pour  plusieurs  analyses. 

Quant  à  Fautre ,  il  n'en  est  pas  moins  fort  curieux  et 
très-^préeieux  lorsqu'on  à^t  sur  de  très^petitèé  quanti- 
tés de  matière  organique;  le  tolume  fourni  par  un  poids 
très^^nime  d'hydrogène  poUTalit  être  apprécié'  bien 
aisément  presque  sans  erreur,  tandis  qu'une  quantité 
d'eaa  très-faible  serait  par  la  pesée  difficilement  appré- 
ciable^ Yoici  la  disposition  que  nous  adoptons  pour  dé- 
terminer &  la  fois  l'aoide  caiboniqiie  et  Feau  {flg.  ?«.  ).  Le 
tube  où  doit  s'opérer  la  décomposition ,  ayant  été  cbargé 
à  l'abri  de  Fair  bumide ,  avec  des  mélanges  bi^en  séchés , 
contient  «1  la  culasse  du  chlorate  de  potasse  pur  </ex^écAé 
au  bain  de  sable,  et  susceptible  alors  de  ne  donner  que 
de  Fozigèoe  très^aubydre.  On  étire  à  la  lampe  la  partie 
antérieure,  et  on  lui  donne  une  courbure  pfesqu'à  angfe 
droit.  €ette  portîctn  effilée  s'engage  à  Faide  d*mi  bouchon 
trèst'^xuct  et  très-bon  dans  un  petit  tube  courbé  en  Uj 
capable  d'être  pesé  dans  ime  balance  très«sens)b)e.  Il 
s'adapte  k  son  autre  extrémité  au  tube  recdurbé  cofiduc^ 
teor  des  gaz. 

Le  tube  U  dont  uoûs  venons  de  parler. cd&tient  du 
cUoruse  de  calcimn ,  et  pires  de  la  pointe  effiiée  quelques 
lasiàres  tik  \papier  Joseph  ;  boucbé  avec  deux  bouchon» 
Imik  sArs,  odï  Fessute^  on  en  fait  la  tare  trè»-exacte, 
et  on  l'adapte  a  Fappareil  analytique,  on  nelmte  (avec 
du  lut  maigre)  que  la  partie  du  bouohofi  qui «e  tooche 
peint  au  tobe  U.  On  procède  alors  à  la  décompositioii, 
(e  gaz  oxigèoe  sed  qui  se  dégage  k  la.  fia  étant  chaud 
contribue  à  entraîner  toute  la  portion  d'bnmdité  qui 
pourrait  adhéra  dans  b  pointe  effilée  î  d'aiHelirdr  on 
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pourrait  toiyours  l'appréciartii, coupait  celte  pointe,  la 
pesant  avant  et  après  Tavoûr  fcdifo. 

Quand  on  ne  poM^e  ^ue  pea  de  substance  organique, 
et  qu'il  iaut  en  qii^^pie  torle  la  ménager  pour  répéter 
couTenablement  les  essais^  il  est  facile  d'apprécier  l'eau 
formée  sur  une  quaj^tité  de  matière  de  or*,o6  àec-^o)  par 
exemple,  il  faut  que  le  tube  au  .chlorure  soîtt/^5<-j»efr^, 
et  puisse  être  pesé  à  un  demiraâlli|panme.  On  peut  alors 
disposer  aii^si  le  tube.  (  Voye»  fig.  4'-)-»  ^  «*t  le  tube  por- 
teur des  ga2 ,  il  est  renflé  à  sa  partie  supérieure ,  et  peut 
contenir  dans  ce  renflement  le  tube  au  dilomre  de  cal* 
cium.  On  assujettit  d'une  part  la  pointe  dans  ce  dernier 
par  un  petit  bouchon ,  et  de  l'autre  an  tube  extérieur 
par  un  bouchon  bien  luté;  on  analyse,  on  pèse  l'eaa 
restée  dans  la  pointe,  et  celle  fixée  sur  le  sel  de  chaux, 
et  Tcm  peut  alors  évaluer  des  proportions  très^faibles 
d'humidité. 

De  tous  les  corps  que  nous  avons  employés  poor  ap* 
précier  l'azote  des  substances  organiques  en  décomposant, 
les  oxides  et  acide  nitreux  qui  se  forment,  aucun  ne  nous 
a  réussi  mieux  que  le  sulfura  debaryum  réomt  (  mélange- 
de  sulfate  et  de  sulfure  résultant  de  la  décomposition 
du  sulfate  par  le  charbon.  )  Voyez  Joum.  de  Pharm.  , 
loin.  i6,  pag.  6o5. 

Avec  le  cuivre  on  ne  décompose  souvent  qu'en  partie 
Toxidenitreux^à  moinsque  le  mêlai  ne  soit  très-divisé 
en  couches  étendues  et  chauffé  fortement. 

Le  deutoxide  de  fer  agit  très*bien ,  mais  il  faut  préala- 
blement le  calciner  récemment  à  une  haute  tempéi^ture 
à  l'abri  de  l'air,  pour  en  chasser  Tazote  qu'il  renferme 
presque  toi^jour^. 

Nous  nous  arrêtons  donc  de  préférence  au  sulfure  ci- 
dessus  désigné ,  et  l'opération  devient  des  plus  faciles , 
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car  il  suffit  d'expulser,  ayant  et  après  l'opération,  Fair  ou 
les  gaz  par  l'acide  carbonique  produit  à  la  culasse  à  l'aide 
du  bi'^carbonate  de  potasse  d^ulSi  légèrement,  pour  être 
certain  qu'il  ne  reste  dans  rappareil  aucune  trace  d'azote 
étranger  à  la  matière  organique. 

II  est  use  précaution  qui  peut  ne  pas  être  inutile  dans 
plusieurs  circonstances,  c'est  de  placer  toujours  entre 
le  deutoxide  de  cuivre,  qui  précède  le  mélange,  et  le 
sulfure  de  baryum,  quelques  fragmens  de  cuivre  divisé, 
afin  que  l'acide  nitreux  formé  passe  à  l'état  de  deutoxide 
d'azote  et  n'arrive  que  sous  cette  forme  sur  le  sulfure  ; 
autrement  il  pourrait  se  faire  en  effet  qu'il  se  produisit 
un  peu  d'hypo-nîtrite  de  baryte ,  très-difficile  à  décom^ 
poser,  lorsque  l'adde  nitreux  agirait  sur  le  carbonate 
qui  s  est  constamment  produit.  La  présence  du  cuivre 
obvie  donc  nécessairement  à  cet  inconvénient ,  puisque 
le  sulfure  ne  reçoit  alors  l'azote  qu'à  l'état  de  deutoxide. 

C'est  avec  toutes  ces  données  que  nous  avons  opéré 
l'analyse  des  substances  qui  suivent.  Les  résultats  pour 
les  composés  gazeux  n'ont  jamais  varié  entre  eux  que 
dans  le  troisième  cbiffre  et  quelquefois  même  dans  le 
qnatrièaie;pour  Teau  formée  les  pesées  ont  été  également 
trèsi-approximatives.  On  s'est  servi  de  la  moyenne  des  rén 
soltatff  pour  asseoir  les  calculs. 

Mannke.  —  Cette  substance  obtenue  en  cristaux  très- 
aiguilles,  et  de  la  plus  grande  pureté,  ne  laissa  aucun 
résidu  après  son  entière  combustion  dans  un  creuset  de 
plalincé 

Sécbee  à  roo®  elle  a  fourni  pour  ok«^',iu5  des  résultats 
qui  établissent  sa  composition  pour  un  gramme  à  : 

Carbone o,38^70 

Hydrogène. ....   - 0,08487 

Oxigènel .     '  0,5^^4^ 
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En  agissant  sur  une  échelle  très-petite,  savoir  sr*,o2  de 
matière ,  nous  avons  eu  des  produits  semblables  pour  le 
carbone  et  pour  l'hydrogène  ;  ce  principe  étant  évalué  à 
l'état  gazeux  par  l'alliage  de  potassium  et  d'antimoine,  etc« 

Ces  expériences  nous  permettent  de  croire  qu'en  opé- 
rant avec  de  faibles  proportions  de  substance  organique, 
où  peut  avoir  des  solutions  satisfaisantes. 

Cantharidine.  —  Nous  avons  isolé  ce  principe  en  trai- 
tant la  poudre  récente  de  cantbarides  par  l'alcool  à  34 
froid ,  exprimant  le  marc ,  le  soumettant  à  lalcool  à  4o® 
bouillant,  distillant,  lavant  à  l'alcool  froid  le  résidu,  et 
purifiant  pat  l'éther,  puis  Falcool  bouillant^  etc.,  la 
cantbaridîne  non  soluble  dans  ce  menstrue  froid. 

lEUe  a  présenté  d'ailleurs  tous  les  caractères  que 
M.  Robiquet ,  auteur  de  sa  découverte,  lui  a  assignés. 

Un  gramme  a  fourni  : 

Carbone o,6856o 

Hydrogène o,o843a 

Azote 0,09856 

Oxigène o,i3i52 

Pipérine.  —  Ce  corps  purifié  par  plusieurs  cristallisa-^ 
lions  dans  l'alcool ,  précédés  de  traitemens  à  laide  de  la 
potasse  afi'aiblie,  n'avait  plus  qu'une  teinte  à  peine  jau- 
nâtre; réduit  en  poudre  et  séché  à  100,  nous  en  avons 
retiré  pour  i  gramme  : 

Carbone .^    0,76100 

Hydrogène 0,10274 

Oxigène o,  13626 

CaryophylUne.  —  Elle  a  été  également  purifiée  au 
moyen  de  l'alcool  et  de  quelques  cristallisations.  En 
raison  de  sa  volatilité  on  a  eu  le  soin  de  faire  précéder 
le  mélange  de  matière  et  de  deutoxide  par  une  couche 
étendue  dç  cet  oxide  pur,  qui  élevé  à  une  baute  tempéra- 
ture décomposa  la  partie  volatilisée  en  même  temps  que 
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Thuile   el  l'hydrogène   carboné  produits.   Nous   àroné 

obtenu. 

Carbone 0,8192 

Hydrogène o,i2a5 

Oxigène o^oS^S 

Aurade.  —  Découverte  par  Tun  de  nous  dans  l'huile 

volatile  de  fleurs  d'orangers  et  obtenue  pure,  nous  ed 

arons  également  fait  l'analyse. 
Un  gramme  donna  : 

Carbone ;  .  .     0,8376000 

Hydrogène. 0,1 608920 

Oxigène. o,oii5o8o 

Sous-résines.  —  Ces  composés  organiques ,  découverts 
par  M.  Bonastre  dans  plusieurs  produits  des  végétaux , 
constituent  un  genre  de  principe  qui  renferme  certaines 
espèces  peu  différentes  entre  elles.  M.  Bonastre  a  bietf 
voulu  nous  en  donner  quelques-unes  qull  avait  obtenues 
et  purifiées  avec  soin  ;  nous  les  avonft  examinées ,  es 
ayant  la  précaution ,  vu  leui*  facile  volatilité  ^  allératioii 
par  l'approche  de  la  chaleur,  de  faire  précéder  comme 
ci-desétts  le  mélange  d'une  couche  d'oxîde  de  phumirs 
pouces. 

IJamyrine  a  donné  : 

Carbone.  ..........    o,8io4ooo 

Hydrogène.    ;....;..    o,io47368 

Oxigène. o,o84863a 

La  céroxyline  : 

Carbone ..;...    o,83aoo 

Hydrogène o^iioSo 

Oxigène o^oSySo 

La  sous-résine  de  f  arbre  à  brai  : 

Carbone 0^797^80 

Hydrogène. o,io65i* 

Oxigène 0,096208 
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La  soMS^ésine  alouchi  z 

Carbone o,8a64ooo 

Hydrogène o,i  100624 

Oxigène 0,0635376 

ffuiles  i^atiles. — Ces  huiles ,  placées  dans  de  petites 
ampoules  entre  deux  couches  d oxide de  cuivre  dont lan- 
térieure  était  étendue  et  chauffée  fortement,  ont  été 
volatilisées  peu  à  peu  pour  assurer  leur  entière  décom- 
position. 

Uhuile  uolatile  de  baumû  copalme  a  fourni  : 

Carbone 0,89*5 

Hydrogène 0,1046 

0«g^e 0,0029 

Uhuile  vqUuile  éH amandes  ainères  préparée  par  MM. 
Robiquet  et  Boutron ,  séchée  dans  le  vide  et  oonserrée  à 
l'abri  de  l'air  autant  que  possible,  a  donné  : 

Carbone 0,7440000 

Hydrogène o,o68345a 

A^^^ 4     o,o597»8o 

Oizig^sàB 0,11791^68  (1) 

Bîùie  f^olatile  de  moutarde  noire.  —  Cette  huile  très- 
pure  ,  colorée  çn  jaune  dair,  très-volatile ,  fut  décomposée 
comme  la  précédente  avec  tous  les  soins  voulus.  Le 
Wttfre  fut  apprécié  par  l'acide  nitrique  et  la  calcination 
«vec  un  peu  de  potasse,  etc. ,  etc. ,  en  formant  successi- 
vement un  sulfate  baritique.  (Voyez  Joum.  de  Pharm., 
i83f ,  pag.  8.) 

Nous  lavons  trouvé  composée  de  (2)  : 

CO  C^ttc  quanUté  doiigéne  fmil  penser  qn'eHe  rndt  dijê  ^«bî 
qnelqoe  altération  de  la  part  de  Tair. 

MM^  H*  ^^^}^  permet  de  comprendre  comment  la  snlfô-sînapisine  de 
7  j  iî  •*  ^^ '  puisqu'elle  contient  (les  résultats  corrigés, 
«^!^L^  ^^  ^'  P««-  ^75  et  274  )  plus  de  soufre  que  dans  le  suMb- 
eyaikogin*,  étna^ ,  lorsqu'on  k  traite  à  chaud  par  la  potasse,  la  chaux, 
la  magnésie ,  la  baryte,  la  soude  à  l'état  sec ,  une  certaine  quantité  de 
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Carbone^ ^  .  4  •  o,533i8oo 

Hydro|[ènc.  •  .      .  .  .  .  ..  ..  .  0,1^1840 

A2ote.. o^i4^i5a 

Soufre. 0^111792 

Oxigèoe 4  .  O5O94416 

Aloalis  végétaux. 

Malgré  l'habileté  et  le  talent  des  chimistes  autqtiels  oH 
doit  la  découverte  et  l'analyse  élémentaire  des  alcaloïdes, 
il  ne  semblera  pas  étrange  de  tious  voir  reprendre  ces 
décompositions ,  parce  que  ces  essais  ont  souvent 
présenté,  entre  les  mains  d'opérateurs  tous  également 
recommandables,  des  yariations  dans  les  résultats  qu'il 
faut  seulement  attribuer  à  la  plus  ou  moins  grande  punolé 
des  substances  soumises  à  l'examen. 

En  efi*et,on  sait  aujourd'hui  que  plusieurs  de  ces  com- 
posés existent  concurrement  dans  les  mêmes  végétaux , 
tels  que  ItBi  morphine  et  la  narcotine ,  la  strycnhine  et  la 
brucine ,  été. ,  et  qu'il  faut  de  grands  soins  pour  les  isoler 
entièiement  les  uns  des. autres.  Cette  difficulté^  moins 
bien  connue  lors  de  leur  découverte,  a  certainement 
donné  lieu  à  ces  nuances  que  l'on  remarque  dans  difté* 
rentes  analyses  des  mêmes  corps. 

Ce  point  établi  nous  servira,  sans  un  aucun  doute, 
pour  démontrer   qu*il  n'était  pas  sans  intérêt  pour  la 


salfo-cyanare  et  une  odear  qui  simale  celle  de  Thaile  ▼oiatile ,  si 
fois  elle  n'en  est  pas  réellement.  C'est  un  fait  facile  à  répéter,  comme 
on  pourra  le  voir  ;  et  en  recueillant  le  produit  volatil  dans  Teaa  on 
obtiendra  une  huile  fétide ,  plus  pesante  que  ce  liquide,  sulfurée ,  très* 
volatile  et  ayant  une  grande  analof^e  avec  celle  de  moutarde  noire , 
quoique  d'une  odeur  moins  franche. 

Gomment  se  fait-il  que  la  sinapisine  obtenue  par  le  procédé  de 
MM.  Robiquet  et  Boutron,  mise  dans  les  mêmes  circonstances^  ne  pro- 
duise presque  que  de  l'ammoniaque  7  C'est  ce  que  non<  i^orons.  Mai» 
l'expérience  est  là  pour  le  prouver;  plus  tard  le  temps  viendra  peot-être 
éclairer  cette  question  singulière.  O.  H. 
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rérité  de  reprendra ,  même  après  de  tels  maîtres ,  l'ana- 
lyse de  quelques  alcalpldes. 

Dans  cette  vue ,  nous  avons  mis  tous  nos  soins  à  les 
obtenir  très-purs,  et  cristallisés  ;  voici  les  résultats  qu'ils 
nous  ont  fournis ,  établis  sur  des  moyennes  très-concor- 
dantee  : 

Morphine. 

Carbone. 0,706200 

Hydrogène 0,079884 

Azote 0,047860 

Oxigène 0,167066 

Quinine* 

Carbone.    ; 0,746610 

Hydrogène 0,08432a 

Azote 0,082946 

O^igène 0,087212 

Cinchonine. 

Carbone ;  0,788800 

Hydrogène, 0,088760 

Azote 0,098622 

Oxigènc 0,028918 

Strychnine, 

Carbone 0,764000 

Hydrogène 0,078784 

Azote .  •  .  o,075o36 

Oxigène. 0,082190 

Brucine. 

Carbone 0,704800 

Hydrogène.  , 0,078108 

Azote 0,067988 

Oxigène.    . 0,149154 

Cette  brucine  avait  été  aécbée  à  ioo%  oUe  éteit  pulvé* 
XVn*.  Année. — Août  1 83 1  35 
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rulefite  ;  fondue  en  résine  u  une  chaleur  un  peu  supé- 
rieure sa  composition  élémentaire  fut  trouvée  semblable. 

Contre-épreu^e par  ta  réduction.  (Substance  non  azotée.) 

Mannite.  —  D  après  l'analyse  présenté  ci-dessus ,  os 
reconnaît  que,  si  les  résultats  sont  bons,  il  se  trouva  en 
oxigène  0,52^43  9  pour  1  gramme  par  la  diflerence  entre 
le  carbone ,  l'hydrogène  et  le  poids  de  la  matière. 
Partant  de  celte  donnée  et  agissant  sur  : 
Mannite  sèche ,  os***,  i  et  6  grammes  de  deutoxide  de 
cuivre  pur,  on  a  en  oxigène  i^^'j^6iig^i  tant  de  loxide 
que  de  la  mannite. 

Or  il  s  en  trouve,  uni  .au  carbone  et  à  l'hydrogène 
o^-,  1703 5,  car: 

Carbone 0,089 

Oxigène 0,1012 

Hydrogène o,oq835 

Oxigène 0,0681 5 

0^,059743  soat  fournis  par  la  matière  organique, 
et  o,  1 1 7607  par  l'oxide  de  cuivre. 

Si  l'opération  première  a  été  bien  faite  il  doit  rester 
après  Tanalyse  dans  l'oxide  non  attaqué  oxigèoe  iT-^q^G. 

Cette  quantité  exige  à  o*>  076  poar  sa  rédoction  |  il,£ai 
complète ,  hydrogène  sec |  ogr^^iSôS 

DmiS  la  COntre-épreoye  nous  |  ik,6^gram.  irt.  opération. 
aronsajqiaé,  eau  pure,     (  i<«,770  a«.   opèraUon. 

Il  est  passé  non  absorba. 

Gaz  hydrogène   hu- j   à  lÔ»  i*'.   opération    l   o^oa 
mide  à (    à  17»  a«.  opération      \   0^14 

Il  reste  donc  d'hydrogène  employé  à  la  réduction, 
hydrogène  sec  à  o»,  etc.,  i',5i4. 

Représentant  oxigène  o^*,  i  o843  5 . 

L'opération  est  donc  assez  satisfaisante  pour  admettre 
les  résulta  ta  anoonoé»  plus  haut. 
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Contre^épreuue  par  réduction.  (Substance  azotée.) 

Quinine.  —  L'analyse  de  cet  alcaloïde  nous  ayant 
donné  ppnr  6r-,i  ,  carbone  o«^*yei7455îi  et  hydrogène 
o^-,oo843aa  qui  exigent  oxigéne  o8'-,26a62  ,  on  a  opéré, 
avec  6  grammes  d'oxide  de  cuivre  pur  et  cuivre  mé- 
tallique/^iir  quantité  suffisante;  or  cet  oxide  représente 
is*"- ,26943  d'oxigène. 

Par  la  diiiérenoe  on  a  eu  povr  la  martièref  orgaûique 
^gène  oK'-^oSyaia  ;  donc  il  doit  re^er,  si  Kesscti  est  bon, 
dans  loxide  non  réduit  oxigène  i^- ,087635  qui  exige 
pour  ^a  réduction  hydrogène  sec  à  1^0,76,  i',5i6™"^»- 

L'expérience  faite  avec  soin  a  fourni  après  tou^  les 
calculs  inutiles  à  rapporter  ici  un  volume  d'hydrogène 
sec  à  i*,5ao»^^ 

L'essai  était  donc  très-convenable  (1). 

Conclusions. 

Nous  pensons  que  les  essais  dont  nous  avons  l'honneur 
de  rapporter  les  résultats  contribueront  à  rehdre  l'ana- 
lyse organique  plus  généralement  praticable,  et  plus 
facile  dans  sott  entière  exécution. 

Dans  pcti  nous  donnerons  un  tatbleau  contenant  Tdna- 
lyse  résumée  d'un  grand  nombre  de  substances ,  que  nous 
avons  examinées  par  notre  procédé ,  et  qui  pour  la  plu- 
part ^'avaient  pas  encore  été  souDuses  à  <;e  genre  d'é- 
preuve^ 


Comane  on  peut  agir  mr  une  petite  écheUe,  soit  matière  ogr.  o5 
«•-•«vaS  on  aura  ane  moindre  qaantité  d'omide  de  coirreSgr.  1,5^  ^ 
^opération  ira  plus  promptement  sans  offrir  raoin»  de  chances  délîivo:. 
râbles ,  car  les  volâmes  d'hydrogène  permettent  d'apprécier  de  faihles' 


oP*,oa5  on 


l^toportions. 
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NOTE 

Sur  la  préparation  des  iodures  de  mercure. 

Par  M.  Besthemot. 

Deux  procédés  ont  été  employés  jusqu'à  présent  pour 
la  préparation  des  iodures  de  mercure  : 

L'un  consiste  dans  une  double  décomposition  d'un 
proto  où  d'un  deuto-sel  de  mercure  par  l'iodure  de 
potassium. 

L'autre  dans  la  trituration  en  proportions  déterminées 
d'iode  et  de  mercure.  C'est  sur  ce  dernier  légèrement 
modifié  que  je  désire  fixer  l'attention,  surtout  pour  la 

Î réparation  du  proto-iodure  de  mercure.  Il  est  bon  cepen- 
ant  de  signaler  préalablement  les  inconvénients  du  pre- 
mier de  ces  deux  procédés. 

Si  Ton  opère  avec  un  deuto-sel  mercuriel ,  on  a  en  effet 
un  très-beau  précipité  rouge  (deuto-iodure  de  mercure); 
mais  pour  peu  que  Ton  ajoute  un  excès,  soit  de  la  disso- 
lution de  Tiodure  alcalin  ou  du  deuto-sel  de  mercure, 
de  suite  il  y  a  redissolution  d'une  portion  de  précipité; 
il  se  forme  un  sel  double  de  mercure  et  dlodure  de  potas- 
sium, qui  est  entraîné  dans  les  eaux  de  lavage.  La 
quantité  de  produit  peut  donc  se  trouver  inférieure  à 
celle  des  substance»  employées  pour  peu  qu'on  n'ait  pas 
opéré  avec  grande  attention.  Si  on  agit  avec  un  proto- 
sel  de  mercure  pour  obtenir  le  proto-iodure,  cela  exige 
plus  de  précaution  encore.  On  est  obligé  d'abord  de 
préparer  des  proto-nitrates  ou  proto-acétates  de  mercure 
exempts  de  deuto-sel  ;  ensuite  les  difTérentes  réactions  qui 
ont  lieu  lors  du  mélange  des  solutions  mercurielles  avec 
l'iodure  de  potassium  font  très-sensiblement  varier  la  na- 
ture du  précipité.  Eu  effet ,  lorsqu'on  emploie  le  proto- 
nitrate,  il  faut  pour  le  dissoudre  aciduler  l'eau  avec  de 
l'acide  nitrique,  et,  bien  que  Ton  ajoute  à  la  solution  de 
l'iodure  un  peu  d'alcali  pour  s'emparer  de  l'excès  d'acide, 
néanmoins  il  se  forme  dans  l'opération  du  deuto-iodure 
de  mercure  qui  se  précipite  avec  le  proto-iodure,  et  lui 
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communiqae  une  couleur  plus  ou  moins  jaunitre  ;  et  même 
dans  lliypothèfte  où  la  liqueur  merourielle  se  trouverait 

5 arfaitement  neutre,  il  faudrait  encore  avoir  (^nd  son» 
e  ne  pas  y  verser  un  excès  d'iodure  alcalin ,  car,  sous 
l'influence  de  ce  dernier,  le  proto^iodure  de  mercure  se 
trouverait  réduit  en  partie  en  mercure  métallique  très- 
divisé,  qui  communiquerait  au  proto-iodure  une  couleur 
verte  noirâtre^  et  en  deuto-iodure  qui  formerait  un  iodo- 
hydra$:cy<*ate  alcalin  soluble,  qui  se  perdrait  comme  dans 
le  cas  cité  pour  le  deuto-iodure.  Quant  à  l'emploi  du  proto- 
acétate indiqué  par  M.  Polydore  Boullay  dans  son  mé- 
moire sur  les  ioaures  doubles  j  il  ne  parait  pas  convenir 
non  plus  pour  la  préparation  du  proto-iodure  de  mercure. 
On  connaît  Tinsolubilité  de  ce  sel  dans  Teau  froide,  et 
de  plus  on  sait  qu'en  le  faisant  chauffer  pour  le  dissoudre 
on  forme  du  deuto-acétate  de  mercure^  et  de  là  on  a  en 
précipitant  le  même  produit  au'avec  le  proto-uitrate. 
Cependant  si  on  verse  a  froid  de  la  solution  aiodure  alca- 
lin ,  en  triturant  avec  le  proto-acétate ,  on  remarque  qu^il 
Îrend  une  couleur  noire  verdâtre  qui  peu  à  peu  devient 
'un  plus  beau  vert  jaunâtre,  couleur  véritable  du  pro- 
to-iodure de  mercure  ;  mais  comme  à  cette  époque  on  re- 
maroue  mélangées  au  précipité  des  parties  non  dissoutes 
d'acétate  de  mercure,  et  qu41  pourrait  se  faire  qu'en 
lavant  le  précipité  à  l'eau  bouillante  pour  dissoudre  le 
proto-acétate  qui  passerait  de  suite  à  l'état  de  deuto  on 
changeât  la  nature  du  précipité,  il  me  semble  que  Ton  doit 
aussi  abandonner  ce  mode  d'opérer  ,  ce  procédé  exigeant 
beaucoup  de  soins  et  étant  à  la  fois  dispendieux. 

Proto-iodure  de  mercure  par  trituration  de  tiode  ai/ec  le 
mercut*e  et  ralcooL 

On  a  d'abord  préparé  les  iodures  de  mercure  par  tritu- 
ration de  Tiode  et  du  mercure ,  opération  qui  exige  assez 
de  temps  pour  que  la  combinaison  soit  complète  surtout 
pour  le  proto-iodure. 

On  parut  ensuite  donner  la  préférence  au  procédé  par 

double  décomposition  des  seb   solubles  mercuriels  par 

,  un  iodure  alcalin ,  comme  offrant  de  plus  beaux  produits , 

«t  c'est  ce  qui  est  en  effet  vrai  pour  le  deuto-iodure  de 
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nkei^ire.  Cependant  je  propoeerai  Fenploi  du  premier 

i>rooédé  modifié  oomme  le  plos  fadlemeat  exécutable  et 
e  plus  arantageux. 

Le  proto-iodure  est  composé  :  H  g  + 1. 

I  at.  Mercnre X365,83a  Mercure 6i,6o 

I  at.  Iode(Berzeliii8).      789»  i45  Iode 38,4» 

ao54f967  ioo,oa 

Pour  le  préparer  on  pèsera  d'une  part,38,4û  d'iode 
et  de  Vautre  61,60  de  mercure,  que  Ion  mettra  autant 

Îue  possible  dans  un  mortier  à  fond  plat ,  puis  on  triturera, 
le  mélange  ne  tardera  pas  à  prendre  une  couleur  rott-^ 
geàfre,  et  bientôt  après ,  par  1  addition  de  trèsf*peu  d'aï-»- 
cool  à  33°,  et  plus  fort  s  il  est  possible ,  versé  goutte  à 
goutte  en  continuant  à  triturer,  il  deviendra  vert  légè^ 
rendent  jaunâtre;  tout  le  mercure  et  Tiode  auront  disparu» 
L  alcool  sera  presque  entièrement  vaporifé  et  Ton  aura 
du  proto4odure  trèa-^beau.  On  voit  que  dans  cette  opénu- 
^ion ,  où  il  se  forme  d'abord  du  devto-iodure  de  mercure 
mélangé  à  de  l'iode  et  à  du  mercure  encore  à  l'état  mé^^ 
tallique,  lalcool  en  tendant  à  diviser  ce  deuto-iodure ,  et 
en  dissolvant  l'iode  sous  forme  de  solution  tràs-concen«- 
trée^  favorise  le?  points  de  contact  du  mélange  et  déter- 
mine très-promptement  la  combinaison  totale  des  deux, 
corps. 

En  triturant  ensemble  100  parties  de  deuto-iodure,  et 
44i5p  de  mercure  métallique,  avec  peu  d'alcool  on  ob- 
tient encore  le  proto-^iodure. 

JDjeutO'iodure  de  mercure. 

Le  deuto-iodure  est  composé  :  Hg+I^. 

I  at.  Mercure i265«8a2  Mercure 44»^* 

a  at.  Iode .     1578,290  Iode 55,4(^ 


3844*1 12  xoo,oo 

On  mélangera  pour  la  préparation  de  cet  iodore,  53,49 
d'ipde  avec  44)^'  ^^  mercure,  puis  on  opérera  comme 
pour  le  proto-iodure  ;  ayant  soin  surtout  de  n'ajouter  l'ai-, 
cDol  qoe  goutie  à  goutte^  et  triturant  quelques  instanis 
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avant  unenouyelle  addition,  parce  <}ue  l'alcod  en  trop 
grande  auantité  à  la  fois  rena  la  réactioD  trop  vire  et 
quelquefois  détermine  un  tel  développement  de  chaleur 
que  le  mélange  entre  en  fusion,  et  quil  se  dégage  des 
vapeurs  d'iode.  Ce  procédé  réussit  aussi  très -bien,  et  s'il 
a  favantage  de  donner  toujours  uu  bon  produit  dioat  obi 
soit  sur  de  la  véritable  composition,  sa  couleur  est  Iota 
d'être  d'un  aussi  beau  rouge,  et  d'avoir  l'éclat  et  levé* 
louté  de  celui  que  Ton  obtient  par  double  décomposition. 
Ce  qui  tient  sans  doute  à  la  ténuité  des  molécules  et  k 
4'arrangement  qu'elles  prennent  en  général  dans  les  pré- 
cipitations. Mais  en  soumettant  l'un  et  l'autre  k  la  subli- 
mation les  iodures  deviennent  absolument  semblables. 


Nau^au  caléfadeur  à  alcool , 
Par  M.  QoBiioT,  fOtta^dâ*  à  rhdfilal  mâitairede  Stsuboiiff . 

Chercher  les  moyens  d'arriver  nu  mène  résultat  plus 
promptement,  et  en  même  temps  d'une  manière  écono- 
mique ,  est  ce  dont  je  me  sois  occupé  avant  de  faire  con*- 
naître  ce  nouveau  caléfacteur* 

Pour  parvenir  à  lui  donner  les  avantages  qu'il  oftre ,  je 
raisonnai  ainsi  : 

I**.  Donner  au  vase  une  structure  propre  à  faire  pré- 
senter au  liquide  une  grande  étendue  de  surface  ; 

a*".  Mettre  en  contact  avec  la  flamme  du  corps  combus- 
tible toutes  les  surfaces  destinées  à  transmettre  la  chaleur 
au  liquide; 

3°.  Incliner  de  dedans  en  dehors  les  parois  du  vase, 
afin  que  la  flamme  qui  tend  à  s'élever  verticalement  soit 
en  quelqpe  sorte  forcée  de  s'y  appliquer  (i). 

J'ai  cru  remplir  ces  conditions  en  faisant  construire 
le   petit   appareil   tel  que   la    description  le    fait   voir 

(i)  Divers  essais  comparatifs  m'ont  fait  observer  qne  cette  inclinaison 
est  préférable  aax  parois  disposées  verticalement ,  en  ce  que  s*opposant  à 
la  vacillation  de  la  flamme ,  elle  permet  an  liquide  d'absorber  nne  pins 
fraude  quantité  de  calorique. 
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(  Voyez  fig.  de  la  planche)  ;  il  se  compose  de  deux  pièces 

I)rincipales  en  fer-blanc;  la  première  AA  contient  le 
iquide  et  est  immédiatement  en  contact  avec  la  flamme. 
Cette  partie,  qui  est  munie  d'un  couvercle  CC  et  d'ufa 
manche  P ,  est  un  vase  à  parois  inclinées ,  ou ,  en 
d'autres  termes  ,  un  cône  tronqué  renversé  de  4  pouces 
et  demi  de  hauteur,  dont  le  diamètre  supérieur,  qui  est 
de  5  pouces ,  est  une  fois  plus  grand  que  celui  de  la  partie 
inférieure;  il  a  pour  fond  un  tuyau  conique  II  ouvert 
aux  deux  extrémités  ,  s'élevant  un  peu  au-dessus  du 
couvercle.  L'ouverture  la  plus  petite  ae  ce  tuyau  est  à  la 
plus  grande  comme  i  est  à  a. 

Il  est  facile  de  voir  que  cette  disposition  oilre  au  li- 
quide beaucoup  de  points  de  contact  aevant  recevoir  l'ac- 
tion du  feu. 

La  seconde  partie  (fig.  5*.),  qui  est  portée  par  trois 

Setits  pieds ,  consiste  en  un  plateau  BB  de  4  pouces  de 
iamètre ,  ayant  à  son  centre  une  ouverture  de  la  lignes  ; 
l'espace  circulaire  est  un  peu  concave. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  da  l'appareil,  on  verse  dans 
le  plateau  7  gros  d'alcool  du  commerce ,  on  Tenflamme , 
puis  on  y  pose  le  vase;  l'esprit-de-vin  brûlant  dans  le 
tuyau  et  autour  du  cône  extérieur,  échauffe  promptemenC 
les  surfaces  entre  lesquelles  est  placé  le  liquide  ;  cinq 
minutes  suffisent  pour  mettre  en  ébullilion  18  onces  d'eau 
à  5°-|-o ,  tandis  qu'il  en  faut  dix  à  douze  lorsqu'on  emploie 
le  caléfacteur  à  alcool  de  Lemarre ,  pour  lequel  l'auteur 
prit  un  brevet  d'invention.  D après  cela,  il  pourra  donc 
être  employé  préférablement ,  lorsqu'on  aura  besoin  de 
se  procurer  une  certaine  quantité  de  liquide  bouillant , 
à  peu  de  frais,  en  un  espace  de  temps  très-court,  et 
sans  le  moindre  embarras. 

Outre  ces  avantages,  il  offre  encore  celui  d'être  moins 
dispendieux  que  le  caléfacteur  brei^eté. 

Persuadé  qu'il  sera  utile  dans  les  officines  *où  l'on  a 
souvent  à  préparer  des  infusés  magistraux ,  etc.,  je  n'ai 
point  hésite  à  en  donner  connaissance. 
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Extrait  d'une  lettre  adressée  aux  rédacteurs  du  Journal 
de  Pharmacie ,  par  M.  Goldeft  Dorlt  ,  pharmacien 
à  Crépf, 

Messieurs  , 

M.  Bérai  Tient  de  publier  dans  le  Journal  de  Phtxr- 
macie  une  note  sur  l'extraction  du  principe  gélatineux 
du  lichen  dislande,  et  les  formules  de  plusieurs  prépa- 
rations dont  il  forme  la  base. 

En  omettant  de  citer  ceux  de  ses  collègues  qui  ont  tra- 
vaillé sur  le  même  sujet,  M.  Béral  semble  s'attribuer 
ridée  première  de  tout  ce  qu'il  avance,  et  cependant 
long-temps  avant  lui  M.  Robinet,  M.  Zier  et  moi,  nous 
BOUS  sommes  occupés  des  préparations  du  Kcben'  et  uotis 
avons  indiqué  des  procédés  et  des  formules  exactement 
semblables  à  celles  qu'il  vient  de  présenter. 

En  effet,  dès  i8a5,  tome  i".  du  Journal  de  Chimie 
médicale j  page  ia3,  on  trouve  des  formules  de  M.  Ro- 
binet pour  la  préparation  du  saccbarure  et  des  pastilles 
de  lichen. 

Plus  tard,  en  i8a8,  dans  le  Journal  de  Pharmacie, 
j'ai  donné  un  procédé  pour  la  préparation  de  la  gélatine 
sèche  du  lichen,  que  j'ai  obtenue  en  feuilles  et  sous  forme 
d'une  poudre  très-facile  à  conserver,  très-soluble  dans 
l'eau  cbnude  et  propre  k  former  soit  une  gelée  transpa- 
rente et  agréable,  soit  un  sirop  qui  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer (i). 

(i)  Noim,  M.  Coldefy  nova  a  envoyé  an  échantillon  de  gélatine  de  K- 
cken  rédoite  en  pondre  et  telle  qu'il  la  prépare  depuis  long-temps  ;  en 
dissoWant,  d'après  son  conseil ,  a  gros  de  cette  pondre  (an  lien  de  S  qa*il 
arait  recommandés  en  1828)  et  4  onces  de  sacre  dans  6  onces  d'eaa, 
nous  avons  obtenu  en  peu  de  temps  8  onces  d'une  gelée  de  lichen  très- 
transparente  et  fort  agréable.  Cependant,  comme  cette  préparation  était 
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Enfin  en  1829,  dans  le  Bulletin  des  travaux  de  la 
Société  de  pharmacie,  M.  Zief,  phktinsicïen  à  ZérbsT, 
a  indiqué  pour  la  préparation  du  principe  géli^itineux  du 
Hcfaen  l'emploi  de  Talcoot ,  &  Taide  duquel  il  Ta  obtenu 
en  une  masse  gélatineuse  qui ,  séchée  à  une  douce  cba- 
leur,  se  dissout  parfaitement  dans  l'eau  bouillante  et  peut 
servir  à  faire  très-rapidement  de  la  gélatine  de  lîdien. 

Par  la  même  occasion,  je  crois  pouvoir  rappeler  qu'en 
1816,  tome  »,  page  1260  du  Journal  de  Pharmacie,  j'ai 
proposé  divers  procédés  pour  obtenir  des  sucres  d^pé- 
cacuanha ,  de  quinquina  et  de  rbubarbe ,  et  que  depuis 
cette  époque  M.  Béral  a  publié  les  mêmes  procédés  en  se 
bornant  à  changer  les  proportions  de  sucre  et  à  donner  à 
ces  composés  un  nom  pins  significatif  que  celui  que  j'avais 
adopté.  J.  P.  B. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 


Dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  royale 
de  médecine ,  qui  a  eu  lieu  le  la  juillet  iÔ3i ,  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  5oq  fr.  a  été  décernée  à  M.  L.  A. 
Lecanu  ^  pbarmacien  à  Paris ,  pour  un  mémoire  en  ré- 
ponse à  cette  question  mise  au  concours  :  «  Analyser  le 
sang  dun  ictérique  par  comparaison  avec  celui  d^une 
personne  en  santé  j  et  en  établir  les  différences  chimiques.  » 

entièrement  privée  d^amertiinie ,  nous  devons  faire  ohêervet  que  les  mé- 
decins attachent  en  général  une  ^ande  importance  à  retrouver  dans  U 
gelée  de  lichen  une  petite  quantité  de  principe  amer  qui  la  rend  toni- 
que en  même  temps  qu'elle  est  adoucissante. 


BULLETIN 


DBS  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DB  PHARMACIE 
DE  PARIS; 

Jtédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général  ^  et  par  une 
Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 
Séance  du  id  juillet  i83i . 

PRÉSIDENCE     DE    M.    LODIBERT. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  ta  correspond 
danoe  imprimée  et  manoscrite  qui  se  compose  : 

I*.  D'une  lettre  de  M.  Terrier,  pharmaeien  à  Rouen, 
oii  ce  confrère  demande  la  publication  de  plusieurs  ar^^ 
rets  du  tribunal  de  cette  ville  contre  la  vente  de  remèdes 
secrets ,  et  celle  faite  sans  autorisation.  La  Société  décide 
que  cette  lettre  sera  renvoyée  ^à  la  commission  des  phar- 
maciens du  département  pov^r  en  donner  une  communica- 
tion oflBcieuse  à  la  Société  de  prévoyance  chargée  de  la 
répression  des  abus;  oi^.  d'un  numéro  du  Journal  de 
Pharmacie j  mois  de  juillet;  3*.  de  plusieurs  cahiers  des 
Magasins  et  des  Répertoires  de  pharmacie  de  Geiger  et  de 
Buchner  (  renvoyés  à  M.  Yallet,  rapporteur  )  ;  4'-  M,  Sé- 
rullas  fait  hommage  à  la  société  de  différens  mémoires 
1ns  à  rinstitut ,  sur  l'acide  oxichlorique ,  sa  préparatiim 
et  se0  applications  dans  l'analyse  ;  des  remencimens  sont 
adressés  k  l'auteur. 

M*  Lecum  fait  un  rapport  favoraUe  sur  un  ouvrage 
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envoyé  par  M.  Denis ,  docteur  en  médecine  à  Commercj , 
et  ayant  pour  titre  :  Recherches  expérimentales  sur  le 
sang  humain  considéré  à  T état  sain.  Le  rapporteur^  en 
analysant  ce  travail  avec  soin ,  en  fait  ressortir  les  points 
les  plus  importans,  et  signale  divers  principes  particuliers 
que  l'auteur  annonce  avoir  reconnus  dans  le  sang ,  entre 
ceux  déjà  indiqués  ;  ainsi  il  parle ^  i®.  d'une  graissephos- 
phorée^  2°.  à'osmazome  ^  3"*.  de  cholestérine  ^  4**«  cnûn 
d'une  substance  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  cruorine. 

M.  Sérullas ,  au  nom  de  M.  Fauché ,  lit  un  rapport  sur 
le  Propagateur  des  sciences  utiles ,  publié  à  Madrid  par 
M.  Gaseseca ,  et  remis  à  la  Société.  D'après  le  rapporteur, 
cet  opuscule ,  bien  traité  d'ailleurs ,  ne  contient  que  des 
remarques  et  des  procédés  insérés  déjà  dans  d'autres  jour- 
naux français  ou  étrangers.  M.  Clarke,  de  Glascow,  dans 
une  lettre  adressée  à  la  Société,  propose  un  nouveau  pro- 
cédé pour  préparer  l'acide  hydrocyanique.  M.  fiobiquet 
est  nommé  rapporteur. 

M.  Planche  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  Avequin ,  établi  à  Saint-Domingue ,  et  dans  laquelle 
ce  pharmacien  donne  connaissance  d'une  analyse  qu'il  a 
faite  des  fruits  du  mango  ou  mangotier,  mangifera 
indica . 

Il  présente  plusieurs  échantillons  de  produits  extraits 
de  ces  fruits ,  et  obtenus  d'une  grande  pureté ,  savoir  : 

I**.  De  l'acide  gallique  ;  2".  de  l'acide  stéarique  cristal- 
lisé ;  3"*.  une  bougie  faite  avec  une  espèce  de  matière 
cireuse  du  mango  ;  4''-  ^^  l'amidon;  5*".  quelques  fruits 
entiers  et  découpés  du  mangotier  ;  6».  du  sucre  cristallisé 
de  ce  fruit.  L'auteur  indique  avoir  retiré  d'un  grand  nom- 
bre de  végétaux  du  sucre  qu'il  a  fait  très-bien  cristalli* 
ser ,  et  qu'il  regarde  comme  identique  avec  celui  de  canne  ; 
il  en  envoie  aussi  plusieurs  échantillons  en  cristaux  fort 
distincts  ;  tels  que  ceux  des  oranges  douces ,  de  hk  figue 
banane ,  du  sapotillier ,  de  la  banane .  de  la.  patate  y  ainsi 
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qu'un  flacon  contenant  de  la  mannite  extraite  des  fruits 
de  Vavocatier^  et  dont  M.  Ricord  -  Madiana  n'avait  pat 
fait  mention  dans  son  analyse. 

M.  Bonastre  à  ce  sujet  dit  avoir  obtenu  des  dattes  un 
sucre  parfaitement  cristallisé. 

La  séance  est  terminée  par  un  rapport  d'admission  sur 
M.  Hoff  de  Deux-Ponts.  Ce  chimiste  est  nommé  à  l'una- 
nimité membre  correspondant  de  la.  Société. 

HISTOIRE  NATURELLE  ET  TOXIQUE 

De  la  barbadiney  grenadille  quadrangulaire.  (Phssiflora 
quadrangularis  )  ;  les  effets  cataleptiques  de  sa  racine  , 
avec  quelques  notes  sur  les  nègres  obis  sorciers  ou  em- 
poisonneurs ,  et  quelques  remarques  sur  les  autres 
grenadilles  qui  se  trouvent  à  la  Guadeloupe.  Extrait 
du  sixième  mémoire  de  la  Toxicologie  des  Antilles; 

Par  J.-B.  Rigoko-Maouhsa  ,  docteur  en  médecine,  membre  de  pliuieart 
Société  savantes  d'Earope  et  d'Amérique. 

Mémoire  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Les  grenadilles,  passiflorœ,  sont  de  la  famille  des 
câpriers  de  M.  de  Lamarck ,  des  curcubifcacées  de  Jussieu. 
Elles  sont  sarmenteuses ,  ijgrimpantes ,  munies  de  vrilles  j 
ayant  des  feuilles  alternes,  simples,  lobées,  et  de  fleurs 
axillaires ,  d'un  caractère  tout-à-fait  particulier  d'où  est 
▼enu  le  nom  àepassi/lora^^  fleur  de  Passion ,  parce  qu'on 
a  cru  Toir  dans  les  différentes,  parties  de  cette  fleur  quel- 
ques rapports  avec  les  instruments  de  la  passion  de  N.  S. 
Jésus-Christ  (i).  Cette  fleur  est  de  la  gynandrie  pentan- 
drie  de  Linnée. 

■■  ■  iHi.i.iii       ■■  Iilliiiiii  I  Hll  I  ■ 

(i)  En  pariant  de  la  ilenr  de  Paation,  le  père  Datertre  dit.  tom.  a, 
pag.   134.  «  An  milieu  de  la  fleur  se  lève  une  petite  colonne  t  YPÛre 
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Symmynriedelabarbadijae,  grenadiUe  quadrangulaire, 
Passiflora  quadrangularisé  Pdssifiora  j  foliis  indivisis , 
subcordatis  y  integcrrimis  ;  petioUs  sex  glandulosis,  coule 
membranaceo  tetragono ,  Lin.  ;  Jacq. ,  Amer.  aSi  ^  tom. 
j43,etc.  ;  Pict  ii3,  t.  ai8}  Mill.  Diot. ^  n*».  oo. 
'  Passiflora  ^  Jhiiis  mnplioribus  cordatis ,  petiolis  glan- 
dulis ,  sex  toaule  quadranguh  atato.  Bi'own. ,  Jam.  ^7. 

Le  nom  de  qaadran^alaire^  que  porte  cette  grenadille^ 
lui  vient  de  sa  tige  qui  est  exactement  quadrangulaire. 
Quant  à  celui  de  baÂadrnre  qu'on  lui  donne  tttlgairemettt 
aux  Antilles ,  je  présume  qu'il  lui  vient  de  File  de  la 
Bari[>ade ,  où  f  on  aura  tràisemblabletnent  cukivé  cette 
plante  plus  anciennement  que  4ans  les  autres  tles.  lise 
pourrait  cependant  que  ce  nom  lui  vint  d'autre  part. 

La  barbadine  croit  naturellement  à  Tile  de  France  ^- 
vantMM.  de  Lamarck^  et,  suivant  Persoon ,  dans  les  bois 
de  la  Jamaïque. 

Je  puis  assurer  qu'on  la  trouve  bien  rarement  dans 
ceux  de  la  Guadeloupe  si  toutefois  elle  s'y  trouve.  C'est 
plut^  dams  cette  t)e  une  plante  de»  jardins  q«  demande 
à  être  cultivée  dans  un  bon  terrain,  et  à  être  mise  en 
tonnelle  ;  et  rien  n'est  si  beau  que  Les  berceaux  de  ver- 
dure qu'elle  forme,  avec  ses  larges  feuilles  d'un  vert 
brillant  s^r  lesquelles  «e  détacbent  en  mèn^  temps  des 
fletif s  sudrves  et  magnifiques ,  avec  de  beaux  fruits  dl'oD 
jaune  doré  dont  l'odeur  embaumée  promet  k  l'œil  qai  les 
adtniré  toât  ee  que  le  règne  végétal  a  de  plus  dé)icie«K« 
Biais  dans  ceptainies  Iles ,  telles  que  ta  Martinique,  Sainte>> 
Lucie,  e«G:,  «es  superbes  berceaux  servent  de  rétnôte 

mieiix  que  si  elle  avait  été<  totmiée  an  «<Mir.'Siir  ottCe  edlcnuie  û^^m  ane 
petite  massue  qu'on  appelle  ie  marteao  de  la  flenr  :  sur  le  haut  de  ce 
martean,  il  y  a  trois  clous  parfaitement  bien  faits.  Du  fond  de  cette 
«oape,  autoar  de  la  petite  colonne,  se  lèvent  cin^ pointes bUnelte^ , 
qnt  portent  cinq  petites  lan^^ettes  dorées  semblables  à  celles  qoi  nais- 
sent tnà.  nÉUien  de  nos  lis>  C'est  ce  tpiM  F«ii  compare  «oM  cinq  pJftÎM 
toerées  ds  notre  SaCTçor. 
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a  noiÀbre  de  serpens  yenimeux  qui  en  éloigoent  les 
amateurs,  car  la  priKieQoe  fait  sourent  fuir  1  endroit  ùd 
en  cherchant  le  plaisir  on  y  trouve  aussi  le  poison» 

Description.  —  La  tige  de  cette  passiflore  est  presque 
ronde  jusqu  a  six  pouces  de  sa  hauteur  du  terrain ,  elle  a 
eanviron  trois  pouces  de  circonférence ,  et  se  divise  en 
plusieurs  bifurcations  qui  ont  une  forme  quadrangulaire , 
dont  les  angles  sont  tranchants  ^  un  pea  meinhraneux  et 
comme  ailés ,  dW  vert  glabre.  Les  £btiiUes  sont  aUcrnes^ 
entières ,  larges ,  acuminées ,  lisses ,  en  forme  ovale  pres^ 
que  en  cœur,  avec  des  bractées  «  portées  siir  des  pétioles 
diargés  de  trois  paires  de  glandes ,  caiiiculés  ou  4^ngout<^ 
tière*  La  fleur  est  axillaire ,  solitaire,  grande,  fort  heUe 
et  très-odorante ,  accompagnée  d'un^  vrille.  Elle  a  trois 
feuilles  floréales  s'embrassait ,  placées  à  la  partie  moyenne 
du  pédoDçul^.  Le  qalice  est  épais  à  5  divisioni  profondes^ 
d'un  jaune  paille.  Les  pétales ,  au  nombre  de  dnq.,  sont 
d'un  beau  violet.  Les  nectaires  en. forme  de  couromM^ 
sont  blancs ,  mouchetés  ou  panachés  d'une  belle  teinie 
violette.  Elle  a  S  étamines  à  la  base  de  Tovaire ,  lequel 
est  surmonté  par  3  pistils. 

Le  fruit  est  d'une  forme  ovale  ressemblant  un  peu  à 
un  melon,  il  est  d'un  jaune  doré  lorsqu'il  est  mùr.  Son 
épidémie  est  très«*luisante  et  son  odeur  des  plus  suaves. 
Sa  longueur  est  d'environ  an  pied,  elle  varie  suivant  le 
terrain,  et.aa  circouférenoe  est  d'on  pied  et  demi.  J'en. 
«zamÎBai  im  dont  le  poids  était  de  six  livres.  Je  le  coupai 
transversalement^  et  trouvai  sa  cavité  de  forme  un  peu 
triangulaire  y  remplie  det^aines-  enveloppées  d'une  coiffe 
oo  arille  charnue,  et  attaches  à  des  placenlas  situés  dans 
les  parois  idu  péricarpe  dont  l'épaisseur  était  d'un  pouce 
et  Aemit  Les  graines  sent  un  pea  en  forme  de  lancer 
ayant  uiie  petite  élévation  ea  bosse  remplie  d'autre  petites- 
élévalions  dans  leurs  centres  ^  elles  <mt  4  ligne*  de  long. 
Les  ayant  teotee  rettrâes  du  fnnt  (dont  j'ai  dit  que  le 
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poids  était  de  6  livres  )  avec  leurs  coiffes  ainsi  que  le  jus 
qu'elles  avaient  rendu  dans  ai  cavité,  je  les-  trouvai  dn 
poids  d'une  livre. 

Il  y  a  une  variété  de  cette  espèce  de  grenadille  dont 
les  fruits  sont  beaucoup  plus  petits ,  ils  n'ont  guèrçs  que 
de  4  ^  5  pouces  de  longueur,  et  il  sont  d'un  meilleur  goût 
et  plus  agréable  à  manger,  vu  que  leurs  graines  étant 
infiniment  plus  petites  ne  donnent  point  cette  répugnance 
à  les  avaler,  que  quelques  perscmnes  cfùt  peur  celles  de 
la  grande  espèce. 

Les  créoles  assaisonnent  ces  graines ,  c'est-à-dire  leur 
mucilage  >  avec  du  vin  de  Madère  et  du  sirop  »  àe  qui  fait 
un  mets  d'un  goût  très-agréable  ;  mais  qui  ne  plaît  pas  k 
tout  le  monde,  parce  qu'on  est  obligé  d'avaler  en  même 
temps  les  graines  ainsi  que  la  pulpe  ou  mucilage  qui  les 
environne.  Les  confiseurs  du  pays  font  avec  le  péri* 
carpe  de  la  barbadine  une  excellente  gdée  à  laquelle  ils 
ajoutent  quelques  goyares  {psidium pyriferum.  Lin.) 
pour  en  rehausser  le  goût. 

Superstitions  et  préjugés  relatifs  à  la  barbadine. 

Les  nègres  croient  que  de  planter  des  pieds^e  barba- 
dine auprès  d'une  maison  cela  porte  malheur  à  ceux  qui 
l'habitent,  et  que^  dans  le  courant  de  l'année,  ils  font  de 
grandes  maladies  ou  meur^it.  Cette  superstition ,  suivant 
moi,  a  son  origine  dans  la  connaissance  que  les  n^jres 
ont  depuis  long^temps  des  propriétés  délétères  de  cette 
passiflore.  J'en  plantai  une  bouture,  en  septembre  i8x5, 
dans  la  cour  d'une  maison  que  j'habitais  au  bourg  de 
Saint-François ,  j'appris  alors  cette  superstition  des 
nègres.  Ceux  qui  logeaient  auprès  de  moi,  me  dirent 
que  malheur  m'arriverait  avant  la  fin  de  l'année  si  je 
n'arrachais  promptement  cette  plante.  Et  lorsqu'en  no- 
vembre de  la  même  année  je   fus  pris  d'une  violente 
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attaque  de  rhumatisme  et  de  goutte  qui  me  tint  soiiaute 
jours  au  lit,  et  quatre  mois  obligé  de  maroher  arec  de«r 
béquilles ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  me  rappeler  Timpru- 
dence  que  j'avais  eu  de  planter  un  pied  de  barbadine  au^ 
près  de  ma  maison ,  et  me  témoignèrent  le  regret  qu'ils 
avaient  que  je  ne  les  eusse  point  écoutés  lorsqu'ils  m'avaient 
conseillé  de  n'en  rien  faire.  Et  personne  ne  leur  aui^it 
dté  de  la  tète  que  c'était  cette  plante  qui  m'avait  occa^ 
sioné  ma  maladie.  Et  si  cela  était  arrivé  au  crédule  père- 
Labat,  je  crois  qu'il  s'en  serait  persuadé  lui-même.  Car 
quiconque  écrirait  de  nos  jours  les  somett-es  cpie  ce  cé- 
ÎUbre  voyageur  s'est  permis  de  publier,  serait  certaine» 
m^dt  tourné  en  ridicule.  Il  en  a  conté  plusieurs  comme 
la  suivante.  «  J'ai  oublié  de  dire,  écrit-il,  que  ceux  qui 
sont  sorciers  font  des  bâtons  auxquels  ils  attaobenttuii 
sort  qui  a  la  veitu  d'imprimer  uùe  douleur  violente  ^  et 
continuelle  à  la  partie  qui  en  a  été  tmicbée,  sans  qu'4>a 
ait  trouvé  jusqu'à  présent  aucun  remède  naturel  conbrè 
ce  mal.  J'ai  cru  p^adant  long-temps  que  c'étaient  des 
rhumatismes ,  ou  ded  tressaillemens  ^e  nerfs  ;  mais,  après 
avoir  employé  les  remèdes  dont  nous  nous  servons x>nli« 
nairement  contre  ces  maux ,  et  qui  sont  toujours  infiiil- 
Kbles ,  sans  qu'ils  aient  rien  opéré  sur  ces  sortes  de  coups 
de  bâtons,  j'ai  été  réduit  à  croire  qu'il  y  avait  quelque 
chose  de  surnaturel  là-dedans.  •  (  Labat ,  vol.  8 ,  p.  234<  )• 

Mais  la  barbadine  n'est  pas  la  seule  plàote  qui  ^oit 
l'objet  de  la  superstition  des  nègres*.  Ces  êtres  en  scnoit 
remplis ,  et  craignent  mille  fois  plus  les  maléQces  et  les 
poYSons  dont  leurs  semblables  peuvent  les  rendre  Tio- 
times,  que  ne  les  craint  le  blanc  insouciant  qui.,,  bercé 
par  son  ignorance  ^  dort  tranquillement  au  milieu  des 
nudfaiteurs  qui  l'environnant. 

Les  nègres  croieitt  que  de  planta  la  tradescantia  dis^ 
color  y  hiA.,  dans  leur  jardin ,  cela  kur  porte  malheur, 
et  qu'alofls  )eur-mai$ôn'e»t'toujoiirs  sans  argent..  Us  sont 
XVHV  Année.  —  Août  1 83 j  .  36 
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aussi  persuadés  que  pour  empêcher  leur  mattré  de  les 
corriger  pour  une  faute  qu'ils  Tiennent  de  faire ,  ils  n'ont 
qu'à  faire  des  nœuds  à  trois  tiges  d'une  espèce  de  plante 
graminée  qu'ils  appelent  pied  de  poule  (  c'est  le  pani" 
cum  dactyloTi  de  Liunée);  ou  bien  que  de  mettre  quel- 
ques-unes de  ces  plantes  autour  de  leur  ceinture,  cela 
doit  empêcher  les  coups  de  fouets  qu'on  leur  donne  de 
leur  faire  du  malt  préjugés  qu'ils  conservent  malgré  que 
ceux  qui  sont  ainsi  cuirassés  n'en  £iient  pas  moins  été 
mis  en  sang  par  le  fouet  en  subissant  leur  correction. 
Voici  encore  quelques  autres  préjugfés  de  ni%res  :  ceux 
quL  sont  danseurs,  c'est-à-dire,  grands  amateurs  de  la 
danse ,  sont  dans  l'usage ,  lorsqu'ils  sont  au  bal ,  de  tenir 
dans  leur  bouche  un  petit  morceau  de  la  racine  d'une 
plante  qu'ils  appellent  dendail  (c'est  le petineria fcetidoy 
Lin.  )  et  véracine  puante ,  quoique  cette  plante  ne  9oit 
point  du  genre  vcracine.  Ils  prétendent  que  cela  ebcbante 
les  jautres  danseurs ,  et  les  empêche  de  danser,  ce  qui  les 
met  eux  à  même  de  s'en  donner  autant  qu'ils  en  veulent» 
et  c'est  ce  qu'ils  appellent  avoir  sur  soi  un  piai  ou  en-- 
chantement. 

'  Voici  la  composition  d'un  .filtre  amoureux  ou  charme 
(piaï)  auquel  les  nègres  ont  une  grande  confiance ,  lors- 
qu'ils veulent  charmer  ou  ensorceler  une  femme  pour 
la  posséder.  Hs  prennent  :  i*".  une  tête  d'oiseau  mouche 
huppé  (  qu'ils  appellent  fou-fou  )  \  a«.  de  la  semence 
desséchée  de  celui  qui  veut  charmer  ;  3*.  un  peu  de  ra- 
clure de  l'épiderme  de  la  plante  des  pieds.  Le  tout  étant 
bien  pulvérisé,  le  séducteur  place  pour  quelques  minutes 
cette  poudre  sous  ses  aisselles,  puis  après  il  l'administre 
à  l'objet  qu'il  veut  charmer ,  soit  en  la  lui  faisant  prendre 
dans  de  la  soupe  ou  dans  quelques  boissons.  Pour  doDkier 
plus  de  force  à  ce  charme ,  il  fouette  légèrement  la  per- 
sonne à  qui  il  l'a  donnée  avec  une  peti|e  branche  de 
l'herbe  à  sous  marqués  (cassia  emargiruUO',  Lift*  )•  U  est 
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persuadé  alors  qu  on  ne  lui  résistera  plus ,  et  il  ose  tout 
entreprendre. 

La  tête  de  Foiaeau  mouciie  n'est  pas  la  seule  télé  d'oi- 
seau qm  ait  le  pouvoir  de  charmer.  Ils  croient  que  celle 
in  grigri /émerillon  des  Antilles,  espèce  de  cresserelle, 
fait  Tenir  fou  ceux  qui  la  mangent.  Ils  ont  aussi  la  même 
idée  pour  la  tête  d'un  poisson  qu'ils  appellent  coflre  zinga  j 
espèce  de  diodon ,  dont  je  parle  dans  mes  r^bercbes.sui; 
les  poissons  toxicopbores  des  Antilles.  (  Mémoire  pré- 
senté à  flnstitut,  en  septembre  i83o,  et  dont  MM.  le 
baron  Cuvier  et  Duméril  ont  été  nommés  rapporteurs.  )  ' 

Certains  nègres  s'imaginent  qu'il  y  a  des  jours  dan^ 
la  semaine  que  leur  main  ne  sale  point ,  c'est-à-dire  que 
le  sel  qu'ils  mettent  dans  leurs  ragoûts  ne  peut  pas  le^ 
saler  ce  jour-là.  Alors  ils  prient  le  premier  venu  dei 
saler  pour  eux.  J'ayais  m  cuisinier  dans  ce  genre ,  pour 
lequel  il  y  avait  des  jours  qu'il  se  croyait  incapable  de 
saler  ma  sonpe. 

Lorsqu'une  négresse  parle  d'une  autre  qui  est  en  tra-» 
vail  d'enfant ,  elle  se  met  une  main  sur  le  ventre ,  ayant 
dans  l'idée  que  si  elle  est  enceinte,  ou  si  elle  le  devient^ 
elle  se  garantit  par-là  d'avoir  un  mauvais  accouchements 

Lorsqu'on  parle  d'un  accouchement  difficile,  ou  de 
quelque  accident  arrivé  à  une  négresse  en  travail  d'en- 
fant ,  et  que  quelque  négresse  enceinte  se  trouve  présente, 
elle  ne  manque  point  de  se  cracher  sur  le  ventre,  ayant 
le  préjugé  que  par  ce  moyen  elle  se  préserve  d'un  pareil 
accident.  . 

Les  négresses  gardent  un  morceau  du  nombril  d'un 
enfant  nouveau-né ,  le  font  sécher  et  le  lui  pendent  au 
cou  dans  un  petit  sac ,  pour  faciliter,  disent-elles  la 
dentition. 

Elles  croient  que  si  le  restant  du  nQmbril  est  enterré 
près  du  foyer  de  la  cuisine ,  l'enfant  aura  une  belle  voix 
lorsqu'il  sera  adulte. 

36. 
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Ellles  croient  que  Tenfant  dont  le  père  est  mort  lors* 
qu'il  était  alaité  par  sa  mère,  aura,  devenu  adulte, 
le  pouvoir  de  guérir  les  loupes  en  les  touchant  avec  le 
bout  de  son  doigt  mouillé  de  sa  salive. 

Quelques-uns  croient  qu'un  peu  de  la  râpure  de  leurs 
ongles  mise  dans  la  soupe,  tous  les  jours,  devient  un 
poison  lent  pour  celui  qui  s'en  nourrit. 

'  Celles  qui  font  Thuile  de  palmacbristi  croient  que, 
lorsqu'elles  y  travaillent ,  s'il  entre  dans  leurs  cases 
(  kuttes  )  quelqu'un  dont  Thaleine  est  puante ,  ou  quel- 
que femme  ayan^  ses  règles ,  Thuile  à  laquelle  elles  tra- 
vaillent ne  monte  plu&  sur  r<;au  ;  mais  aussitôt  que  cetta 
{personne  est  sortie,  Fhuile  vient  encore  au-dessus  de 
'eau. 

Tant  qu'un  nègre  ou  négresse  empoisonneur  n'a  pas 
été  tasé  des  cheveux  de  sa  tête  et  de  tous  les  poils  de 
son  corps ,  puis  arrosé  d'eau  bénite  et  fouetté  par  un  jeune 
eefast  innocent  avec  des  branchies  du  médiciniër  bénit 
{jatropha  glandulosUj  Lin.  ))  il  n'avoue  aucun  de  ses 
crimes.  Mais  ces  opérations  étant  faites  le  diable  l'oblige 
de  tout  dire.  Tout  pacte  est  détruit.  J'ai  été  plusieurs 
fois  témoin  <le  cette  cérémonie. 

Quelques-uns  croient  aux  volans.  Les  volans  sont  des 
nègres  sorciers  qui  ont  la  faculté  de  se  transporter  la 
nuit  dans  les  airs  d'uùe  fie  à  l'antre.  Mais ,  disent  ces 
nègres  crédules,  lorsque  les  volans  font  leurs  voyages 
nocturnes  y  ils  laissent  leurs  peaux  qui  les  représentent 
soit  dans  leurs  cases,  soit  dans  leurs  lits.  Si  bien,  qu'on 
lès  croit  présens  ,  lorsqu'ils  sont  bien  loin  de  là.  J'ai 
connu  q^uelques  hàbitans  qui  croyaient  aussi  aux  volans. 

Il  y  a  des  nègres  qui  s'imaginent  de  faire  pacte  avec 
le  diable,  et  s'obligent  envers  lui  par  dévotion  de  lui 
immoler  tous  les  jours  une  victime*  Ces  malfaiteurs  sont 
les  plus  redoutables.  Un  habitant  de  la  Martinique  ayant 
fait  arrêter  son  domestique  favori ,  qui  s'était  rendu  cou- 

Î>able  de  mille  crimes,  lui  demanda  pourquoi  il  lui  avait 
ait  tant  de  mal,  en  retour  de  tous  les  bienfaits  qu'il 
avait  reçus  de  lui.  k  C'est  un  accord  ou  pacte  que  j'ai  fait 
avec  le  diable,  lui- répondit-il.  Je  lui  sacrifie  religieuse- 
ment tous  les  jours  une  victime.  Un  jonr  c'est  un  .nègre  , 
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un  autre  jour  un  blauck»  un  mulet,  un  obérai ,  un  bœuf, 
un  mouton ,  une  poule  même ,  si  ;^  ne  Itroune  rien  autre 
pour  sacriifier  ce  jour-la.  Tout  le  bien  que  tous  takret 
fait,  c'est  au  diaUe  à  qui  j'en  suis  rederablc/Cest  lui 

Jui  me  procurait  àa  l'argent  lorsque  j'en  avais  besoin^, 
'est  lui  qui  tous  a  rendu  aveugle  aur  mes  Tioes  jusqu'à 
ce  jour  où  TraisemblaUement  le  piaï  que  j'aTdis  form^ 
pour  TOUS  fasciner  les  yeux  est  détruit  ainsi  que  le  pact« 
que  j 'a Tais  fait  aTec  le  diable.  » 

Ces  mêmes  nègres  ci^oient  fermement  que  les  blancs 
font  aussi  des  pactes  aTec  le  diable,  surtout  lorsqu'ils  les 
voient  réussir  parfaitement  dans  leurs  entreprises. 

J'ai  entendu  dire  Tingt  fois  à  des  nègres  appelés  phi- 
losopbes  (saTans)  par  leurs  camarades,  qu'un  M.  Bres..., 

3ui  de  pauTre  charpentier  s'était  tu  propriétaire  d'une 
es  plus  belles  sucreries  du  Petit-Bourg  en  peu  d'années , 
aTait  fait  un  pacte  aTec  le  diable.  Mai^,  comme  ce  monsieur 
était  mort  aTant  d'aToir  pu  jouir  de  sa  fortune ,  ces  mêmes 
philosophes  ajoutaient  :  ce  qui  Tient  du  diable  s'en  re- 
tourne au  diable ,  sans  qu'on  en  jouisse  au  bout  du  compte. 
Il  y  a  des  nègres  qui  s'imaginent  aToir  été  ensorcelés, 
et  dans  cet  état  ne  pouToir  plus  remplir  leur  tâche  ou 
traTailier  de  leur  métier.  Ils  sont  alors  dans  l'usage  de  se 
faire  plomber,  c'est-à-dire  de  se  faire  tirer  un  coup  de 
fusil  ou  de  pistolet  chargé  à  petits  plombs ,  dans  quel- 
que partie  de  leur  corps. 

Il  y  aTait  un  mulâtre  ouTrier  à  la  Point e-à-Pitre,  qui 
s'était  imaginé  qu'on  l'aTait  ensorcelé ,  et  il  prétendait  que 
depuis  ce  temps-là  il  ne  pouTait  plus  se  mettre  à  son 
traTail.  Déterminé  de  se  faire  plomber  pour  chasser  ce 
charme,  il  chargea  son  fusil ,  Traisemblanlement  aTec  du 
trop  gros  plomb,  et  pria  son  ncTeu,  jeune  enfant  d'une 
dixaine  d'années ,  de  Tenir  à  la  chasse  aTec  lui .  ArriTés  à 
une  petite  distance  de  la  Tille  ;  il  lui  dit  :  «  Mon  enfant,  je 
suis  ensorcelé,  et  je  ne  puis  plus  y  résister,  il  faut  que 
tu  me  plombes  ;  »  puis  ayant  montré  à  cet  enfant  comment 
on  tirait  un  fusil ,  car  il  n'en  aTait  jamais  fait  usage ,  il  se 
plaça  à  dix  pas  de  lui  et  commanda  le  feu.  Le  coup  l'ayant 
jeté  parterre,  le  pauTre  enfant  s'aTanca  Ters  lui  pour  l'ai- 
der à  se  relcTer  ;  mais  il  le  trouTa  mort.  Alors  il  retourna 
chez  sa  mère  aTec  le  fusil ,  et  tout  en  pleurs  il  lui  dit:  «  Mob 
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oncle  est  mort,  maman.  Il  a  voulu  que  je  le  plombasse,  et 
pour  lui  obéir  je  lai  fait ,  sans  penser  que  cela  aurait 
pu  le  tuer.»  Cet  enfant  fut  acquitté  par  la  justice ,  vu  la 
manière  naïve  dont  il  raconta  que  la  cbose  s'était  passée , 
et  la  connaissance  qu'on  avait  que  celui  qui  s'était  ainsi 
fait  plomber  était  un  hypocondriaque.  Mais  laissons  là 
les  préjugés  des  nègres,  le  nombre  en  est  infini.  Revenons 
à  notre  barbadine. 

Propriétés  toxiques  de  la  racine  de  barbadine,  Passiflora 
quadrangularis ,  Lin. 

Suivant  le  savant  professeur  Decandolle,  dans  son 
excellent  ouvrage  sur  les  propriétés  médicales  des 
plantes  (pagep7).  «Aucune  espèce  de  la  famille  des 
V  passiflorées  nest  employée  en  médecine;  leurs  tiges 
»  et  leurs  feuilles  ne  paraissent  douées  d'aucune  pro- 
»  pricté  notable,  etc.  »  Ce  célèbre  botaniste  est  nien 
loin  d'être  le  seul  qui  ignore  les  propriétés  de  la 
passiflore  quadrangulaire  ,  dont  la  racine  agit  d'une 
manière  très-énergique  sur  le  système  nerveux ,  donnant 
)a  mort  en  peu  de  minutes  ou  produisant  la  folie  et  la 
catalepsie  suivant  la  dose  à  laquelle  elle  est  administrée, 
quoique  le  fruit  soit  parfaitement  innocent  et  très- 
exquis  (i). 

Description  de  la  racine  de  barbadine,  ^-^  Cette  racine 
est  rameuse,  traçante,  couverte  d'un  épiderme  noirâtre, 

(i)  La  barbadine  n*est  pas  la  seule  plante  dont  les  fruits  soient  très- 
bons  à  manger,  et  les  racines  délétères.  S'il  faut  en  croire  ce  que  nous 
lisons  dans  le  47  vol. ,  pag.  4^^  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  il 
croit  en  Amérique  une  espèce  de  podophylle  (  podophyUnm  )  dont  les 
baies  sont  bonnes  à  manger ,  et  les  racines  sont  très- vénéneuses.  Je  n'ai 
point  encore  examiné  ce  genre  de  plante  ;  mais  je  crois  la  chose  très- 
possible,  au  lieu  que  je  ne  croirai  jamais  qu'une  plante  puisse  agir 
comme  on  Ta  dit  de  la  sensitive  commune  (mimosa  pudica^  Liu.  )du 
briuviilier,  et  du  que  bec,  Ivbelia  lotigijîora^  dont  les  propre»  racines 
sont  l'antidote  du  poison  contenu  dans  leurs  feuilles  et  leurs  tiges,  sni- 
Tant  M.  Descour tilz  (  Flore  médicale  des  Antilles ^  discours  préliminaire, 
note  de  la  page  12.  ) 

'  On  verra  dans  mon  mémoire  sur  les  lobélies  que  cela  n'est  point 
exact .  et  (^ue  d'ailleurs  la  lobélie  à  fleurs  longues ,  lobelia  longifiora 
a  des  propriétés  délétères  bien  moins  actives  que  quelques  antres  lobé- 
lieâ,  telle  que  celle  à  feuilles  de  pêcher,  lobelia  pet^icifolia  ^  commune 
à  la  Guadeloi^v^c. 
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ïécoftee  est  d'un  roage  yineux ,  et  le  bois  d'un  blatte  jâu* 
nâtre.  Son  odeur  est  approcbant  de  celle  de  la  rave ,  sofi 
goût  est  âpre  et  astringent,  sans  amertume.  E^le  eU 
tendre  à  couper  avec  un  couteau,  et  lorsqu'elle  estfiralcbe 
elle  en  teint  la  larae  en  noir  violet  comme  cela  a  lieu 
pour  toutes  les  plantes  qui  contiennent  de  Facide  gai- 
lique. 

Action  de  cette  racine  sur  t économie  animale. 

En  décoction,  —  Quatre  onces  des  racines  fraîches  ont 
été  mises  en  décoction  «ivec  une  livre  et  demi  d  eau  que 
l'on  a  fait  réduire  à  moitié.  Cette  décoction  avait  une 
couleur  <l'un  roux  foncé,"  un  goût  herbacé,  astringent. 
Tenue  dans  la  bouche  elle  s  y  épaississait  et  prenait  une 
consistance  mucilagineuse. 

Expérience, — Le  i*'.  mai  1823,  j'ai  fait  avaler  six 
cuillerées  Ji  bouche  de  cette  décoction  à  un  chien  robuste, 
à  cinq  heures  moins  dix  minutes.  Dans  le  même  instant 
il  est  tombé  sur  le  côté  ,  comme  s'il  était  mort.  Au  bout 
de  trois  minutes,  il  s'est  relevé,  ses  jambes  pouvaient  à 
peine  le  soutenir,  son  corps  tremblait,  ses  prunelles  étaient 
très-dilatées ,  et  il  jetait  sa  tête  à  droite  et  à  gauche, 
comme  s'il  avait  voulu  la  secouer,  son  cœur  battait  violem- 
ment. A  cinq  heures ,  je  lui  en  ai  fait  avaler  deux  autres 
cuillerées ,  et  il  est  encore  tombé  au  même  instant.  Cette 
fois  j'ai  cru  qu'il  ne  se  serait  plus  relevé.  Cependant,  cinq 
minutes  après,  il  est  revenu  à  la  vie,  il  a  ouvert  les 
jeux  et  dilaté  son  thorax  comme  pour  respirer  plus  aisé- 
ment ;  mais  il  n'a  pas  pu  se  lever,  ses  extrémités  posté- 
rieures étaient  paralysées ,  sa  respiration  très-affitée.  Sa 
voix  était  rauque ,  à  peine  pouvait-il  crier.  Il  a  tait  quel- 
ques efforts  pour  vomir,  mais  il  n'a  rien*  rendu.  11  avait 
une  toux  raclante.  A  cinq  heures  dix  minutes,  il  a  jeté 
des  cris  aigus ,  s'est  roulé  sur  le  plancher  de  la  chambre 
sans  pouvoir  se  lever,  il  est  entré  dans  des  convulsions 
des  plus  violentes  :  à  cinq  heures  trente*cinq  minutes  il 
est  mort. 

Ouuerture  du  cadat^re.  —  La  tête  :  arachnoïde  injectée, 
ainsi  que  les  autres  vaisseaux  sanguins  du  cerveau,  un 
peu  d'eau  à  sa  base. 
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Le  lhbtax,:.le8  oreillettes  et  les  ventricules  du  cœur 
très-distendus  d'uo  sang  noir  et. fluide.  Tout  le  sang 
semblait  être  accumulé  dans  les  vaisseaux  du  cœur.  Les 
poumons  paraissaient  nen  presque  point  contenir.  Ils 
étaient  blancs  el  flasaues,  ayant  quelques  taches  noires. 
Abdomea:  le  foie  pâle,  ne  contenant  presque  point  de 
sang  dans  ses  vaisseaux.  La  vésicule  du  fiel  remplie  d'une 
bile  jaune  comme  de  Thuile.  L'estornac  très-distendu  par 
du  gaz  carbonique  sulfuré.  Sa  membrane  muqueuse  point 
enflammée,  très-pâle,  sans  la  moindre  tache.  Les  intes- 
tins très-pâles ,  presque  point  de  sang  dans  les  vaisseux 
du  mésentère.  La  rate  pâle,  flasque;  les  reins  pâles, 
moux.  La  vessie  urinaire  vide.  Le  sang  semblait  s'être 
retiré  de  tous  les  vaisseaux  qui  traversent  les  muscles , 
lesquels  sont  pâles  et  flasques. 

Dans  cette  attaque  foudroyante ,  tout  le  sans  s'est  porté 
dans  les  vaisseaux  du  cerveau  et  du  cœur,  et  l'animal  est 
mort  dans  une  espèce  d'apoplexie  violente.  J'ai  répété 
cette  expérience  sur  plusieurs  autres  chiens  avec  la  même 
décoction ,  et  obtenu  les  mêmes  résultats. 

Infusion  de  la  racine  de  barbadine.  —  Six  onces  d'iuiu 
bouillante  ont  été  versées  sur  quatre  onces  de  racines 
fraîches.  On  a  laissé  infuser  vingt-quatre  heures.  Expé- 
rience :  trois  cuillerées  à  bouche  de  cette  infusion  ont 
été  adn^inistrées  à  un  très-jeune  chien.  Il  est  tombé  à 
l'instant  même  sur  ]e  côté ,  sans  pouvoir  plus  se  relever. 
Il  a  eu  des  vomissemens  et  un  tremblement  général  de 
tous  ses  membres,  il  a  écume,  les  flancs  lui  ont  battu 
avec  une  extrême  rapidité,  ses  prunelles  se  sont  dilatées 
considérablement  et  ses  yeux  se  sont  tournés  en  même 
temps  dans  le  coin  interne  de  lorbite.  Sa  langue  est  restée 
pendante  hors  de  $a  gueule,  et  il  est  mort  dans  l'espace 
de  quinze  minutes. 

L'examen  du  cadavre  n'a  rien  présenté  autre  que  l'in- 
jection des  vaisseaux  de  l'arachnoïde ,  et  une  grande  dila- 
tation des  oreillettes  et  des  ventricules  du  cœur,  par  un 
sang  noir  et  fluide. 
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Infusion  des  racines  de  barbadine  dans  Ceau  froide. 

En  novembre  1 8a3 ,  je  fis  un  voyage  de  la  Guadeloupe 
à  New-York.  Avant  de  partir ,  j'avais  mis  dans  une  bou- 
teille noire  quatre  onces  de  racines  de  barbadine  fraî- 
ches et  coupées  en  très-petits  morceaux.  La  bouteille 
avait  été  remplie  ensuite  d'eau  distillée  froide  et  bien 
bouchée. 

Le  3  f  mars  1824 ,  je  fis  avaler  m  onces  de  cette  infu- 
sion à  un  Jeune  chien  assez  fort ,  il  fut  d  abord ,  de  même 
que  ceux  des  expériences  précédentes,  renversé  par  Tefiet 
violeAt  du  poison,  sa  voix  fut  paralysée,  il  semblait 
beaucoup  souffrir  et  ne  pouvait  pas  crier.  Il  eut  une 
selle ,  ses  membres   furent  tous    paralysés  au  bout  de 

Îuinze  minutes.  Il  était  mourant ,  son  ventre  éprouvait 
es  secousses  comme  s'il  avait  voulu  vomir,  mais  il  ne 
vomissait  point.  Puis  il  est  tombé  dans  un  assoupisse* 
ment ,  comme  si  on  lui  eût  donné  une  forte  dose  d'opium. 
Il  est  devenu  très-faible ,  et  dans  l'espace  de  trente-cinq 
minutes  il  est  mort.  Les  observations  faites  sur  le  cada- 
vre ont  été  les  mêmes  que  celles  sur  les  animaux  des  ex- 
périences précédentes. 

Bemarque^  —  Une  poignée  de  ces  racines  prises  en 
i8a3  ,  et  employée  en  1826  pour  des  expériences  comme 
les  précédentes ,  furent  sans  aucun  effet.  Le  principe  vé- 
néneux avait  été  détruit  dans  cet  espace  de  temps. 

J'ai  observé  que  lorsque  les  racines  delà  passiflore  qua- 
drangulaire  provenaient  d'une  plante  cultivée  dans  un 
terrain  riche  et  en  pleine  végétation ,  elles  étaient  beau- 
coup plus  actives  dans  leurs  effets  délétères.  Des  racines 
prises  d'une  «plante  que  j'avais  tenue  coupée  au  raz  de 
terre  durant  cinq  mois  ne  produisirent  presqu'aucun 
eff*et  délétère. 

De  même  ,  les  racines  de  la  petite  espèce  de  barbadine 
n'ont  presqu'aucun  effet  en  comparaison  de  celles  de  la 
grosse  espèce.  Et  ce  qui  m'a  quelquefois  fort  surpris  et 
embarrassé ,  c'est  que  les  racines  mêmes  de  la  grosse  es- 

gèce  n'ont  produit  aucun  effet  délétère  sur  les  animaux, 
eut-être  cela,  vient-il  de  la  saison  dans  laquelle  ces  ra- 
cines ont  été  employées  ,  ou  du   terrain  qui  les  avait 
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nourries.  Il  est  nécessaire ,  lorsqu'on  veut  faire  des  expé- 
rieuces  avec  ces  racines ,  de  les  employer  de  suite  qu'elles 
ont  été  cueillies,  ou  de  les. mettre  immédiatement  dans 
une  bouteille  avec  de  l'eau  distillée  et  bien  bouchée. 

La  décoction  ou  Tinfusion  de  ces  racines  fraîches  ad- 
ministrée à  fortes  doses ,  soit  à  des  lézards ,  à  des  gre* 
nouilles  ou  k  des  oiseaux  ,  les  a  toujours  fait  périr  d  une 
mort  violente  en  peu  de  minutes. 

Cependant  si  la  dose  était  petite  en  proportion  de  Tâge 
et  de  la  vigueur  de  lanimal  ^  la  mort  ne  s'ensuit  point.  Le 

{>oison  le  jette  dans  un  état  de  stupeur  ou  de  catalepsie 
e  plus  singulier. 

Expérience.  —  Je  fis  avalev  deux  cuillerées  à  bouche 
de  l'infusion  des  racines  de  barbadine  fraîches  à  un  chien 
d'une  taille  moyenne  et  assez  fort.  Il  fut  saisi  à  l'instant 
même  d'une  espèce  de  catalepsie.  Il  resta  sans  mouve- 
ment debout ,  les  jambes  un  peu  plus  écartées  que  dans 
l'état  naturel,  le  cou  raide,  les  yeux  fixes,  égarés,  les 
prunelles  très-dilatées ,  la  respiration  presque  arrêtée ,  le 
pouls  très-faible  ;  et  dans  quelque  position  que  je  plaçasse 
sa  tête  elle  y  restait,  il  en  était  de  même  de  ses  jambes. 
Je  le  mis  debout  sur  ses  pieds  de  derrière  contre  le  mur , 
il  s'y  tint  fort  bien.  Puis  je  le  mis  sur  le  ventre,  écartant 
ses  jambes  autant  que  possible,  il  restait  immobile.  Tous 
ses  membres  flexibles  obéissant  à  tous  les  monumens  que 
je  voulais  lui  donner,  sans  en  faire  aucun  lui-même, 
comme  cela  a  lieu  dans  la  catalepsie.  Cette  espèce  de  stu- 
peur dura  une  heure,  après  quoi  il  fut  saisi  d'un  frisson 
qui  le  fît  trembler  de  tous  ses  membres  ,  il  se  coucha  dans 
un  coin  où  il  y  avait  de  la  paille  j  puis,  cette  crise  étant 
passée ,  il  se  leva ,  parut  ne  plus  rien  éprouver ,  et  cou- 
rut avec  gaieté  partout  dans  la  chambre.  Jejui  donnai  un 
morceau  de  pain  qu'il  dévora  ,  et  tout  fut  terminé. 

2*.  expérience.  —  Je  fis  avaler  quatre  cuillerées  à  bou- 
che de  l'infusion  à  un  jeune  coq.  L'ayant  lâché  de  mes 
mains  ,  il  resta  en  place  sans  mouvement ,  ayant  une  pâte 
placée  devant  l'autre  comme  s'il  allait  marcher,  avec  les 
ailes  un  peu  basses.  Cet  état  de  catalepsie  ne  dura  que 
quinze  minutes ,  pendant  lequel  temps  j'ai  tourne  sa  tête 
à  droite  ,  puis  à  gauche,  sans  qu'il  lit  la  moindre  résis- 
tance ,  ni  qu'il  se  dérangeât  de  la  position  que  je  lui  avais 
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donnée  ;  après  quoi  il  revint  de  cette  stupeur  et  s'enfuit 
bien  vite  nors  de  la  maison.  Il  est  à  remarquer  qu'on  ne 
réussit  pas  toujours  à  produire  cet  état  cataleptique  sur 
les  animaux.  Une  dose  un  peu  trop  faible  ne  leur  donne 
que  de  l'agitation,  et  quelques  convulsions  dont  ils  se 
rétablissent  promptement.  Une  dose  trop  forte  les  fait 
périr  comme  on  la  tu  dans  les  expériences  précédentes, 
ou  bien  l'état  de  stupeur  se  termine  «par  des  convulsions 
si  atroces ,  qu31  «st  vraiment  pénible  d'en  faire  l'obsenra- 
tion ,  quoique  l'animal  n'en  pédase  point  et  se  rétablisse 
après  cinq  ou  six  heures  de  souffrances  ;  mais  dans  ce 
cas  il  reste  languissant  pendant  plusieurs  jours  et  mai- 
grit beaucoup.  Ce  n'est  qu'après  avoir  fait  plusieurs  cen- 
taines d'expériences  de  ce  genre  qu'on  peut  apprécier 
au  juste  la  dose  nécessaire  pour  produire  l'état  catalep- 
tique sur  les  chiens. 

Quelques  lecteurs  penseront  que  j  ai  le  cœur  bien  peu 
sensible,  puisque  j'ai  tant  sacrifié  d'animaux  dans  mes 
expériences.  D autres  diront,  comme  l'excellent  critique 
Chaumeton  :  «Je  suis  pénétré  d'admiration  pour  le  chien, 

V  parce  que  cet  animal  m'oiire  seul  dans  l'univers  l'exem- 
»  nie  de  toutes  les  vertus;  et  si,  pour  faire  la  plus  bril- 
»  Jante  découverte,  il  fallait  égorger  cet  ami  fidèle  et 

V  dévoué  jusqu'à  l'héroïsme,  je  refuserais  d'acheter  la 
»  gloire  à  ce  prix  (i).  » 

Je  puis  assurer  mes  lecteurs  que  j'ai  le  plus  grand  at- 
tachement pour  les  chiens,  qui  sont  vraiment  des  amis 
f)lus  sincères  que  les  hommes ,  et  que  je  ne  donnerais  pas 
e  moindre  petit  coup  à  un  chien  ,  quand  même  il  m  au- 
rait fait  quelque  tort  ;  mais,  pour  être  utile  à  l'humanité 
en  cherchant  des  remèdes  contre  les  poisons ,  et  tâcher  de 
connaître  leurs  cflets  sur  l'économie  animale,  j'en  demande 
pardon  à  la  sensibilité  de  ces  lecteurs  et  aux  mânes  du 
docteur  Chaumeton,  sans  chercher  d'acheter  la  gloire  à 
ce  prix ,  je  n'aurai  aucune  répugnance  à  immoler  une 
brute,  si  sa  mort  peut  être  de  quelque  utilité  à  l'espèce . 
humaine. 

Voici  un  petit  divertissement  que  je  me  donnai  uajoùr 
que  j'avais  la  visite  de  quelques  bons  voisins.  S.ichant 

{i)  Journal  des  sciences  médicales ,  mars  i8iG,  pag.  î»97' 
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Ïu'tine  certaioe  dose  de  la  décoction  des  racines  de  barba- 
ines  jetait  les  anolis  (  lézards  goitreux  )  dans  un  état  de 
stupeur  qui  durait-  exactement  trois  quarts  d'heure, 
montre  à  la  main  ,  je  me  procurai  deux  de  ces  reptiles  et 
leur  administrai  la  dose  à  dix  minutes  d'interyalle  de  Tun 
à  l'autre.  Au  bout  d'une  demi*beiire,  j'engageai  mon 
monde  à  passer  dans  mon  petit  laboratoire ,  pour  y  exa- 
miner quelques  curiosités.  Mes  deux  lézards  y  étaient 
placés  sur  une  table  et  étendus  sur  leurs  dos.  «Ah!  dit 
une  aimable  dame  de  la  compagnie ,  voilât  deux  pauvres 
anolis  morts.  —  Alors ,  en  souriant ,  je  lui  dis  :  Madame , 
il  ne  tient  qu  a  vous  de  les  faire  ressusciter.  —  Vous  plai- 
santez, monsieur  le  docteur.  —  Point  du  tout,  madame, 
vous  êtes  ici  dans  le  laboratoire  d'un  sorcier ,  et  je  suis 
disposé  aujourd'hui  à  vous  en  donner  des  preuves  :  ce  qui 
lui  fit  faire  deux  grands  éclats  de  rire ,  en  montrant  les 
plus  belles  dents  du  monde.  —  Voyons ,  monsieur  le  sor- 
cier, faites  quelques  miracles  aujourd'hui.  »  (J'avais  tou- 
jours l'œil  sur  ma  montre  ,  pour  saisir  exactement  le  mo- 
ment où  le  premier  lézard  devait  sortir  de  sa  stupeur.  ) 
Alors ,  présentant  à  mon  incrédule  une  petite  botte  dans 
laquelle  se  trouvait  un  peu  de  magnésie ,  je  lui  dis  : 
Madame ,  mettez  une  pincée  de  cette  pouore  magique 
sur  cet  anolis  que  je  touche  actuellement  avec  ma  ba- 
guette mystérieuse.  Ce  qu'elle  fit,  et  aussitôt  le  lézard 
se  retournant  sur  ses  pieds ,  regarda  à  droite  et  à  gauche  , 
puis  il  prit  la  fuite  avec  la  vivacité  ordinaire  à  ces  rep- 
tiles, et  ma  belle  dame,  dans  une  espèce  de  ravissement, 
la  bouche  entr'ouverte ,  me  regardant  sans  rien  dire,  ne 
pouvait  eu  croire  ses  yeux.  Alors ,  prenant  un  ton  de 
maçicien,  et  voyant  que  les  dix  minutes  de  Finlervalle 
de  la  dose  donnée  à  l'autre  lézard  allaient  expirer ,  je  mis 
un  peu  de  îa  même  poudre  sur  ce  lézard  ,  et  après  quel- 
ques paroles  barbares ,  je  le  touchai  avec  ma  baguette  et 
lui  ordonnai  de  partir,  ce  qu'il  fit  au  grand  étonnement 
de  la  compagnie ,  dont  tout  le  monde  ne  fut  pas  la  dupe 
de  mon  sortilège.  Voilà  cependant  comme  faisaient  bien 
des  individus ,  qui  dans  1  ancien  temps  ont  passé  pour 
des  sorciers,  et  que  Ton  brûlait  tous  vivans.  La  maréchale 
d'Ancre  fut  brûlée  à  Paris  pour  avoir  tué  un  coq  blanc 
dans  la  pleine  lune. 
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Les  nègres  emplment  mille  ruses  afin  de  se  faire  passer 
pour  sorciers  parmi  leurs  camarades.  Deux  nègres  qui 
passaient  pour  sorciers ,  et  qui  ne  Tétaient  pas  plus  que 
moi ,  allèrent  rendre  Tisite  a  un  de  leurs  amis  dont  ils 
avaient  appris  que  la  femme  était  malade.  En  entrant 
dans  la  chambre,  un  des  prétendus  sorciers  s'écria  :  «  Ami, 
je  sens  une  odeur  ici  bien  diabolique ,  je  ne  suis  pas  sur- 

?>ris  que  ta  femme  soit  si  malade  et  si  maigre.  On  veut  lui 
aire  du  mal ,  ajouta-t-il ,  mais  nous  venons  à  ton  secours, 
et  nous  trouverons  le  piaï.  »  Alors  ils  se  mirent  à  fouillet 

Îartout ,  sondant  le  terrain  avec  leurs  bâtons  (  les  cbam- 
res  de  ces  gens  sont  ordinairement  sur  la  terre  sans 
être  planchéyées  )  pour  découvrir  quelque  son  creux.  Un 
d'eux,  à  mesure  qu'il  s'approchait  du  lit  de  la  malade, 
s'écriait  avec  beaucoup  d'agitation  ,  et  en  faisant  des  con^- 
torsions  avec  ses  épaules  :  Je  le  tiens  !  je  le  tiens  !  puis , 
grattant  la  terre  avec  la  pointe  de  son  coutelas ,  il  fit  rapi- 
dement un  trou ,  d'où  il  sortit  en  triomphe  un  gros  cade- 
nas dont  il  manquait  une  plaque ,  et  dans  lequel  on  avait 
mis  des  graines  de  réglisse  du  pays  (  arbrus  precatorius  ) , 
des  cheveux ,  des  ongles  humains ,  les  os  des  doigts  d'un 
petit  caoiant,  un  bec  de  gry-gry.  «Ne  craignez  plus  rien , 

Eanvre  femme ,  s'écria  le  sorcier  ,  tout  votre  mal  est  fini  : 
ï  piaï  est  trouvé.  » 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  coquin  de  nègre  ou  profes- 
seur dobi  (i)  avait  le  cadenas  qu'il  montrait  dans  la  man-» 
cbe  de  sa  chemise ,  et  qu'il  l'avait  placé  lui««iéme  dans  le 
trou  où  il  prétendait  l'avoir  trouvé.  Cependant  cette  dé^ 
couirerte  n  empêcha  point'  la  malade  qui  était  phthisique 
de  mourir  au  bout  de  quinze  jours . 

(])  Le  mot  obia  »  obiah  ou  ob*ahs  (  car  on  Técrit  de  diverses  façons  }, 
est  an  adjectif  dont  est  tiré  le  substantif  ohe  ou  obi.  Les  Anglais  appellent 
obia  men  les  hommes ,  et  obia  women  >es  femmes  qui  font  profession 
d*olM.  Detovt  temj^s,  les  profeaseors  d'obi  ont  été  des  natifs  d^Afriqae, 
d*où  ils  ont  apporté  leur  science  dans  les  Antilles  ;  et  il  y  a  peu  de 
grandes  habitations  à  la  Jamaïque ,  dit  Byan  Edwards,  qui  n'ait  un  ou 
même  plusieurs  de  ces  sorciers  africains  ;  et  le  commerce  que  ces  £m- 
poîflosmears  font  est  extrêmement  lucratif,  en  manufacturant  leurs 
obis  jfouT  les  cas  particuliers  où  Ton  veut  les  employer,  etenles  ven« 
dant  à  des  différens  prix ,  suivant  l'importance  de  ces  «as.  L'obi  est 
ordinairement  composé  d'un  mélange  bizarre ,  savoir ,  de  sang ,  des 

Slnmes  de  perroquets ,  leurs  becs ,  des  dents  de  chien  ,  des  morceaux 
e  bouietiles  cassées ,  de  la  poussière  d'un  cimetière ,  d'écaillés  d'œufs , 
des  morceaux  d'os  humain  ^  etc. 
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Il  arrive  souvent  que  des  habitaos  superstitieux  se 
laissent  tromper  par  les  ruses  ou  prétendus  sortilèges 
des  nègres ,  et  Ton  est  étonné  d'entendre  dire  à  des  faoni^ 
mes  de  bon  sens  que  des  cboses  impossibles  ont  eu  lieu 
sur  leurs  habitations ,  et  que  ce  sont  des  sorciers  qui 
agissent  par  les  moyens  de  leurs  piats  ou  autres  dia- 
bleries. 

Je  fus  appelé  en  1819  chez  un  habitant  de  Sainte- 
Marie  ,  pour  voir  une  négresse  malade  depuis  lonç-temps, 
et  qui  rendiiit  presque  tous  les  jours  dans  des  selles,  à  ce 
que  disait  le  propriétaire ,  des  ravets  et  des  criquets  vi- 
vans  ;  et  ce  monsieur  n'avait  nul  doute  que  sa  négresse 
n'eût  été  ensorcelée,  et  mise  dans  Tétat  où  elle  se  trouvait 
par  la  malice  de  quelque  nègre  empoisonneur.  J'examinai 
celte  négresse ,  qui  pouvait  avoir  de  22  à  ^4  ^"^ ,  et  trou- 
vai qu'elle  était  pulmonique ,  et  sur  son  dernier  période, 
ayant  la  fièvre  tous  les  jours  à  midi ,  avec  un  redouble- 
ment le  soir ,  le  dévoiement ,  les  pieds  enflés ,  et  expec- 
torant une  quantité  abondante  de  matière  punforme.  Je 
fis  un  pronostic  fâcheux ,  en  déclarant  à  son  maître  que 
je  la  croyais  incurable,  lequel  en  souriant  me  dit  :  «  Vous 
n'y  êtes  point ,  docteur ,  vous  croyez  que  cette  femme  est 
phthisique ,  elle  n'est  rien  autre  chose  qu'empoisonnée , 
et  rend  tous  les  jours  dans  ses  selles  plusieurs  ravets'  et 
criquets  tous  vivana  ;  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  voilà 
son  mal.  —  Vous  plaisantez,  monsieur,  comment  vou- 
lez*^voiis  que  cela  soit  possible  ?  —  Oh  !  cela  est ,  j'en  suis 
sûr  ,  je  les  ai  vus ,  et  sa  gardienne  m'a  déjà  plus  de  vingt 
fois  convaincu  du  fait.  D'ailleurs,  vous  allez  le  voir 
vous-même.  »  Alors  il  ordonna  à  la  gardienne,  aussitôt 
que  la  malade  irait  à  la  selle,  de  nous  apporter  le  vase, 
si  toutefois  il  s'y  trouvait  quelques  insectes  vivans.  Ceci 
ne  tarda  pas  d'avoir  lieu  ;  au  bout  d'une  heure ,  elle  vint 
nous  présenter  un  pot  dans  lequel  il  se  trouvait  un  ravet 
vivant  (i) ,  bien  luisant ,  bien  propre ,  avec  de  belles  an- 
tennes bien  longues ,  lesquelles  n'avaient  nullement  été 
cassées  en  séjournant  dans  les  intestins  ,  ou  en  étant  ex- 
pulsées par  Je  rectum.  «Eh  bien  !  dit  mon  homme  ,  vous 

(i)  C'est  la  blatte  kakkerlac^  blittta  ammauta.  Ces  inteotes  ODt  été 
nommés  par  les  anciens  iucifugœ^  inseotes  qui  fuient  la  lumière.  Ga 
genre  est  composé  de  plus  de  quarante  «spèces. 
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voyea  que  ce  que  je  vous  ai  dit  est  vrfti  ?  —  Très-vrai  ^ 
monsieur,  lui  répondis-je ,  et  je  vous  félicite  d'ûvoir  une 
telle  croyance;  quant  à  moi,  la  mienne  est  que  votre 
gardienne  jette  ces  insectes  dans  le  vase,  même  à  Tinsu 
de  la  malade ,  et  qu'il  est  impossible  à  quelque  individu 
que  ce  soit  de  rendre  des  ravets  vivans  par  les  exiles.  —7 
Voilà  comment  vous  êtes,  messieurs  led médecins,  dit-il 
avec  un  peu  d'aigreur,  incrédules,  même  lorsqu'on  met 
les  choses  sous  vos  yeux.  »  J'eus  beau  dire ,  je  ne  pus  ja-^ 
mais  persuader  à  ce  monsieur  qu'il  était  impossible  que  sa 
négresse  évacuât  des  ravets  et  des  criquets  vivans.  Il  ne 
voulut  jamais  me  croire,  et  attribua  Ja  mort  de  sa  né- 
gresse ,  arrivée  une  qmnzaine  de  jours  après,  à  tous  ces 
insectes,  qui  par  le  maléfice  de  quelque  empoMOxmeur 
s'engendraient  dans  son  corps  et  l'avaient  fait  périr.  ^ 

Il  parait  que  le  préjugé,  aux  Antilles ,  que  certains  poi- 
sons peuvent  engendrer  des  insectes  et  auti'es  animaux 
dans  4e  corps  de  ceux  à  qui  on  les  administre ,  est  très- 
ancien  ;  le  père  Labat  en  était  lui-même  imbu,  c  Je  pris 
»  de  la  scamonée,  dit  Labat  (vol.  VI,  p.  ^o  ) ,  qui  me 
»  fit  rendre  deux  vers  de  la  grosseur  du  ^ouce ,  dont  l'un 
9  avait  seize  pouces  de  long  et  l'autre  un  peu  moins ,  ils 
»  avaient  la  tête  plate  et  en  trèfle  comme  les  serpcns  :  ils 
»  avaient  tout  le  corps  couvert  de  poils  roussàlres ,  ils 
j»  étaient  si  vifs  qu'ils  rampaient  encore  dans  la  chambre 
»  six  heures  après  que  je  les  eus  rendus.  Depuis  la  sortie 
»  de  ces  insectes,  je  me  trouvai  très-bien,  sans  fièvre, 
»  sans  dysenterie ,  et  avec  un  très-grand  appétit.  J'ai  tou- 
»  jours  cru  que  ces  deux  vers  extraordinaires  étaient 
»  Tefiet  de  quelques  poisons ,  soit  qu'on  me  l'eut  donné 
»  pour  me  laire  périr ,  soit  que  je  l'eusse  pris  en  man- 
»  géant  des  fruits ,  en  goûtant  des  racines  dans  les  bois.  » 

Un  nègre  sur  une  habitation  aux  Trois-Rivières ,  avait 
été  mis  au  cachot  par  son  maître,  qui  le  soupçonnait 
d'être  un  empoisonneur ,  et  qui  craignait  même  que  ce 
nègre  lui  eût  fait  quelque  mal ,  parce  qu'il  ne  jouissait 
pas  d'une  bonne  santé  depuis  plus  de  six  mois.  Un  jour 
que  l'habitant  visitait  ce  nègre ,  celui-ci  lui  proposa  d'ex- 
traire un  charme  ou  piaï  qu'il  avait  sur  lui ,  et  qui  était 
la  cause  de  son  état  maladif  (ceci  m'a  été  raconté  par  l'ha- 
bitant lui*-même).  Après  quelques  cérémonies,  quelques 
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paroles ,  etc.^  le  »ègre  se  mit  à  lui  sucer  le  genoux  ,  «t  il 
en  fit  sortir  un  gros  clou  en  fer  bien  pointu ,  et  qui  ne 
laissa  aucune  trace  sur  le  genou  d'où  le  sorcier  Tavait  fait 
sortir,  et  le  maître  crut  (à  ce  quil  m'a  assuré  lui-même) 
que  ce  piaï  était  sorti  de  son  genou.  Mais  le  préjugé 
qu'une  personne  ensorcelée  peut  avoir  des  corps  étraxi- 
gers  dans  ses  viscères  ou  ses  muscles ,  et  qui  agissent 
comme  des  charmes ,  n'est  point  particulier  aux  Antilles, 
a  Les  jongleurs  du  Canada  entonnent ,  d'une  voix  efiroya- 
»  ble ,  des  chansons  sur  l'efficacité  de  leurs  remèdes  ;  ils 
»  invoquent,  en  sautillant,  l'esprit  de  Vair  et  des  enfers, 
»  et ,  tirant  ensuite  du  fond  du  sac  quelques  mordeaux 
»  de  terre ,  de  feuilles  et  de  blé  maxalés  ensemble ,  ils  les 
»  appliquent  sur  le  point  plus  particulièrement  affligé  : 
»  si  ce  topique  est  sans  effet  il  est  plus  que  certain  que 
»  c'est  le  malade  qui  a  tort,  et  qu'il  est  ensorcdé.  Alors 
»  le  jongleur  se  jette  sur  lui ,  il  suce  la  peau  du  malhou- 
»  rçux»  Il  s'agite  et  le  presse  fortement  pour  extr^àre  le 
»  charme ,  il  montre  ensuite  quelque  chose  qu'il  tire  de 
»  sa  bouche,  et  qu'il  dit  être  la  cause  de  l'état  du ïïnalade^ 
»  c'est4i-dire,  le  charme  (i).  » 

La  suite  au  naméro  prochain. 

(l)  De  l'état  de  la  médecine  chez  les  sauvages  ;  lettre  de  Pierqoin  ,  mé- 
decin. L'Observateur  des  sciences  médicales ,  rédigé  par  le  docteur  Roux  , 
à  Marseille. 
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NOUVELLES   RECHERCHES 
Sur  le  sang , 

Par  M.  L^R.  Ls  Câ«o>  jpliarmacieo ,  membre  da  Con^Il  de  salubrité,  etc. 

a  Si  Jubés ,  vadam  in  agrum ,  tt  coUigam 
spicas  queefugériiU  manus  métentium.  » 
Aïicii>n  Teslartinit  (ï). 

JDe  tous. les  fluides  animaux,  le  plus  important,  sans 
contredit ,  est  le  sang.  Chargé  de  fournir  à  Tentretien  de 
tous  les  êtres  vivaus  soit  que  naturellement  incolore  il 
parcoure  le  système  tasculaire  des  mollusques  ou  pé- 
nètre le  parenchyme  ïtutritif  deszoophytesetdes  insectes, 
soit  que  sous  forme  de  liquide  rouge  il  circule  dans  les 
veines  et  les  artères  des  animaux,  plus  parfaits,  il  est, 
suivant  TénergiqUè  expression  du  physiologiste  Bordeu , 

(i)  L* Académie  royale  de  Médecine,  dans  sa  séance, publique  du 
13  juillet  i83i ,'  a  décerné  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs, 
à  Tautenr  de  ce  Mémoire. 

XVll* .  Année.  —  Septembre  1 83 1 ,  87 
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une  yéritable  cbair  coidaiite,  comme  la  séVe  des  arbres 
est  un  bois  epcore  liquide. 

C'est  en  effet  à  cettc;^  source  commune  de  tous  nos 
solides,  de  tous  les  liquides  nécessaires  ou  superflus  à 
1  économie  iinimale  que  nos  divers  organes  Tont  puiser 
les  matériaux  qu'ils  élaborent  ou  sécrètent.  Principal 
siège  de  la  vie ,  le  sang  devait  donc  fixer  d'une  manière 
toute  particulière  l'attention  des  savans;  aussi  voit-on 
que  nulle  substance  ne  fut  plu$  souvent  étudiée.  Les  noms 
presqu'oubliés  de  Barbatus  et  de  Bobnius  font  remonter 
parmi  nous  jusqu'au  dix-septième  siècle  les  premiers 
essais  cliimiques  auxquels  il  ait  donné  naissance;  toute- 
fois leurs  expériences,  celles  de  Wieussens,  de  Rhadès, 
de  Yestrumb,  de  Menziez,  et  de  plusieurs  autres  obser- 
vateurs dont  les  noms  se  trouvent  encore  cités  dans 
quelques-uns  de  nos  anciens  traités ,  laissent  beaucoup 
trop  à  désirer  pour  qu'il  puisse  être  utile  d'en  tracer 
l'analyse.  A  vrai  dire  jusque  vers  lemilieu  du  dix-buitième 
siècle,  nos  connaissances  positives  sur  le  sang  se  bor- 
naient à  ce  que  Leuwcnboeck ,  Lémery ,  Haller  et  de  Haen 
nous  avaient  appris  de  la  nature  des  globules  que  le  mi- 
croscope y  fait  apercevoir,  de  lexistence  du  fer,  et  de 
plusieurs  matières  salines  dans  le  produit  de  sa  calcina- 
tion.  Mais  de  1778  à  1776  l'examen  chimique  de  cet  im- 
portant fluide  se  trouva  singulièrement  avancé  par  suite 
des  beaux  travaux  que  publièrent  h  cette  époque  Rouble 
le  j«une  et  Bucquet. 

Les  expériences  du  premier  de  ces  cbimistes  démon- 
trèrent que  le  sang  des  animaux  en  général  contienl  à 
peu  près  les  mêmes  substances ,  et  que ,  lorsqu'on  Taban^ 
doone  à  lui-même,  il  se  partage  en  deux  portions  dts- 
tiactes:  Tune  liquide,  légèrement  jauni^re,  contient  à 
TétaL  de  dissolution  une  matière  coagulable  analogue  à 
lalbumine  du  blanc  d'oeuf,  des  muriates  de  soude  et  de 
potasse,  du  carbonate  de  soude,  c'est  le  sérum;  l'autre 
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solide,  cl*uji  rouge  plus  ou  iaoi»s  vit\  e^l  formée  d'une 
matière  colorante  et  d'une  matière  fibrease  qu'oq  en  peut 
séparer  par  des  lavages ,  c  est  le  cruor  ou  caillot. 

Seloa  Bucquet  le  sérum  et  la  matière  coloranle  ofiri- 
l*aieQt  une  grande  analogie,  et  se  comporteraient  sensible- 
ment de  la  même  manière  avec  les  réactifs;  mais  on 
observerait  entre  eux  cette  ditiércnce  remarquable,  que 
le  sérum  ne  fournirait  par  la  calcination  qu'une  quantité 
de  fer  extrêmement  minime,  tandis  que  la  matière  colo*- 
rante  en  fournirait  au  contraire  une  très-gcande  propor- 
tion. Ce  serait  donc,  d'après  ce  chimiste,  principalement 
à  la  matière  color^ntie  qu'on  devait  attribuer  la  présence 
du  fer  observés  dfois  le  produit  de  la  calcination  du  sang. 

Poslédeiirement  aux  recherches  que  nous  venons  de 
cii«r,  plusieurs  chimistes  se  sont  encore  occupés  de  le- 
4ude  du  sang;  mais ,  parmi  ceux  dont  les  travaux  ont  le 
plus  contribué  h  oous  faire  connaître  la  véritable  nature 
de  ses .  priscipcs  conslituans ,  l'on  doit  surtout  ciler 
MM.  Berzelius,  Brande,  Bostock,  Marcet  et  Chevreul: 
c'e^  9US  preiaiers  de  ces  chimistes  que  la  science  est 
redevable  de  limportanlc  découverte  du  principe  colo- 
rant organique  du  sang^  el  du  composé  particulier  d'aï- 
)>ttmine  et  de  soude  que  les  anciens  chimistes  avaient  pris 
pour  de  la  gélatine.  MM.  Berzelius  et  Marcet ,  dans  leurs 
}>eUes  analyses  4u  sérum ,  ont  annoncé  l'existence  de  nou- 
velles matières  extracttves  Tune  soluble  à  la  fois  dans 
l'alcool  et  dans  l'eau,  laulre  seulement  sc^ubie  dans  ée 
dernier  liquide.  ElafinM,  Chevreul  a  séparé  de  la  fibrine, 
au  moyen  deTéther,  une.matièrejgrasse  analogue  à  celle 
qu'on  retire  du  cerveau,  et  comme  elle  principalement 
remarquable  par  l'exiftlence  du  phosphore  qu'elle  contient 
ài'élat  de  combinaison;  ces  substances  réunies  à  l'albu- 
mine, à  la  fibrine  et  aux  sels,  constituent  pour  nous  le 
sang  des  animaux  à  l'état  de  santé.  - 

La  proportion  relative  de  ses   principes  constituans 

37. 


488  iou&nrAL 

na  toutefois  pas -encore  été  détermitlée  d'une  manière 
prétise;  en  effet  la  plupart  des  analyses  du  sang,  en- 
treprises à  des  époques  déjà  fort  éloignées ,  et  lorsque 
plusieurs  de  ses  matériaux  étaient  encore  inconnus ,  sont 
par  cela  même  fort  imparfaites ,  et  celles  qu'ont  récem- 
ment publiées  MM.  Prévost  et  Dumas,  bien  qu  elles  rem- 
plisseiit  parfaitement  leur  objet  ne  sauraient  être  consi- 
tlérées  comme  des  analyses  complètes,  puisque,  négligeant 
de  tenir  compte  des  quantités  de  matière  grasse  et  de 
matières  extractives,  leurs  auteurs  se  sont  contentés  d'é* 
Taluer  la  proportion  d'eau,  de  globules,  d'albumine  et 
de  matières  salines  sans  isoler  la  fibrine  de  la  matière 
colorante  -et  l'albumine  des  sels  qui  l'accompagnent  (i). 

Dans  la  première  partie  du  travail  que  j'ai  l'honneur 
de  scHimettre  au  jugement  de  l'Académie ,  après  avoir 
côftstaté  la  nature  des  nombreux  principes  immédiats  du 
sang,  et  décrit  les  propriétés  de  plusieurs  d'entra  eux, 
avec  plus  de  détail  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  ce  jour, 
je  déteiminerai  leurs  proportions. 

Dans  la  seconde  j'^xposer.^i  les  résultats  de  plusieurs 
analyses  comparatives  de  sang  à  letat  de  santé;  il  était, 
ce  me  semble ,  d'autant  plus  nécessaire  d'en  déterminer 
par  de  nombreuses  expériences  la  composition  moyenne, 
que  dans  les  cas  pathologiques ,  il  peut  fort  bien  arriver 
que^  le  sang  diffère  plutôt  par  un  changement  dans  la 
proportion  relative  de  ses  principes  constituans  que  par 
la  présence  de  quelque  principe  accidentel. 

Enfin  la  dernière  partie  de  mon  mémoire  sera  consa- 
crée à  l'examen  du  sang  d'individus  affectés  d'ictère.  Que 

(i)  Journal  de  Médecine,  1773  et  1776.  — Dictionnaire  de  Chimie  de 
Macqaer,  tom.  3,  pag.  349-  —  Bostock,  premier  volniAe  des  Transao 
tions  de  la  société  Médico- Chirurgicale  de  Londres ,  tom.  1,  p.  ^3. 
—  Prévost  et  Dumas,  Ann.  de  Chimie  et  Phys. ,  tom.  a3,  pag.  5o.— 
Berzeiius,  Annales  de  Chimie,  toto.  88,  pag.  39,  56,  ^.  —  Brandc, 
Ann.  de  Chimie,  tom.  94,  pag-  4^»  ^^-  — Marcet,  Journal  général  de 
Médecine  ,  tom.  56,  pag.  89. — Chevrcul ,  Mémoire  d'histoire  naturelle, 
tom.  10,  p.tg.  413. 
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si  mes  expériences  sur  oette  espèce  de  sang  n'ont  pas 
été  aussi  multipliées  que  je  laurats  désiré,  j'ose  espérer 
que  FAcadémie  voudra  bien  me  tenir  compte  de  la  diffi- 
culté vraiment  désespérante  qu'on  éprouve  à  se  procurer 
les  matériaux  d'un  semblable  travail.  Elle  a  pour  moi  été 
si  grande ,  que  malgré  tout  mon  zèle ,  malgré  mon  vif 
désir  de  mériter  les  suffrages  de  la  savante  compagnie, 
j'ai  vingt  fois  été  sur  le  point  d'abandonner  un  sujet  qu'il 
m'était  presque  défendu  d'aborder. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Examen  du  sans. 

Pour  procéder  à  son  examen,  j'ai  versé  dans  du  sang 
d'homme ,  récemment  extrait  de  la  veine ,  un  grand  excès 
d\ilcool  à  Zy*  ;  aussitôt  d'abondans  flocons  rouges  se  sont 
précipités  et  séparés  d'une  liqueur  dont  une  nouvelle 
addition  d*aIcool  n'a  plus  troublé  la  transparence.  Les 
flocons ,  recueillis  sur  un  linge  et  fortement  exprimés ,  ont 
été  traités  à  plusieurs  reprises  par  l'akool  bouillant.  De 
là  une  masse  solide  insoluble  dans  l'alcool ,  et  une  li<}ueur 
légèrement  rosée  dans  laquelle  se  trouvaient  les  principes 
du  sang  solubles  dans  l'alcool  £aible  et  dans  l'alcool 
concentré. 

La  liqueur  alcoolique  évaporée  au  bain-marie  a  ré- 
pandu pendant  tout  le  cours  de  l'évaporation  une  odeur 
fade  assez  analogue  à  celle  du  bouillon,  et  vers  la  fin 
s'est  légèrement  troublée  par  suite  de  la  séparation  d'une 
certaine  quantité  de  matière  grasse  devenue  insoluble 
dans  le  produit  aqueux.  Le  résidu  de  l'évaporation  était 
d'un  brun  jaunAtre,  de  saveur  assez  agréable  et  salée, 
très^éliquescent.  Je  l'ai  introduit  dans  un  flacon  et  traité 
à  plusieurs  reprises  par  l'étber,  une  portion  seulemen 
s'est  dissoute ,  ce  qui  m'a  donné  une  solution  étbérée  A 
et  un- résida  B. 
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Liqueur  et hérée, — La  liqueur  élhérée  élaît  |>arfaile-> 
meot  iimpide^d'un  jatinecl.iir.  Par  son  é^nporation  spon* 
tanée  ell«  a  foami  un  résidu  brun,  rougeélre  de  saveur 
âore  et  persistante ,  de  consistance  analogue  à  celle  de 
la  térébenthine,  et  paraissant  formé  de  deux  matières 
distinctes,  Tune  solide  et  d*une  texture  nacrée,  l'autre 
liquide  et  comme  huileuse.  Ce  résidu  se  dissolvait  immé« 
diatement  et  en  totalité  dans  Téther,  mais  au  contraire 
fort  incomplètement  dans  l'alcool  froid.  L'ayant  délayé* 
dans  l'alcool  la  matière  solide  ne  fut  pas  dissoute,  elle 
restait  attachée  aux  parais  du  vase  au'xquels  elle  adhérait 
a  la  manière  des  résines. 

Matière  grcLsse  cri'stallisable.-— ha  matière  cristalline 
a  été  lavée  à  plusieurs  reprises  avec  de  Valcool  froid, 
pais  traitée  par  l'alcool  bouillant  qui  Va  ^ssoute,  et  par 
le  refroidissement  l'a  laissé  déposer  sous  forme  de  lames 
parfaitement  blanches  et  nacrées. 

Cette  matière  dont  Schwilgué ,  dans  un  mémoire  pré-^ 
sente  à  la  Société  de  l'École  de  Médecine,  paraît  avoir 
le  premier  ent|*eva  l'existence,  et  que  M«  Chevreùl  a 
plua  tard  assimilée  h  Li  matière  ^sse'  du  cerveau  ^  m'a 
présenté  les  propriétés  suivantes  : 

:  A  l'état  de  pureté  ell\e  est  d'un  blanc  mât,  sans  odeov 
et  sans  saveur. 

'  Son  aspect  ^  qui  conserve  toujours  quelque  chose  de 
gras,  la  fait  aisément  distinguer  à  fceil,  même  de  ta 
cholestérioe  avec  laquelle  elle  offre  d^ailleors  plusieurs 
points  de  ressemblance. 

La  fusionra  lieu  vers  le  ido*  du  thermomètre  eeoti- 
griside. 

L  alcool  froid  ne  la  dissout  paa^  l'alcool  bouillant  la 
dissout  en  grande  quantité,  et  par  le  refroidissement  la 
laisse  déposer  presqu'en  totalité  sous  forme  de  lames 
brillantes  ou  quelquefois  en  globules  oléagiueux  lorsque 
le  refroidissement  est  rapide  et  la  solution  concentrée. 
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L'ëtbêr  froid  lu  dûsout  rapidemeDt  et  la  dolution  qui 
en  résulte  de  même  que  celle  dans  ralcool ,  n'^erce  au* 
cuûe  action  sur  les  réactifs  colorés. 

L'eau  de  potasse  ne  parait  susceptible  ni  de  la  dts-^ 
êoudre,  ni  de  l'altérer;  du  moins  j'ai  trouvé  que  lama'- 
tière  cristalline,  après  être  restée  près  d'une  heure  en  con^ 
tact  avec  une  solution  de  potasse  caustique  concentrée 
et  bouillante,  n'avait  pas  changé  de  fusibilité.  Dan^  sa 
décomposition  par  sa  chaleur  elle  fournit  des  produits 
ammoniacaux,  et  laisse  un  risidu  contenant  de  l'acide 
phosphorique. 

Matière  huileuse,  *-^  En  évaporant  au  bain^marie  la. 
liqueur  alcèdlkfue  jaunâtre^  provenant  des  lavages  de  la 
taatière  cristalline  ci-dessus,  j'ai  obtenu  un  résidu  de 
Mveur  Acre  et  persistante ,  d'odeur  f^de  et  de  consistance 
térébenthineuse^  M<|uel  j'ai  reconnu  les  propriétés  sui- 
vantes t 

L*eau  ne  h  dissout  ni.k  chaud  ni  à  froid. 

L'éther  et  Takocrf  1^  dissolvent  immédiçitement  en  &e 
colorant  en  jiiiiil^,  et  produiaent  des  solutions  qui  ne 
rougissent  nullement  le  papier  bleu  de  tournesol. 

Les  acides  kydrot:hIorique  et  nitrique  ne  paraissent 
lui  fairtB  subir  à  froid  ai)k:une  espèôe  d'altération ,  l'acide 
iiUfurique  concentré  lé  brunit» 

V^sau  d«  potasse  le  diasout  à  l'aide  d'une  légère  cha«-„ 
leur,  et  donne  naissance  h  une  solution  dont  l'acide  hy- 
drochlorîqai^  précipite  des  flocona  blancs  qui  se  rassem- 
blent à  la  suiface  du  liquide,  et  par  l'impttissito  d'une 
légère  chaleur  se  fondent  en  un  liquide  jaune.  A  l'aide 
de  lavagfeft  convenablement  répétés,  on  en  sépare  l'excès 
d'acide,  et  si,  lorsque  les  eaux  de  lavage  cessent  de  rougir 
le  papier  bleu,  l'on  essaie  la  toatière  huileuse,  on  voit 
qn'elk  communique  à  Paloool  la  propriété  de  rougir  for^ 
tement  les  couleurs  bleues  végétales;  il  suit  de  là  que  la 
partie  huileuse  du  sung  peut  être  convertie  par  la  po- 
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tasse  en  une  substance  acide ,  ainsi   que  cela  s'observe 

avec  un  grand  nombre  de  corps  gras. 

Sa  trës-pelite  qu;mlité  ne  m'a  d'ailleurs  pas  permis 
de  reconnaître  si  cette  matière  est  bomogène  dans  sa 
composition,  ou  formée  de  deux  substances  à  la  manière 
des  huiles. 

Lorsqu'on  l'expose  à  une  température  capable  de  la 
décomposer /elle  répand  des  vapeurs  ammoniacales  et 
laisse  un  résidu  tout-à-£ait  sans  action  sur  le  papier  bleu 
de  tournesol. 

Cette  matière  que  son  étal  demi-liquide,  sa  solubilité 
dans  l'alcool  froid ,  sa  transformation  en  acide  par  l'eau 
de  potasse,  la  nature  du  résidu  qu'elle  fournit  par  l'inci- 
nér^ition  distinguent  de  la  matière  grasse  cristalline,  doit 
être  considérée  comme  un  véritable  principe  immédiat  du 
sang,  car  elle  en  fait  constamment  partie. 

BésiduB^  —  La  portion  d'extrait  alcoolique  insoluble 
dans  l'éther  fut  traitée  par  l'alcool  froid  à  40""  jusqu'à  ce 
que  l'aleool  ne  se  colorât  plus.  J'obtins  ainsi  une  liqueur 
d'un  brun  jaunâtre  et  un  nouveau  résidu  C« 

La  liqueur  alcoolique,  par  son  évappration  au  bain- 
marie,  fournit  une  masse  d'un  jaune  oran^  très-déliques- 
cente, de  saveur  assez  açréable  sans  être  salée,  mais  tout- 
à-fait  différente  de  celle  du  bouiUûa  r  traitée  par  l'éther 
elle  ne  fut  pas  dissoute  et  lui  céda  seulement  quelques 
traces  de  matière  grasse. 

L'eau  et  Talcool  froid  la  dissolvaient  avec  &cilité  et 
manifestaient  des  propriétés  alcalines.    .  ,     . 

Les  acides  liydrochlorique  et  nitrique  déterminaient 
dans  la  solution  aqueuse  la  formaiioi)  de  flocons  jaunâtres 
sans  aucune  apparence  de  texture  cristalline»   ' 

L'ammoniaque  et  la  potasse  caustique  ne  la  troubliûent 
pas ,  l'infusion  de  noix  de  galle  la  précipitait  en  brun. 

Le  sous-acétate  de  plomb  liquide  y  formait  un  préci-r 
pité  soluble  dans  un  ei^cès  de  sousnacétate.      .  *  : 
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Par  la  calcinaiioD  elle  répandait  des  vapeurs  amnao- 
niacales  et  laissait  un  résidu  très-aensiblèment  alcalin. 

M.  Bereelius  a  considéré  ce  produit  comme  un  mé- 
lange de  lactate  de  soude  et  de  matière  organique. 
Quelques  chimistes  au  contraire  Font  assimilé  à  Tosma- 
zôme  ;  mais  cette  seconde  opinion  me  semble  peu  probable, 
car  si  la  matière  que  nous  venons  d'examiner  possède 
plusieurs  des  propriétés  de  Vosmazâme,  et  notamment 
sa  solubilité  dans  l'alcool  et  dans  Teau  ,  die  en  dillère 
surtout  en  ce  que  sa  solution  est  précipitée  par  les 
acides ,  tandis  qœ  cet  effet  n'a  pas  lieu  avec  la  disso- 
lution dosmazôme.  Je  ne  lui  ai  d'ailleurs  point  trouvé 
l'odeur  et  la  saveur  éminemment  caractéristiques  de  cette 
dernière  substance,  lorsque  j^avais  complètement  séparé 
les  matières  grasses.  Or  si  l'on  fait  attention  que,  suivant 
l'intéressante  observation  de  M.  Cbevreul,  la  matière 
cristalline  répand  par  son  ébuUition  avec  l'eau  une  odeur 
tottt*k*fait  analogue  à  celle  du  bouillon,  il  deviendra  ,  ce 
me  semble,  extrêmement  probable  4^^  I^  matière  extrae*- 
tive  dont  noiis.nouA  occupons  n'a  pu  être  assimilée  à 
l'osmaz^Qie  quie  parce  qu'on «i'avait  -obtenue  mélangée  de 
matière  cristalline» 

Résida  C. — Le  résidu  C,  insoluble  danis  l'étber  et  l'aU 
cool  à  4o*,  avant  été  traité  à  plusieurs  reprises  par 
l'alcool  à  33^  bouillant,  lui  a  cédé  des  bydrocblorates  et 
quelque  peu  de  matière  extr^ctive.  analogue  à  la  précé- 
dente qu'on.  «  facilement  sé^parée  au  moyen  de  l'alcool 
à  4o\   '  .      :      .         . 

Le  nouveau  résidu  traité  par  l'eau  distillée  froide  s'est 
dissout ,  moins  une  trèsf^petitoiquantité  de  matière  brune 
insoluble  dans  l'eau  froide,  l'eau  bouillante  et  l'alcool 
bouillant ,  que  j'ai  cru  pouvoir  considérer  comme  un  mé- 
lange d'albiumne  et.  de  matière  color»]t«. 

En  versant  dans*  une  portion  de  la  liqueur  saline  quel- 
que gouttes  'd*acide  acétique ,  elle  s'est  abondamment 
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troublée  7  pois  a  laissé  déposer  des  flocons  blanchâtres 
cjue  j'ai  recueillis  sur  un  filtre ,  et  lavés  à  Tean  distillée 
froide  ;  détachés  du  filtre  ces  flocons  oflniient  tout*à4ait 
laspect  de  Talbamine  gélatineuse.  Il  se  dissolvaient 
comme  elle  dans  l'ammoniaque,  les  acides  acétique  et 
hydrochlorique,  mais  plus  aisément.  II  me  semble  d'a- 
près cela  que  la  matière  extractive  de  M.  Berzelius  inso<^ 
loble  dans  l'alcool ,  et  soluble  dans  Teau ,  pourrait  bien 
n'£tre  autre  chose  que  le  composé  d'albumine  et  de  soude 
dont  parle  M.  firande^  Il  est  du  moins  bien  certain  que 
cette  matière  animale  que  M.  Berzelios^  dans  son  analyse 
du  sérum,  supposait  pouvoir  provenir  de  l'action  dé 
l'eau  bouillantf  sur  l'albumine  eiiste  toute  formée  dani 
le  sang*»  Le  procédé  à  laide  duquel  je  me  la  suis  pro«- 
curée,  ne  laisse  aucun  doute  à  éet  égard.  Une  autre  por*- 
tion  de  la  solution  saline  a  été  évaporée,  et  le  résida 
calciné  dans  un  creuset  de  platine»  Il  a  éprouvé  une  perte 
assez  considérable  due  à  la  décomposition  de  la  matière 
organique.  Le  produit  de  l'ibcinération  était  formé 
d'hjdrochlorate  de  potasse  et  de  soude ,  de  sulfate ,  de 
phosphate  et  sous  -  carbonate  alcalin»  La  dissolatiom 
aqueuse  de  saveur  urineuse  et  salée  se  comportait  aîmt 
qu'il  suit  avec  les  réactife« 

Papier  roage la  coaleov  du  papier  passe  rapidement  m 

bleci. 

Adde  hydroKrhloriqiie.  .  .    Vive  eBfeiVéécettce. 

ïlitrttte  d'atog^ent. Pfés^ité  blanc  ilocotâievx ,  en  partie  td- 

lubie  dans  Tacide  nitrique  ,  en  totalité 
dans  l'ammoniaque. 

Nitrate  de  baryte •  t^récipité  btartc  ûùcotùiéut,  en  partie  so- 
luble dans  Vacide  nitdqse ,  et  da  leâU 
sorte  que  la  partie  insoluble  n  offre  plos 
que  1  aspect  grenu  du  sulfate  de  baryte. 

En  versant  dans  la  solution  saline  un  excès  de  nitrate 
-de  baryte  recueillant  le  précipité  &nrnié-,  le  lavant, 
puis  le  traitant  par  1  acide  nitrique,  j'ai  obteilU  une  li* 
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qiieur  dont  lammoDinque  précipiUit  des  flocons  blancs 
i)e  ptiosphnte. 

Quant  aux  sels  enlevés  par  l'alcool  bouillant ,  leur  dis- 
solution aqueuse  était  précipitée  par  Facide  tai'trique  et 
Thydrochlonite  de  platine,  et  par  conséquent  se  com- 
portait comme  une  solution  d'hydrochlorale  de  soude  eC 
de  potasse. 

Le  coagulum  précipité  par  lalcool  n'a  cédé  à  Teau 
froide  qu'une  quantité  eitrémement  minime  de  matière» 
salines  et  de  matines  organiques  (  0^,7  pour  600  dans  une 
première  expérience,  0^,5  pour  la  même  quantité  de  sang^ 
dans  une  deuxième)  ;  il  m'a  présenté  tous  les  caractères 
d'un  méLinge  d'albumine,  de  Bbrine  et  de  matière  colo- 
rante, sur  lequel  j'ai  cru  ne  pas  devoir  faire  réagir  l'eau 
bouillante,  puisque  de  cette  réaction  résultent,  comme 
Ta  prouvé  M.  Berzelius,  de  nouveaux  produits.  J'ai  donc 
borné  là  ces  recherches  préliminaires  d'où  il  résulte  qu'à 
part  la  fibrine,  l'albumine  et  la  matière  colorante,  le 
sang  contient  : 

1^  Une  matière  grasse  cristallisable , 

^''.  Une  matière  huileuse, 

S"".  Des  matières  extractives  sôlubles  dans  l'alcool  et 
dans  l'eau , 

4*".  Un  composé  particulier  d  albumine  et  de  soude , 

50.  9es  sels  sôlubles , 
^u   nombre   desquels    se    trouvent    des    hydrochlorates 
de   potasse  et  de  soude,  des  carbonate,  phosphate  et 
sulfate  alcalin. 

Lorsqu'au  lieu  de  précipiter  le  sang  par  l'alcool  comme 
ii  vient  d*étre  dît ,  afin  de  séprirer  ceux  de  ses  principes 
constituans  qui  se  dissolvent  dans  ce  liquide  et  dans  Tcau, 
on  l'abandonne  à  lui-même ,  il  se  partage ,  comme  chacun 
sait,  eh  sérum  et  en  caillot.  Ce  départ  naturel,  dont  la 
cause  re&te  encore  inconnue ,  s'opère  dans  des  rapports 
très-difiérens  j  mais  en  général  on  ^observe  que ,  toutes 
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circonstances  égales  d  ailleurs  ,  le  volume  du  caillot  est 
d'autant  plus  considérable  que  le  sang  mis  en  expérience 
renferme  plus  de  fibrine. 

Du  sérum. 

La  partie  liquide  ou  sérum,  quelquefois  d'*un  blanc 
légèrement  jaunâtre,  est  d'autres  fois,  chose  bien  remar- 
quable, d'un  jaune  extrêmement  foncé.  D'aprèsles  analyses 
que  j'en  ai  faites ,  princip.tlement  dans  le  but  d'y  recher- 
cher les  matières  grasses  dont  il  n'est  aucunement  fait 
mention  dans  les  analyses  antérieures  de  MM.  Berzelius 
etMarcet*(i),  le  sérum  humain  est  formé  sur  looo  par- 
ties de  : 

ir«.  AnalTie. 

Ean.  .  - ^ 906,00 

Aibamine 78,00 

Matières  organiques  solubles  dans  lai- 1  ^ 

cool  et  daos  l'eau j         '»^ 

Albumine  combinée  à  la  soude a^io 

Matière  grasse  cristal! isable i,ao 

Matière  huileuse 1,00 

Chlorure  de  sodium |        ^ 

—        de  potassium j        ^'*^ 

Sous- carbonate î 

Phosphate  alcalin «l        a,xo 

Sulfate J 

Sous-carbonate  de  chaux.  ...'... 
—             de  magnésie*       •  •  . 
Phospliate  de  chaux )        0,91 

—  de  magnésie 

—  de  fer 

Perte 


i«.  Analyse. 
901,00 

8 1,20 
a,o5 
a,55 

2,10 

i,3o 
5,32 

2,00 


0,87 


xeoo,oo 


xooo,oo 


(1)  Analyse  de  M,  Berzelius, 


Eau 

Albumine 

Uydrochlorate  de  soude.  .  j 
—  de  potasse.  ) 

Lactate  de  soude  et  ma- 
tière extractives,  solu 
blés  dans  Talcool.   .   . 

Sous-carbonate  de  soude. .  1 

Phosphate  de  soude.  •  •  •  ( 

Matières  animales  solobles  i 
dans  l'alcool } 


^ 


905 
80 


Analyse  de  M.  Marcel. 

Ean ',  900,00 

Albumine 86^80 

Matière   muco-eztractive.  4><><^ 

Uydrochlorate  de  soude.  \  f^^ 

—         dépotasse.)  ^^ 

Sous-carbonate  de  sond«.  i,65 

Sulfate  de  potasse 0,35 

-Phosphate  de  chaux.  .  .  1 

—  de  fer.    •  •  •  >  0,60 

—  de  magnésie.  | 


999 
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Ces  analyses  ontétéfaiites  de  la  manière  suivante.  J'ai 
desséché  à  une  douce  chaleur  une  quantité  déterminée 
de  sérum  provenant  d'un  homme  sain  et  vigoureux ,  la 
perte  m'a  donné  le  poids  de  Teau.  J  ai  traité  successive- 
ment par  Veau  bouillante,  puis  par  Talcool  bouillant  le 
résidu  de  la  dessiccation.  L'eau  a  dissout  les  sels  solubles 
et  les  matières  extractives ,  Talcool  a  dissout  les  matières 
grasses.  La  liqueur  aqueuse  filtrée  a  été  évaporée  au 
bain-^marie,  et  le  résidu  traité  par  lalcool  à  4o° ,  jusqu'à 
ce  que  l'alcool  cessât  de  se  colorer.  Jai  par  ce  moyen 
séparé  les  matières  eitractives  solubles  dans  lalcool.  Le 
résidu ,  formé  des  sels  et  de  la  matière  extractive  inso- 
luble dans  ce  véhicule ,  a  été  calciné  pour  connaître  la 
proportion  de  matière  organique,  et  le  nouveau  résidu 
repris  par  Falcool  bouillant  pour  isoler  les  hydrochlorates. 

Les  matières  grasses  enlevées  par  lalcool  bouillant  ont 
été  séparées  Tune  de  l'autre ,  au  moyen  de  l'alcool  à  33*"  qui 
ne  dissout  pas  à  froid  la  matière  cristallisable.  L'albu- 
mine épuisée  par  l'eau  bouillante  et  l'alcool  froid  a  été 
séchée ,  pesée  puis  calcinée. 

Le,  produit  de  son  incinération  contenait  une  quan- 
tité extrêmement  minime  de  sels  solubles  qu'on  a  séparés 
par  l'eau  légèrement  acidulée,  et  a  produit  une  dissolu- 
tion incolore  dans  laquelle  le  prussiate  indiquait  des 
traces  de  fer  sans  doute  à  l'état  de  phosphate.  L'ammo- 
niaque y  formait  un  précipité  blanc  évidemment  formé 
de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie ,  car,  en  se  redis- 
solvant dans  l'acide  hydrochlorique,  et  précipitant  la 
chaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque ,  la  liqueur  filtrée  était 
troublée  par  l'eau  de  potasse. 

Si  dans  la  liqueur  ammoniacale  séparée  des  phosphates 
et  supposée  contenir  des  hydrochlorates  de  chaux  et  de 
magnésie,  je  versais  de  Toxalate  d'ammoniaque,  j'obte- 
nais un  précipité  blanc  grenu  d'oxalate  de  chaux ,  et  dans 
la  liqueur  restait  la  magnésie*         ■ 
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La  dissolution  acide  du  produit  de  riocinératioa  de 
Valbuinine  du  sérum  contenait  donc 

Du  carbonate  de  cbaux , 

—  de  magnésie  f 

Du  pbospbate  de  chaux , 

* —  de  magnésie, 

Des  traces  de  fer. 

Ce  dernier  principe  s'y  trouvait  en  si  petite  quantité , 
qu'il  est  h  présumer  que  le  sérum  n'en  fournirait  aucune 
trace,  s'il  était  possible  d'en  séparer  jusqu'aux  dernières 
portions  de  matière  colorante. 

Du  caillot. 

• 

Le  caillot  ne  constituant  pas  un  composé  homogène 
^ns  toutes  ses  parties,  mais  un  simple  mélange  de 
globules  et  de  sérum  interposés,  j'ui  cru  tout^-fait  inu- 
tile d'en  déterminer  la  composition;  je  l'ai  seulement 
soumis  à  quelques  essais  dans  le  but  d'en  séparer  la  ma^ 
tière  colorante.  Ces  essais  m'ont  fait  connaître  que  la 
fibrine  humaine  retient  si  faiblement  la  partie  colorante, 
^u'il  serait  à  peu  près  impossible  d'obtenir  cette  dernière 
substance,  convenablement  privée  d'albiunine,  par  le 
pfx>cédé  à  l'aide  duquel  M.  Berzelius  a  pu  l'extraire  dm 
sang  de  bœuf;  en  effet,  lorsque  l'on  vient  à  comprimer  le 
caillot  de  sang  humain ,  le  sérum  entraîne  avec  lui  toute 
la  matière  colorante ,  et  la  fibrine  se  trouve  sensiblement 
décolorée:  il  faut  absolument  avoir  recours  à  quelqu'autrc 
moyen.  De  tous  ceux  que  j'ai  essayés,  celui  qui  m'a  Je 
mieux  réussi  consiste  à  verser  dans  leau  de  lavage  du 
caillot  un  très-léger  excès  de  sous-acétate  de  plomb 
liquide,  qui  en  précipite  lalbumine  à  l'état  d'albuminate 
de  plomb.  La  liqueur  rouge  filtrée  est  privée  de  l'excès 
de  plomb  par  le  sulfate  de  soude,  puis  chauffée  à  80*  ;  i 
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celte  température  la  matière  coloranle  se  sépare  sous 
forme  de  flocons  bruns  qu'on  fait  sécher  à  l'air  libre  après 
les  avoir  bien  lavés  (i). 

Quant  à  la  fibrine,  qui  constitue  conjointement  avec  la 
matière  colorante  le  caillot  du  sang,  comme  dans  les  expé- 
riences précédentes  sur  le  caillot  et  dans  celles  sur  le 
sérum  j  avais  toujours  eu  le  soin  de  tenir  compte  des 
quantités  relatives  de  sérum  et  de  caillot,  j'ai  cru  devoir 
profiter  de  l'occasion  pour  déterminer  sa  proportion  dans 
le  sang  d'individus  d'âge  et  de  sexe  différens.  Ces  sortes 
d'expériences  ne  sauraient  être  trop  multipliées,  et  de 
plus  elles  devenaient  pour  moi  d'autant  plus  intéressantes 
que,  dans  les  analyses  dont  il  sera  plus  tard  fait  mention, 
j'évaluerai  seulement  la  quantité  de  globules ,  c'est-à-dire 
de  matière  colorante  et  de  fibrine  tout  ensemble. 

Fourcroy  admettait  que  le  sang  foufnit  de  o,ooi5  à 
0,0043  de  fibrine;  suivant  M.  Berzelius  il  n'en  fournirait 
que  0,75  pour  1000;  enfin  M.  Lassaigne ,  dans  ton 
nouveau  Traité  de  chimie,  annonce  avoir  extrait  du  sang 
d'un  jeuoe  bomme  vigoureux  les  7—;;  de  sou  poids  de 
fibrine.  Le  tableau  suivant  dans  lequel  j'ai  consigné  le 
résultat  de  vingt-deux  expériences  î^xti  voir  que  le  sang 
contient  généralement  plus  de  fibrine  qu'on  ne  l'avait 
admis ,  sans  doute  parce  que  l'on  avait  opéré  sur  des 
quantités  trop  peu  considérables. 

(i)  Dans  an  mémoire  la  à  T Académie  des  Soiences ,  et  publié  Am/i, 
tU  Ckim.  9f  de  Phys.^  tom.  45  ,  et  Joum.  dt  Phmrm,^  tom.  16,  j*ai  fait 
coDnaitre  «n  procédé  beaocoup  plat  exact  pout  obtenir  à  Tétat  de 
pureté  la  matière  colorante  da  san^. 
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Tableau  des  quantités  aejibrlne  extraite  de  looo  parties  de  sang. 


II 


Désignation   du  sexe ,  de  l'à^je ,  du  tempérament  de 
l'individu  et  de»  Causes  qui  ont  déterminé  la  Saignée. 


Sang^  d'une  femme  de  4^  ans  d'un  tempérament  sangnin.  . 

Sang  d'un  homme  de  ()6  ans  d'un  tempérament  lympha- 
tico  sanguin  (apoplexie) • 

Sang  d'une  femme  de  4^  ans  d'un  tempérament  sanguin 
(hémoptysie) 

Sang  d  un  homme  de  aA  ans  d'un  tempérament  bilieux.  . 

Sang  d'un  homme  de  q^  ans  d'un  tempérament  sanguin 
(étourdissement) 

Sang  d'un  homme  de  44  ^°^  ^^^  tempérament  sanguin 
(étouffement) 

Sang  d'une  femme  de  24  ans  d'un  tempérament  sanguin 
(hystérie) 

Sang  d'une  femme  dç  36  ans  (pneumonie). 

Sang  d'une  femme  de  4^  jins  d'un  tempérament  lympha- 
tique (cessation  de  la  menstruation) 

Sang  d'une  femme  de  56  ans  (pneumonie  aiguë) 

Sang  d'une  femme  de  45  ans  (pertes  utérines) 

Sang  d'une  femme  de  a8  ans  d'un  tempérament  sanguin 
(hémoptysie).  .  ." 

Sang  d'une  femme  de  3o  ans  (hémoptysie) 

Sang  d'un  homme  de  38  ans  d'un  tempérament  lympha- 
tico-sangain  (pneumonie) 

Sang  d'une  femme  de  33  ans  d'un  tempérament  lympha- 
tique (grossesse).    .  .  .  • 

Sang  d'un  homme  âgé  de  54  ans 

Sang  d'une  fille  de  18  ans  (suppression  des  régies,  conges- 
tion pulmonaire) , 

Sang  d'une  femme  de  24  ans  d'an  tempérament  nerveux 
sanguin  (catarrhe  pulmonaire) 

Sang  d'un  homme  de  38  à  40  ans 

Sang  d'une  femme  de  58  ans  d'un  tempérament  sanguin 
(pléthore  générale  et  sympt.  gastriques).  3«.  saignée. 

Sang  de  la  môme  par  suite  d'une  première  saignée.  . 

Sang  d'un  homme  de  3o  ans  d'un  tempérament  sanguin 
(angine) 


Maximum. 
Minimum. 
Différence 
Moyenne.  • 


l-S 


i,35o 

1,690 

1,800 
1,870 

1.875 

2,l40 

2,aoo 

2,310 

2,4 10 

i.5;8 

2,730 


3,i3o 
3,240 


3,565 


3,730 
3,904 

4,25o 

4,63o 
5,000 

5,o5o 
6,545 

7,235 


5440 

6,760 

7,200 
7480 

7,5oo 

8,56o 

8,800 
8.840 

Iu,3l2 
10,880 

12,520 
12,960 

14,260 

ia,92o 
1 5,6 16 

17,006" 

18,520 
20,000 

20,200 
26,180 

28,940 


7,235 
i,36o 
5,875 
4,298 


28,940 
5.4 

22,5 

i7»ïî)0 


(i)  J'ai  supposé  avec  M.  Ghevreol  que  la  fibrine  en  se  desséchant 
perdait  les  |  de  son  poids  d'ean. 
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Après  avoir  ainsi  coxutaté  la  natare  des  priocipes 
immédiats  du  sang^  et  m'étre  a,ssuLré  que  le  s^ruxn  les 
contenait  tous,  à  l'exception  de  la  fibrine  et  de  la  ma- 
tière colorante ,  de  telle  sorte  que  le  sang  ppuvait  être, 
considéré  comme  du  sérum  tenant  en  suspension  des 
globules ,  j'ai  dû  m'occuper  d  en  faire  une  analyse  com- 
plète. , 

A  cet  effet ,  ayant  recueilli  dans  des  vases  séparés  le 
sang  de  deux  hommes  vigoureux  et  bien  porUins,  j'ai 
commencé  de  l'abandonner  à  lui-même  afin  de  déter- 
miner la  séparation  de  la  majeure  partie  du  sérum  ;  alors , 
enlevant  le  liquide  à  l'aide  d'une  pipette ,  je  me  suis/  pro- 
curé d'une  part  les  caillots ,  de  Tirutre  les  deux  portions 
de  sérum,  le  tout  a  été  pesé  séparément. 

Le  sérum  a  été  analysé  par  les  moyens  indiqués, pré- 
<;édemment ,  c'est-à-dire  qu'après  1  avoir  desséché  à'  une 
douce  chaleur  j'ai  successivement  rçpris  1^  résidu  par 
l'eau  et  l'alcool  bouillant.  - 

Quant  au  caillot,  en  m'aidant  des  données^  foumiee  par 
MM.  Prévost  et  Dumas,  dans  leurs  belles  recherches  sur 
le  sang,  il  m'a  suffi,  pour  en  connaître  la  composition  de 
le  partager  en  deux  portions ,  de  dessécher  l'une  en  te- 
nant compte  de  la  perte,  de  laver  l'autre  pour  connaître 
la  quantité  de  fibrine.  En  effet ,  comme  l'eau  volatilisée 
se  trouve  dans  le  caillot  à  l'état  de  sérum,  en  retranchant 
du  poids  du  caillot  sec  le  poids  des  matières  fixes  faisant 
partie  du  sérum  interposé ,  la  différence  représente  exacte- 
ment le  poids  des  globules.  Soustrayant  de  celui-ci  le  poids 
de  la  fibrine,  déterminé  d'autre  part,  l'on  a  celui  de  la  ma- 
tière colorante.  Alors ,  réunissant  l'eau  du  sérum  et  celle 
du.  caillot,  l'albumine  du  sérum  et  celle  du  caillot,  l'on  a 
pour  somme  la  quantité  totale  d'eau  et  d'albumine  conte- 
nues dans  le  sang.  Enfin  les  autres  matières  trouvées  dans 
le  sérum  analysé,  plus  celles  calculées  pour  le  sérum, 
dont  le  caillot  était  imprégné ,  forment  la  totalité  des 
XVIT-.  ^nnée.  -^Septembre  i83 1 .  38 
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principes  non  coagulables  et  complètent  Tanalyse.  Il  faut 
seulement  avoir  le  soin  de  retrancher  du  poids  de  l'albu- 
mine, et  de  celui  de  la  matière  colorante,  le  poids  des 
•matières  obtenues  par  leur  calcination. 

Les  résultats  suivant  ont  été  obtenus  de  cette  manière  : 


Eao 

Fibrine 

Albomine 

Matière  colorante 

Matière  grasse  cristallisable.    .  .  < 

Matière  huileuse 

Matières  extractives  soloblei  dans 

Falcool  et  dans  l'eau 

Albomine  combinée  à  la  soude.  . 
Chlorure  de  sodium 

—  de  potassium 

Sons-carbonates.  .  .  ) 

Phosphate > alcalin.  .  . 

Sulfate ) 

Sous^carbonate  de  chaux 

—            de  magnésie.  .  . 
Phosphate  de  chaux. 

—  de  magnésie 

—  de  fer . 

Peroxide  de  fer 

Perte 


780,145 

785.590 

a,  100 

3,565 

65.090 

69,4*5 

i33,ooo 

U9»6a6 

a.43o 

4.3oo 

i,3io 

«.270 

».790 

.    i»9»o 

i,a65 

a,oio 

8,370 


a,  100 


a,4oo 


7.3o4 

1.414 
%5» 


1000,000  100O»0OQ 

La  suite  au  numéro  prochain. 
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RECHERCHES 

♦Sur  l'écorce  de  racine  de  grenadier  employée  contre  le 
tœnia  ou  v^er  solitaire ,  sur  sa  composition  chimique  et 
ses  applications  médicales , 

Thèse  soutenue  à  l'École  spéciale  de  Pharmacie  de  Paris , 
Par  A.  hkTovM.  db  Tue,  bachelier  ès-sciences. 


Cette  thèse  est  précédée  de  considérations  générales 
sur  les  alcalis  végétaux  et  (i)  les  produits  organiques,  dans 
lesquelles  M.  Lalour  a  fait  preuve  d'érudition  et  de  juge- 
ment, mais  que  Tespace  ne  nous  permet  pas  de  repro- 
duire  ici.  Il  aborde  ensuite  son  sujet  et  fait  d'abord  un 
historique  intéressant  des  nombreux  remèdes  qui  depuis 
des  siècles  se  sont  succédé ,  comme  spécifiques  des  aCTec- 
tions  produites  par  les  tœniaSj  et  qui  n'ont  eu  que 
l'existence  d'un  moment,  conséquence  inévitable  de  leur 

(i)  A  ce  sujet,  je  crois  pouvoir  ne  pas  me  ranger  quant  à  présent  k 
Topinion  de  M.  Latour  sur  la  non  préexistence  de  l'alcalinité  dans  les 
alcaloïdes.  Sans  discuter  la  vérité  cette  hypothèse,  il  pense  que  les 
corps  acides  ou  alcalins  employés  à  leur  extraction  peuvent  réagir  sur 
les  principes  de  certaines  substances  et  les  amener  à  cet  état 4  il  croit 
toutefois  qu'on  en  pourrait  admettre  la  préexistence  s'ils  étaient  obte- 
nus directement  et  sans  l'intermède  de  ces  agens.  Ce  problème  a  été 
résolu  depuis  long-temps,  d'une  part  par  M.  Robinet  et  par  nous  avec 
l'emploi  des  sels  neutres  sur  l'opium  et  les  kinkinas  ;  ils  ont  donné  lieu 
soit  à  des  hydrochlorates  ou  sulfates  de  morphine  et  à  du  méconate  de 
sonde  ;  soit  à  des  oxalates  de  quinine  et  de  cinchonine ,  et  à  du  quinate 
de  sonde  on  de  potasse.  Nous  sommes  de  plus  parvenus ,  M.  Plisson 
et  moi ,  à  isoler  directement  les  quinates  naturels  de  ces  alcaloïdes  et  a 
les  Ciire  cristalliser. 

M.  Dnpny  a  extrait  aussi  de  Topiam  un  sulfate  de  morphine  qn*il  « 
regardé  comme  existant  naturellement.  (\ oy 92  Journal  €le  Pharmacie ^ 
tom.  i3,  pag.  ^76— 396.  )  O.  H. 

38. 
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inefficacité.  Un  ouvrage  anglais  ,  Colin  Makensie , 
en  cite  près  de  quatre  mille.  Il  rappelle  seulement 
laltention  sur  le  proto-chlorure  de  mercure^  Yhuile  de 
ricin,  la  racine  de  fougère  mdle,  Yhuile  animale  de 
Dippel  et  Vessençe  de  térébenthine,  comme  étant  les 
médicatiqns  parmi  lesquelles  les  médecins  ont  balancé 
leur  choix  perdant  plusieurs  années.  Mais  tous  ces  moyens 
étaient  loin  d'avoir  des  eOets  qui  fussent  toujours  les 
mêmes ,  et  par  cela  seul  leur  durée  était  limitée. 

Il  était  réservé  à  M.  Bernard  no  -  Antonio  Gomez, 
médecin  de  la  chambre  du  roi  du  Portugal ,  d'apporter 
en  Europe  le  remède  que  les  Indiens  employaient  avec 
succès,  sous  les  avis  du  docteur  Buchanan  (on  comprend 
que  c'est  Vécorce  de  racine  de  grenadier). Cette  racine  n'est 
guère  généralement  employée  en  France  que  depuis  i8io. 
Ce  n'est  pas  qu'elle  ne  fût  connue  depuis  bien  des 
temps  (i),  mais  elle  n'avait  pas  encore  de  meilleure  re- 
commandation que  les  autres  substances.  Aujourd'hui 
tous  les  Journaux  de  pharmacie  et  de  sciences  médicales 
en  confirment  les  propriétés  tœnifuges.'  M.  Lebreton  ïsl 
employée  avec  succès  (  voir  les  Transactions  médico- 
chirurgicales  de  Londres  ).  M.  Gomez  nous  a  donné  en  sa 
faveur  quatorze  observations  cliniques,  etc.,  etc. 

Viennent  quelques  réflexions  sur  lés  doutes  qii'a  laissés 
dans  l'esprit  de  quelques  praticiens  sokU  efficacité,  sui- 
vant que  Ton  a  à  combattre  le  tœnia  armé  ou  le  botryo- 
céphcde  teenia  non  armé, 

M.  Latour  présente  toutes  ces  considérations  comme 
ayant  dû  l'engager  à  analyser  l'écorce  Je  racine  de  gre- 
nadier (2) ,  espérant,  plus  heureux  que  son  prédécesseur, 

(i>.  Diosoorides,  an  1569,  Pline,  au  1668,  en  vantent  l'emploi. 

(3)  M.  Mitonart,  pharmacien,  en  a  fait  l'analyse,  Jowmal  «U  Phar* 
macièf  vS^,  Je  présente  mon  trava^t  comme  différent  totaleiqent  de 
cehiide  M.  Mkooart^  soit  par  les  procédé»  saivia,  soit  par  une  partie 
des  ré^ltats  obtenus ,  et  le  bat  que  je  me  sais  proposé. 
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déccNavrÎT  auquel  de  ses  principes  ou  de  ses  prépara  lions 
on  peut  attribuer  sa  vertu  anihelmiutiqtte. 

Après  l'histoire  naturelle  du  grenadier^ .  augmentée 
d'obsenratioiiç  curieuses,  nous*  tiX>uTonft  Jea  caoactères 
botaniques  de  l'écorce  de  racine  de  grenadier.,  et  les 
noyens  de  la  distinguer  de  Tâcorce  de  buis  et  de  celle 
à'épine^ifineUe  avec  lesquelles  on  a  pu  la  confondre. 

Caractères  botaniques  de  Pëcorce  de  racine  de  grenadier, 
et  moyens  de  la  distinguer  de  l'écorce  de  buis  et  de 
celle  d épine-minette. 

L'écorce  de  racine  de  grenadier  est  d'un  gris  jaunâtre 
ou  d'un  gris  cendré  au  dehors,  jaune  au  dedans,  d'une 
saveur  astringente.  (  Guibourt ,  Traùé  des  droguées  sim- 
ples, tom,  2,  pag.  102.) 

L'écorce  de  buis  est  d'un  jaune  blanchâtre,  un  peu 
fongueuse  et  très-amëre.  (  Id,  ) 

L'écorce  d'épine-vinelte  est  un  peu  flexible  et  présente 
upe  cassure  un  peu  fibreuse.  Elle  se  divise  sous  les  dents 
en  fibres  ligneuses ,  elle  colore  assez  promptement  la 
salive  en  jaune  clair.  Enfin,  elle  fait  percevoir,  aussitôt 
qu'elle  est  \nouillée  par  la  salive,  une  saveur  amère^ 
franche,  qui  n'est  ni  acre,  ni  astringente.  {Journal  de 
Pharmacie ,  année  1 828 ,  M.  Godefroy .  ) 

^En  rapprochant  tous  ces  caractères,  je  ferai  observer 
que  l'écorce  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  ne  donne  pas , 
comme  le  met  en  fait  M.  Guibourt ,  une  saveur  astringente 
non  amère,  mais  bien  une  saveur  très-peu  astringente, 
pour  ainsi  dire  nulle,  et  très-sensiblement  amère.  J'ai  eu 
occasion  de  remarquer  que  les  écorces  de  racine  de  gre- 
nadier depuis  long-temps  récoltées ,  et  qui  ont  vieilli  dans 
les  magasins,  ofirent  une  astringence  très-notable,  dans 
laquelle  il  est  fort  difficile  de  distinguer  de  l'amertume, 
d'où  je  serai  conduit  à  conclure,  si  ce  résultat  est  constant 
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que  le  temps  apporte  infailliblement  une  modification 
bien  grande  dans  la  nature  de  eette  substance,  de  ma- 
nière à  détruire  certain»  principes  pour  en  faire  dominer 
un  autre 7  le  tannin.  Cette  opinion,  que  je  hasarde,  a 
besoin  d'être  appuyée  par  de  nouvelles  eipériences.  Il 
convient  alors  de  marquer  les  différences  botaniques  qui 
existent  entre  lecorce  fratcbe  et  Técorce  ancienne,  pour 
ne  pas  être  induit  en  erreur. 

Écorce  fraîche  de  racine  de  grenadier  récoltée  depuis 
un  an.  D'un  gris  jaunâtre  au  dehors,  jaune  au  dedans, 
d'une  odeur  aromatique  de  thé,  surtout  lorsqu'elle  est 
réduite  en  poudre ,  d'une  cassure  nette ,  d'une  saveur  peu 
astringaite,  mais  amère.  J'ajouterai  que,  mise  à  macérer 
dans  l'eau  ,  elle  lui  donne  une  couleur  jaune  dorée  et  lui 
communique  son  odeur  de  thé. 

Écorce  de  grenadier  ancienne.  D'un  gris  cendré*  au 
dehors ,  d'un  jaune  moins  marqué  au  dedans ,  d'une  très- 
faible  odeur  aromatique  non  appréciable ,  d'une  amertume 
insensible ,  d'une  astringence  très-prononcée  ;  donnant  à 
l'eau  une  couleur  jaune  foncée  tirant  sur  le  rouge ,  lui  fai- 
sant prendre  l'odeur  de  pruneaux. 

Quant  à  l'écorce  de  buis ,  impossible ,  quoiqu'cm  ait  pu 
dire ,  de  la  confondre  avec  l'écorce  de  racine  de  grenadier. 
Les  caractères  cités  plus  haut  sont  assez  tranchés.  Je 
rappellerai  surtout  son  amertume,  qui  est  bien  suffisante 
pour  la  distinguer  de  celle-ci. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Técorce  d'épine- vi nette.  Elle 
a  été  long-temps  mêlée  dans  le  commerce  avec  l'écorce  de 
racine  de  grenadier,  mais  cette  fraude  ne  nous -échappera 
plus.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  déjà  dit  ci- 
dessus  touchant  cette  écorce,  et  qui  appartient  à  M.  Go- 
defroy.  Je  parlerai  seulement  de  quelques  expériences 
chimiques  comparatives  qu'il  a  faites  encore  à  ce  sujet , 
et  que  je  crois  devoir  rectifier. 

Une  teinture  aqueuse  a  été  faite  avec  un  demi-gros  de 
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ebacime  de  ces  écorces  dans  trois  onces  d'eau,  et  a  été 
soumise  à  raotion  des  réactifs  soi  vans  (i). 

Les  deux  teintures  mêlées  se   troublent   instantané- 
ment, et  donnent  un  précipité  dun  brun  clair 

Ecorce  d  épi  ne- vi nette. 
Avec  la  gélatine  ,  action  nnlle  ; 


Écorct  de  racine  de  grenadier,. 

Arec  la  gélatine  dissonte  dans 
Tean ,    on  précipité  blanc  jaanâ- 

Avec  le  soblimé  corrosif,  a  lins* 
tant  même  un  précipité  gris  jau- 
nâtre (3); 

Avec  la  solution  du  sons-acétate 
de  pibnb  ,  un  précipité  jaune  serin 
très-abondant,  et  la  liqueur  se 
décolore  entièrement; 

Avec  l'aluD,  un  prédpité  d'un 
jaune  verdâtre  (4)  » 

Ayec  le  tartrate  de  fer,  prédpité 
d'un  noir  Uès^iutenfe. 


Avec  le  sublimé  corrosif,  trouble 
à  peine  (a); 

Avec  la  solution  du  sous-acétate 
de  plomb ,  forme  de  suite  un  préci- 
pite floconneux  i^isâtre  (3)  ; 

Avec  l'alun,  un  dépôt  floconneux 
grisâtre  (4)  ; 
Avec  le  tartrate  de  fer,  rien. 


J'ajoutM^î  : 

Avec  la  potasse  etrammoniaque,  |  Avec  Ift  potatae  et  Tammoniaque , 
prend  une  couleur  ronge  pourpre.  |ne  change  pas  de  co«lenr. 

Il  faut  croire  que  nous  avons  agi.  sur  des  échantillons 
d'espèce  différente  pour  comprendre  de  si  grandes  diffé- 
rences dans  Vaction  des  réactifs.  Toutefois  j'assure  Texac- 
titude  de  mes  résultats.. 

Par  ces  divers  moyens ,  on  peut  reconnaître  et  prononcer 
avec  toute  sûreté  la  substitution  si  elle  existe.  Je  dois  dire 
qu'il  paraît  qu'aujourd'hui  on  ne  trouve  plus  aussi  com- 
munément ces  deux  écorres  mélangées.  Je  m'en  suis 
a  su  ré  par  un  gnind  nombre  d'essais.  L'écorce  d'épine- 
vinette  est  peu  répandue  dans  le  commerce.  C'est  sans 

(i)  Uécorce  de  racine  de  grenadier  se  conduit  de  même  avec  les 
réactifs,  soit  fraîche,  soit  ancienne. 


(a)  (M.  Godefroy.)  Brun. 
<3)  Id.  Rien. 


(4) 


id. 


Gris  verdâtre. 


(a)  Id,  Précipité  léger  jau- 
nâtre. 

(3;  Id.  Après  bien  du  temps, 
un  précipité  léger 
jaunâtre. 

(4)      Id.       Rien. 


5o8  .ÏOURNÀIi 

succès  qu€  j'ai  parcouru  uue  foule  de  mâgàBins  ;  j'ai 
éprouvé  la  plus  grande  difficulté  poui*  en  avoir.  Elle  est 
employée  en  teinture  dans  quelques -fabriques,  à  cause 
de  son  principe  colorant  jaune ,  sans  Tétre^oi  droguerie. 

Composition  chimique  de  Cécorce  de  grenadier. 

Ayant  pour  but  de  rechercher  le  principe  auquel  elle 
dôit^  puissante  action  tcenifuge,  jai  dû  la  soumettre  à 
diSérens  essais  ;  je  ne  m'abstiendrai  point  de  les  produire. 
Ils  pourront  oQrir  quelque  intérêt ,  démontrant  les  voies 
nombreuses  que  Ton  peut  suivre  pour  parvenir  à  un 
résultat.,  et  jetant  quelque  jour  sur  les  difficultés  multi- 
pliées .que  Ton  rencontre;  je  pensif  qu'une  substance 
végétale  ne  peut  être  bien  scrutée  dans  ses  principes 
constituans  qu'en  l'attachant  à  plusieurs  modes  d'analyse 
comparée.  Alors  les  produits  obtenus  sont  la  conséquence 
d'une  rigoureuse  vérité. 

Traitement  par  téther ,  V alcool  à  4o° ,  et  Veau  distillée 

260  grammes  ont  été  soumis  à  l'action  de  l'éther  non 
acide,  jusqu'à  épuisement  complet  de  la  matière,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  cessation  de  coloration  de  l'éther. 

Les  premières  portions  de  teintures  présentaient  une 
couleur  d'un  jaune  verdâtre.  M'ayant  paru  très-chargées, 
elles  ont  été  évaporées  à  une  douce  chaleur  jusqu'à 
siccité.  Elles  ont  laissé  pour  résidu  une  substance  que 
j'ai  jugée  être  cireuse  et  mêlée  de  clorophylle.  En 
eilet ,  elle  est  insoluble  daAs  l'eau ,  traitée  à  chaud  par 
l'alcool  a  4o"  elle  se  dissout.  L'alcool  filtré  retient  la 
clorophylle,  et  laisse  reposer  par  le  refroidissement  une 
matière  floconneuse  blanche  qui  a  été  recueillie  sur  un 
filtre.  Cette  matière,  au  contact  du  feu,  fait  tache  sur 
le  papier  sans    transparence,  se  fond  avec  l'odeur  des 
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corps  gras  sur  un  cbarboii  ardent ,  et  disparaît  entière- 
ment; elle  est  soluble-dans  les  huiles  fixes  et  volatiles; 
elle  forme  une  espèce  de  savon  avec  les  alcalis.  J  en  ai 
fait ^  avec  une  mèche  de  coton,  une  petite  bougie >  qui 
bràle  avec  une  flamme  assez  vive.  Enfin  elle  présente 
toits  les  caractères  propres  à. la  cire.  En  évaporant  l'al- 
cool, on  obtient  la  matière  verte  ou  clorophyUe. 

Les  dernières  portions  n'étaient  pas  aussi  colorées; 
réunies,  elles  ont  été  mites  dans  une  cornue  et  distillées 
au  bain  de  sable  jusqu'aux  trois  quarts.  Bientôt  il  s'est 
précipité  par  refroidissement  une  matière  d'un  jaune 
blanchâtre  et  qui  a  été  recueillie  sur  un  filtre  ;  séohée  , 
elle  est  en  poudre  assez  fine,  ayant  la  couleur  citée, 
sans  saveur  et  sans  odeur  appréciables.  Insoluble  dans 
l'eau,  au  moyen  de  laquelle  on  la  purifie  d'une  petite 
quantité  de  matière  colorante  aromatique ,  et  un  peu  plus 
légère  qu'elle. 

Mise  sur  des  charbons  ardens ,  elle  brûle ,  laissant  un 
charbon  peu  volumineux  et  répandant  une  vapeur  assez 
épaisse ,  mais  sans  odeur  qui  devienne  appréciable,  peut* 
être  légèrement  piquante.  Eksposée  dans  un  tube  et 
dbau&ée  à  la  chaleur  modérée  d'une  lampe ,  elle  se  char- 
bonne  d'abord  sans  se  fondre,  puis  elle  a  offert  quelques 
scintillations,  et  a  fusé  comme  du  nitrate  He  potasse. 
J'ai  repris  plusieurs  fois  cet  essai ,  mais  sans  toujours 
avoir  le  méine  résultat.  Cette  particularité  doit  tenir  à 
Tarrangement  de  ses  molécules,  on ,  pour  mieux  dire,  à 
ce  qu'elle  était  un  peu- hydratée.  Elle  ne  s*enflamme  pas 
à  rapproche  d'un  corps  en  ignition. 

Soluble  en  petite  proportion  dans  Téther,  après  vingt' 
quatre  heures  de  contact  ;  je  ferai  remarquer  ici  l'action 
de  l'éther  comme  assez  curieuse.  En  efiet ,  après  avoir 
évaporé  l'éther  qui  a  agi  sur  cette  matière,  le  résidu 
encore  chaud  développe  une  odeur  qui  m'a  paru  être, 
ainsi  qu'à  plusieurs  de  mes  collègues  qui  en  ont  reçu  la 
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perception ,  Fodeur  du  benjoin  un  peu  altéré ,  ou  du 
moins  Todenr  bien  prononcée  d'une  résine,  lorsqu'on  la 
met  au  contact  du  feu. 

Soluble  aussi  à  froid  en  petite  proportion  dans  Talcool 
à  4o",  beaucoup  plus  soluble  à  chaud,  dont  une  partie 
se  précipite  par  refroidissenent.  L'alcool  ne  lui  commu- 
nique aucune  odeur. 

Insoluble  dans  les  huiles  volatiles  à  froid  et  à  chaud, 
un  peu  soluble  dans  Thuile  de  térébenthine  camphrée. 

Mise  en  contact  avec  l'acide  nitrique  elle  se  noircit ,  puis 
elle  prend  une  belle  couleur  rouge  de  sang.  Ce  fait  me 
parait  d'autant  plus  digne  d'être  observé ,  qu'il  n'j  a  pas 
beaucoup  de  substances  sur  lesquelles  agisse  de  la  sorte 
l'acide  nitrique ,  substances  qui  sont  bien  différentes  par 
leur  forme  et  leurs  propriétés  chimiques,  de  celle  que 
j'examine  en  ce  moment.  Toutefois ,  j'ai  lu,  dans  leTaicr- 
nal  de  Pharmacie,  année  i83o ,  page  43o,  au  sujet  d'une 
analyse  du  buis,  par  M.  Fauré,  pharmacien  distingué  de 
Bordeaux ,  qu'une  matière  qu'il  retire  par  l'éther,  et  qu'il 
appelle  matière  rousse,  prenait  %ussi  une  couleur  rouge 
de  sang  traitée  par  l'acide  nitrique.  Aurait*elle  quelque 
identité  avec  celle  qui  m'occupe?  Je  ne  puis  le  juger, 
attendu  que  M.  Fauré  nous  a  dit  n'avoir  pu  en  étudier 
les  caractères,  faute  de  ne  pas  en  posséder  une  assez 
grande  quantité.  Nous  osons  espérer  que  M.  Fauré  voudra 
bien  reprendre  ce  sujet.  Je  pense  que  le  caractère  de  rou- 
gir par  l'acide  nitrique  pourrait  avoir  force  d'une  consé- 
quence importante ,  et  nous  conduire  au  rapprochement 
de  quelques  substances  que  d'autres  caractères  paraissent 
pouvoir  éloigner. 

De  plus,  j'ajouterai  que  si  on  fait  agir  l'adde  nitrique 
sur  cette  matière  au  contact  d'une  chaleur  modérée ,  on  la 
transforme  en  beaux  cristaux  d'acide  oxalique.  Voici  de 
quelle  manière  on  procède:  on  prend  une  partie  résine, 
trois  parties  d'acide  nitrique  pur  que  l'on  met  par  petites 
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porticms.  On  choisit  pour  cela  une  cornue  d'une  grande 
capacité ,  que  l'on  adapte  à  un  ballon ,  pour  éviter  que 
la  réaction,  qui  est  excessivement  vive  même  à  froid,  ne 
projette  la  matière  au  dehors.  Lorsqu'on  voit  que  le 
boursoufflement  est  apaisé,  on  met  la  cornue  sur  quel- 
ques charbons  ardens ,  et  on  continue  de  chaufler  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  passe  plus  de  gaz ,  et  que  la  liqueur  soit  assez 
sensiblement  décolorée.  Alors  on  retire  du  feu.  Les  pro- 
duits gaseux  sont  les  mêmes  que  ceux  que  donne  lacide 
nitrique  en  contact  avec  lamidon ,  le  sucre ,  etc.  Au  bout 
de  trois  ou  quatre  heures  on  trouve  au  fond  de  la  cornue 
des  cristaux  à  quatre  pans  diacide  oxalique,  dont  l'exis- 
tence a  été  reconnue  par  tous  les  caractères  qui  lui  sont 
propres ,  tels  que  la  cristallisation ,  la  sublimation  et  la 
précipitation  parles  sels  de  chaux. 

L'acide  sulfurique  la  dissout  aussi ,  mais  il  prend  une 
couleur  jaune  sans  apparence  d'altération.  Du  reste,  il  ne 
présente  rien  de  remarquable. 

L'acide  muriatique  n'a  aucune  action  sur  elle.  Il  en  est 
de  même  de  l'acide  acétique  concentré. 

La  potasse  à  lalcool  la  dissout  assez  promptement  en 
prenant  une  couleur  rouge  pourpre  qui  dispcirait  bientôt. 

L  ammoniaque  se  colore  en  jaune  et  la  dissout  en  moins 
grande  proportion  et  moins  promptement.  De  plus ,  elle 
agit  sur  la  partie  insoluble  en  la  noircissant. 

Les  acides' paraissent  la  précipiter  de  sa  combinaison 
avec  les  alcalis ,  combinaison  que  Ton  présume  être  un 
résinale  alcalin^  mais  sur  laquelle  je  crois  avoir  la  li- 
berté d'élever  quelques  doutes. 

D'après  tous  ces  caractères  ,  je  suis  porté  invinci- 
blement à  conclure  l'existence  d'une  résine  séparée  par 
l'éthér. 

^  Je  n'ai  pu  me  permettre  de  ranger  cette  matière  parmi 
les  sous-résines  de  M.  Booastre.  J'attribue  aux  observa- 
tions judicieuses  de  ce  pharmacien  habile  le  plus  grand 
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mérite.  Elles  ont  éclairé  infiniment  l'histoire  des  résines. 
Mais  je  ne  partage  pas  son  opinion.  Il  me  paraît  certain, 
au  contraire,  que  ce  qu'il  appelle  sous-résine  n'est  autre 
chose  que  des  résines  proprement  dites  excessivement 
pures,  c'est-à-dire  débarrassées  de  leur  huile  volatile  ou 
de  tout  autre  corps  qui  leur  est  étranger  et  qui  en  masque 
les  propriétés.  L'on  sait  que  beaucoup  de  résines  sont 
très-solubies  dans  l'alcool  à  froid  comme  dans  d'autres 
véhicules  ou  liquides.  M.  Pelletier,  aux  travaux  lucides 
duquel  nous  devons  aussi  beaucoup ,  a  fait  la  remai'que 
bien  réfléchie  et  bien  sentie  que  beaucoup  de  résines  ne 
doivent  en  partie  leur  solubilité  qu'à  une  combinaison. 
En  effet,  à  l'aide  d'une  térébenthine,  du  camphre  ou 
d'une  huile  volatile,  on  rend  soluble  la  résine 'qui  ne 
l'était  pas. 

Ainsi ,  j'ai  dit  plus  haut  que  la  résine  du  grenadier  ne 
se  dissolvait  pas  dans  les  huiles  volatiles,  et  qu'elle  avait 
cette  propriété  en  petite  quantité,  il  est  vrai,  dans 
l'huile  de  térébenthine  camphrée.  J'attribue  certainement 
cette  dernière  solubilité  au  camphre  que  contient  l'huile 
essentielle.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  non  plus  nier  que 
des  résines  pures  n'aient  dans  leur  nature  la  propriété 
d'être  plus  ou  moins  solubles  dans  l'alcool,  témoin  la 
résine  du  grenadier  et  d'autres.  Nous  ajouterons  toutefois 
que  nous  n'ateettons  pas ,  avec  M.  Bonastre,  que  la  par- 
tie insoluble  soit  une  sous-réaine.  N'est-il  pas  à  remarquer 
qiie  cette  même  partie  insoluble  pourrait  très-bien  se 
dissoudre  avec  une  plus  grande  proportion  d'alcool  ? 

L'éther,  d'où  la  résine  s'est  précipitée  et  qui  a  resté 
delà  distillation ,  ayant  été  mis  à  évaporer,  a  donné  pour 
résidu  une  substance  jaune  Verdâtre  composée  de  résine 
et  de  clorophylle  (r). 

(i)  Je  dois  noter  que  Téther  a  présenté  des  traces  d'acidité  au  papier 
réactif  et  à  la*  teinture  de  toiimesol-  Traité  par  les  sels  de  fer  au  maxi- 
mum ,  il  a  donné  .une  couleur  d'un  bleu  foncé,  indice  de  XaciticgalUqut. 
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Traitement  par  l'alcool  a  4o". 

L'écorce  de  racine  de  grcDadier,  bien  séchée  après  lac- 
tion  complète, de  l'éther,  a  été  soumise  à  celle  de  Talcool 
à  4o*''  L^s  preraièreç  portions  étaient  colorées  en  beau 
rouge  doré  et  avaient  une  certaine  densité.  Elles  ont  été 
réunies  et  mises  à  part.  Cette  teinture  a  été  marquéee  i. 

Une  nouvelle  quantité  d  alcool  a  été  versée  à  plusieurs 
reprises  sur  la  substance ,  jusqua  ce  qu'il  ne  fût  plus 
coloré.  En  dernier  lieu,  il  n'était  que  d'un  jaune  orangé 
très-clair.  Cette  teinture  a  été  marquée  2. 

La, teinture  t  a  été  distillée  jusqu'aux  trois  quarts. 
Le  résidu  qui  avait  la  consistance  à  peu  près  sirupeuse, 
répandu  autour  d'une  capsule,  y  laisse  une  coucbe  jaune 
brillante,  s' enlevant  par  écaille  comme  une  coucbe  de 
vern^is. 

Jugeant  que  ce  pbénomène  était  du  à  une  matière 
résineuse,  j'ai  essayé  la  teinture  par  l'eau;  aussitôt  elle 
s'est  troublée ,  et  a  laissé  précipiter  une  matière  jaune 
,  semblable  par  toutes  ses  propriétés  chimiques  à  la  ré- 
aine enlevée  par  Télber.  La  liqueur  filtrée  fut  mise  à 
part., 

La  tçipturç  a  distillée  aussi  jusqu'en  consistance 
un  peu  sirupeuse  et  versée  dans  une  capsule,  a  donné, 
par  le  refroidissement ,  des  cristaux  qui  se  ^ont  formés 
tout  autour  en  mamelons  d'où  s'élançaient  de  petites 
aiguilles.  Ces  cristaux,  traités  d'abord  par  l'alcool  froid, 
qui  ne  les  dissout  qu'en  très-petite  quantité,  pour  enlever 
le  plus  possible  de  matière  colorante ,  ont  été  traités  en- 
suite par  l'akool  bouillant  ;  dissous,  ils  ont  été  filtrés. 
Par  le  refroidi^se^nent ,  ils  ont  formé  une  nouvelle  cristal- 
lisation en  houppes  soyeuses,  magnifiques.  Je  reviendrai 
plus  tard  sur  cette  matière  cristalline,  dont  l'bistoire  sera 
fciite  avec  développement.  Je  la  marque  de  la  lettre  A, 
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d analyse ,  et  qui  me  permettent  de  conclure  que  Técorce 
de  racine  de  grenadier  est  composée  comme  il  suit  : 

!• Cire. 

a» ' Cloropbylle  (matière  verte). 

3*.  .'  .  . Résine. 

4* *..*.,..  Aride  galliqae. 

5<*.  .  .  .  -. «  .  .  Tannin. 

6" Matière  cristafline. 

7° Matière  grasse. 

Après  avoir  traité  1  ecorce  de  racine  de  grenadier  suc- 
cessivement par  Téther,  ralcool  et  Teau ,  j  ai  été  curieux 
de  reprendre  l'analyse  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  en 
commençant  à  faire  agir  Teau,  pensant  que  je  pourrais 
être  amené  à  des  observations ,  sinon  nouvelles ,  du  moins 
intéressantes  (i). 

Ck)mme  mon  but  est  aussi  thérapeutique,  et  qu'il  tend 
à  rechercher  comment  agit  Técorce  de  racine  de  grena- 
dier, et  auquçl  de  ses  principes,  on  peut  attribuer  sa 
Suifisante  propriété  anthelmintique ,  qu  il  me  soit  permis 
e  rappeler  la  liqueur  E ,  qui  avait  été  mise  à  part ,  et 
sur  laquelle  je  fonde  avec  confiance  mes  espérances. 

'Nous  avons  dit  qu'elle  avait  une  odeur  de  fermenté.  En 
effet,  au  bout.de  trois  ou  quatre  jours,  elle  développait 
une  odeur  très-forte  de  vinaigre  (a) ,  et,  an  fur  et  à  mesure 
.que  la  fermentation  prenait  vigueur,  il  se  déposait  une 
matière  d'un  gris  jaunâtrç  qui  a  été  trouvée  être  de  la 
résine  presque  pure,  et  la  liqueur  prenait  une  astrin- 

Îjence  mêlée  d'amertume,  ce  qui  vient  coïncider  avec 
'altération  que  la  vétusté  apporte  dans  Técorce  de  gre- 
nadier, A  la  fin  de  ma  thèse ,  j'ai  cité  l'administration  de 
cette  liqueur  comme  ayant  été  faite  à  un  sujet  attaqué  du 
ver  solitaire.  le  me  propose  d'étudier  plus  tard  chimi- 
quement cqtte  liqueur.  Je  crois  qu'elle  mérjte  la  plus 
grande  attentioiji.  Aujourd'hui  je  m'en  occuperai  seule- 
ment comme  produit  fernienté., 

■  I  .  M    J  '  '     '  ; — ' V^"- "*— ' ; 

(i)  Cette  analyse  ayant  dévoilé  les  naémes  résultats  que  U  première, 
nous  ne  la  poursuivrons  pas,  d'autant  plus  que  M.  Latour  l'a  reproduite 
en  partie  à  là  fin  de  son  cnémoite  ^  qomme  le  procédé  à  ««ivre  et  «oqael 
il  d«^e  son  choix,  Tout^foig  naa#  rappellerons  ce  quil  dit  $wc  une 
infusion  d'écorce  qu'il  a  sounrise  4' la  fermentation*. 

(a)  Je  remarque  que  l'écoice  épuisée,  exposée  à  nne  températare 
stsset  élevée  >  fres0Qtait  ausfi  Todeiir  de  faisins  fersaantés^ 
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Depuis  les  idées  reçues  et  conservées  jusqu'à  nos  jours, 
on  adjuet  trois  fermentations  que  Boerhaai^  a  le  premier 
reconnues,  et  qu'il  a  nommées  spiri tueuse,  adde  et  pu- 
tride, avec  la  condition  que  la  seconde  na  pu  exister 
qu'autant  qu  elle  a  été  précédée  de  la  première. 

Après  avoir  observé  avec  M.  Desfosses,  pharmacien  à 
Besançon  (i)  ,  que  l'on  devait  reconnaître  un  plus  grand 
nombre  d'espèces  de  mouvemens  fermenta  tifs  qui  se  dis- 
tinguent soit  par  leur  phénomène ,  soit  parleur  produit, 
je  crois  pouvoir  mettre  en  doute  qu'une  fermentation 
acide  ne  puisse  avoir  lieu  qu'après  la  fenqentation  al- 
coolique. M.  Robiquet  pense  au  contraire  (  Dictionnaire 
technologique ,  article  fermentation  ) ,  que  la  fermentation 
acide  précède  celle  qui  est  alcoolique.  Il  donne  à  ce  sujet 
des  idées  fort  lumineuses. 

La  liqueur  qui  est  l'objet  de  cette  digression  me  pré- 
sente le  phénomène  ainsi  que  je  le  conçois.  En  eSet,  la 
matière  sucrée  qu  elle  contient ,  et  qui  seule  peut  pro- 
duire la  fermentation  alcoolique ,  ainsi  que  cela  est  reçu, 
n  a  pas  la  propriété  de  fermenter,  même  en  contact  avec 
la  levure  de  bière,  comme  je  le  dirai  dans  la  description 
de  ses  caractères  chimiques.  Or,  quelle  est  la  matière  qui 
possède  cette  action  ?  C'est  ce  que  j'ignore.  Mais  toujours 
peut-il ,  de  cette  observation ,  me  devenir  assez  probable 
que  la  fermentation  a  pu  être  acide  sans  être  alcoolique. 
Vaut  mieux ,  je  pense ,  une  idée  semblable ,  que  de  rester 
dans  une  incertitude  qui  ne  peut  manquer  de  rétrécir 
les  idées,  et  d'en  gêner  l'heureuse  et  productive  exten- 
sion ,  d'autant  plus  qu'il  faut  admettre ,  et  rien  n'est  moins 
prouvé,  que  ces  trois  mouvemens  intestins  se  lient,  se 
tiennent  par  une  cause  intime  qui  leur  est  commune. 
Alors  une  nécessité  indispensable    doit  présider  à  ces 

(i)  Il  confirme  Texistence  d'une  fermentation  qu'il  appelle  muqueuse, 
en  citant  les  circonstances  qui  peuvent  Toccasioner,  et  les  produits  qui 
raccompagnent.  (  Journ,  de  fharm,,  iBag.  ) 
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et ,  par  anticipation ,  je  cite  le  nom  de  grenadine  que  j'ai 

cru  devoir  lui  donner. 

La  teinture  2 ,  ayant  été  séparée  de  ces  cristaux ,  a  été 
précipitée  aussi  par  l'eau,  mais  le  dépôt  était  moins 
abondant.  La  liqueur  séparée  par  la  filtration  a  été  réunie 
à  celle  de  la  première  teinture  n**.  i . 

Après  l'action  de  lalcool  à  froid ,  l'écorce  a  été  traitée 
par  de  Talcool  bouillant  à  deux  reprises  difierentes. 
Chaque  fois  il  s'est  déposé  en  flocons  très-légers  une 
matière  muqueuse.  Ces  teintures  évaporées  jusqu'aux 
trois  quarts,  ont  donné  des  traces  de  matière  cristalline; 
séparées  de  ces  cristaux ,  elles  ont  été  précipitées  par 
l'eau.  Le  précipité  était  encore  formé  par  la  résine.  La 
liqueur  alcoolico-aqueuse  filtrée  a  été  jointe  à  celles  des 
teintures  n*".  i  eta. 

Ces  liqueurs  ont  une  odeur  aromatique  très-sensible; 
elles  rougissent  le  papier  de  tournesol  ;  évaporées  et  re- 
prises par  l'eau,  elles  précipitent,  par  les  sels  de  fer,  le 
sous-carbonate  de  potasse,  la  gélatine,  le  deuto-chlorure 
d'étain  et  l'albumine  ;  de  là  Texistence  du  tannin  et  de 
t acide  gallique. 

Voulant  isoler  l'acide  gallique,  je  les  ai  traitée»  par 
Teau  albumineuse,  suiv.nnt  le  procédé  de  M.  Barruel.  Le 
précipité  formé  a  été  soumis  à  r«iction  de  l'alcool  à  33* 
bouillant;  filtré ^  il  a  été  évaporé  jusqu'aux  deux  tiers.  Il 
s'est  formé  une  petite  quantité  d'acide  gallique  coloré  que 
j'ai  purifié  par  une  nouvelle  cristallisation .11  a  été  reconnu 
par  tous  les  caractères  qui  le  distinguent,  tels  que  la 
sublimation  ,  les  sels  de  fer  et  de  plomb ,  l'eau  de  chaux , 
de  baryte,  etc. 

On  peut  encore  Fisoler  en  reproduisant  le  procédé  de 
M.  Mitouart  par  le  sous-acétate  de  plomb. 
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Traitement  par  Ceau  distillée. 

L'écorce  ne  cédant  plus  rien  à  Talcool  a  été  sécbée. 
Elle  était  alors  8«'ins  odeur  et  sans  saveur  ;  mise  à  bouillir 
deux  fois  d«ins  Teau  distillée,  et  exprimée  à  chaque  dé- 
coction ,  elle  a  acquis  une  odeur  de  maïs  torréfié  très- 
prononcée. 

Les  liqueurs  des  deux  décoctions  réunies  et  filtrées  ont 
été  évaporées  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  consistance 
de  rob.  Celui-ci  était  très-homogène  et  fortement  gom- 
me ux. 

De  l'alcool  à  4o°  a  été  versé  sur  l'extrait ,  en  ayant  soin 
d'agiter  le  mélange.  Il  se  sépara  aussitôt  une  matière 
grumeleuse,  d'un  gris  jaunâtre.  La  teinture  filtrée,  la 
matière  a  été  recueillie;  sécbée,  elle  a  été  traitée  par  de 
l'alcool  à  40**  bouillant.  Par  le  refroidissement,  il  n  a  rien 
laissé  déposer;  évaporé,  il  a  donné  un  résidu  qui,  au 
bout  de  quelques  jours,  a  présenté  une  très-petite  masse 
composée  de  cristaux  enveloppés  dans  une  matière 
grasse.  Mise  sur  un  papier  Joseph,  la  matière  grasse  Ta 
pénétré,  les  cristaux  en  ont  été  ainsi  débarrassés  et  ob- 
tenus dans  leur  pureté.  Examinés,  ils  m'ont  donné  le 
caractère  de  la  substance  cristalline  A. 

La  matière  sur  laquelle  l'alcool  a  une  action  si  faible , 
ne  se  dissout  qu'en  partie  dans  l'eau.  La  partie  insoluble 
est  de  la  résine ,  et  la  partie  soluble  est  composée  de 
résine  et  de  matière  grasse. 

La  teinture  séparée  de  la  partie  insoluble  de  l'extrait , 
très-étendue,  contenait  de  l'acide  çallique,  et  plus  encore 
une  petite  quantité  de  cette  dernière  matière.  Elle  a  été 
distiflée  jusqu'au  tiers.  Le  résidu  avait  une  odeur  animale 
et  une  saveur  acide  tirant  sur  l'amertume.  Évaporé  jus- 
qu'à siccité ,  il  a  été  repris  par  l'alcool  à  40**.  La  matière 
grasse  en  a  été  de  cette  manière  séparée.  (  L'éther  n'a 
aucune  action  sur  elle.]  L'alcool  par  l'evaporation  a  donné 
de  l'acide  gallique  (des  traces). 

Je  n'ai  pas  cru  utile  de  pousser  plus  loin  mes  recher- 
ches pour  connaître  les  sels  que  pouvait  contenir  l'écorce 
ainsi  épuisée. 

Tels  sont  les  résultats  que  j  ai  obtenus  par  ce  mode 
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vergne,  mois  de  mai;  6"*.  les  Archives  de  Brandes,  et  le 
Magasin  de  pharmacie  de  Geiger.  (M.  Vallet  est  invité 
à  en  rendre  compte). 

MM>  'GiEkibourt  et  Latoar-^de-Trie  font  hommage  à  la 
Société ,  le  premier,  dW  Mémoire  sur  les  racines  et  les 
semences  officinales  de  la  famille  des  scitaminées  ;  le 
deuxième,  d'une  thèse  soutenue  à  l'École  de  pharmacie 
de  Paris •  sur  Uécorce  de  la  racine  de  grenadier;  des  re- 
mercimens  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Yirey  étant  appelé  à  de  nouvelles  fonctions, 
M.  Lodibert  sera  chargé  à  l'avenir  de  rendre  compte 
<les  séances  de  l'Académie  royale  de  médecine. 

M.  Vallet ,  en  donnant  un  extrait  de  plusieurs  jour- 
naux allemands ,  signale  à  l'attention  de  la  Société ,  entre 
autres  articles ,  ceux  qui  traitent  de  la  falsification  du 
sulfate  de  quinine  par  la  cinchonine  et  par  la  mannite. 
Il  indique,  pour  la  première  sophistiquerie ,  l'emploi  du 
phosj>hate  de  soude ,  qui  .forme  avec  la  quinine  un  sel 
peu  soluble  à  froid,  et  très-spluble  avec  l'autre  alcaloïde; 
poBt  k  deuxième,  il  sépare  la  mannite  au  moyen  de  l'al- 
cool absolu  froid,  qui  se  la  dissout  pas.  Il  passe  ensuite 
à  Tes^amen  d'un  travail  sur  l'action  réciproque  de  l'iode 
et  des  .huile$  volatiles  ;  le  rapporteur  fait  coanattre  pour- 
quoilcs  tines  sont  susceptibles  de  fulminer,  placées  dans 
les  circonstances  convenables,  et  à  quelles  ^causes  il  faut 
rapporter  ce  phénomène. 

M.  Béral  présente  plusieurs  préparations  ferrugineuses, 
telles  que  du  perchlorure  de  fer  cristallisé,  de  l'acétate 
et  du  citrate  de  peroxide  desséchés  en  écailles,  du  tar* 
trate  dépotasse  et  de  fer,  destinés  à  servir  soit  à  la  prépa- 
ration de  la  teinture  de  Bestuscheii,  du  vin  cbaiybé,soit 
à  des  tablettes  ou  des  sirops  plus  faciles  à  administrer  et 
à  doser  que  dans  la  pratique  ordinaire.  A  l'occasion  de 
l'analyse  de  l'urine  d'une  femme  bydropique,  M.  Le 
Canu ,  cherchant  à  en  extraire  l'urée ,  examine  et  critique 
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plusieurs  procédés  indiqués  pour  arriver  à  ce  but;  il 
propose  au  procédé  de  Yauquelin  quelques  modifications , 
à  Faide  desquelles  il  parait  avoir  obtenu  des  résultats 
satisfaisans. 

Il  annonce  toutefois  n'être  jamais  arrivé  sur  de  Furine 
ordinaire  aux  proportions  d'urée  indiquées  par  Berzelius. 

Al  cette  occasion  plusieurs  membres ,  et  particulière- 
ment M.  Robiquetf  font  remarquer  que,  d'une. part,  le 
carbonate  de  potasse  employé  dans  l'extraction  doit  dé- 
truire une  partie  de  l'urée,. comme  Proust  l'a  fait  voir, 
et  de  l'autre,  que  l'acidité  de  Furine,  qui  va  toujours 
croissant  par  la  concentration  et  la  décomposition  par- 
tielle des  sels  ammoniacaux,  contribue  encore,  d'après  le 
même  chkniste,  à  cette  destruction.  M.  Robiquet  pense 
qu'en  saturant  avec  un  lait  de  chaux  l'urine,  avant  de 
Tévaporer ,  on  éviterait  cette  destruction  d'urée  qu'occa- 
sionne l'excès  d'acide.  M.  Guibourt  ajoute  qu'ayant  ana- 
lysé également  l'urine  d'une  personne  en  bonne  santé ,  il 
a  obtenu  un  composé  blanc  cristallisé  d'hydrochlorate 
d'ammoniaque  et  d'urée ,  qu'il  tendrait  à  regarder  comme 
une  véritable  combinaison. 

M.  Bajet  expose  et  décrit,  au  nom  de  M.  Caron, lam- 
piste à  Paris,  une  lampe  veilleuse  à  nweau  constant,  qui 
pourra  présenter  quelqu'utilité  à  nos  confrères  par  la 
simplicité  de  son  organisation,  la  facilité  avec  laquelle 
on  la  nettoie,  et  la  lumière  fixe  qu'elle  produit.  Cette 
lampe  a  l'avantage  de  brûler  de  suite  pendant  vingt- 
quatre  heures  en  ne  dépensant  que  deux  onces  d'huile , 
et  ne  répandant  aucune  fumée. 

La  séance  est  terminée  par  la  nomination  au  scrutin 
de  cinq  membres  chargés  d'examiner  les  réponses  aux 
questions  proposées  pour  sujets  de  prix.  Ces  membres 
«ont  :'MM.  Serullas,  Le  Canu,  Guibourt,  Desmarest^t 
Boutron. 
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RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  pharmacie  ,  sur  un  nouv^el  ouv^rage 
de  M.  Denis,  docteur  en  médecine  à  Commercjr 
(  Meuse  ) ,  ayant  pour  titre  :  Recherches  expérimen^ 
taies  sur  le  sang  humain,  considéré  à  l'état  sain. 


Par  M.  Le  Caku 


Messieurs  , 


Avant  de  vous  rendre  compte  de  l'important  ouvrage 
dont  notre  collègue ,  M.  Denis  ^  vous  a  fait  hommage  dans 
la  séance  du  i3  octobre  dernier,  j'éprouve  le  besoin  de 
justiÇer  h,  vos  yeux  le  retard  que  votre  juste  impatience 
m'a  plus  d'une  fois  reproché.  Il  me  serait  en  effet  ex- 
trêmement pénible  de  le  voir  attribuer  à  une  coupable 
négligence  alors  qu'il  n'a  d'autre  cause  que  les  circon- 
stances particulières  où  je  me  suis  trouvé ,  et  le  désir  de 
repdre  plus  intéressant  le  rapport  que  je  vous  devais 
soumettre.  Auteur  du  Mémoire  sur  le  sang,  adressé, 
le  8  août,  à  l'Académie  de  médecine ,  en  réponse  à  l'une 
des  questions  mises  au  concours  ,  je  devais  éviter  de  me 
trahir  tant  que  la  savante  compagnie  n'avait  pas  porté 
de  jugement  public.  Par  conséquent ,  je  me  trouvais  jus- 
qu'à ce  jour  dans  la  nécessité  ou  de  retarder  mon  rap- 
port ,  ou  de  le  borner  au  simple  exposé  des  faits  consi- 
gnés dans  l'ouvrage  de  M.  Denis  ,  sans  pouvoir  essayer 
de  discuter  leur  valeur  ,  d'apprécier  l'exactitude  des 
conséquences  qu'il  en  a  tirées ,  puisque  je  n'aurais  pu  le 
faire  sans  appuyer  mes  opinions  des  preuves  qui  m'étaient 
personnelles.  Aujourd'hui  que  les  mêmes  motifs  de  si- 
lence n'existent  plus ,  je  me  hâte  de  remplir  la  tâche  que 
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TOUS  m'aviez  imposée.  Elle  me  sera  facile ,  car  le  travail 
4oDt  j'ai  mission  de  vous  entretenir,  n'est  pas  moins 
remarquable  par  le  talent  qu'y  déploie  notre  habile  cor- 
respondant, que  par  son  importance. 

M.  Denis  a  divisé  son  ouvrage  en  trois  sectioas.  Dans 
la  première,  après  avoir  fait  sentir  la  nécessité  d'aban- 
donner sans  retour  l'esprit  de  système ,  pour  revenir  aux 
véritables  élémens  de  succès  des  sciences  naturelles , 
Tobservation  et  l'expérience ,  il  s'attache  à  démontrer 
l'injustice  du  dédain  que  les  anatomistes  et  les  physiolo- 
gistes ont  tant  de  fois  affecté  pour  une  science  qui  leur 
a  déjà  rendu  d'immenses  services.  «  Nous  devons  ,  dit- 
il  ,  nous  garder  dfi  la  réserve  ridicule  de  ceux-là  qui 
considèrent  les  expériences  chimiques  destinées  à  faire 
connaître  l'organisation  et  ses  phénomènes  comme  une 
source  d'erreur  ,  et  ne  trouvent  convenables  que  les  ex- 
périences toutes  mécaniques  faites  avec  le  scalpel  sur  le 
cadavre.  »  Et  en  cjOTet ,  en  même  temps  que  ces  mêmes 
anatomistes,  pour  multiplier  leurs  moytns  d'investiga- 
tion ,  appejlent  à  leur  aide  l'emploi  de  la  macération  et 
de  la  dissolution  qui  ne  sont  à  vrai  dire  que  des  moyens 
chimiques ,  il  est  assez  étonnant  de  I%s  voir  proscrire 
entre  les  mains  des  chimistes  des  moyens  analogues.  Que 
si ,  comme  l'observe  judicieusement  l'auteur  du  mémoire 
dont  nous  nous  occupons,  la  dimie  n'a  point  encore 
agrandi  le  cercle  de  nos  connaissances  suc  la  nie  et  l'or- 
ganisme en  général ,  autant  qu'elle  l'a  fait  pour  toutes  les 
parties  qui  se  rattachent  à  l'étude  des>  ^'uLstances  inorga- 
niques ,  peut-être  en  faut-il  moins  aecuscr  la  science  elle- 
même,  que  le  peu  de  temps  quont  consacré  à  Texamen 
des  substances  animales  ses  plus  illustres  adeptes,  et 
aussi  le  peu  de  suite  de  leurs  recherches  en  ce  genre.  On 
ne  peut  douter  que  la  chimie  animale  n'eût  fait  de  plus 
grands  progrès ,  si  ceux  qui  s'en  sont  occupés  ,  au  lieu  de 
ne  faire  pour  ainsi  dire  qu'effleurer  une  foule  de  sujets , 


52^  BULLETIN    DES   TRAVAUX 

s'étaient  attachés  à  poursuivre  rexamen  d'un  même  corps , 
à  déterminer  sa  véritable  composition ,  à  comparer  la 
même  substance  extraite  d'individus  d'âge  et  de  tempé- 
ramens  diflérens.  En  suivant  cette  marche  véritablement 
rationnelle,  les  résultats  obtenus  ,  au  lieu  de  ne  pouvoir 
être  considérés  que  conune  des  faits  isolés  plus  ou  moins 
curieux  en  eux-mêmes,  seraient  devenus  comparables 
et  partant  auraient  pu  conduire  à  des  conséquences 
physiologiques  importantes.  Ainsi ,  lorsqu'au  lieu  de  se 
contenter  de  déterminer  la  composition  du  tissu  cérébral 
formé  ,  d'après  M.  Vauquclîn ,  d'eau ,  d'albumine ,  de 
graisses  phosphorées  ,  d'osmazome  et  de  sels  ,  on  vient 
à  répéter  ces  analyses  sur  le  tissu  cérébral  d'individus 
d'âge  différens ,  on  voit  que  la  proportion  d'eau  va  tou- 
jours en  décroissant  à  mesure  que  l'individu  avance  en 
âge ,  tandis  qu'au  contraire  celle  d'[)lbumine  et  de  graisses 
phosphorées  va  toujours  en  augmentant. 

De  même ,  pour  le  tissu  cutané ,  on  trouve  que  si  la 
proportion  d'eau  9  d'albumine  et  de  sels  diminue  lorsqu'on 
avance  en  âge ,  la  proportion  de  gélatine ,  de  mucus  et  de 
fibrine  augmente  au  contraire  sensiblement. 

Le  discours  pVéliminaireL  que  M.  Denis  a  placé  entête 
de  son  ouvrage,  et  dans  lequel  il  expose  sa  manière 
d'envisager  les  applications  de  la  chimie  à  la  science  de 
la  vie ,  renferme  une  foule  déconsidérations  du  plus  grand 
intérêt  ;  mais  les  limites ,  nécessairement  fort  restreintes , 
d'un  rapport  verbal ,  me  forcent  à  ne  pas  les  développer 
davantage ,  afin  de  pouvoir  appeler  de  préférence  votre 
attention  sur  le  résultat  des  expériences  consignées  dans 
la  deuxième   partie. 

Suivant  M.  Denis ,  le  sang  de  l'homme ,  abstraction 
faite  des  sels  et  dç  l'eau  qui  le  constituent  en  grande  partie , 
contient  de  la  fibrine ,  de  l'albumine ,  de  l'hémalosine  ou 
matière  colorante ,  une  graisse  phosphorée  blanche  ,  une 
autre  graisse   phosphorée  rouge ,  de   Tosmazome ,  une 
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substance  particulière  qu'il  propose  d'appeler  cruorine , 
et  quelqu^ois  aussi  de  la  cholestérine.  Il  serait  inutile 
de  nous  occuper  ici  des  trois  premières  substances  dont 
l'existence  dans  le  sang ,  admise  par  tous  les  chimistes , 
ji'a  plus  besoin  d'être  constatée  ;  mais  comme  il  n'en  est 
pas  de  même  des  graisses  phosphorées ,  de  Tosmazome , 
«t  surtout  de  la  cruorine  et  de  la  cholestérine ,  je  crois 
devoir  vous  indiquer  en  peu  de  mots  les  procédés  em- 
ployés par  l'auteur  pour  se  les  procurer  ;  puis  après  rc- 
cbercher  si  les  caractères  assignés  à  chacune  de  ces  sub- 
stances sont  efiectivement  de  nature  à  mettre  hors  de 
doute  leur  existence  comme  principes  immédiats  du  sang , 
et  s'il  ne  serait  pas  possible  d'assimiler  quelques-unes 
d'entr'elles  à  des  corps  déjà  signalés  dans  ce  fluide. 

La  graisse  phosphorée  blanche  s'obtient  en  traitant 
par  l'alcool  bouillant  l'albumine ,  la  matière  colorante  et 
mieux  encore  la  fibrine.  Elle  se  dépose  par  le  refroidis- 
sement des  liqueurs  alcooliques  sous  forme  de  flocons. 

Cette  matière  I  suivant  M.  Denis,  ne  diffère  en  rien 
de  celle  découverte  par  M,  Yauquelin  dans  la  pulpe  cé- 
rébrale ;  elle  est  par  conséquent  identique  à  la  matière 
crasse  phosphorée  que  M.  Chevreul  a  depuis  long-temps 
extraite  de  la  fibrine  au  moyen  de  lether,  puisque 
celle-ci  est  elle-même  identique  à  la  matière  grasse  du 
cerveau. 

La  graisse  phosphorée  rouge  possède  les  mêmes  ca- 
ractères essentiels  que  la  graisse  phosphorée  blanche , 
die  s'en  distingue  seulement  en  ce  qu'elle  est  suscepti- 
ble de  prendre  une  nuance  rouge  par  une  légère  éléva- 
tion de  température.  Pour  l'obtenir  il  suffit  d'évaporer  à 
siccité ,  après  leur  entier  rcfjroidissement ,  les  liqueurs 
alcooliques  dont  la  graisse  phosphorée  blanche  s'est  pré- 
cipitée. 

M.  Denis  fait  de  cette  graisse  une  espèce  distincte  de 
la  précédente  ;  mais  l'extrême  analogie  que  présentent 
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ces  deux  substances  permet  de  penser  que  le  curaetère 
qui  les  distingue  pcMirrait  fort  bien  dépendre  de  Texi- 
Btetice  d'une  petite  quantité  de  matière  étrangère.  Il  est 
du  m<Hns  certain  que  le  produit  de  Févaporation  des  li- 
queurs alcooliques^  n'est  pas  une  matière  grasse  parfaite- 
ment homogène  comme  le  pense  M.  Denis  ;  car,  en  la 
traitant  à  froid  par  1  alcool  à  33^* ,  on  la  partage  en  deux 
portions  parfaitement  distinctes,  Tune  liquide  et  jau- 
nâtre, lautre  solide  et  tout-à^fait  incolore.  Ces  motifs 
et  quelques  autres  qu'il  serait  trop  long  d'énumérerici, 
semblent  donc  m'autorisera  regarder  comme  ne  formant 
en  réalité  qu'une  seule  et  même  substance,  la  graisse 
phosphorée  rouge  et  la  graisse  pbospborée  blanche. 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  l'alcool  à  ^o""  sur  le  sérum  et 
le  caillot  parfaitement  desséchés,  on  dissout,  outre  les 
hjdrochlomtes  de  potasse  et  de  soude,  une  matière  ex- 
tractive  que  des  cristallisations  réitérées  débarrassent  des 
sels  qui  l'accompagnent.  M.  Berzélius  désigne  ce  produit 
sous  le  nom  de  lactate  de  soude  impur;  le  docteur  Marcet^ 
80US  cdui  de  matière  muco^extractive.  M.  Denis,  au 
contraire,  tout  en  signalant  Textrérae  difficulté  de  se 
prononcer  sur  sa  réritaUe  nature ,  croit ,  à  l'exemple  de 
quelques  chimistes,  devoir  plutôt  l'assimilera  l'bsmazome. 

Sans  prétendre ,  pour  mon  compte ,  accorder  à  une 
opinion  basée  sur  des  expériences  incomplètes  plus 
d'importance  qu'elle  n'en  mérite,  je  crois  du  moins  pou- 
voir faire  observer  que  la  manière  de  voir  de  M.  Denis  a 
contre  elle  l'observation  de  deux  faits.  Le  premier,  c'est 
que  la  solution  d'osmazome  n'est  pas  précipitée  par  les 
acides,  tandis  que  la  solution  de  la  matière  extractive 
du  sang  en  est  sensiblement  troublée;  le  second,  c'est 
que  cette  matière  ,  lorsqu'elle  est  parfaitement  privée  de 
matières  grosses ,  ne  paraît  pas  présenter  l'odeur  éminem- 
ment caractéristique  de  l'osmazome,  tandis  que,  d'après 
l'observation  de  M.  Chevreul ,  Témulsion  de  ces  matières 
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grasses  la  possède  au  contraire  au  plus  haut  degré.  Or, 
la  matière  extraciive  obtenue  comme  la  fait  M.  Denis  ^ 
en  traitant  par  lalcool le  sérum  ou  le  caillot  desséchés , 
contenait  évidemment  de  la  matière  grasse* 

L'existence  de  l'osmazoïpedans  le  sang,  pour  être  défi- 
nitivement admise,  exige  donc  de  nouvelles  expériences. 

M.  Denis  appelle  cruorine  une  substance  animale  in* 
colore  ,  complètement  insoluble  dans  lalcool  et  dans  l'é- 
ther,  soluble  dans  Teau ,  qu'on  obtient  en  faisant  bouillir 
12  à  i5  minutes  la  fibrine  pulvérisée  dans  quarante  à 
cinquante  fois  son  poids  d  eau ,  filtrant  les  liqueurs ,  et 
les  faiisant  évaporer  lentement. 

Pour  prouver  que  cette  substance,  entrevue  par  M.  Ber- 
zélius  ^  n'est  pas  produite ,  ainsi  que  le  pensait  cet  illustre 
chimiste,  par  suite  de  l'altération  que  Teau  bpuillante 
fait  éprouver  aux  matières  albumineuse  du  sang,  M.Denis 
observe  qu'on  l'obtient  encore  en  n'employant  que  de 
l'eau  à8o°,  et  ne  prolongeant  pas  le  contactai!  delà  de  deux 
minutes.  Une  température  si  peu  élevée  ,  un  temps  si 
court ,  semblent ,  il  est  vrai ,  ne  pouvoir  produire  une 
véritable  réaction  ;  mais ,  d'un  autre  côté  ,  il  peut  paraître 
étonnant  qu'une  substance  si  soluble  dans  l'eau  froide 
qu'elle  est  déliquescente  ne  puisse  être  séparée  de  la 
fibrine  que  par  l'eau  bouillante.  On  pourrait  donc ,  jus- 
qu'à un  certain  point ,  en  inférer  la  non-préexistence  de 
la  cruorine ,  si  l'analyse  organique  ne  fournissait  une 
foule  d'exemples  de  ces  anomalies  ,  et  si  d'ailleurs  l'opi- 
nion personnelle  de  l'auteur  n'était  une  présomption 
des  plus  fortes  en  faveur  du  fait  qu'il  avance. 

Une  autre  substance  dont  l'existence  dans  le  sang, 
parfaitement  constatée  ,  constituerait  une  importante  dé- 
couverte par  les  conséquences  physiologiques  qu'on  en 
pourrait  tirer,  est  la  cboleslérine.  Jusqu'à  ce  jour,  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  avec  le  plus  de  succès  de 
l'examen  du  sang  n'en  font  pas  mention.  M.  Denis,  au 
contraire ,  assure  l'avoir  quelquefois  rencontrée  dans  le 
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sang.  Malheureusement  on  doit  regretter  qu'il  ne  soitpar 
entré  à  ce  sujet  dans  plus  de  déTeloppema:is  qu'il  n'en 
.donne.  Il  se  contente  ,  en  effet,  d'annoncer  que  la  cho- 
lestérine ,  lorsqu'elle  existe  dans  le  sang ,  se  précipite  en 
paillettes  nacrées  quand  se  refroidit  l'alcool  qu'on  fait 
digérer  sur  les  diverses  parties  de  cette  humeur  pour 
en  extraire  les  graisses  phosphorées.  Cependant,  comme 
d'après  M.  Denis  lui-même  la  matière  phosphorée  blan- 
che se  précipite  aussi  par  le  refroidissement  des  liqueurs 
alcooliques ,  et  que ,  par  conséquent ,  on  doit  obtenir  non 
pas  de  la  cholestérine  pure ,  mais  un  véritable  mélange , 
il  eût  été  nécessaire  d'indiquer  avec  précision  le  moyen 
Àe  séparer  les  deux  substances  mélangées.  Lorsque  l'on 
considère  que  l'aspect  physique  de  la  graisse  phosphorée 
blanche  cristallisée  et  celui  de  la  cholestérine  sont  abso^ 
lument  semblables,  que  toutes  deux  se  fondent  vers  le 
i  5o^  du  thermomètre  centigrade ,  que  toutes  deux  résis*- 
tent  à  l'action  des  alcalis ,  on  regrette  plus  vivement  en^ 
core  que  l'auteur  ait  cru  devoir  abandonner  à  d'autres  le 
soin  de  compléter  une  découverte  de  cette  importance. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  suit  de  cet  examen  rapide  des 
principes  immédiats  du  sang  de  l'homme  ,  admis  par 
M.  Denis ,  comme  étant  plus  ou  moins  nouveaux  : 

Que  les  deux  premiers ,  la  graisse  phosphorée  blanche 
et  la  graisse  phosphorée  rouge ,  ne  paraissent  réellement 
pas  différer  de  la  matière  grasse  obtenue  de  la  fibrine  par 
M.  Chevreul  ; 

Que  le  troisième,  l'osmazome,  doit,  suiv«nnt  l'expression 
de  l'auteur ,  être  admis  sous  réserve  ; 

Que  les  deux  derniers  enfin  ^  ou  tout-à-fait  nouveaux 
comme  corps  organiques,  ou  simplement  nouveaux  com- 
me produits  immédiats  du  sang,  exigeraient  peut-être 
quelques  nouvelles  expériences  pour  être  définitivement 
classés. 

U  est  juste  toutefois  d'observer  ,  dès  à  présent,  que  la 
non-existence  de  quelqu'un  de  ces  principes ,  fut-elle  évi- 
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*il6imnent  démontrée ,  leur  proportion  dana  le  sang  est 
tellement  minime  y  que  les  résultats  des  analyses  ne  pour^ 
raient  s'en  trouver  sensiblement  altérés. 

Le  procédé  que  M«  Denis  a  suivi  pour  déterminer  la 
proportion  de  ces  nombreux  principes  diffère  de  celui 
proposé  par  MM.  Prévost  et  Dumas ,  bien  qu'il  repose  de 
même  en  partie  sur  la  singulière  propriété  que  possède  le 
sang  de  se  partager  au  sortir  de  la  veine  en  deux  parties 
distinctes ,  le  sérum  et  le  caillot.  Dans  ce  procédé ,  le 
sérum  est  desséché  au  bain -marie,  et  le  produit  traité 
successivement  par  lalcool  à 40**  qui  enlève  Tosmazome  et 
les  sels  ^  par  l'eau  bouillante  qui  dissout  la  cruorine  et 
les  dernières  portions  de  matières  salines,  enfin,  par 
l'alcool  à  4^*"  bouillant ,  qui,  séparant  les  graisses  phos- 
p  borées  et  la  cholestérine ,  laisse  pour  dernier  résidu 
l'albumine  parfaitement  pure. 

Quant  au  caillot ,  on  le  lave  dans  un  nouet ,  jusqu'à  ce 
que  la  fibrine  soit  complètement  décolorée. 

Les  eaux  de  lavage  qui  contiennent  toute  la  matière 
colorante,  de  l'albumine ,  de  l'osmazome  ,  de  la  cruorine , 
des  graisses  phosphorées  et  quelquefois  aussi  de  la  cho- 
lestérine ,  sont  chaufiées  à  yd"*.  A  cette  température , 
l'hématosine  se  précipite  entraînant  avec  elle  des  graisses 
phosphorées ,  de  la  cholestérine  et  de  la  cruorine  qu'on 
en  sépare,  en  la  traitant  par  l'alcool  et  l'eau ,  comme  il  a 
-été  dit  en  parlant  du  sérum. 

Les  liqueurs  décolorées  fournissent  à  leur  tour,  par 
révaporation ,  tous  les  sels  solubles  qui  faisaient  partie 
du  caillot ,  l'albumine ,  plus  une  petite  quantité  de  ma- 
tières grasses ,  d'osmazome  et  de  cruorine.  Par  ces  mani- 
pulations successives  le  sérum  se  trouve  partagé  en  six 
produits,  qui  sont  : 

L'albumine  ,  l'osmazome ,  les  graisses  phosphorées , 
la  cruorine ,  les  sels  solubles  et  la  cholestérine. 

Et  le  caillot  en  huit  produits  qui  sont ,  outre  les  pré- 
cédens ,  la  fibrine  et  l'hématosine. 
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Par  conséquent ,  en  réunissant  le  poidis  de  l^albumine , 
deTosmazome ,  de  la  cruorine ,  des  graisses  pbosphorées  , 
de  ]a  choies térine  et  des  sels  solubles  du  sérum  au  poids 
de  ces  mêmes  matières  contenues  dans  le  caillot ,  puis 
ajoutant  à  la  somme  le  poids  de  la  fibrine  et  de  Thémato- 
sine,  on  a  toutes  les  données  nécessaires  à  l'analyse*  En 
edet ,  la  somme  totale  de  ces  produits  représente  le  poids 
du  sang  ,  moins  celui  de  Teau ,  qui  se  trouvant  égalé  k  la 
diilerence  entre  le  poids  des  matières  fixes  et  le  poids 
du  sang  employé,  est  elle-même  représentée  par  la  perte. 

On  voit ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  le  mode 
analytique  adopté  par  M.  Denis  est  plus  compliqué  que 
celui  de  MM.  Prévoit  et  Dumas  ;  mais  il  permet  en  retour 
de  déterminer  directement  la  quantité  de  matière  colo- 
rante contenue  dans  le  sang  :  tandis  qu'en  suivant  l'ancien 
procédé  on  ne  le  pouvait  connaître  que  par  voie  d'induc- 
tion ,  en  retranchant  du  poids  du  caillot  sec  le  poids  des 
matières  fixes  du  sérum  interposé. 

Cette  importante  modification ,  sur  laquelle  je  crois 
utile  d'appeler  un  moment  votre  attention,  est  la  consé- 
quence d'une  observation  extrêmement  curieuse  due  à  la 
sagacité  de  l'auteur  du  mémoire  qui  nous  occupe.  On  sa- 
vait depuis  long-temps  que  le  sérum  étendu  de  vingt 
parties  d'eau  ne  laissait  pas  précipiter  l'albumine  qu'il 
contient  à  la  température  de  yi^  ;  tandis  que  l'hématosine 
se  précipitait ,  au  contraire ,  entre  65  et  68* ,  quelqu'é- 
tendue  que  fàt  sa  dissolution.  Mais ,  comme  par  une  ano- 
malie assez  singulière ,  les  mêmes  effets  n'avaient  plus 
lieu  al6rs  que  les  deux  substances  se  trouvaient  mélan- 
gées ,  parce  qu'alors  l'hématosine  entraînait  l'albumine 
avec  elle,  on  s'était  contenté  de  signaler  le  fait  sans 
en  pouvoir  tirer  partie  dans  l'analyse.  M.  Denis  étant 
parvenu ,  par  suite  de  nombreuses  expériences ,  à  recon- 
naître que  la  précipitation  simultanée  de  l'albumine  et 
de  l'hématosine  ne  se  produisait  plus  lorsque  Thémato- 
sine  était  mélangée  d'un  douzième  seulement  de  son  poids 
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d'albomine ,  a  pu  dès  lors  arriver  au  moyen  de  les  séparer 
danslesang,  puisqu'il  su£Bt  pour  cela  de  séparer  complète^ 
ment  le  sérum  que  laisse  exsuder  le  caillot.  Par  ce  moyen  ^ 
la  majeure  partie  de  lalbumine  du  sang  se  trouve  élimi- 
née ,  en  sorte  que  si  Ton  vient  à  chauffer  Teau  de  lavage 
de  la  fibrine  Thématosine  seule  est  coagulée. 

Après  avoir  constaté  la  nature  des  principes  immédiats 
du  sang ,  et  décrit  le  moyen  d  en  déterminer  la  propor-^ 
tion  ,  M.  Denis  passe  à  l'exposé  des  résultats  de  ses  ana- 
lyses ,au  nombre  de  quatre-vingt-trois ,  dont  vingt-quatre 
de  sang  d'homme  à  l'état  sain ,  vingt-huit  de  ^ng  de 
femme  également  en  santé.  Les  autres  ont  eu  pour  objet 
de  constater  les  différences  que  présente  le  sang  artériel 
comparé  au  sang  veineux  ,  et  celle  aussi  qu'on  remarque 
avec  ce  dernier  dans  le  cas  de  saignées  «successives. 

Il  résulte  principalement  de  ces  analyses  y  que  le  sang , 
en  négligeant  les  sels ,  l'osmazome ,  les  graisses  phospho- 
rées  et  la  cruorine ,  pouF  ne  s'occuper  que  des  principes 
dont  le  rôle  paratt  être  le  plus  important ,  contient  pour 
looo  parties  : 

Sang  d^homnie. 


Masirouin. 

Minimum. 

Différence. 

Moyenne. 

Eau 

8o5,oo 

63.00 

186,00 

4,00 

332,00 

48,5o 

iio,5o 

2,00 

73.00 

j4,5o 

75,5o 

2,00 

767,00 

57,00 

149,00 

2,75 

AUmmine.    .  '. 

ff  fîmatoflinfi.  -,  .  .      .   ^  »  .  . 

Fibrine 

Sang  de  femme. 


Maximum. 


Minimum. 


Différence. 


Moyenne. 


Eau.  .... 
Albumine. 
Hëuatosiiie. 
Fibrine*  .  « 


848,o« 

68,40 

i<h,io 

B,io 


760,00 
5o,oo 

3,00 


fi8,oo 
18,40 
95,70 

1,10 


787,00 

59,60 

127,20 

2,60 
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Ces  résultats ,  si  on  les  dispose  de  manière  à  pouvoir 
les  confparer  à  ceux  qu'ont  obtenus  MM.  Prévost  et 
Dumas, à  ceux  aussi  quêm*ODt  fourni  de  récentes  expé^ 
riences ,  présentent  pour  la  plupart ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  ci-joint ,  au* 
tant  de  similitude  qu'on  peut  le  désirer  dans  des  recher* 
ches  de  ce  genre. 


Maiivom. 

Minimam. 

'Différence. 

MeyeBBt. 


Deai». 

78.QO 
7«7»' 


>o^  801 


EAU. 

Domat. 

7^,90 

17,60 

79»,e6 


ALBUmNE, 
n*Bii*  tOLOBLU  xf  iiâTiiault 

BBTAACTIYK*. 


HÉMATOSINB 
XT   rtxamx. 
(  Globules.  ) 


Gmib.  Deoi». 


Le 

8o5,»6a 
779,63$ 
•6,63& 


66,< 
71,40 
i5,to 
7B»oo 


Dunui. 

M,90 

84,4o 

l,5o 

85,65 


LeCaon 
88,«8o 
67,66* 
>o,6to 
7«.<89 


Denii. 
186,90 
iio.oiS 
75,60 
i49»oo 


Damas. 
i9g,»o 
ri4,>e 
'  i5,oo 
1*1,70 


LeCaim 
i48,4So 
ii5,85o 
39,600 
«3a,49' 


Ainsi  y  par  exemple ,  le  maximum  de  la  proportion 
d'eau  fierait  de  8o5  d'après  M.  Denis  et  moi ,  de  801 
d'après  M.  Dumas. 

La  moyenne  de  79a  d'après  M.  Dumas ,  de  789  d  après 
moi. 

.  Le  maximum  de  la  proportion  d'albumine  deselssolu- 
bles  et  de  matières extractives ,  évalué  à 86  par  M.  Denis, 
le  serait  à  87  par  M.  Dumas  ,  à  88  par  moi. 

La  moyenne  à  85  par  M.  Domas^  à  79  par  M«  Déni» 
et  par  moi. 

Mais  ,  si  au  lieu  de  réunir  d'une  part  le  poids  de  Tal- 
bumine  des  sels  solubles  et  des  matières  extractives, 
d'autre  part  le  poids  de  la  fibrine  et  de  la  matière  colo- 
rante ,  pour  ne  considérer  que  leurs  sommes  ,  on  évalue 
séparément  cbacune  de  ces  substances  ,  on  observe  entre 
les  résultats  de  M.  Denis  et  les  miens ,  les  seuls  qui  soient 
alors  compsirables  ,  puisque  MM.  Prévost  et  Dumas  n'ont 
pas  séparé  ces  matières  ,  des  différences  assez  notables 
surtout  pour  l'albumine. 
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En  eflel ,  d'rfprès  M.  Denis  ^  le  snng  de  Thoimme  con- 
tiendrait de  63  à  4^  millièmes  d'albumine,  tandis  quo 
j'mdiqne  pottr  maxithum  yS  ,  et  pour  minimum  56  (i). 

Si  le  procédé  que  jai  suivi,  en  tout  Conforme  à' celui  dé 
MM.  Prévost  et  Dumas,  rt'élaît  pas  de  nature  à  rendre 
pour  ainsi  dire  ihipossible  une  erreuf  notable  dans  Is 
détermination  des  quantités  d'albumine  que  contient  le 
Sang  ,  je  devrais  supposer  que  les  différences  signalées 
proviennent  de  ceque  j  ai  mal  opéré.  Mais  il  suffit  de  ré* 
ITéchîr  un  instant  à  l'extrême  simplicité  de  ce  procédé 
pourétreXîonvarincu  qu'il  doit  fournir  des  résultats  exacts, 
inéme  entre  les  mnins  du  moins  babile  expérimentateur. 
Le  mode  analytique  adopté  par  M.  Denis  est  au  con- 
traire tel,  qu'il  est  beaucoup  plus  difficile  de  compter  sur 
Fexactitude  des  résultats  quil  fournit.  La  cause  s'en 
trouve  dans  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  bieia  isoler  le 
«érum ,  séparation  cependant  indispensable  au  succès 
de  l'expérience,  puisque  sans  cela  Tbématosi  né  entraîne* 
rait  aveô  elle  une  partie  de  l'albumine.  Je  ctois  donc 
pouvoir  penser  que  dans  les  analyses  où ,  d'après  la  dé* 
termination  de  M.  Denis,  la  proportion  d'albumine  se 
trouverait  de  beaucoup  au-dessous  de  l'ordinaire,  l'habi** 
leté  de  l'expérimentateur  a  dà  céder  à  l'imperfection  des 
moyens  d'analyse.  Ce  qui  me  semble  autoriser  encore  à 
supposer  que  la  proportion  d'albumine  peut  fort  bien 

r  '  -        "'  ■■'  ■  -  -       ^   —         

(I)  Le  minimnia  de  la  proportion  d*eflii  ferait  d'âpre  M.  I^nii 
de  700;  mai»  ce  résuliat,  étant  ddnné  par  Tanalyaeda  sang  plaoentaîre 
d'nne  femme  noavellemeDt  accouchée ,  m'a  semblé  devoir  être  négUj^é, 
^t  j'ai  puéféré  cboisir  celai  d'une  analyse  ayant  comme  les  aatres  poar 
objet  le  sdngi  proresant  de  sai^çnée  de  précaution  r  même  olMérva^îoa 
poar  ït  max^mam  c{«i  a  été  iixé  à  860  par  M.  Denis,  mais  par  suite 
de  r^nalyse  du  sang  d'un  enfant  de  4  à  5  mois. 

Mêmes  observations  encore  pour  le  maximum  et  le  minimum  d*li^ 
natosine  admis  par  M.  Denis.  Et  en  effet*  pour  que  les  résultats  puissent 
être  réellement  cc^iparables ,  il  faut  que  les  individus  dont  le  sang  a 
^té  le  sujet  des  expériences  soient  pris  autant  que  possible  dans -les 
■lémet  conditions. 

XVII*.  Année.  — Septembre  »83i  4^ 
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dans  cerlaiqs  cas  n'être  pas  effectivement  uussi  faible  que 
^annonce  M.  Denis  ,  c'est  que ,  par  exemple ,  si  Texpé* 
rience  où  Talbumine  a  paru  ne  former  que  les  T^^du 
poids  du  s«ing  était  parfaitement  exacte,  il  en  résulterait 
nécessairement  que  le  sérum  de  ce  sang  qui  a  donné  —^ 
d'eau ,  contenait  pour  looo  parties  58  d'albumine  seule^ 
ment ,  tandis  que  d'après  les  «analyses  de  M.  Berzélius , 
celles  de  M.  Brandes  et  les  miennes ,  le  sérum  contient  en- 
viron-So  partiespour  t  ooo  d'albumine.  Au  reste ,  M.  Denis 
ne  s'est  pas  lui-même  dissimulé  la  cause  d'erreur  qui 
parait  avoir  affecté  quelques-unes  de  ses  analyses,  puis- 
que de  son  aveu  l'irapcrfeclion  des  procédés  analytiques 
a  ^pu  lui  faire  évaluer  quelquefois  trop  bas  la  proportion 
d'albumine. 

Mais  alors ,  comme  dans  ce  cas  la  perte  éprouvé  eaux 
dépens  de  l'albumine  a  du  nécessairement  augmenter 
d'autant  le  poids  de  Thématosine  dans  ces  mêmes  ana- 
lyses y  la  proportion  d'hématosine  se  trouvait  en  réalité 
moindre  qu'on  ne  l'a  indiquée. 

.  Ilemarquons  toutefois  que  les  observations  qui  précé- 
dent [n'atteignent  qu'un  très-petit  nombre  daualyses , 
et  ne  ^peuvent  par  cela  même  infirmer  lés  conséquences 
physiologiques  que  M.  Denis  a  tirées  de  ses  expériences* 

Il  en  résulte  principalement  : 

I*.  Que  les  globules  sont  en  plus  grande  proportion 
dans  le  sang  d'homme  que  dans  le  sang  de  femme  ; 

ft*".  Que  plus  la  constitution  des  sujets  est  forte,  et 
|>IU8  leur  sang  contient  de  globules  en  'suspension  ; 

3*..  Que  dans  les  individus  de  même  sexe  la  proportion 
des  gld>ules  «st  plus  grande  chez  ceux  d'un  tempéra- 
ment sanguin  ,  que  chez  cetix  d'un  tempérament  lym- 
phatique ; 

4''.  Que  ces  différences  d'organisation  élémentaire  du 
sang,  selon  les  âges,  ne  sont  prononcées  que  relative- 
ment aux  proportions  des  parties  aqueuses  et  des  parties 
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en  suspension ,  et  de  manière  à  ce  que  les  premières 
soient  plus  grandes  dans  le  sang  des  enfans  et  des  vieil- 
lards ;  les  secondes ,  au  contraire  ,  dans  le  sang  des 
adultes. 

Chez  un  sujet  bien  pprtant  et  soumis  à  un.régirae^ 
abmeDtaire  substantiel  ^  les  proportions  relatives  d'eau 
et  de-globules ,  restent  à. peu  près  constantes,,  quelle  que 
•oit  la  quantité  d'eau  bue  ;  mais  la  diète  sérère ,  les  ali- 
mens  solides  ,  les  saignées ,  et  l'usage  prolongé  des  bois- 
sons finissent  par.  les  faire  varier  d'une  manière  très- 
sensible. 

Il  est  clair,  d'après  cela  9  que  le  traitemçnt  de  la  plé- 
thore par  la  saignée,  la  diète,,  les  boissons  délayantes 
est  fondée  en  MÔson ,  et  que  le  traitement  toat-à-fait 
opposé  que  l'on  emploie  contre  l'anémie  est  également 
rationel'. 

Ici  se  termine,  Messieurs ,  Tes  posé  du  travail  dont  vous 
aviez  bien  voulu  me  charger  de  rendre  compte.  Si  mal* 
gré  mon  désir  dc|  ne  point  abuser  de  vos  momens ,  j'avai^ 
4épassé  les  liniites  d'un  rapport  verbal ,  j'ose  espérer  que 
l'importance  du  sujet,  et  plus  encore  la  manière  remar- 
quable dont  il  est  traité ,  çie  servirait  d'excuse.  Il  m'eût 
été  vraiment  impossible  de  restreindre  davantage  ce  rap^ 
port ,  car  l'ouvrage  de  M.  Denis  est  de  ceux  qu'on  ne  peu( 
l>ien  faire  connaître  en  peu  de  mots. 

En  conséquence,  j'ai  l'honneur  xle  vous  proposer  de 
joindre  aux  remerctmens  que  vous  devez  à  notre  habile 
correspondant ,  le  témoignante  de  la  plus  flatteuse  a^^. 
prob^tion. 
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Ih  taifai'iadme,  gremuUlle  quadràfïgulàireiipatMitiora, 
quadraDguIarU)  ;  les  i^ets  cataleptiquos.de  sa  Tourne  ^ 
Ai^c  quelques  notes. sUr  les  npgres  oins  sQraief'^  ou  enn 
foisùnnekrs  s  ^t  quelques  remarquéJt  ifur  les  autres 
gri^nadiUes  qui  se  trouyent  à  la  Gùadehype.  JSxtraM 
4a  ^^ciàmeimésnoiredi^ia  Tômcohf^  de^.jitUiUesi 

Pi^  J.-B.  Ricoud-Maoukka  >  docteur  en  médecine,  membre  de  plasîtut 
Société  savantes  d'Europe  el  d'Amérique. 

MémoîM  pré«eaté  là  h  SMÎécé'de  Pbmoade  4f  Bim*        .    ) 

9Iode  dont  le  poison  de  la  barbadine  agit  sur  féocmomi^ 
,      ,  .  ariimalç. 

de  poison  stupéfi.iot  agit  eFidemment  dï^al^ord  sur  les 
papilles  nenreusçs  dcl^estomao,  transmet  un  trouble  dans 
l'action  du  cerveau  qui  arrête  soudainement  la  cîrcufatioa 
du  sang,  lequel  fluide  restant  engorgé  dans  les  cavités  dû 
coeur  le  rend  insensible  en  empêchant  soi^  action,  et 
produisant  une  espèce  d'apoplexie  qui  trop  long-femps 
prolongée  devient  mortelle. 

M.  Brodie  pense  que  :  «  L'upas  antiar  agit  ainsi  :  qu'il 
»  r^d  le  cœnr  insensible  à  l'action  du  sang.  II  fonde  cette 
n  assertion  sur  ce  que ,  peu  de  temps  après  Tapplicatioii 
»  deTupas,  les  contractions  du  cœur  sont  irrégulières, 
9  intermittentes,  puis  deviennent  faibles,  et  cessent  im- 
»  médiatement  après  la  mort;  alors  cet  organe  se  trouve 
»  distendu  par  une  grande  quantité  de  8ang(i).  »  Et  c'est 

(2)  Phitusophical  transactions  ,  pag.  ig6  ,  ann.  1811.  (  Orûla  ,  vol.  II» 
pag.  858.  )  M.  IWodie  pense  qae  Tinfusion  du  tabac  agit  sur  le  cœnr  aa 
moyen  da  système  nervenx.  (  Or  fila  ,  vol.  II ,  pag.  276.  ) 

V^ntiar  est  un  arbre  d*un  i^enre  nouveau ,  et  l'upas  ^n*il  fournit  eat 
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précîséiaffi^  oeile  grande  quantité  d^  84ing  distendant  les 
cavitéA  du  cœur,  qui  est  pour  mnsi  dire  la  seulie  cbo^i 
que  IW  observe  sur  les  cadavres  des  quadrupèdes  em- 
poisonnas avec  la  racine  de  barbadine.  M.  Eraipert  a 
tait  aussi  les  mêmes  ^observaticHis  sur  Tétat  du  cœur  de^ 
animaux  empoisonnés. par  Tantiar.  > 

Il  arrive  pour  le  poison  de  la  b^rbadine  que  f$ihr cir- 
culation n'est  pas  afisea  longrtjmips.ou.  suffisamment  in- 
ierrow^ue  pour  faire  péi^ir  soudainement  l'animal,  cçlui- 
«û  tombe  dans  une/eapèce  de  stupeur  qui  ressemble  par^ 
faitement  à  la  oatalepsiei  maladie. fort  rare ,  dit-on ,  et  le 
plus  souvent  simulée  par  des  imposteurs ,  mais  qui  n'en 
existe  pas  bmhiisi  et  dont  l'analogie  avec  l'empoisonne- 
ment par  la  racine  de  barbadine  donnée  à  une  dose  con- 
remibld  est-frappante^  }i$e  mot  catalepsie  (colaiepjû)  vient 
du  gMc  et  signifie  j'/ir/'Àe ,  je  retiens.  Le. poison  de  k 
barbadine  arrête  la  circnlatioa ,  retient  le  sang  dans  le 
cerveau  et  dans  le  ccenr^  ainsi  que  les  membres  dans  les 
positioni  ou  ils  se  trouvient  |ia  moment  qu'il  a  été  avalé. 

Hippocrate  l'appelait  aphonià.  Lé  poison  de  la  barba«- 
dine  paralyse  aussi  les  nerfs  do  la  voix.  Antigènes ,  Anav* 
dia^  iG«sbus  Aûfetianua  l'appelaient  apprehensio^  op^ 
pressia.  Jffest-ce  pas  \k  encore  .un  effet  de  la  passiflore 
qaadrangmkôre  ^  conîme  on  la  vu  dans  les  sjmptômes  de 
(Mm  empoisonnem  en  t . 

Lei  docteur  CuUen  en  faisait  une  sorte  .d'apoplexie* 
{^popleœia  cutaleptioa,  )  On  a  vu  que  la  racine  de  barba- 
dîne  produisait  aussi  cet  ellet<  Si  l'on  pensait  comme  le 
docteur  Hofman ,  on  dirait  de  cette  racine ,  comme  il 
disait  de  la  catalepsie,  qu'elle  produit  aine  espèce  de 
congélation  du  fluide  nerveux  (1).  Si  toutefois  l'existence 

le  soc  qai  décoole  de  l'urbre.  Il  sert  aux  Indiens  à  la  guerre.  MM.  Ma. 
geiHlië  et  DellKe  ont  lu  ,  le  90  aoàt  1809  >  an  mémoire  à  l'institat ,  dans 
lequel  ils  exposent  les  effets  de  ce  poison  subtil.  (  Orfila  .  toI.  II  , 
paç.355.  ) 

(I)  T|io  immédiate  caose  of  catalepsis  Sieems  to  le  an  impediment 
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de  ce  fluide  était  bien  démontrée,  il  eat  bien  eertain  que^ 
de  même  que  dans  la  catalepsie,  dans  rempoisonnement 
par  cette  passiflore  les  muscles  sont  dans  une  oontrac-» 
tion  permanéhte  :  elle  est  générale  ou  partielle  ;  parfois 
les  parties  qui  en  sont  affectées  gardent  la  position  qu'elles 
avaient  ou  celle  qu'on  leur  donne.  Après  l'état  de  stun 
peur  dans  lequiel  ce  poison  jette  l'animal ,  celui-ci  dilate 
ses  poumons  fortement,  et  fait  plusieurs  soupirs  pour 
que  l'air  s'y  introduise  librement  ;  de  même  ,  dit  le  docteur 
Gullen  pour  la  catalepsie  :  «  Ât  tbe  close  of  the  fit ,  he 
»  fetches  a  deep  sigb ,  and  theu  recorers.  » 

Propriétés  médicinales  de  la  passiflore  quadrangulaire^ 

:  Tout  ce  qu'on  a  écrit ,  jusqu'à  ce  jour,  sur  les  pro- 
priétés médicales  des  passiflores  se  réduit ,  je  crois ,  à 
ce  qu'en  dit  M.  Descourtils  dans  sa  .Flore  médicale  des. 
jintilles  ,  où  il  ue  parle  que  de  la  passiflore  bleue  (/>a/^jh 
flora  cœnJea)^  qui  est  originaire  du  Brésil,  et  qu'oa 
trouve ,  dit-il,  aux  Antilles.  (  Je  ne  l'ai  jamais  rencontrée, 
ni  à  la  Guadeloupe,  ni  à  la  IVIartinique.  ) 
'  Les  propriétés  médicinales  de  cette  plante  sont ,  sui«^ 
Tant  M.  Descôurtilz,  anti  -  scorbutique  ,  stomachique,, 
rafratcbissante  employée  en  limonade.  Je  ne  sache  point 
qu'aucun  médecin  botaniste  ait  écrit  sur  la  passiflore  qua-e 
drangulaire  ,  qui  d'après  les  propriétés  énergiques  de  sa 
^  I  II  

to  the  ioflax  of  the  yitil  fire  into  the  netrcs  subservient  to  sensation , 
and involantary  motion,  whilst  it  is  çarie4  on  in  îts  natc^ral,  and  ii| 
some  measure  a  more  impetaous  manner ,  in  thé  nerves  sabservient  to 
the  vital  actions.  (  Marlherby't  dictiùn.  ) 

Le.  docteur  Hofmann  croyait  trouver  U  cause  de  sa  plus  grande  fré- 
quence en  liiver  (  la  catalepsie  ) ,  dans  une  sorte  de  congélation  du 
fluide  nerveux ,  qu'il  supposait  avoir  Jien. 

L'électricité  a ,  dit-on,  été  très-âvantageuse  dans  le  traitement  de  U 
catalepsie.  Voyez  le  Rapport  sur  les  avfantaget  de  l'éUchiciiè  dans  Ut  caUJep* 
sie;  par  Cosnier.  Paris  1773.  Et  Recherches  sur  ta  catalepsie;  in-8». 
Paris ,  i8o3  ;  par  François  Henry. 
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radne  doit  certainement  en  avoir  de  médicales»  On  lit, 
il  est  vrai,  dans  le  Journal  de  Pharmacie^  tom.  I*\  , 
page  476  (i)f  qu'aux  Iles  de  France  on  se  sert  de  la 
réunion  de  Yapofyynum  scandens  et  de  la  grenadille 
{.passiflora  quadrangularis  )  pour  exciter  le  vomissement 
aans  secousses  violentes.  On  fait  une  décoction  ou  des 
feuilles  ou  des  racines  de  ces  plantes. 

Il  n'existe  certainement  aucune  plante  vénéneuse ,  ni 
aucun  poison  minéral  qui ,  entre  les  mainft  d'un  médecin 
broTynien-humorisle ,  ne  puisse  servir  à  produire  quel- 
que effet  désirable  sur  1  économie  animale,  et  qui  ne  soit 
rejeté,  ou  bien  rarement  emplo^^é  par  un  médecin  phy- 
siologiste, qui,  dans  des  cas  rares,  et  surtout  connais- 
sant bien  Tidiosyncrasie  de  son  malade ,  peut  se  permettre 
remploi  des  poisons  à  des  doses  infiniment  petites. 

«  Aurions-nous  pu,  sans  commettre  les  erreurs  les  plus 
«  grossières ,  dit  le  célèbre  docteur  Orfila  (  Toxicologie 
n  générale^  préface ,  pag.xiv  ) ,  confondre  les  etTets  d'une 
1»  forte  dose  d'un  poison  avec  ceux  qu'il  produit  lorsqu'il 
»  est  administré  en  petite  quantité  ,  et  qui  devient  un 
»  médicament  précieux  entre  les  mains  des  praticiens 
n  distingués  ?  » 

En  attendant  que  les  médecins  des  Antilles  trouvent 
des  maladies  pour  lesqiïelles  la  passiflore  quadrangulaire 
puisse  être  un  remède  ,  voici  ce  que  les  commères 
du  pays  pensent  des  propriétés  médicinales  de  cette 
plante  : 

i**.  Elles  etnpioiént  les  feuilles  de  la  barbadine  pour 
cjdmer  les  douleurs  de  tête  qu'elles  appellent  nerveuses  ; 


(1)  Fra^ens  d*ane  lettre  écrite  de  Tlle  de  France  •  à  M.  G.  L.  Cadet; 
pat  V'**  ,  chirurgien  français. 

On  a  vn  par  mes  expériences  que  la  racine  de  barbadine  n'avait  point 
la  propriété  de  faire  vomir,  donc  ce  n  était  point  cette  racine  qui 
agissait  dans>ce  vomitif  dangereux,  que  je  ne  crois  pas  avoir  été  em* 
ployé  bieu  souvent  saus  produire  des  accidens  fâcheux. 
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2»,  Elles  appïiqucîit  c*es  feuilles  sur  les  jointures  îles 
pièces  et  des  geûbux ,  après  lès  avoir  fait  chauffer  pdui* 
calmer  lesdôuleiirs  rhUmalismaleé.  Et  poUr  nion  con]][>ié , 
je  puis  assurer  que,  dans  la  cruelle  attaque  de  rhuma- 
tisme que  j'ai  eue  en  1 826 ,  ce  remède  ne  m'a  été  d'aucntie 
utilité  ;  au  lien  qtle  j'ai  été  réellement  soulagé  dans  mes 
douleurs  atroces  par  l'application  de  la  feuille  tendre  et 
encore  roulée^  de  la  figue  banane  {  1«  bailaïiidï'  à  fruit 
court ,  masa  sapientwn  )  ,  efhauRée  légèrement  ^t  froissée 
dans  la  main  ; 

3°.  Elles  pansent  aussi  les  vésicaloires  avec  ces  feailies 
et  prétendent  <Ju'elles  calment  beaucoup  le  iftal  qu'ils 
occasiouent  ; 

4*.  Dans  le  grand  nombre  d'èx]>ériênces  que  j'«i  faites 
avec  cette  plante,  j'ai  trouvé,  à  n'en  point  douter ,  que 
sa  racine  était  un  puissant  anthelmin tique.  J'ai  vu  de 
jeunes  chiens  rendre  promptement  des  vers  du  genre 
tœnià  ^  après  en' avoir  pris  d'assez  faibles  doses  ;  et  ceux 
qui  avaient  des  lombrics  -dans  Testomac  les  rejetaient 
aussitôt  qu'ils  avaient  pris  de  la  décoction  des  racines  de 
burbadide.  :  mais  ceci  n'est  point  une  raison  pour  rccom* 
mander  ce  vermifuge.  Le  médecin  prudent  be  risque  ja* 
mais  lu  vie  de  son  maladie  pour  le  guérir  d'iln  mal^xou^ 
lequel  il  ne  peut  manquer. de  trouver  toujours  quelques 
remèdes  innocens. 

Bemèdes  contre  le  poison  dé  la  racine  de  barbadine. 

Lorsque  Viniipressiott  du  poison  de  la  barbadino  èur 
\eé  papilles  nerveuses  de  l'estomac  ne  produit  pas  ^  par 
sympathie,  une  impulsion   assez   forte   sur  le  cerveau 

{)Our  que  ce  viscère  arrête  entièrement  et  soudainement 
a  sensibilité  du  cœur  et  la  respiration  ^  Ijinimal  ne  périt 
point ,  comme  on  l'a  vu  dtins  nos  expériences  ;  alors ,  re-* 
couvrant  peu  à  peu  les  fonctions  de  ses  viscères ,  il  n'est 
besoin  d'autre  remède  i>our  le  rétablir  entièrement  que 
d'un  air  pur  -et  frais  qui,  en  facilitant  la  respiration 9 
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tende  au  cœur  }e  pbuvoir  de  râilifner  la  circulation  Aa 
sang,  et  d'en  rétablir  entièrement  Taçtibn.  Il  serait  pôssi->> 
ble  xfue  dans  les  cas  ou  le  poiêon  agit  Violemment  \  tit 
semble  causer  une  mort  soudaine,  on  pût  employer  lé 
moyen  de  la  respiration  artificielle,  comme  M.  BrodieTa 
fait  pour  le  poison  du  woorara. 

Quand  un  animal  est  mort  en  apparence  par  rinfluence 
d'un  poison,  qui  agit  en  arrêtant  les  foncti0i\s  du  ter- 
veau,  dit  M.  Brodie,  il  peut  ei^/jbelques  cas  être  rendu 
a  la  TÎe,  s'il  y  a  encore  possibilité  de  produire  une  respi- 
iration  artificielle,  et  de  la  Continuer  un  certain  laps  de 
temps  ;  probablement  jusqu'à  to  que  la  violence  dupoison, 
lorsqu'elle  n'a  pas  été  immédiatement  mortelle,  soit  assei 
abattue  pour  que  le  cerveau  transmette  de  nouveau  ad 
cœur  la  laculte  de  se  contracten    - 

DùM^  une  des  expériences  de  M.  Brddie  (1) ,  cette  sorte 
de  respiration  fut  continuée  dutant  une  heure  et  demies 
après  lequel  temps  l'animal  coitkménça  h  donner  des 
signes  de  vie,  et  finalement  se  rétablit  parfaitement. 

L'irritation  nerveuse  qui  a  lieu  dans  les  passions  qui 
lekcitent  la  joie,  la  peur  et  la  colère  k  un  degré  m^dérjé, 
rend  le  cœur  plus  sensible  au  stimulus  du  sang,  et  aug- 
mente le  nombre  de  ses  pulsations ,  dit  le  savant  Brodie. 
Mais  lor'sfque  ce!s  mêmes  passions  sont  poussées  à  un 
degré  de  trop grandç  violei^e,  Iccœur, inondé  par laf&ux 
du  sang  qui  apporte  l'irritation  nerveuse,  rend  éet  Or- 
gane soudainemefit  insensible  au  stimahis  de  ce  fluide 
vital,  et  les  syncopes  ou  la  mort. sont  le  résultat  de  ce 
trouble.  On  a  vu  dans  les  expériences  précédentes  que , 
lors(|ue  la  if^cine  de  barbadihe  ïi'n^isSnit  pas  avec  toute 
la  violence  doût  jelle  est  susceptible  à  une  forte  dose^ 
elle  produisait  quelquefois  la  catalepsie.  On  la*  soup- 
çonne aussi  d'<nvoir  produit  hk  folie,  pour  aVôir été  em- 
ployée par  des  nègres,  soit  conune  ^arme,  iiour  séduîrci 
déjeunes  négresses,  ou  dans  intention  de  leur  fai^e  du 
mal.  Bans  ces  cas  d'cihpoisônnehient  qui  produisent  la 
folie,  j'ai  vu  administrer,  et  j'ai  admiiiislré  moi-même 
la  décoction  d'une  plotote  que  les  nègres  appellent  ver-^ 
veine   puante,  improprement,  et  qui   est  la  petiyeria 

(i)  Mëhnoire  lu  à  la  Société  toyale  de  Londres,  le  3;  féyrjèr  1S12. 
7^  médical  end  Phjrsical  Jottmal ,  Loudon, 

XVIP.  Année, — Septembre  i83i.  4^ 


feti4u  (i)»  Leur  rjemède  copiste  en  une  4écoclioq  dea 
plaotes  fiuiyaiîtes  :  ' 

1».  Petivéri^fytid^^^vwifk^^  tiges,  fevilles  «t  fleurs, 
flu  tout  um»  poi^qé^  \        , 

n"".  Iferbë  à  sous  niarquéiB,  oassia  emarginata; 

3**.  H«rbe  à  Wé ,  andrapogqn  saçcharoîdes  :  de  cliac|ue' 
^ne  poignée; 

Bail  siîi 'bouteilles  cjiie  !  oii  réduit  à  dnq. 

La  dose  é^t'urïc  tasse  de  deux  heures  eh  deuxh^çs. 

Quoique  je  p  ajoute  p;)S  gfapde  foi  dans  Tç^ç^cilé  d9 
ce  remède  ^  voici  ce  que  j'ep  sais ,  et  je  laisse  k  ïm>s  pfati- 
çien$  dçs  Antilles  ^  ciui^  s'qccupeut  des  sciences  médicales , 
et  (jpnt  le  Dqmbr&ii  est  p;is  graqd,  ^'en  xlécouvrir  dar^iA^ 

<i)  P9t/y*ria  fêlfdM,  Piwn.  ^  pttheria  oUiaoem,  W^. ,  pell^ére  à  o4ear 
d*aU.  PIfintç  aiosi  opmmée  da  Qoai  4*«n  (MtwiMtf  oufpUit^. 

Hexandri^  mopo^yni^-  ^  FpL  oblongo  ovt^is  ^  spicis  lotigis  l^minalOut, 
Brow.,  Jâml,  274. 

Cette  plante  ctptt  sar  les  bords  des  chemins,  atapt-és  des  yieiëes 
masures,  et  des  bfH-rîéres  des  jdtdÎQS  dps  ^ÀS^S  qpJL  l'pppfsUt*^ .amssi 
dendjiil.  Elle  répand  une  o^ear  fétidie,  uni  in4ique  sa  présence  ava|it 
qa'on  !*aît  vue.       *'     '  .       ♦ 

BUe  'S^éléiro  à  U  kiotéor  de  S  à  4  pieds.  MM.  Latnurk  et  Mirbel  noas 
disent  que  ks  den:^  espaces  (Comprises  dass  le.  gesre  pHinrta  soat  lie 
petits  arbrisseaux;  celle  de  la  Gaa4elonp^  A*est  certainement  point  Mk^ 
arbrisseau.  La  Oeur  n'a  çucre  que  a  Haines  de  lon^,  lecaUce  est  blanc 
à  4  fsUolesi  la  eorélle  AtiUeVet  c^  calice  ressemble,  à  une  corolle. 
Sty'e  Lit^ml,  stigmate  pémâlliforpif.  Une  gniipe  compi^mée,  mnnie  à 
son  sommet  de  i  w^tes  i^éil^chies.'  Ces  flears  sont  disposées  en  épis 
asset  fon^;  les  feuilles  sont  orales,  pointues,  leurs  membrures-  bien 
■Mirqnéet*  d'oo  ▼en  foncé  tant  en  déssàs  qti'en^dessons.  Trois  bractées 
à  leurs  aiselles,  |«a  plante. est  ^n  fleur  «ne  c^nde  fuirti^  de  l'tinMev 
Indépendamment  que  les  nègres  guérisseurs  ad99inistfPQt  cette  pUtntf 
comme  antidote  de  pli|sieurs  poisons  végétaux,  et  pour  guérir  la  mor- 
Sore  de  la  ripésé  ferMle4ance ,  ils  la  regardeut  comme  un  excetlent 
remède  polir  gnérir  l'ivro^erif.  Pbiir  ciU  ^i  font  i^f user. Him  ^oigcét 
de  ses  racines  dans  une'boi\teille  de  tafîa  ,  et  endonneht  un  petit  rerr*; 
à  jeun  et  un  à  midi,  a  celui  qu'ils  veulent  sevrer  de  Tqsage  de  cette 
liqnemr.  Ce  qtti  Jni  ocoask>ne  ordiKai^ément  des  vomissemeps ,  et  ^ 
dflgoiît  extrême  pon^  le  tffia*  Qep^ndAnt.Ae,teip«ie  vf.  guérit  le  ^i* 
reur  de  tafia  que  pour  quelques  mois  :  après  ce  teu^p^à  llvtogne  reviejit 
à- -sa  boisson  favorite. 

Cette  plaikte  'n>st  pas  le  seule  remède  que  les  nègres  emploient 
pour  ^puéiir  l'ivrognerie.  Ils  donnent  aussi  datif  dm  l&tia  «n^pea  du  sang 
qui  découle  db  cordon  ombilical  d'un  enfant  noaveau-i^>  ce  qui  sui- 
vant eut  doit  produire  nne  grande  adversion  pour  cette  lif^ienr.  Le 
^rog  d*unc  anguille  est  aussi  employé  comme  firelui  du  corUqu  oip[>i- 
ItçaV.  •   •"  *  .  ,      .        "  ■ , 


tage.  Dam  le  mpis  4e  mars  de  i8a6,  j^  fu6  app^H  fk^ 
M.  de  SaiBjt-Mi^bel,  habitant  dans  le  quartier  de  Saint-» 
François,  tU  de  la  Guadeloupe,  pour  donp^r  mes  sowf 
à  une  jeuAie  n^gressiç  qui  fai$ai(.  de#  actefi  df  folie  4^iw 
lroÎ9  jaurç. .  ... 

Cé|^t.ime  fille  d'env^'on  $^i%e  ans^  liie^  «ppulituffi. 
mais  npn  encore  réglç/e  ^  laquelle,  lyie  4i^W»,^tai|t  p^jUMTt 
suivippar  MU  jenn^ n^9  quî^  vpiili^t  viv.^e  av^c.eU^.,  e( 
qui  lui  avait  doniié^  croy^it-on ,  quelque  cbarpe  pofir  lU 
séduire  »  va.qu^lLç  jse  rc;fuaajt  opinAtrén^l^  à  se#  4^irt^ 
La  Jfolip  d.e  ç^iç  pégr^^s^e  était  ^K'ujantf»,  e)Ie  çria^« 
chuintait,  riait  beaucoup ,  çoMra,it  partit)  dans  U^  cs^p/^ 
a  nègres  on  huttes  où  elle  pouvait  entrer  ^  «i  dé^Pflf^ 
de  place  tous  les  objets  jqu'êl)^  y  rencoji^raît  t  ne.  faivuit 
cependant  a^ÇUn  mal  k  pfei^sonne^  ni  ne  r.efiP|fn,t  jde 
rentrer  çjifm  elle  lor&qu'gn  Iç  ) Mi  disait.  Le  maftre  désirai 
d'abord  que  je  lui  Qsse  we  «gigl^^  S|  ^a  ç]tiiByi)l(B  à^  p^fd; 
n^ais  la  chose  fut  in^posçible,  vu  que  1^  d^fjx  j^ob^ 
fiaient  ^ématfeuses^  et  qu'il  jetait  imf^Qssible  d'y  dfiço»^ 
vrir  la  mcûndre  veiufe.  le  proposai  de  lui  iai^^e  raser  la 
tète»  et  d^e  lui  appliquer  les  ventouses  f^ri^é«?;  œ 
€^9^'on  ^t  avec  beaucoup  de  peine,  oar  pet^  {bllie.fétaiit  si 
rQbU3te  quà  peine  deuy  hommes  vigoureu:ippuyaîeAt  )fi 
contenir  durait  lopér^tipa.  où  elle  p^erdit  cependant 
b^auj[:oMp  de  sa^f^  ce  qui  la  soulagea  évidiçmmçn^  car 
den^i^eure  aprë^  cette  évacuation  sanguine  elle  çlait 
infipinient  plus  cakne.  Je  lui  mis  un  séton  à  If  nuqii^^  içt 
elLc  resta  tranquille  durant  p<et^  opération.  Je  pres- 
crivis..des  boi^abns  rafraîchissantes ,  une  nourriture  végé- 
tale et  des  bains  de  jambes  syoapisés.  Le  lendemain  la 
malade  se  trouvait  beauctiup  mieux.  Cepend.nnt^  deux 
jours  après,  elle  retomba  dans  de  tels  accès  de  folie, 
qu'on  ne  pouvait  presque  plus  la  contenir.  On  lui  avait 
nrlminiiWré.  plusiriir.&  dos^a  d*eatt»d4ï-^vi«  alUmaiidtf  nm 
Taraient  beuacoupiévac^ée' sans  avoir  changé  son  état.  Je 
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ccmseillai  la  décoction  de]apistii»enajeiida,  sans  Tadcii- 
tion  des  autres  plantes  mentionnées.  Lé  premier  jour 
TeiBet  du  remède  ne  ftit  pas  très-senslMe;  mais,  au  bout 
de  trois  jours  de  son  administration ,  la  jeune  nég^iressé 
fut  entièrement  guérie  de  sa  folie ,  et ,  depuis  plus  de  trois 
ans  que  j*ai  écrit  ceci,  elle  n*a  éprouvé  aucune  rechtite. 
Doif-bà  aitribùer  ce  dérangeihent'des  fonctioiis  intellec- 
tuelles à  ladmini^trâtion  de  h\  racine  de  barbadine.  La 
Aose  est  très- probable ,  c:ir  on  découvrit  que  ce  jeune 
nègre  lui  avait  fait  prehdre  un  filtre  aitnéureux ,  et  on  re- 
trouva danfs  là  case  du  nègre  quelques  morceaux  de  ra- 
cines de  barbadine  'attenant  à  ses  tiges  quadrangulaires 
faciles  à  reconnaître. 

Tai  aussi  vu  un  nègre  dans  le  quartier  delà  Guyane, 
fié  de  la  Guadeloupe ,  qui  était  devenu  fou  tout  d'un  coup, 
après  avoir  déjeuné  .avec  un  de  ses  voisins.  Je  le  saignai 
et  lui  administrai  la  décoction  au  petiveria  feiida  qui  le 
rétablit  au  bout  dé  trois  jours.  Je  pourrais  citer  plu- 
âieurs  autres  cas  du  même  genre,  qui  indiquent  que  le 
peiiiferia  Jttida  est  un  puissant  anti-spasmodique  anti- 
dote du  poison  fourni  par  la  passiflore  quadrangulaire. 

Le  coulequin  omfoihqué,  cecropia  pekata^  Lin.,  ou 
bois- trompette,  passe  aussi  parmi  les  nègres  pour  un 
remède  contre  le  poison  de  la  racine  de  barbaditie.  Je 
n'ai  aucune  expérience  sur  les  propriétés  âlexitaires  de 
ce  végétal,  ni  sur  toutes  celles  qui  lui  sont  attribuées 
par  M.  Pouppée  Desportes  et  par  M.  E.  Descourtilz  dans 
sa  Floire  médicale  dés  Antilles. 

La  suite  au  numéro  prochain. 
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Par  M.  L.-K.  Li  Ca5u>  pharmaden ,  membre  da  Conseil  de  salubrité,  etc. 

DEUXIÈME  PARTIE.    ^  \ 

Analyses  comporatwes  (Itu  sang  d^ individus  ^  de  sexoj^ 
'itdge  et  de  tempérament  differens. 

Dans  les  recherclies  qui  sont  Tobjci  de  ce  cliapifréj  je 
îne  suis  proposé  d'établir  par  des  expériences  ;nuhipliée^ 
la  composition  moyenne  du  sang  de  femme  et  dU  sang 
d'homme,  et  en  même  temps  de  rechercher  s'il  ne -serait 
pas  possible  de  tîrer  quelques  conséquences'  physiète-^ 
giques  de  Fanalyse  comparatire  du  sang  dé  plusieurs 
individus  diOerens  par  le  sexe,  Tàge  et  le  tempérament. 
Mais,,  au  lieu  d'évaluer  oovtime  précédemment  k  pro- 
portion de  chacun  des  principes  immédiats  du  ^amgy 
XVII*.  Année.—  Octobre  i83i.  4^ 
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je  me  suis  contenté  de  détentainef  celle  des  plus  essen- 
tiels, à  Taide  du  procédé  extrêmement  simple  qu'ont 
proposé  MM.  Prévost  et  Dumas.  En  effet,  outre  qu'un 
procédé  fac^e  a  suivre  offre  à  Texpérimentateur 
le  ffcand  avantage  d'inspirer  plus  de  coofiapce  dans  les 
résultats  auxquels  il  a  conduit  »  il  n'est  donné  qu'à 
un  si  petit  nombre  d'hommes  privilégiés  de  poursuivre 
avec  une  égale  constance  de  longues  et  pénibles  re* 
cherches,* que  j'avais  plus  que  tout  autre  à  redouter 
dé  ne  pouvoir  atteindre  le  but,  si  pour  le  rapprocher 
davantage  je  n'éliminais  tout  d'abord  les  détails  d'un 
intérêt  secondaire.  Le  procédé  analytique  que  j'ai  suivi 
consiste  à  dessécher  le  sérum  >  à  séparer  du  résidu  au 
moyen  de  l'eau  bouillante  les  sels  solubles  et  les  ma- 
tières extractiji^s ,  enfin  à  dessécher  le  caillot  et  à  conclure 
sa  composition  de  celle  du  sérum  analysé. 

Quant  ail  sang  employé,  je  dois  faire  observer  que  les 
individus  dont  il  provenait,  saignés  par  suite  de  chutes, 
de  coups  violens ,  devaient  être  considérés  comme  dans 
un  état  parfait  de  santé,  et  qu*appartenans  tous  à  la 
classe  aisée  ils  ont  du  nécessairement  fournir  des  résul- 
tats plus  certaine  que  ù'aUraiènt  pu  le  faire  des  individus 
recueillis  dans  les  hôpitaux,  nuisque  la  plupart  de  ceux 
qtu  s'y  présentent  ont  '<lepûis  long-temps  éprouvé  des 
privations  de  toute  espèce. 

Les  résultats  de  ces  analyses  au  nombre  de  ^o,  dont  lo 
de  sang' de  femme  et  lo  de  sang  d'homme,  se  trouvent 
consignés  dans  les  tal>leaux  ci-joints. 
•  P^ns  le  premier,  j'indique  les  quantités  d'eau,  d'albu- 
mîoe,  de  sels  solubles  et  dç  globules  obtenus,  eny  joi- 
gpaxi(t  Ija  désignation  du  sexe ,  de  l'âge  et  du  tempérament 
de  l'i^vidu  saigné. 

Dans  le  second  et  le  troisième,  considérant  le  sang 
sons  d'autres  points  de  vue  je  détermine  : 
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I»,  La  proportion  relative  âesériim  el  de  glc^nles  ; 

a».  D'une  part  la  proportion  d'eau  de  sels  solubles  et 
demaUères  ex tracliTes, d'autre  part  celle  de  matière  colo* 
rante ,  d'albumine  et  de  fibrine  tjue  je  réunis  sous  le  nom 
commun  de  maUèred  albun^jnéuses  qui  leur  a  ^té  donné 
par  M.  Berzelius; 

3».  Les  quantités  d'eau  de  matières  dissoutes  et  de 
matières  suspendues  s 

4«.  Enfin  les  proportions  d'eaU  et  de  matières  fixes. 

Le  quatrième  tableau  est  destiné  à  l'exposé  des  résul* 
tats  fournis  par  l'analyse  du  sérum  des  20  siyets  précités. 
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1000  parties  de  sang  d'homme  contiennent  : 
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,..    iôoo. parties 

dà  sérum  de 

sang  dé  femme  eontienneni  : 

' 

3 

U 

s 

«a 

4 

KAU. 

1 

1 

î 

Ace, 

TKMV&aAMBIIT. 

1 

9 

3 
4 

5 
6 

l 

9 

lO 

9«ii3ii 
Qo6,5o6 
9>  1.546 

9»»*.7«4 
907, iy5 

8i,£Up 
76,160 

te 

23,8oo 
84.4^ 

10,699 

iS,5o5 
10,476 
i«,8i»« 

oi,oia 
9»»ofci 

a37 

aao 
160 

93o 

i4s 

«M. 

53 

38 

îi 

60 
58 
*« 
58 

54 

36 

/i. 

MaiioMm.  . 

9ai,3ij 

84.490 

■4*85a 

««.*«9 

Ifiai....  . 

96a.6&i 

•7-990; 

9,080 

7«.«8» 

Diféraice.  . 

i7,6ap 

«6.^ 

5,370 

•7.«*> 

Mojmmàm 
loaaaipeft. 

909,9433 

7«,9o8. 

ii,i536 

9».oS«7 

i  000  parties 

de  sérum  de 

sang  cT homme  conlienK^nS  : 

EAU. 

i 

i 

9 

lu 

^1^ 

1 

se 

AOK. 

TaiirKaAMXT. 

1   " 

■ 

^■c 

K'- 

aoa. 

1 

900,000 

8d,noo 

17,000 

100,000 

100 

45à4<^ 

Sanguin. 

9 

906,450 

te 

10,160 

g3,55o 

•  6a 

a6 

Sec  el  nerveux , 

3 

011,010 

i*,o4o 

79;?34 

*7»^5 

.57 

36 

Lyinpltatico-sanguin. 

4 

9«o.546 

11.474 

i3,74o 
ia,638 

i4o 

38i4o 

Sanguin. 

5 

9iM^ 

X 

48à5o 

Lymphatique. 

6 

?ii;S 

74.445 

87,083 

6aÂ64 

Sangnin. 

î 

75.367 

1.1.844 

87,111 

143 

3a 

Bilieux. 

88,Sao 

i3,5a8 

87,3i5 
9^,808 

ao6 

a6 

Sanguin. 

9 

^:^ 

13,819 

ai3 

Soi  3a 

Sanguin. 

10 

ii,3«a 

99^84» 

394 

34 

Lymphatique. 

Maûmnin.  . 

9»o,546 

88,5ao 

17,000 

100, 

MiouDoni.  < 

9oo,«oo 

«7»9»o 

10,160 

79.454 

Difêrence.  . 

ao,546 

ao,54o 

6.84o 

30,546 

- 

Moyenne  des 

10  analyses. 

909.*î3oa 

78,0133 

90.669§ 

5ôii  ioiiHKàL 

L'examen  des  résultats  consignés  dans  les  tableaux 
jprécédens  conduit  aux  conséquences  suivantes  que  je 
vais  énoncer  sous  forme  de  propositioli ,  en  citant  à 
l'appui  ceux  de  ces  résultats  dont  je  les  ai  déduites  : 


La  proportion  d*eaa  varie 
'    dans  le  lang  d'indivi- 
dus, de  iese  é%  d*(ige 
-  différens. 


pans  le  saof  d'individus 

de   même    leie^ 
»   d'âge  différent.    , 


Elle  est  plus  faible  cheï 
rhomme   que    chez  la 
,    femme. 


ta,  quantité  d*eau    n*est 

.    pas     proportionelle     à 

rage ,  du  moins  dans  les 

limites  de  ao  à  60  ans  « 

■    chez    les  individus  de 

même  ^exe. 


Depuis  853,  i35,  maximum  de  la  quantité 
d*eaa  contenue  dans  1000  parties  de  sang  jus- 
qu'à ^78,ft&|5,  minimum. 

DifTëretice 74»^'^ 

Moymne St5,88o 

Depuis  863,1 35,  maximum  de  la  quantité 
d*ean  contenue  dans  1000  parties  de  sang  de 
femme,  jusqu'à  ^90,394*  minimum. 

Différence ^.'j^t 

Moyenne 8-11,7645 

Et  depuis  8o5,i6S  »  maximum  de  la  quan* 
tité  d'eau  contenue  datis  1000  parties  di 
sang  d'homme  jusqu'à  778,6^5,  mmimum. 

Différence 36,638 

Moyenne 79'>944 

Moyenne  du  sâng  dé  femme.    89^76^5 

Diffiérence  en  plus  pour  le  sang  de  femnsi 
H9,82o5. 


1000  parties  de  sang 
de  femme  ont  donne  : 

d'eau. 
à  aa  ans  853,1 35 

—  25  —  796,175 
— .  34  —  801,918 

—  36  —  799,a3o 

—  38  —  8-7.130 

—  53  —  790,840 

—  54  —  799,43j 

—  5à  -  7j,o,39l 

—  58  —  7î)î.Pî): 


1000  parties  de  sang 
d'homme  ont  donnés 

fTea». 

à  26  ans  790,000 

—  a6  —  778.61^ 
de  3o  à  3i  —  7S8,3aS 

—  3a  —  785,881 

—36  —  781,371 
de  38  à  4o  —  783,890 

—  45  à  48  —  780,311 

—  48  à  5o  — *8o5,365 

—  63  à  64  —  801,871 
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Dans  les  iDdividos  de 
même  sexe  elle  est  moin- 
dre cbes  oeax  d'on  tem- 
pérament sanguin,  que 
chez  cenx  d'un'  tempe* 
riment  lymphatiqae. 


BifFërence  en  pins  powr  le  tempértmetlt 
lymphatiqae  10,70$.  • 

1000  parties  de  sang  d*homnie  ont  donttë  : 


La  proportion  d'albumine 
varie  dans  le  sang  dln- 
dividas  de  sexe  et  d'âge 
difiTérens. 


Dans  le  sang  d'inditidas 
de  même  eexe,  mais 
d'âge  différent. 


Elle  est  sensiblement  la 
même  chez  Thommc  et 
rhcz  la  femme. 
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J'ai  trouvé  pour  1000  parties  de  sang  de 


(Tim  temp^ameol 

796.175 
793,561 


d'«tilempértnMM 
ljriiipb«l^«ie. 

7901840 
837,  i3o 
801,918 
799»43a 
799*23o 


Moyenne  du  tempérament  sangain. 
lymphatiqae. 


,  .007 
►3,710 


d'an  tempérament 
Mttguin. 

780,210 
783,890 
801.871 
778,625 
788,323 

8o5,263 
795,870 

Moyéxma  da  tetnpérament  sanf^in.  786,584 
— *-  lymphatiqae.  8oo,5665 

Différence  en  nias  poar  le  tempérament 
lymphatiqae  13,9825. 

Depais  78,270 ,  maximam  de  la  qiiaatité 
d'albumine  contetiue  dans  1000  parties  de 
sang,  jasqtt*à  57,890  minimum. 

Différence 2o,38o 

Moyenne 68,080 

Depais  74*74^  »  maximam  de  la  quantité 
d*albomine  contenue  dans  1000  parties  de 
sang  de  femme ,  jusqu'à  59,159  minimum» 

Différence i5,58i 

Moyenne 66,9495 

Bt  depuis  78,270,  maximum  de  la  quantité 
d'albumine  contenu  dans  1000  parties  de  sang 
d'homtne,  jttsqtt*à  67,890  minimum.  - 

Différence 20t38o 

Moyenne 68,080 


Moyenne  du  sang  de  femme.  .    66, 
—._  d'homme.    .    68, 


354 


La  quantité  d'albumine 
n'est  pas  proportion- 
nelle à  l'âge ,  du  moins 
dans  les  limites  de  20  à 
60  ans,  chez  les  indivi- 
dus de  m^me  sexe. 


Elle  est  k  peu  ptés  la 
même  ibez  les  indi- 
vidus sanguins  et  lym- 
pha^iqqes  4^  |n|me 
sexe. 


1^  proportion  de  globules 
varie  dans  le  sang  d'in- 
dividus d'âge  et  de  sexe 
différens. 


îgt  dans  le^sang  d*individus 
de  méiAe  sexe  mais 
d'âge  différent. 


JOURNAL 

J'ai  trouvé  pour  1000  paities  ' 

de  uoç  de  femmf ,  de  uog  d'iMMome. 

I  32  ans  68,766  à  a6  ans  71,500 

-  25  —  73,065  —  a6  —  6a,9^ 

-  34  —  59,159  de  3o  à  32  —  71,061 

-  36  —  ^,125  —  32  —  64,790 

-  38  —  ^,100  —  34  —  78,270 

-  53  —  71,180  —  36  — .  66,090 

-  54  —  74»74o  de  38  à  4o  —  57,89a 
•  58  —  70,210  —  4^  à  48  —  7i»970t 

-  58  —  72,706  —  48  a  5o  —  65,i33 

-  60  -rr  69,082  —  62  à  64  —.  65,389 

J*ai  trouvé  pour  1000  parties  de  sang  de 
femmes 

d'un  tem{>ér«ment  d'un  tempérament 

Muagnin.  lymphatique. 

73,065  71,180 

60,082  69,100 

70,210  ^«169 

7»»79^  74»74o 

69,125 

Moyenne  du  tempérament  san^piin.  71.26} 
— •—  lymphatique.  68,660* 

E^  pour  1000  p<irties  de  sang  d'homme 

d'un  tempérament  d'un  tempérament 

san^n.  lymphatiijue. 

71*970  65,i33 

,57,890  78,270 

65,389 

71,001 
.    Moyenne  du  tempérament  san^n.  65,85 

—  lymphatique.  71,7015 

Différence  5,85]^5. 

Pepuis  148,450 ,  niaximum  de  la  quantité 
de  globules  contenus  dans  1000  parties  de 
sang ,  jusqu*à  68,349  nunimam. 

Différence 80,101 

Moyenne 108,3995 

Depuis  148,4^0,  maximum  de  la  quantité 
de- globules  contenus  dans  1000  parties  de 
sang  d'homn^e,  jusqu'à  ii5,85o  minimum. 

Différence 32,6o 

Moyenne i32,i5o 

Et  depuis  1^9,999,  maximum  de  la  quan- 
tité de  globules  contenus  dans  1000  parties 
de  sang  de  femme ,  jusqu'à  68,349  minimuiu. 

Différence 61,641 

Moyenne 99ii6(>5 
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Elle  est  plat  forte  thtz 
lliomme  que  ches  la 
femme. 


La  quantité  de  globales 

ne  paraît   pas   propor- 

.    lionneMe   à  Tftge  ch^ 

'  les  indiyidas  de  même 

sexe,  da  moins  dans  les 

limites  4^  ao  à  60  ans. 


pile  est  plas  grande  chez 
les  individas  songions 

'  que  ches'  les  individus 
lymphatiques  de  même 
fexe. 


Mo3Femae  da  saag  de  femme. 
—  d'homme. 


i3a,i5oo 

Différence  en  plos  pour  le  sang  d'homme 
3a,98o5. 


J*ai  obtenu  poQr  iooq  par^çs  de  sim^ 
defeaune. 
à  aaans    68,349 

-  a5  —  la  1,710 

-  3i  —  139,610 
r-  3o  — .  119,000 
r—  38  —  93,670 
— .  53  —  129,990 

54  —  ii5,3i9 
«-58  —  127,730 
—  68  —  ia5,5oo 
— f  60  —  139,654 


<r  homme. 

&  96  ans  138,670 

-^  36  — 146,885 

de3oà33  -<  i3i,688 

^  33  —  139,139 

—  34  —  ii5,85o 

—  36  —  141,390 
de  38  à  4o  T-  148430 

—  45  à  48  —  i33,83o 

—  63  a  64  —  131,640 


1000  parties  de  sang  de  femme  ont  donné  : 
^iin  toBp^ramcnl  «fan  lompénuDenC 

•âDguIn.  lymphatique. 

131,230  1^990 

129,654  9î»»07o 

i32,;3o  130,610 

I3d,d90     .  ii5,3i9 

119,000 

Moyenne  da  tempérament  san^^uin.     136, 174 

lymphatique.     117,300 

Différence  en  plus  pour  le  tempérament 
sanguin  8.874. 

leoo  parties  40  sang  d'homme  ont  donné  : 

-* —  ' •  «Tan  tempérament 

lymphatique. 


<ran  tempérament 

•an^in. 

133.830 

148,450 

i3i,64o 


117.484 
ii5,85o 
Sdo 
.146,805 
1 5 1,688 

Moyenne  du  tempérament  sanguin.     i36,497 
,    — FT-  lymphatique.     116,667 

Différence  en  plus  pour  le  tempérament 
Sanguin  19,830. 

De  ces  conséquences  découlent  naturellement  les  sui- 
vantes : 

i^.  La  proportion  de  sérum  varie  dans  le  sang  dlndi- 
vidos  de  sexe  et  d'Age  différens ,  dans  le  sang  d'individus 
de  même  sexe  mais  d'âge  diflérent.  Elle  est  plus  grande 
^m^  le  sang  de  femme  que  dan&le  sang  d'homme. 
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Et  aussi  dans  le  sang  d'indiiriclils  lympBalîqu^a  que 
dans  le  sang  d'individus  sanguins  de  même  sexe.  On  pe 
remarque  aucune  relation  entre  là  quantité  de  sérum 
et  l'âge  des  individus  de  même  sete  du  moins  dans  les 
limites  de  20  à  60  ans  ; 

a«.  La  proportion  d albumine,  de  fibrine  et  de  matière 
colorante,  en  d'autre  termes  âe  substances  nutritives, 
varie  dans  le  sang  d'individus  de  sexe  et  d'âge  difiérens. 

Dans  le  sang  d'individus  de  même  sexe,  mais  d'âge 
différent,  elle  est  moindre  dans  le  sang  de  femme  que 
dans  le  sang  d'homme,  et  aussi  dans  Je  sang  d'individus 
lymphatiques  que  dans  le  sang  d'individus  sanguins  de 
même  «exe.     . 

On  ne  remarque  aucune  relation  entre  les  quantités 
de  matières  nutritives  -et  l'âge  des  individus  de  nsénie 
sexe,  du  moins  dans  les  limites  de  ûo  à  60  ans. 

Quant  au  sérum  essentiellement  formé  d'eau  et  d'al- 
bumine, la  proportion  d'eau,  et  par  cela  même  celle 
d'albumine  ^  varie  dans  les  individus  de  sexe  et  d'âge 
différens. 

Dans  les  individus  de  même  sexe  et  d'âge  diflerent, 
elle  pâmtt  étn  à  peu  près  la  même  chez  Thomme  que 
chez  la  femme ,  et,  chez  les  individus  sanguins  et  lym- 
phatiques* 

Relativement  à  l'analyse  du  sang  de  femme,  j'obser- 
verai que  les  pertes  mensuelles  auxquelles  elles  sont 
sujettes  contribuent  singulièrement  à  faire  varier  la  pro- 
portion de  globules ,  ainsi  l'analyse  du  sang  de  femme 
affectée  de  pertes  utérines  m'a  donné  dans  une  première 
expérience  : 

Eau 861,590 

Albumine^ «  •  «  .       66,970, 

Sels  s6lubles  et  matières  extraetives.  .       119390 
Globules % yo^aSo 

1000,060- 
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Bt  diH«'  la  seconde  : 

Eau ^ 882,754 

Albumine 6o,8gi 

Sels  solubles  et  matières  extractives.  .  i3,aio 

Globules 93,145 

1000,000 

C'esl^-^dire  que  dans  ces  deux  cas,  et  surtout  dons  le 
premier,  4a  quantité  de  globules  se  trouvait  près  àé 
moitié  ^lus  faible  que  celle  observée  dans  d  autres  ai)a« 
Ijses  de  snng  de  femme. 

On  produit  d'ailleurs,  comme  il  est  facile  de  le  prévoir, 
un  efiet  semblable  au  précédent^ en  réitérant  les  saignées  | 
ainsi  la  femme  qiii  fait  le  sujet  de  la  sbième  analyse 
ayant  été  saignée  une  troisième  fois,  le  surlendemain  de 
la  première  saignée  j'ai  trouvé  que  son  sang,  au  lieu  de 
contenir  comme  précédemment. 

Ea^.-   •  •  •• 79^1897 

Albumine 70,210 

Sels  solubles  et  matières  extractives.  .  9ii63 

Globules.    .    .  *. •  .  i2^7»73o 

1000,000 
ne  contenait  que , 

Eau. 834,o5o 

Albuinine .•  •  •       7h^^^ 

Sels  solubles  et  matières  extractives.  .         7j32g  / 

Globules. ^  .   .       87,610 

^^^^—^^        ■  ■ 
1000,000 

La  proportion  d'albumine  du  sérum*,  dans  le  cas  de' 
saignées  successives  ou  dans  celui  de  pertes  utérines, 
épt-ouve  au  contraire  des  variations  beaucoup  moins  sen- 
sibles, ce  qui  se  conçoit  aisément  puisque  le  liquide 
absorbé  aux  dépens  de  tout  le  système ,  proportionnelle- 
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ment  au  sang  extrait  ou  perdu ,  est  de  l'eau  chargé  d'al- 
bumine. 

J'aurais  voulu ,  après  avoir  ainsi  déterminé  la  composi*^ 
tion  moyenne  du  sang  à  l'état  normal ,  déterminer^ corn* 
parativement  celle  du  sang  à  l'état  pathologique,  car  il 
est  à  penser  que  dans  plusieurs  maladies  une  étude 
attentive  ferait  sans  doute  apercevoir  d'assez  grandes 
différences  dans  la  proportion  de  se&  principes  immédiats. 
Déjà  même  quelques  essais  isolée  semblaient  in'auioriser 
il  penser  que,  dans  les  maladies. inflammatoires,  les  glo- 
bules se  trouvent  en  plus  grandç  proportion^  tandis  que 
le  contraire  a  lieu  dans  les  maladies  adjA^tniques  ou 
putrides  ;  mais ,  pour  que  des  ^«cljierches  de  ce  genre 
puissent  étris  vraiment  utiles,  'il.est  nécessaire  de  |nul- 
tiplier  tellement  les  expérieni;e&,  de-  rassembler,  un  si 
grand  nombre  de  faits  ,  que  1  époque  fixée;  pour^ terme  du 
concours  ne  pouvait  me  laisser  l'espérance  de  le^  com- 
pléter. J'ai  dû ,  pnisque  je  désirais  répondre  à  l'appel  de 
l'Académie,  m'occixpet  de  préfetebce  de  l'examen  du  éaog 
des  ictériques. 

TROISIÈME  PARTIE. 
Examen  du  sang  dans  Victère^ 

LMtération  organique  presque  constante  de  quelqu'un 
des  points  de  ràpparéil  biliaire  chei  les  iétéHques , jointe 
à  l'analogie  qu'oii  observe  entre  la  couleur  de  leur  peau 
et  celle  qui  communique  là  bile  aUx'  tissus  animaux  ,  a 
de  tout  temps  fait  penser  que  dans  l'ictère  ou  jaunisse 
la  bile ,  suivant  une  expression  vulgaire ,  passait  dans  le 
sang.  Les  physiologistes  ont  presque  tous  adopté  celte 
idée.  Les  chimistes ,  au  contraire  ,  sans  révoquer  en 
doute  la  connexité  des  phénomènes  caracténsliques 
de  Tictère  avec  l'altération  plus  ou  moins  profonde  de 


DE    PHARATAt^IE.  55g 

Tappardl  kcpatique ,  ont ,  pour  la  -plupart  y  jasqu  à  ces 
deraierâ  tçmps,  pensé  devoir  les  attribuer,  à  la  pré- 
acace  de  quelque  matière  colorante  patlicnHère ,  puis- 
qu aacuùe.expérieiice  positive  ne  démontrait,  encore  dans 
le  sang  des  ictériques  celle  de  la  bile  elle^inémc.  Mais 
depuis  que.'lea  belles  rjeohercbies>de  MM.  Prévost  et  Da- 
mas y  sur  le  aaiiç  des  animaux  auxquels  les  reins  avaient 
été  enlevés ,  ont  donné*  quelque  crédit  à  cette  idée  deS 
anciens  philosophes,  que  le  sang  ne  contient  pas.  seule- 
ment les  élémens  de  nos  fluides  :  et  de  nos  solides,  mais 
ce»  matières  elles^mén^s  toutes  formées  (r),  il  est  sur- 
tout permis  de  penser  que*,  dans  les  maladies  où  lesfonc- 
ticms  de  nos  organes  août  suspendues ,-  troublées  ouralén** 
ttea^  un  examen  plus  approfondi  conduir^t  à  r^cènnâitre 
L'existence  de  quelque  priacipe  encore  inaperçu:  C'est 
dans  le^}>Ht  d'obtenir  en  partiela- solution,  de  cet  impor- 
tant problème  quei'Académievoyale  de  médecine  a  mis-au 
coÉçours  la  question  suivante  : 

«  Analyser  le  sang  d'unietérique  par  comparaison 
»  avec  celui  d'une  personne  en  sapté,  et  en  étaUir  les 
»  difiérences  chimiques*  » 

Poar  ètiie  traitée  avec  tous  les  ^éveloppémenë  ifetéké 
oom porte, tme semblable  question  aurait  exigé  des  con*^ 
naisssoidesrpfcysidioglques  étendues  ;  mais  comme  ia  ma-^ 
nière  dont  elle*  est  posée  semblait  indiquer  que  Ie$  eon- 
cdrrens^ai^raient  prindpaletùent  '  à  la  considérer  sous  le 
point  Âe  vnefcbisnque,  j'ai  cru  devoir  m'en  occuper. 
<  Il  résulte  des  nombreuses  recherches  auxquelle  la  bile 
a' donné  lieu ,  et^  plus  partionlièrement  du  travail  récent 
de  M.  Braconnot ,  que  ce  fluide  ^  abstraction  faite  des 
seb  etûe  qudques  centièmes  de  matière .  jaune  inter- 


(i>9k«vost  tit  Duttiaii ,  Ann.  àe  Ghim.  et  de  Phys.,  tom.  ^3 ,  p.  go.-^ 
9#rzsUiM ,  Ann.  de  Chim..  tom.  88,  p.  1 19. — Thenard  »  Traité  de  Chimie 
—  Chevreul,  Dictionnaire  des  Sciences  Nat. ,  tom.  47»  P-  Ï98.  — Bra* 
tcmioti  Ann/dc'Chim.  et  de  P\nfèr,  x>ctobre  1829,  pag.  171. 
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posée ,  contient  une  résina  particulière  ^  des  «cûlesoléîqiitf 
et  margarique  ^  de  la  choleatérine ,  une  matière  animale  ^ 
une  matière  amère  ,  une  matière  sucrée ,  et  de  plus ,  une 
très-petite  quantité  de  matière  colorante  dont  M,  Cbe«« 
vreul  a  sépa^ré  deux  principes  ^i'un  jaune  oraa^,  Vautre 
vert  ou  peut-être  bleui»  ^Or  ^  pour  peu  que  Ton  réfléchisse 
k  la  p^titç  proportion  de  chacune  de  ces  substances  que 
doî^  contenir  le  sang  j  dans  les  circonstances  mêmes  oà 
l'on  suppose  qu'il  en  contient  le  plus  ,  et;  surtout  au  pcv 
de  connaissance  que  nous  avons  de  lcin?s  propriétés ,  on 
sent  qu^il  doit  être  esttrémement  diflkiU ,  pour  se  pas 
dir«  impossible ,  de  constater  dam  le  sang  des  iotériques 
la  présence  de  tous  les  principes  immédiats  «le  la  bilei 
d'autaiit  plus  qu'il  peut  fort  bien  se  faire  que  quelques-» 
uns  de  ces  matériaux ,  que  nous  eonsidérona  comme  des 
substances  simples  %  soient  encore  de  véritable^  composés. 
.  J'ai  donc  cru  devoir  principalement  m'attacher  à  m* 
chercher  ceux  de  ces  principes  que  leurs  propriétés  phis 
tranchées  ren4ent  plus  £sciles  à  reocnnattre. 

Le  sang  sur  lequel  j!ai .  d'abord  opéré  provenait  d'un 
homme  &gé  de  soixante-quatre  ans,  affecté  d'iotère  et  de 
pn^wnonie  aiguë.  Il  s'était  consenré.difflnentlông44ettps 
après  son  entier  r^roidjffwwont',. .et  ce  neat  ^èreqne 
Vrwt^si» bmires  après  atoif  étéeitraft  delà  veîne  qu'il 
s'est  pris  en  une  masse,  tremblante  que  redoirnmt  une 
couenne  asseas  tenace  et  fortement  distendue  par  un  H-* 
quide  interposé.  Pour  procéder  k  son  examen-,  j'àî  ooait 
mencé  par  séparer  mécaniquement,  à  l'aide  d'un.couiéau 
à  lame  flexible ^ la  partie couenneusedu  cmllot^i^'^lk  ^oe^ 
couvrait  ,'puis  j'ai  abandonné  ce  caillot  à  lni-4néme^  afin  de 
faciliter  la  séparation  de  la  majeure  parti«dt|.  sérum*  Par 
ce  moyen  ,  je  me  suis  procuré  trois  parties  distinctes , 
la  couenne,  le  sérum  et  le  caillot.  Je  vais  rappeleff^om- 
mairement  les  résultats  obtenus  en  '  soutaiettant ,  comme 
je  l'ai  fait  en  parlant  du  sang  normal,  chacune  de  ces 
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parties  à  racUon  des  dissolvans  destinés  à  séparer  les  di- 
verses substances  qu'elle  contenait. 

Examen  de  la  couenne*  —-  La  couenne  était  en  couche 
épaisse  d*enyiron  quatre  lignes,  parfaitement  lisse  à  sa  sur- 
face, rugueuse  à  sa  partie  inférieure.  Elle  offrait  une  teinte 
jaune  assez  foncée  par  ^ite  de  l'interposition  du  liquide 
qui  la  distendait.  En  la  comprimant ,  j'en  fis  suinter  une 
assez  grande  quantité  de  sérum  jaune ,  de  telle  sorte 
qu  elle  se  trouva  beaucoup  diminuée  de  voluQie ,  et  pres- 
que entièrement  décolorée.  Elle  fut  traitée  successive- 
ment par  Teau  distillée  froide ,  Teau  distillée  bouillante 
et  r«icool  bouillant  (i). 

Eau  froide.  —  L'eau  froide  avait  acquis  une  légère 
teinte  rosée  et  la  propriété  de  ramener  au  bleu  le  pa- 
pier rouge  de  tournesol  ;  par  Faction  de  la  chaleur ,  la 
liqqeur,  de  claire  quelle  était,  devint  louche,  et  laissa 
déposer  quelques  flocons  brunâtres  d'albumine  mélan- 
gée de  matière  colorante,  et,  par  sa  complète  évBpora- 
tion ,  fournit  un  résidu  brun  rouge  dont  Feau  bouillante 
et  Tacool  séparèrent  des  matières  extractives  solubles 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau ,  un  composé  soluble  d'albu- 
mine et  de  soude,  de  la  matière  huileuse,  de  la  matière 
grasse,  cristalline  et  des  sels. 

Eau  bouillante.  —  L'eau  bouillante  était  également  al- 
caline ;  elle  devenait  opaque  en  se  refroidissant  ;  l'ayant 


(1)  Tant  que  Ton  à  considéré  cette  partie  membranease ,  dont  on  ob- 
serre  la  formation  dans  le  sao^  d'individas  afifectés  de  plearésie  et  de 
maladies  inflammatoires,  comme  produite  par  le  caillot,  il  a  été  naturel 
de  supposer  qu'elle  était  formée  de  fibrine  ;  mais  aujourd'hui  que  de 
nouyelies  expériences,  et  notamment  celles  de  M.  Mondezert,  ont  dé- 
montre que  cette  membrane  provient  du  sérum ,  puisqn'en  décantant 
ce  liquide  dès  qn  il  commence  à  se  séparer  du  caillot  et  l'abandonnant 
à  liit-mcme,  il  ne  tarde  pas  à  s'y  former  une  véritable  couenne,  ne 
serait-il  pas  plus  conséquent  de  lui  attribuer  une  composition  analogue 
a  celle  de  ces  fausses  membranes  sur  lesquelles  l'illustre  Biohat  appelai 
l'attention  des  anatomîstes ,  et  qu'il  considérait  comme  de  l'albumine 
coagulée? 

XVII* .  Année.  —  Octobre  1 83 1 .  4^ 
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évaporée  ,  j'obtins  une  matière  sèche ,  cassante  ,  toui-à- 
fiiit  insoluble  dans  lalcool  et  dans  Féther ,  fort  peu  so* 
Ii;d>Ie  dans  l'eau.  Cette  matière  qui ,  pendant  sa  calci- 
nation ,  répandait  l'odeur  de  corne  d'une  manière  pronon- 
cée ,  et  laissait  une  cendre  très  -  sensiblement  alcaline , 
m'a  paru  un  composé  d'albumine  et  de  soude  analogue 
à  celui  que  l'eau  froide  sépare  du  sérum  desséché ,  mais 
avec  excès  d'albumine. 

AlcooL  —  L'alcool  bouillant  du  traitement  de  la 
couenne  épuisée  par  l'eau  de  toutes  les  parties  solubles 
dans  ce  véhicule  était  légèrement  coloré  en  bleu  verdâtre. 
Par  le  refroidissement ,  il  laissa  déposer  quelques  flocons 
de  matière  cristalline  ,  et ,  par  son  évaporation  ^  donna 
un  résidu  à  peine  sensible  de  saveur  Acre  et  désagréable, 
mais  sans  amertume. 

Examen  du  sérum.  ^^Ja^l  densité  du  sérum,  comparée 
à  celle  de  l'eau  ,  était  de  1,0^7  à  la  température  de 
-(-  7"**  Il  ofirait  une  saveur  fade ,  une  couleur  safranée , 
passant  au  jaune  serin  par  l'addition  de  l'eau,  mous- 
sait par  l'agitation  ,  verdissait  fortement  le  sirop  de  vio- 
lette, et  se  coagulait  vers  le  74^.  L'ayant  étendu  d'une 
grande  quantité  d'alcool ,  il  se  troubla  en  laissant  dépo- 
ser d'abondans  flocons  que  je  séparai  par  le  filtre  et  lavai 
à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  froid. 

La  liqueur  alcoolique  filtrée  était  colorée  en  jaune  ; 
alcaline  au  papier ,  elle  donna ,  par  l'évaporatimi ,  un  ré- 
sidu jaune  foncé ,  de  saveur  désagréable  et  salée  ,  très- 
déliquescent  ,  et  presque  en  totalité  soluble  dans  l'é- 
ther.  La  portion  insoluble  dans  ce  véhicule  était  grenue, 
de  saveur  salée ,  sans  amertume  ;  elle  contenait ,  outre 
les  sels»  une  matière  extractive  soluble  dans  l'alcool  à 
40® ,  et  une  autre  matière  organique  sans  doute  analo- 
»gue  à  celle  qu'on  rencontre  dans  le  sang  à  l'état  normal , 
comme  elle  du  moins  seulement  soluble-  dans  l'eau. 

Par  l'évaporation  spontanée  de  la  liqueur   éthérée, 
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j'obtins  un  résidu  consiaérable  jaune  orangé  et  de  saveur 
désagréable ,  au  milieu  duquel  on  apercevait  distincte- 
ment une  foule  de  cristaux  aiguillés  ;  les  ayant  séparés  , 
au  moyen  de  l'alcool  à  35*" ,  il  me  fut  facile  d'y  reconnattre 
les  propriétés  de  la  matière  grasse  cristalline. 

Dans  l'acool  de  lavage  se  trouvait  au  contraire  une  ma- 
tière buileuse  d'un  beau  jaune  orangé ,  en  tout  sembla- 
ble à  celle  que  nous  retrouverons  plus  tard ,  en  traitant 
•de  l'examen  du  caillot. 

L'alcool  qui  avait  servi  h  précipiter  le  sérum  contenait 
dmic  : 

Des  sels , 

Des  matières  extractives  solubles  dans  l'alcool  et  dans 
l'eau ,  mais  sans  amertume  ; 

Un  composé  soluble  d'albumine  et  de  soude  ; 
De  la  matière  grasse  cristalline  ; 
Une  malière  buileuse  ,  jaune  orangé  ; 

L'albumine  qui  en  avait  été  précipitée  fut  traitée  à  plur 
aieurs  reprises  par  Talcool  bouillant.  L'acool  prit  une 
teinte  verte  assez  foncée ,  et  par  le  refroidissement  laissa 
déposer  quelques  flocons  de  matière  grasse  cristalline.  La 
liqueur  filtrée  ,  puis  évaporée  au  bain  -  marie ,  conserva 
pendant  long-temps  sa  teinte  primitive  ;  mais ,  lorsque 
presque  tout  lalcool  fut  évaporé ,  la  teinte  verte  disparut 
pour  faire  place  à  une  teinte  jaune ,  et  en  même  temps 
il  se  déposa  sur  les  parois  de  la  capsule  une  petite  quan- 
tité de  matière  brunâtre. 

Ce  résidu  brun  ayant  été-  lavé  avec  de  l'alcool  froid , 
afin  de  séparer  la  matière  jaune ,  était  à  peine  soluble 
dans  l'alcool  froid ,  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool 
bouillant  qu'il  colorait  en  beau  bleu.  Je  ne  pus  lui  re- 
ccMQnaitre  d'autres  propriétés  :  car ,  ayant  laissé  la  solu- 
tion alcoolique  exposée  au  soleil  pendant  quelques  in- 
stans ,  elle  se  décolora  complètement ,,  pbénomène  qui  se 

43. 
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produit  d'<iilleurs  avec  la  dissolution  alcoolique  de  ma- 
tière jaime,  ou  bien  encore  avec  le  sérum  étendu. 

M.  Gheyreul ,  sans  entrer  à  ce  sujet  dans  aucun  détail , 
avait  annoncé  que  le  liquide  jaune  qu'on  obtient  en  inci- 
sant la  peau  des  enfans  morts  d'une  ictère,  contieitt  un 
principe  colorant  jaune  orangé ,  un  principe  colorant  vert  ^ 
ou  peut-être  un  principe  colorant  bleu.  Plus  tard,  M.  Las- 
saigne,  ayant  observé  que  le  principe  colorant  jaune  pre- 
nait ,  par  Faction-  d'une  chaleur  insuffisante  pour  le  dé- 
composer ,  une  teinte  verdàtre  et  colorait  l'alcool  en  vert , 
a  pensé  que  cet  effet  avait  pu  porter  M.  Chevreul  à  ad- 
mettre l'existence  d'un  principe  qui  n'était  en  réalité 
qu'une  modification  d'un  autre  principe.  Mais  les  résul- 
tats des  expériences  précitées  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  sur  l'existence  simultanée  des  deux  principes 
distincts  admis  par  M.  Chevreul ,  et  confirment  la  pré- 
vision de  cet  habile  chimiste  ,  relativement  à  celle 
du  principe  bleu,  dont  il  ne  faisait  jque  soupçonner 
l'existence  (i). 

Examen  du  caillot,  —  Le  caillot,  soumis  au  même  trai- 
tement que  le  sérum  ,  a  fourni  des  produits  entièrement 
semblables.  Seulement  une  plus  forte  proportion  de  ma- 
tière huileuse  orangée,  analogue  à  celle  dont  M.  Las- 
saigne  a  le  premier  signalé  l'existence  dans  la  peau  et  le 
sang  des  enfans  morts  d'une  ictère ,  et  qui  ,  d'après  les 
expériences  plus  récentes  de  M.  Braconnot ,  doit  être  con- 

(i)  Chevreul,  Diction,  dfes  Sciences  Naturelles,  tom.  4?»  P^g*  198.— 
Lassaigne ,  Journal  de  Chimie  Médicale,  juin  1826,  pag.  ^64*  2O7. — 
Lassaigne,  Examen  chimique  du  sang  dans  Tirtère  et  considérations  sur 
cette  liqueur.  —  Braconnot,  Journal  de  Chim.  Médicale ,  octobre  1827, 
peg.  480.  —  Deyeux,  Considérations  chimiques  et  médicales  sur  le  sang 
des  ictéiiques  (  Paris  1804  ).  —  Thcnard,  Traité  de  Chimie,  tom.  4* 
pag.  554t  5*.  édition.  —  John,  Tableaux  chimiques.  —  Lassaigne,  Mé- 
Kijoires  déjà  cités.  —  CoUard  de  Martigny,  Analyse  chimique  du  aattg 
d'une  femme  morte  ictérique,  Journ.  de  Chim.  Méd. ,  septembre  iSsiç, 
pag.  433.  —  Orfila,  Traité  de  Chimie  ^Clarion,  Thcsc  soutenue  à  la 
ir'aculté  de  Médecine,  181 1. 
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sidérée  conune  uue  yéritable  cofubinaison  de  la  matière 
jaune  de  la  bile  avec  une  matière  huileuse. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  le  saog  examiné  à 
part  la  fibrine ,  l'albumine  ^  la  matière  coloraute  et  les 
sels  contenait  : 

i"".  Des  matières  extractives  solubles  dans  T^Icool  et 
dans  Teau; 

a".   Une  combinaison  soluble  d'albumine  et  de  soude  ; 
.    S"".  Une  combinaison  insoluble  d  albumine  et  de  soude  ; 

4''.  De  la  matière  grasse  cristalline  ; 

S"".  De  la  matière  huileuse  ; 

â"*.  Ua  principe  colorant  jaune  orangé  combiné  à  la 
matière  huileuse  ; 

7**.  Un  principe  colorant  bleu. 

C'est-à-dire  que  ce  sang  contenait  de  plus  que  le  sang 
à  l'état  normal  précédemment  analysé , 

Un  composé  d'albumine  et  de  soude  peu  ou  point  so- 
luble dans  l'eau  ; 

Un  principe  colorant  jaune  orangé , 

Un  principe  colorant  bleu. 

Lesquels  principes  colorans  se  retrouvent ,  d'après 
M.  Ghevreul ,  dans  la  bile  de  l'homme  et  de  plusieurs 
animaux. 

L'existence  dans  le  sang  des  ictériques  des  principes 
colorans  de  la  bile  étant  ainsi  constatée ,  il  me  semble , 
clans  l'état  actuel  de  la  science,  beaucoup  plus  rationnel 
d'admettre  par  analogie  celle  des  autres  matériaux  de  ce 
fluide  que  de  la  rejeter.  On  ne  saurait,  en  eftet,  pour 
nier  leur  existence  ,  s'appuyer  dés  résultats  négatifs  ob- 
tenus par  les  chimistes ,  qui  n'ont  pu  retrouver  le  pi- 
cromel  dans  le  simg  des  ictériques ,  aujourd'hui  que  la 
nature  complexe  de  cette  substance  est  démontrée.  Tout 
porte  &  croire  que  le  sang  ne  contient  que  les  priucipes. 
immédiats  du  picromel ,  et  par  conséquent  les  moyens 
les  plus  propres  à  découvrir  le  composé  pouvaient  fort 
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bien  ne  pas  faire  découvrir  les  composans  eux-mêmes; 
Il  est  yrai  que  dans  les  expériences  que  j  ai  tentées  pour, 
concentrer  dans  quelqu'un  des  nombreux  produits  que 
je  séparais  du  sang  les  principes  immédiats  de  la  bile , 
et  plus  spécialement  les  deux  principes  amer  et  sucré, 
afin  de  repdre  plus  sensibles  les  propriétés  qu'ils  ma- 
nifestent ,  je  n  ai  pu  saisir  quelqu^indice  de  leur  pré- 
sence ;  mais  ces  mêmes  propriétés  sont  encore  si  mal 
définies ,  ai  peu  tranchées ,  cbacun  des  principes  auxquels 
elles  appartiennent  doit  se  trouver  en  si  petite  quan- 
tité dans  le  sang ,  qu'un  expérimentateur  plus  habile  au- 
rait peut-être  échoué  lui-même  dans  de  semblables  re- 
cherches. Aussi,  malgré  le  peu  de  succès  de  mes  tentati- 
ves ,  je  crois  pouvoir  conclure  des  résultats  auxquels  elles 
m'ont  conduit ,  que  les  expériences  chimiques  tendent 
à  appuyer  les  prévisions  physiologiques.  Soit  que,  dans 
l'ictère ,  le  foie  n'opère  que  plus  ou  moins  incomplète- 
ment la  sécrétion  des  matériaux  de  la  bile ,  et  par  consé- 
quent en  facilite  l'accumulation  successive  dans  la  masse 
du  sang  ;  soit ,  comme  le  pensait  Legallois  ,  que  dans 
cette  affection  la  bile ,  absorbée  par  les  vaisseaux  lym- 
phatiques et  reportée  dans  le  torrent  de  la  circulation  , 
s'y  trouve  décomposée  de  manière  à  ce  que  ses  principes 
se  dissocient  et  redeviennent  isolés  comme  ils  l'étaient 
avant  le  travail  de  l'organe  sécréteur  ;  quoi  qu'il  en  soit , 
on  ne  saurait  attribuer  uniquement  à  la  présence  des 
principes  colorans  de  la  bile  la  manifestation  des  phé- 
nomènes caractéristiques  de  l'ictère,  et  principalement 
la  coloration  en  jaune  des  tissus.  En  efi*et ,  on  re- 
trouve quelquefois,  dans  le  sang  d'ijidividus  qui  ne 
manifestent  aucun  symptôme  de  l'ictère  ,  un  sérum  au 
moins  aussi  jaune  que  celui  des  ictériques ,  et ,  comme 
.  lui ,  coloré  par  le  composé  particulier  qu'a  décrit  M.  Bra- 
connot.  Il  paraîtrait,  d'après  les  résultais  de  l'analyse 
du  sang  de   deux   ictériques ,  comparés  à  ceux  précé- 
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demment  obtenus  en  analysant  le  sang  de  deux]  indi- 
vidus qui  se  trouvaient  précisément  dans  le  cas  précité , 
que  chez  certains  individus,  et  peut-être  chez  tous, 
les  phénomènes  caractéristiques  de  Tictère  se  lient  à 
une  diminution  plus  ou  moins  sensible  de  la  proportion 
de  matière  colorante  rouge.  Ainsi ,  d  après  les  premières 
analyses ,  dont  Tune  avait  eu  pour  objet  le  sang  d'une 
femme ,  et  l'autre  sang  d'un  homme ,  tous  deux  dans  un 
état  parfait  de  santé ,  le  sang ,  mis  en  expérience ,  con- 
tenait ; 

SftDf  de  femme.  Suis  d'hommei 

Eau 79»»897  1S0,9^ 

Albumine 70,210  71,560 

Globules ia7«73o  138*670 

Sds  et  matières  extractiyes 9»i63  8,870 

1000,000  1000,000 

L'analyse  du  sang  des  ictériques  a  donné,  au  contraire 
pour  la  même  quantité  : 

Eau 828,660  —  83o  (i) 

Fibrine..  . J^Syo  —  a 

Albumine 76,820  —  6S 

Matière  colorante 77>75o  —  gS 

Sels  et  matières  extractives.  14)9^^  —  8 

1000,000  1000 

Si  nous  essayons  maintenant  de  résumer  les  princi- 
paux résultats  des  expériences  consignées  dans  ce  mé- 
moire ,  nous  voyons  : 

i*".  Que  le  sang  de  l'homme  et  de  la  femme  ,  outre  les 
substances  dont  on  avait  déjà  constaté  l'existence ,  contient 
une  matière  huileuse  que  sa  solubilité  dans  l'alcool  froid^ 
sa  transformation  en  acide  par  les  alcalis  et  Fabsence 


(i)  J'ai  dû  à  Textrême  obligeance  de  M.  le  docteur  Parent  du  Cbatelet, 
le  sang  d'ictériqne  qui  fait  Tobjet  de  cette  seconde  analyse.  Elle  a  été 
fait»  postérieurement  à  Venyoi  de  mon  mémoire  à  TAcadéraie. 
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du  phosphore  ,  dislioguent  parfaitement  de  la  matière 
grasse  cristalline  ; 

a"".  Que  pour  extraire  de  ce  sang  la  matière  colorante 
rouge ,  il  est  nécessaire  d'employer  un  procédé  différent 
de  celui  qu'a  proposé  IMP.  Berzeliùs ,  pour  obtenir  celle 
du  sang  de  bœuf,  et  que  le  meilleur  consiste  à  verser 
dans  Teau  de  layage  de  la  fibrine  un  léger  excès  de  sous- 
acétate  de  plomb ,  afin  de  précipiter  l'albumine  ; 

3®.'  Que  la  proportion  des  matériaux  du  sang ,  et  prin- 
cipalement celle  des  globules,  yarie  avec  les  individus, 
et  de  telle  sorte ,  qu  elle  se  trouve  plus  forte  chez  Thomme 
que  chez  la  femme,  et  chez  les  individus  sanguins  que 
cbez  les  individus  lymphatiques  de  même  sexe. 

Ces  derniers  résultats,  rapprochés  de  ceux  obtenus  par 
MM.  Prévost  et  Dumas ,  sembleraient  indiquer  que  l'é- 
nergie vitale  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  glo- 
bules. 

On  sait  en  efiet  que ,  suivant  les  deux  habiles  pby-  . 
Biologistes  que  je  viens  de  citer,  les  oiseaux  sont  de 
tous  fes  animaux  ceux  dont  le  sang  contient  la  plus  forte 
proportion  de  globules  ;  et  que  chez  les  mammifères  car- 
nivores on  en  trouve  également  plus  que  chez  les  mam- 
mifères herbivores. 

Des  expériences  dont  il  est  mention  dans  la  troisième 
partie ,  il  résulte  enfin  : 

Que  le  sang  des  ictériques  contient  les  principes  colo- 
rans  jaune  et  bleu  de  la  bile,  et  que  chez  quelques-uns 
d'entre  eux  on  observe  en  même  temps  une  bien  moins 
grande  proportion  de  matière  colorante  rouge. 

Dans  cette  partie  du  travail  que  j'ai  Thonneur  de  sou- 
mettre.au  jugement  de  l'Académie  ,  j'aurais  grandement 
désiré  multipUer  davantage  les  expériences ,  et  surtout 
opérer  sur  le  sang  d'individus  depuis  long-temps  afiec- 
tés  d'ictère.  Il  m'eut  alors  peut-être  été  possible  de 
découvrir  les  principes  qui  m'ont  échappé.  Mais  il  n'en 
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est  pas  d'un  semblable  trayail ,  comme  de  ceux  dans  les- 
quels Topérateur  peut  aisément  se  procurer  la  matière 
de  ses  expériences.  La  pratique  ordinaire  fournit  très* 
rarement  l'occasion  de  saigner  un  ictérique ,  et ,  privé  de 
la  puissante  recommandation  d'un  nom  connu ,  je  ne 
pouvais  espérer  le  secours  des  saivans  médecins  aux 
soins  desquels  les  hôpitaux  sont  confiés.  Sans  Textréme 
obligeance  de  M.  le  professeur  Ghomel  et  du  docteur 
Pillon^  il  m'eût  été  même  tout- à -fait  impossible  de 
tenter  le  moindre  effort.  Qu'il  me  soit  donc  permis,  en 
terminant,  de  leur  exprimer  toute  ma  reconnaissance. 
Je  ne  saurais ,  surtout ,  oublier  que  je  dois  à  l'active 
amitié  du  docteur  Pillon  d'avoir  au  moins  pu  donner  le 
témoignage  de  zèle  que  je  confie  à  l'indulgence  de  la  sa- 
vante Compagnie. 

Essais  de  chlorométrie ,  et  nouveau  chloromètre , 

Pfut  MM.  Msir&Y  fils  et  A.  Plissov. 

On  entend  par  chlorométrie  l'ensemble  de  tous  les 
moyens  qui  servent  à  apprécier  la  force  ou  le  titre  des 
chlorures  d'oxides,  et  par  titre  la  quantité  de  chlore  qui 
s'y  trouve  combinée.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  recher- 
cher si  ce  principe  y  exisle  en  combinaison  avec  les 
oxides  ou  plus  probablement  à  l'état  d'acide  chloreux 
formant  des  chloriles  (1).  Nous  ne  rappellerons  pas  non 
plus  tout  ce  qui  a  été  entrepris  sur  la  chlorométrie, 
puisque  ces  faits  l'ont  été  encore  tout  récemment  {jénn, 

(i)  M.  Sonbeiran,  notre  collègue  et  ami,  vient  de  présenter  à  l'Aca- 
démie  des  sciences  un  mémoire  tenant  à  éclairer  cette  question.  £11 
lui  communiquant  nos  idées  d'application  à  un  chloiomclre  ,  nons  avons 
reconnu  que  nous  nous  étions  rencontres  sur  le  mcmc  sujet ,  bien  qu  il 
ait  entrevu  quelques  difficultés  dans  son  exécution. 
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de  Chimie  et  de  Physique^  avril  i83t }  ;  noas  nous  bor-» 
Berons  à  dire  que  ce  sujet ,  biea  important  aujourd'hui  à 
cause  de  TemplcH  fort  étendu  de  ces  composés,  a  oocapé 
un  ^rand  nombre  de  chimistes  très-distingués ,  tels  que  : 
MM.  Welter,  Gay-Lussac,  Labillardiëre,  Morin  de  Ge* 
nère ,  Marozeau ,  etc.  Tous  ont  présenté ,  pour  y  parvenir, 
des  modes  ingénieux  et  simples  dans  leur  manutention, 
mais  sans  se  dissimuler  qu'ils  exigeaient  diverses  précau* 
tions  indispensables,  d'où  pouvait  dépendre  la  plus  ou 
moins  grande  exactitude  de  leurs  essais.  Ainsi  la  pureté 
des  liqueurs  d'épreuve,  l'exécution  plus  ou  moins  rapide^ 
la  nature  quelquefois  inconstante  de  certains  précipités , 
donnaient  des  résultats  souvent  variables. 

Voulant  parer  à  ces  inconvéniens ,  nous  avons  fait 
diverses  recherches  qui  nous  ont  conduits  au  chloromètre 
dont  nous  allons  parler  plus  bas. 

Cet  appareil  a  pour  but  de  représenter  la  quantité  de 
chlore  par  un  équivalent  gazeux ,  et  il  est  fondé  sur  la 
propriété  que  possède  le  chlore  soit  libre ,  soit  uni  aux 
oxides  de  réagir  à  l'aide  de  la  chaleur  sur  certains  aeïs 
ammoniacaux  ou  sur  l'ammoniaque  liquide ,  de  manière 
à  produire  un  volume  d'azote  en  rapport  avec  la  pro- 
portion de  ce  corps  simple,  et  d'où  Ton  peut  en  déduire 
la  quantité  par  le  calcul.  Ce  principe  est  le  même  dont 
M.  Soubeiran  s'est  servi  pour  analyser,  il  y  a  quelques 
années ,  les  muriales  ammoniaco-mercuriels. 

Chloromètre  à  îH>lume. 

L'appareil  consiste  {voyez  Jigure  i".)  c^^  "J^  ballon  de 
verre  ^  d'une  capacité  égale  à  environ  35o  ou  4oo  milli- 
litres d'eau  ;  on  y  adapte  un  bouchon  très-exact  portant 
d'une  part  un  entonnoir  d^  i^erre  à  robinet ,  £ ,  et  de 
l'autre  un  petit  tube  recourbé  i),  propre  à  recueillir 
les  gaz.  La  douille  de  Fentonuoir  et  l'orifice  du  tube 
doivent  être  de  niveau  OO  avec  la  surface  du  bouchon 
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dans  rhitériear  de  l'appareil ,  et  ToaTerture  du  bouchon 
de  l'entonnoir  plus  large  que  celle  de  la  douille. 

On  se  sert ,  pour  recueillir  le  produit  gazeux,  de  doches 
très-étroites  formées  par  des  tubes  barométriques  de  verre 
EEj  de  3  pieds  environ  de  longueur  et  de  4à  5  lignes 
de  diamètre  et  fermés  par  une  extrémité.  Ces  cloches  sont 
faciles  à  disposer,  et  elles  doivent  être  graduées  en  milli- 
litres. L'écart  qui  existe  entre  chaque  degré  est  tel,  qu'on 
peut  y  lire  très-facilement  7  et  quelquefois  |  de  millilitre. 
(On  peut  apprêter  soi-même  cet  appareil  complet,  et 
deux  cloches  contenant  chacune  i3  à  14  centititres 
suffisent.)  (i). 

Marche  à  suiyre. 

Pour  faire  fonctionner  le  chloromètre ,  ayant  luté  avec 
soin  le  ballon  et  le  tube ,  on  prend  la  capacité  exacte  de 
[appareil;  cette  capacité  peut  servir,  tant  qu'on  ne  délute 
point ,  ce  qui  est  facile  à  éviter  pendant  assez  long-temps. 
On  introduit  ensuite  une  solution  du  chlorure  d'oxide 
ou  de  l'eau  chargée  de  chlore  faite  dans  des  proportions 
constantes. 

Par  exemple  :  10  grammes  du  chlorure  avec  eau  pure 
o^,a5.  Pour  avoir  une  liqueur  représentant  parfaitement 
l'ensemble  du  chlorure  à  examinei*  on  prend  100  grammes 
de  ce  chlorure  très-bien  mêlé  et  eau  a  litres  ^  ;  on  triture 
très-exactement  et  promptement  dans  un  mortier  de 
porcelaine,  on  introduit  dans  un  flacon  bouché,  et,  après 
avoir  laissé  déposer  quelques  instans,  on  en  décante  une 
quantité  de  o*,25  {centilitres). 

L'air  déplacé  par  l'introduction  de  cette  solution  chlo- 
rurée est  négligé  (a).  On  place  ensuite  une  cloche  à  l'extré- 

(1)  On  pent  aussi,  afin  de  ne  pas  changer  de  cloches,  remplacer 
ceUe-ci  par  nn  baUon  renversé  dont  le  col  étroit  soit  gradaé  en  milli- 
litres et  dont  la  capacité  de  la  boule  soit  bien  connue. 

(a)  Il  faut  aussi ,  pour  éviter  Taccès  à  Tair  avec  les  liqueurs  ajoutées , 
n'ouvrir  le  robinet  que  lorsque  l'entonnoir  a  été  rempli  préalablement. 
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mité  du  tube  D  recourbé.  Tout  élant  ainsi  disposé,  on 
ajoute  à  peu  près  un  décilitre  de  solution, -soit  d'un  sel 
ammoniacal,  tel  que  Je  sulfate,  le  sesqui-<arbonate,  ou  le 
bf-phosphate  ;  nous  employons  ce  dernier  sel ,  ou  mieiu 
encore  l'ammoniaque  étendue  d'eau,  qui  semble  plus 
avantaf^euse.  (La  solution  saline  ci-dessus  est  composée 
de  lo  à  la  grammes  du  sel  ammonique  et  d'eau  pure  90  k 
100  grammes ,  et  celle  de  l'ammoniaque  d'ammoniaque 
à  23"  o',oi  environ  et  eau  o^i).  Les  liqueurs  sont  aussi 
privées  d'air  qu'il  est  possible. 

On  cbaufle  graduellement  en  recueillant  soigneuse- 
ment le  gaz  sous  de  l'eau  légèrement  alcaline,  afin 
d'absorber  l'acide  carbonique  qui  pourrait  avec  le  sel 
ndde  se  dégager;  et  quand  tout  est  terminé,  on  remplit 
entièrement  l'appareil  d'eau  par  l'entonnoir  afin  d*ex- 
puiser  tout  le  gaz  (i).  Or,  ce  produit  gazeux  se  compose 
seulement  de  l'air  de  l'appareil ,  et  de  l'azote  de  l'ammo- 
niaque décomposée.    - 

Connaissant  donc  d'avance:  i*.  la  capacité  du  vase; 
et  2«.  la  quanlité  d'air  qu'il  renferme  après  rintroduction 
de  la  liqueur  chlorurée;  du  gaz  produit,  on  obtient,  en 
défalquant  cette  proportion  d'air,  la  quantité  d'azote 
équwalente  au  cblore  cherché. 

Les  corrections  faites  de  la  température  et  de  l'humi- 
dité donnent  un  volume  A* azote  sec  qu'on  peut  apprécier 
à  ^  millilitre  près ,  et  d'où  l'on  déduit  le  chlore  du  chlorure, 
puis  par  conséquent  le  titre  ou  le  degré  de  ce  composé; 
ainsi,  soit  :  i**.  la  capacité  de  l'appareil  égale  à  o^,4oo 
millilitres;  a<».  la  liqueur  chlorurée  (pour  10  grammes, 
chlorure)^  égale  à  o',25o,  il  restera  dans  l'appareil  o',i5o 
milfititres  dair;  3*.  supposons  donc  que  l'expérience  ait 
donné  après  l'opération  et  les  réductions  au  même  ni- 
reau ,  etc. ,  etc. ,  un  volume  gazeux  à  o*,076  sec ,  égal 

(  t)  P.'ir  le  rcfiuidib.snmcnt  M'ai  l'absorptiou  <{iû  a  lieu  le  reini>ltl  direc- 
tement. 
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à  0*^3^5,  il  jr  aura  donc  en  azote  o',  175  de  produit  qui 
correspondent  à  chlore  sec  o',525. 

En  effet ,  la  réaction  s'opère  entre  l'ammoniaque  et  le 
chlore;  o*,5a5  de  ce  corps  prennent  o\525  d'hydrogène 
qui  laissent  échapper  0^175  d'azote. 

L'acide  hydrochlorique  formé  se  combiive  soit  h  Tarn- 
moniaque ,  soit  à  la  chaux. 

L'ammoniaque  et  le  chlore , 

AZ2H«  +  3CL^ 

donnent  pour  produits 

AZ^+aCL^  H^ 

L'ammoniaque  et  un  chlorite, 

4AZ2  +  H6  +  3CL2X 
produisent 

4AZ2  +  3CL2H2i. 

Le  chlorure  ci-dessus  aurait  par  conséquent  pour  1000 
parties,  chlore  5a\5  ou  5a",5.  On  pourra  donc,  à  laide 
d'un  tableau,  s<ivoir,  d'après  le  volume  de  l'azote ,  le  titre 
d'un  chlorure  d'oxide  ou  d'une  solution  de  chlore. 

Tableau. 


Asole 
humide. 

1 

Représentent 
*xote»ecio«. 

-«» 

Vohtroes 
chlore  sec. 

1 

Tkre  ou  éegré 

du 

chlorure. 

A  100 

.    .   .    . 

o'.i 

O»,095o 

oi,a85o 

28%5o 

Pour 
10  grammes 
de   chlorure 
esMyé. 

A  la» 
A  i5o 

.   .   .   . 

o^o93o 

! 

o',279o 

i 

a 
■1 

a8«,a6 

fAîioo 

.   .   .   . 

0*,l 

0^,0909 

=3 

o',a727 

Q 

27»,  07 

A  l'aide  de  ce   tableau  on   trouvera  promptement  le 
titre  d'un  chlorure  à  Tune  des  températures  citées  ;  par 
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une  simple  règle  de  proportion ,  car  soit,  par  exemple ,  le 
volume  d'azote  humide  obtenu  représenté  par  o^,a  .et 
à  ao"*  y  on  dira  : 

o',i  :  a^^ay  ::  o*,a  :  X  =  54", 54- 

Essais  à  F  appui. 

Afin  de  démontrer  l'exactitude  de  ce  moyen  chloromé- 
trique,  nous  ayons  agi  sur  des  liqueurs  dont  le  titre  était 
connu  exactement.  Ainsi ,  en  combinant  des  proportions 
connues  de  chlore  à  des  solutions  de  soude  et  de  potasse, 
de  chaux  et  de  magnésie,  soit  par  le  procédé  de  M.  Gay- 
Lussac  {Annales  de  Chimie  et  de  Physique^  tome  26, 
page  169  )  (1),  soit  comme  nous  l'avons  presque  constam- 
ment fait,  en  prenant  un  volume  déterminé  de  chlore 
pw  humide  à  une  température  connue ,  et  le  faisant  ab- 
sorber par  les  oxides  dissous  dans  l'eau.  Nos  tentatives 
ont  été  des  plus  satisfaisantes. 

En  effet ,  le  volume  humide  sur  lequel  nous  avons  agi 
représentait  o*,  1 35  de  chlore  sec  à  la  température  de  0,70, 
et  devait  fournir  dans  sa  réaction  avec  l'ammoniaque  ou 
les  sels  ammoniacaux  un  volume  d'azote  see  à  o"  76  égal 
à  0^,045. 

Les  essais  nous  ont  donné  : 

{Azote  hamide  à  ao* 
!•.  o>,o5 
a«.  o',o5foTt. 
I   Azote  humide  à  ao* 
a*.  Avec  chlonire  de  sonde  (chlore  sec  o^i35)|   i«.  0^049 

l  a».  o>,ooi 

>.  Arec  chlorure  de  potasse  (chlore  sec  o'.  i35)  j  f.*®^^*^"""^^  *  "^ 

4*.  Arec  chlorure  de  magnésie  (  chlore  sec  {  Azote  humide  à  ao» 

ol,i55  ) I    i«.  o«,o5  fort. 

Ce  qui  t  après  les  réductions,  donne  une  moyenne 
de  azote  sec  o^o456. 

Nota.  Il  est  utile  de  mettre  toujours  un  excès  d'am- 
moniaque libre  ou  combinée  dans  le  mélange,  afin  de 
transformer  tout  le  chlore  en  hydradde ,  '  et  dans  la 
crainte  aussi  peut-être  qu'il  ne  se  fasse  d'abord  quelques 
traces  de  chlorure  d'azote,  dont  il  est  prudent  d'éviter 
la  formation. 

(i)  Il  faut,  comme  on  l'a  recommandé,  n'employer  que  Tacidehydro- 
chloriq[ue  très -exempt  d*acîde  sulfureux. 
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Conclusions  et  observations. 

Ces  résultats  nous  permettent  de  regarder  l'appareil 
susceptible  d'une  exactitude  très-convenable.  Peut-être 
dira-t-on  qu'il  n'est  pas  d'un  usage  aussi  Tjtanuel  que  les 
modes  jusqu'ici  mis  en  usage,  et  qu'il  faut  des  mains 
exercées  aux  manipulations  chimiques  pour  le  faire  fonc- 
tionner. Ces  observations  ont  à  la  vérité  quelque  poids  ; 
cependant,  comme  il  existe  aujourdliui  dans  jflresque  tous 
les  établissements  de  fabrique  des  personnes  assez  fami- 
lières avec  les  connaissances  chimiques ,  nous  ne  croyons 
pas  ces  obstacles  aussi  grands.  La  marche  de  l'appareil 
n'est  pas ' d'ailleurs  d'une  exécution  difficile,  et  en  peu 
de  temps  on  peut  s'en  servir  avec  exactitude.  Il  pourra 
enfin,  être  utile  dans  des  arbitrages  entre  les  mains  des 
chimistes  appelés  en  pareille  circonstance,  et  nous  croyons 
qu'il  donnera^es  résultats  moins  sujets  à  variationsque  les 
autres  procédés  comme  leurs  auteurs  même  Tout  annoncé. 

applications* 

Avec  cet  appareil  rendu  plus  délicat  et  muni  de  cloches 
graduées  sur  une  échelle  très-petite,  on  pourra  f^iire 
Fanalyse  de  plusieurs  sels  ammoniacaux  et  ammoniaco- 
magnésiens ,  a  l'aide  des  chlorures  d'oxides  ou  chlorites. 

Nous  nous  proposons  dans  peu  d'en  faire  l'application 
à  l'examen  de  quelques  calculs  animaux. 

Enfin ,  au  moyen  d'un  mélange  de  chlorites  et  d'un  sel 
ammoniacal  ou  d'ammoniaque ,  il  est  facile  d'obtenir 
promptement  du  gaz  azote  pour  les  laboratoires  de  chimie. 

RÉPONSE 

ji  une  lettre  adressée  à  MM,  les  Jlédacteurs  du  Journal 
de  Pharmacie ,  par  M.  CoiiOSfy  Dorlt,  pharmacien 
à  Crépy^  et  insérée  dans  le  numéro  d^août  de  cette 
année ^  page  46i. 

Par  P.-J.  BiftAL ,  pharmacien. 

Au  mois  de  juin  dernier  j'ai  fait  insérer,  dans  le  Journal 
de  Pharmacie,  page  36a,  une  note  sur  l'extraction  du 
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principe  gélatineux  du  lichen,  et  les  formules  de  plu- 
sieurs préparations  dont  il  est  la  base  m cdica menteuse. 

Dans  la  lettre  de  M.  Coldefj  se  trouve  le  passage  sui- 
vant :  «  En  omettant  de  citer  ceux  de  ses  collègues  qui 
»  ont  travaillé*  sur  le  même  sujet ,  M.  Béral  semble  sat- 
»  tribuer  l'idée  première  de  tout  ce  qu'il  avance ,  et  ce- 
»  pendant  long-temps  avant  lui  M.  Robinet,  M.  Zier  et 
1»  moi ,  nou^  nous  sommes  occupés  des  préparations  de 
»  lichen,  et  nous  avons  indiqué  des  procédés  et  des  for- 
»  mules  exactement  semblables  h  ceux  qu'il  vient  de 
»  présenter.  » 

En  1829,  Journal  de  Pharmacie,  M.  Zier  a  indiqué. 

Four  la  préparation  du  principe  gélatineux  du  lichen  , 
emploi  de  l'alcool ,  à  l'aide  duquel  il  l'a  obtenu  en  une 
masse  gélanineuse  qui ,  séchée ,  est  dure ,  cornée  et  très- 
difficilement  soluble  dans  l'eau  bouillante.^  Ce  procédé, 
que  je  ne  connaissais  pas ,  est  en  eii'et  exactement  sem- 
blable Ji  celui  que  j'ai  proposé.  Mais  c'est  là,  je  crois, 
toute  la  ressemnlance  qui  existe  entre  ce  que  j'ai  publié 
sur  le  lichen,  et  les  travaux  de  MM.  Robinet,  Zier  et 
Coldefy  sur  le  même  sujet. 

Le  procédé  que  j'ai  donné  pour  obtenir  le  saccharolé 
de  gélatine  de  lichen  diflère  essentiellement  de  celui  de 
M.  Robinet,  et  M.  Coldefy  n'en  a  proposé  aucun. 

Je  prépare  la  geice  de  lichen  avec  le  sucre  ainsi  Uchéné, 
et  M.  Coldefy  avec  la  gélatine  non  saccharidéc,  feuilletée 
et  réduite  en  poudre,  ce  qui  ne  constitue  pas  un  mode 
de  préparation  exactement  semblable. 

Le  procédé,  a  l'aide  duquel  notre  confrère  façonne  la 
gélatine  en  feuilles,  est  usité  dans  les  pharmacies  de 
Genève  depuis  très-Iong-lemps.  Ce  procédé  est  long, 
plus  difficile  à  exécuter  qu'on  ne  le  penserait  d'abord, 
et  ne  peut  réellement  plus  convenir  comme  mode  de 
préparation  pour  la  gelée. 

D.ms  l'ouvrage  que  j'ai  publié  sous  le  titre  de  Nomen- 
clature et  classification  pharnuiceutiques ,  j'ai  inséré  les 
formules  de  plusieurs  niédicamcns  auxquels  j'ai  donné 
le  nom  de  saccharw*es  ,  et  indiqué  l'hçureuse  application 
ciuclon  pouvait  eu  faire  poucla  préparation  ^es  tablettes. 

M,  Coldefy  réclame  encore  la  priorité  pour  le  procédé 


DE    t>HAkMAit:iE.  577 

Îne  j'emploie  pour  la  préparation  de  ces  saccharoli^ties. 
I  me  semble  que  faire  une  sorte  de  ratafia  avec, 

Sucre  en  poudre.    .............     7  onces. 

Teinture  de  quinquina 7 

Infusion  de  la  inéme  substance 12 

€t  Tévaporer  jusqu'à  siccité,  ou  composer  un  sirop  al- 
coolique d'ipécacuanha  et  le  concentrer  de  la  même  ma- 
n^ière ,  ce  n'est  pas  la  même  chose  que  verser  8  gros  de 
teinture  de  quinquina  ou  d^ipécacu^nha  sur  8  onces  de 
iucre  blanc  cassé  en  morceaux.  Le  premier  mélange  ne 
peut  être  desséché  qu'à  Taide  d'une  chaleur  prolongée , 
et  le  second  se  dessècne  par  l'action  seule  de  1  air. 

A  cette  occasion  je  ferai  observer  à  M.  Goldefy  que 
le  nom  de  saccharure  qu'il  donne  au  saccharolé  de  géla- 
tine de  lichen  ne  peut  lui  convenir,  du  moins  d'après  la 
déânition  que,  le  premier,  j  ai  donné  du  genre  saccnariire. 

Hydtolature  de  mousse  de  Corse, 

%  Eau  froide 02  onces. 

Moussé  de  Corse • 8 

Total 40 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  ;  passez  à 
travers  un  tissu  en  exprimant,  et  filtrez  au  papier. 
Quatre  onoes  représentent  une  once  d'helminthocorton. 

Sirop  de  mousse  de  Corse, 

^  Hydrolature  de  inousse  de  Corse.  ...     a4  onces. 
Sucré  blanc  cassé  eh  morceaux.   ...     16 

Total. 4o 

Faites  bouillir  pour  dissoudre  le  sucre  et  réduire  le 
Hquide  kn^^^^^-  Laisse^  refroidir,  et  passe!  àubkm- 

chct.  '^'  ...'.-.....,:->,:» 

Quatre  onces  représentent  une  ohcie  d'helniinfhdèbrtdti. 

Gelée  de  mqusse  de  Cçrse. 
^  Sirop  de  mousse  de  Corsjg.'.  :  ^  .  ,  .     6  onces.    ' 
H7dtalo€K>lé  d'ichtfayocWUk  ....««     4 

TbUl.  .  .  .  .  .  .   10      •      '    * 
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Faites  bouillir  dans  un  poêlon  pour  réduire  le  liquide 
à  8  onces.  Aromatisez  avec  quelques  gouttes  d'alooolal 
de  citrons  ;  versez  dans  un  vase ,  et  laissez  en  repos  pen- 
dant une  heure  en  hiver  et  deux  en  été. 

Ainsi  préparée,  cette  gelée  est  transparente  et  peu 
colorée.  Quelques  personnes  la  trouveront ,  je  pense ,  un 
peu  trop  consistante,  mais  il  sera  facile  de  parer  à  cet 
inconvénient  en  supprimant  un  quart  du  mélange  géla- 
tineux, et,  de  cette  manière,  la  gelée  contiendra  exacte- 
ment un  gros  d'ichthyocoUe  pour  4  onces ,  au  lieu  de  4 
scrupules. 

Huit  onces  de  gelée  représentent  12  gros  de  mousse 
de  Corse. 

M.  Bouvier,  Annales  de  Chimie ,  tome  9,  page  87, 
aCBrme  avoir  obtenu  8  livres  de  gelée  non  sucrée  avec 
une  .  once  d'belminthocorton  ;  pour  les  pharmaciens 
qui  connaissent  la  difficulté  d'en  obtenir  4  onces  avec  la 
même  quantité  de  mousse  de  Corse  et  du  sucre ,  ce  fait 
doit  être  invraisemblable. 

ffydralcoolé  d'ichthjocolle. 

^  Eau  distillée la  onces. 

Colle  de  poisson  coupée  en  lanières.  .  ••  32 

Chauffez  pour  dissoudre  Ticfathyocolle ,  et  passex  au 
travers  d'un  blanchet.  Alors, 

^  Liquide  gélatineux  ci-dessus la  onces. 

Alcool  rectifié  à  33  degrés 4 

Total 16 

Mêlez. 

Ce  composé  se  solidifie  au  bout  de  quelques  heures, 
et  peut  être  conservé  indéfiniment.  La  moindre  chaleur 
sum  pour  le  liquéfier. 

On  l'emploie  pour  doimer  de  la  consistance  aux  gelées 
végétales  qui  ont  l'inconvénient  de  se  liquéfier  en  partie 
peu  de  temps  après  leur  préparation. 

Cet  hydralcoolé  contient  un  quart  d'alcool  et. un  dou- 
aième  dichtbyocolle,  ce  qui  fait  %  scrupules  par  once* 


appelé  essence  concentrée  decubèhttà.:  ,)'. 

'^  Alcool  Rectifié  à'33  degtësl  '.  .  '!' :  ^  V  i^ôricfes. 
Extrait  (oléo-résincfux  de  cubèbei.*.  ;.     ^^^  *[ 

'Mêlea.  '    -    ■'.  .  /'•';   '-•'-  '■  ■  \'  -'  «il 

Cette  coih|>ositio]i  éfânl  aïtnoùcèé  dahà'l^â  jôu^atrk 
icomme  \xa  temède  secret^  j*eù  pùblie'l^.iWrmulfe,;'àfai 
t[ue  tons  les  pharmaciens  paissent' la  prépai-et.  '  ■  '  1  ' 
On  ne  l'emploie  jaûiais  en  nature;  pour  en' faii^'ëûsag^e) 
il  conyient  de  la  mêler  avec  une  certaine  quantité  d'^iî , 
k  Taide  d'un  mucilage  ou  de  tout  autre  int^ermé'di^ife» 


Mixture  ou  émulsion  de  c'ûbëbes,  '  '  'î 

•     •    A 

^'  Alcoolé  d'extrait  oléo^réskienx  decubèbe.  4  anocs.^ 
'I^udlage  dégomme  arabiqoe* 4 

Total ,•  8         ;  j 

Mêle&.  .  . 

Cette  émulsion  est  d'un  blanc  Terdfttre;  elle  se  mêle 
très-bien  avec  de  l'eau  ^  et  on  peut  la  conserver  en  bon 
état  pendant  plusieurs  jours ,  ep  ayant  le  soin  de  l'agiter 
de  temps  à  autre. 

On  l'emploie  contre  lagonorrhée  y  à  la  dose  d'une  cuil- 
lerée à  calé  î  ou  4  fois  par  jour,  mêlée  avec  quelques 
cuillerées  d'eau  commune. , 

A  messieurs  les  Pharmaciens^ 

MsfldkEUBS  ET  GOI.I.iaUB$  y 

J'avais  donné  à  M.  P.  de  Mèze,  dans  rintéi>ét  des 
sciences  et  de  l'art  pharmaceutique,  l'idée  de néanir 
dans  un  ouvrage  peu  volumineux,  ayant  pour  titre  :  Fastes 
de  la  Pharmacie  française  y  i».  un  résumé  des.  an;|Iyses 
végétales  faites  jusqu'à  ce  jour  ;  2t°.  l'^malyse  de  tovs  les 
travaux  faits  depuis  4^  ^ns  par  les  pbarma.cicns  fran* 

•     •  •  M.    ■ 


^^0  JOURNÀt   Ï>Ë    PHARMACIE. 

'i^iSt  ^^^  Findftàttoti  des  ouvrages  où  ees  travatnt  ont 
été  publié». 

Çea  .trâraux  qui  sont  non^reux,  et  qui  ont  produit 
des  résulitats  immenses  par  les  applications  qu'on  en  a 
faites  auk  arts,  ai|x  manufactures  et  à  lart  médical, 
établissaol  pour,  ceux  .qui  9'eii  font  occupés  des  droits  à 
la  reconnaissance  publique ,  j  ai  pensé  qu'il  sesait  Utile 
^p  tepir  Touv^age,  publie  en  iâ3o,  au  niveau  de  la  science, 
e^  de  donn^^  tpus  les  deux  ans^  dans  un  àupplément  de 
quelques  félonies,  un  résumé  des  analyses  laites  et  des 
nouveaux  travaur  publiés  par  les  pharmaciens,  en  com- 
'ménçant  parles  années  i8oO  et  io3i. 

J'ai  cru  cependant  qu'il  serait  convenable  de  faire 
précéder  ce  résumé,  dont  les  matériaux  sont  déjà  en 

Sartie  prêts,  d'un  appendice,  ayant  pour  but  de  recti- 
er  les  omissions  qui  auraient  pu  se  glisser  daus  Tou- 
TMge^tti  a  déjà  paru*  J'ose  prier  met  confrères  dis  vou- 
loir lire  avec  soia  (  dans  les  Fastes  )  les  articles  qui  les 
concernent ,  et  de  vouloir  bien  adresser  franco ,  à  l'édi- 
teur de  cet  ouvage,  M.  Tbomine,  libraire,  rue  de  la 
Harpe,  n°.  88,  une  note  des  additions  et  rectifications 
s^îl  y  en  avait  à  fai^  dans  ces  artides. 

Je  ^uis,  en  attendant  ces  rensdgnemens  utiles  poitr 
la  science, 

Votre  très-obéissant  serviteur, 
A.  Cheyahlie». 

NOTE. 

M.  Lugol  nous  prie  de  rectifier  une  erreur  tvpogra- 
pbique  insérée  dans  son  ouvrage  sur  Yemploi  de  Fiode 
dans  les  ajfections  scrqfuleuses  y  et  reproduite  dans  notre 
Journal  j  tome  17,  pag.  383.  Cette  erreur  porte  sur  la 
composition  de  la  solution  pour  teau  minérale  iodurée. 

lia  formule  doit  être  ainsi  conçue  : 

lède 9ï 

lôdufe  de  potas&ium.  .  9ij 

Eau  distillée 3  vij  (aulleu  de  f  vij). 
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PES  TRAVAUX  m  U  SOCIETS  PE  PUAHMAQI* 
DE  PARIS; 


Bédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général  ^  H  par 
Commission  spéciale. 


Nûta.  n  n'y  a  point  en  de  Séance  à  la  Société  à  cause  des  vacances; 
et  parcQBsëqnent  point  de  procès  verbal. 

SUITE  DE  L'HISTOIRE  NATURELLE  ET  TOXIQUE 

De  la  barbadine,  grenadille  quadrangvdaire  (  passifloi^a 
quadrapgularis  )  ;  les  effets  cataleptiques  de  sa  racine  ^ 
aueç  quelques  notes  sur  les  nègres  obis  sorciers  ou  em^ 
poisonneurs ,  et  quelques  remarques  sur  les  autres, 
grenadilles  qui  se  trouvent  à  la  Guadeloupe.  Extrait 
du  sixième  mémoire  de  la  Toxicologie  des  Antilles; 

Par  J.-B.  KicoâD-MAoïAMiiA ,  doctear  en  médecine,  membre  de  plusieurs 
Société  savantes  d'Europe  et  d'Amétique. 

Mémoire  présenté  à  la  Sooiété  de  Pharmacie  de  Paris-  * 

Histoire  naturelle  des  insectes  dont  les  lart^es  tf lisent  sur 
la  passiflore  quadrangulaire. 

Tous  les  naturalistes  savent  cpie  les  larves  ou  cheniUes 
d'une  même  espèce  de  papillon  vive^it  indiffêremment 
sur  toutes  les  espèces  d'un  même  genre  de  planife,  quoi- 
que cfuelques  chenilles  préfèrent  se  nourrir  de  telle  oii 
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telle  espèce  de  f)e  tiéttie  |(eD|re ,  quai^ct  elles  en  ont  le 
choix.  Cependant,' à  défaut  de  cette  espèce  préférée ,  elle& 
vivent  sur  une  autre;  mais  bien  rarement  sur  une  espèce 
d'un  ^utrê  genre/  quoiqu'on  troiive  aussi  des  exceptions 
à  cette  règle.  Je  dirai  donc  q«ie  les  èhenilles  que  j'ai  trou- 
vées sur  la  barbadine  vivaient  de  même  sur  les  autres 
o^ces  du  genre  passiflore. 

i"*.  De  Thépiale  à  quatre .  tacla^es ,  ,kepialus  quadri- 
maculatus.  (  J.-B.  Ri.-Ma.) 

La  chenille  de  cette  hépiale ,  que  j'ai  trouvée  en  juillet 
sous  Técoree  de  la  racine  de  barbadine,  avait  5  lignes 
de  long.  Sa  couleur  était  absolument  la  même  que  ceHe 
de  Técorce  de  cette  racine ,  d'un  brun  noirâtre.  Sa  tète 
était  d*un  noir  très-luisant ,  armée  de  fortes  mâchoires.  Le 
premier  anneau  où  s'articule  la  tête  était  aussi  noir  et 
luisaj^it,  les  ^^utres  étaient  d'une  couleur  brune  et  non 
luisans.  Elle  était  rase,  elle  avait  seize  pâtes,  sa  vivacité 
était  extrême:  dans  un  instant  elle  était  arrivée  sur  une 
extrémité  d'tin  long  morceau  de  racine  sur  lequel  je 
Tavais  mise,  puis  elle  se  trouvait  sur  l'autre.  Je  lai 
nourrie  dans  un  bocal  en  verre.  Lorsqu'elle  a  voulu  se 
changer  eïi^  chrysalide ,  elle  s'iest  construite  une  coque 
soyeuse  sous  Técorce  de  la  racine  où  elle  vivait,  et  au 
bout  de  quinze  Jours  elle  a  donné  un  papillon  de  4  ^^ 
gnes  de  long,,  que  j'ai  nommé  hépiak  à  quatre  taches, 
parce  qu'il  appartenait  à  ce  genre ,  et  qu'il  avait  quatre 
taches  noires  sur  ses  ailes  dont  la  conteur  était  grise. 

Antennœ  moniliform^ ,  subse,rra$œ  y  thorace  muttQ 
ore%fiores  ^  pulpi  duo  b^euissimi^  i^aldè  jpilosij  tuber- 
culifùrmes,  proboscis  brevissima.  Alœ  oblongœ  ^  sut- 
defiexœ. 

Le  genre  hépiale,  hepialus,,  tire  son  étyinologie  d^ 
H7rt«Xo« ,  papillon  de  nuit.  Suivant  Aristote,  les  hépiale^ 
^nt  les  ailes  oblongues.  Dans  Tétat  de  repos,  ;ils  le^ 
portent  en  toit,  le  bord  intérieur  élevé  au-dessus  du 
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corps ,  le  bord  extérieur  peûcèré.  €'elui  qae  j'ai  ea  était 
vue  femelle.  On  ne  voyait  point,  comme  Ta  observé  le 
naturaliste  Degeer,  cette  masse  informe  âe  poih  ou 
écailles  qur  tiennent  Keu  de  pâtes  -  postérieures  au* 
mâle.  Linnée  et  la  plupart  des  auteurs  ont  confondu 
ces  insectes  avec  les  phalènes.  Toutes  les  cbenilles  des 
képiales  se  nourrissent  de  la  racine  des  plantes.  Ce 
genre  est  peu  nombreux.  H  s'en  trouve  quelc^ues  espèces 
aux  environs  de  Paris. 

X.  Le  petit-nacré  des  Antilles , />af>i/ifo  làthonia.  Sa 
cbenille  dévore  toutes  les  espèces  du  genre  passiflora, 
mais  préfère  la  pomme  de  liane ,  j^assiflora  laurifblia, 
Rœsel  représente  la  cbenille  de  ce  papillon  des  environs 
de  Pari)s ,  d'une  couleur  brune  avec  une  bande  jaune  de 
chaque  côté.  Cependant,  quoique  le  papillon  petit- 
nacré  des  Antilles  soit  le  même  que  oehû  des  environs 
de  Paris ,  la  cbenille  américaine  est  noire  avec  de  petites 
tacbes  d'une  couleur  aurore,  et  couverte  de  poils  ou 
espèces  d'épines  fortes  et  aiguës.  Lorsqu'elle  se  change 
en  chrysalide,  elle  se  suspend  aux  petites  tiges  de  la 
plante  qui  Fa  nourrie,  et  lorsque  le  papillon  est  éclôs, 
après  avoir  déroulé  ses  ailes ,  il  évacue  par  l'anus  une 
assez  grande  quantité  d'une  Hqueur  d'un  beau  rouge 
qui  ressemble  à  du  sang;  et  c'est  cette  même  liqueur 
rendue  par  des  nuées  de  papillons  analogues  à  celui-ci, 
et  qui  déposée  sur  les  murs ,  les  rochers  et  les  troncs 
d'arbres ,  a  fait  croire  au  peuple  superstitieux  qu'il  était 
tombé  des  pluies  de  sang  (i). 

Le  petit-naeré  des  Antilles  est  de  la  famille  des 
nymphales  ornés.  Il  appartient  à  la  quarante-sixième 
famille  de  l'ouvrage  du  savant  professeur  Duméril ,  les 
globnlicomes  ou  rapalooères  (des  mots  grecs  mfassue 
et  corne),  c'est-à-dire  antennes  ou  cornes  en  massue. 

(i)  Voyez  le  vol.  i ,  pag.  63;;  ^ts  mémoires  de  M.  de  Réaumar. 
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Gç  gg;if e  cf t,  fart  étendu  ^  çt  comprend  beaucoup  d^es- 

pèc^  ex^iq«es. 

.  DoAS   toutes  1^(  nympbdleji  ,  les   deux  paies  ânté- 

rieur^e3  sqnt  en  palati^ie ,  ,et  sans  usage  daas  les  deux 

9eses.< 

Charactcrçs  gencrU*  ^ntcnrue  Jiliformes  cla^^o  termi- 
r^afœ.Palpi  duo  brevet,  compressi ,  nibcontiguû  Pcdcs 
duçt  ant}cUpurii  ^  çqIIq  afpre^si  ia  utroquis  sexu,  AUj^ 
poiticœ  abdomen  infra  amplectentes.  Tarsi  ufiguibus  bi" 

Ce  joli  papiltoipi,  est  très.-ceinmun  à  la  Guadeloupe^ 
Od  le  voit  briller  comme  un  tison  de  feu,  lorsquea 
voltigeant  sous  une  toj^inelle  ses  ailes,  d'une  belle  cou- 
leur aurore  Qioucbetées  en  noir  en  dessus,  se  détachent 
si^r  le  beau  feuillage  vert  de  la  passiflora  laurifolia, 
où  il  Tient  déposer  le  fruit  de  ses  courses  vagabondes. 
Le  dessous  de  ses  ailes  ressemble  à  du  nacre  mêlé 
d'argent,  et  rien  n'est  si  élégant  que  Téclat  dont  elles 
brillent. 

Les  passiflores  nourrissent  plusieurs  autres  cbem/ies 
dont  je  me  réserve  de  faire  la  description  dans  mcm 
Histoire  des  insectes  de  la  Guadeloupe. 

Voici  les  espèces  du  genre  passiflora  qui  sont  natu- 
relles à  la  Guadeloupe  )  où  Ton  pourrait  cependant  cul- 
tiver toutes  les  espèces  de  ce  genre. 

I.  La  pOHune  de  liane,  grenadille  à  feuille  de  laurier. 

La  pomme  de  lian^  semblerait  être  plutôt.  iQdigène 
des  Antilles  que  la  barbadine.  On  la  trouve  partout 
dans,  les  bois^  et  elle  crott  bien  dans  toute  espèce  de 
sol,  même  les  plus  arides.  Son  fruit  rçpand  une  odeur 
délicieufl^^,  et  fiontiept  Ui^  mucilage  d'ui^  gçùt  ai^elct 
et  excellent ,  qu'on  avale  plutdt  qu'on  j;ie  mange  ^  k^x 
pour  l'obtenir  on  est,  oblige  »  de  faire  ,un  petit  trou  k 
Fextrçmité  du  péricarpe  où  est  FombiHcj  puis  on  presse 
sa  pulpe  dans  la  bouche }  et  on  l'avale  avec  touj^çs  les 


DE    U.   SOaSTÉ    DE    PHARMACIE.  585 

graÎBes.  Ce  péricarpe  étant  trèB^fle^cible ,  en  facilite  la 
sortie  entièrement. 

L'odeur  que  répand  la  fleur  de  cette  pas8i£bre  res- 
semble à  un  mélange  de  celle  ûe  la  rose  avec  la  fleur 
4'(>rançer  :  rien  n'est  si  suaye. 

Les  feuilles  de  cette  passiflore  sont ,  dit-on ,  un  excel- 
lent vermifuge.  Les  nègres ,  ainsi  que  les  praticiens  dea 
Antilles,  les  font  infusçr  dan^  l'eau  bouillante;  je  n'en 
ai  jamais  fait  usage. 

Quelques  guérisseurs  du  pays  prétendent  que  l'in- 
fusion des  racines  est  un  excellent  remède  contre  des 
coliques  nerveuses,  disent*ils,  auxquelles  leurs  femmes 
^nt  scgettes. 

Ceux  de  la  campagne  emploient  les  tiges  fines  de 
cette  passiflore  pour  £ûre  des  paniers,  et  ils  amarrent 
les  barrières  avec  les  grosses  tiges. 

Ces  fruits  rafraîchissent,  dit  M.  de  Lamarck,et  on 
les  donne  dans  les  fièvres.  Ce  fruit  ne  peut  convenir  pour 
les  [fièvres ,  vu  la  grande  quantité  de  graines  qu'il  faut 
avaler  avec  sa  pulpe. 

J'ai  donné  l'infusion  et  la  décoction  des  racines  de 
cette  passiflore  à  grandes  doses ,  sans  qu'elle  ait  produit 
aucun  effet  délétère. 

2.  i^e  mari-gouju  des  nègres ,  à  la  Guadeloupe.  La 
liane  à  caleçon ,  merco^u  à  Saint-Domingue  (Nicolsoo)î 
la  grenadîl]^  (étide^passiflorafetida^  Lin. 

Cette  passiflore  eçt  très-qommune  à  la  Guadeloupe,  et 
vient  dans  toutes  sortes  de  terrains.  Son  fruit  est  assez, 
bon,  mois  peu  recherché  à  cause  de  sa  petitesse.  Les 
guérisseurs  du  pays  remploient  comme  hystérique ,  pro^ 
priété  quon  lui  donne  aussi  à  Saint-Domingue,  suivant 
!Nicolson.  Les  feuilles  sont  détersives.  Les  nègres  les 
emploient  en  cataplasmes  pour  nettoyer  les  ulcères  ;  ils. 
lavent  aussi  leurs  plaies  ^veq  la  décoction  de  ces  feuilles^ 
Les  fleurs  sont  pectorales,  suivant  les  guérisseurs  di^ 
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pays,  qui  les  mettent  dans  leurs  tisanes' à  rhùraes.  Cette 
plante ,  dit  M.  Pouppée  Desportes,  est  très-estimée  pour 
rappeler  les  règles  et  les  vidanges  supprimées  (tom.  III, 
pag.  23). 

Les  cendres  de  cette  plante  entrent  dans  une  lessire 
dont  quelques  kabitans  se  servait  encore  pour  puri^er 
le  yrestm, 

L-infusion  et  la^  décoction  des  racines  de  cette  passi- 
flore ne  sont  point  délétères. 

3.'  La  grenadille  pommiforme,  passiflora  maliformîs. 
Lin.,  Mouron  conya  rama  des  Caraïbes;  pomme  de  la 
Dominique  ;  pomme  couï  des  nègres. 

Elle  croit  principalement  à  la  Dominique ,  et  de  là  son 
nom.  On  la  trouve  aussi  dans  les  autres  îles,  où  eUe  est 
cultivée.  L'enveloppe  du  fruit  est  si  dure,  que  je  doute 
fort  que  les  habitans  de  la  Dominique  et  <de  la  Tortue  tes 
servent  sur  leurs  tables  ,  quoi  qu'en  dise  M.  de  Lamarck 
dans  son  excellent  ouvrage  de  botanique.  H  est  plutôt 
probable  qu'avec  son  écorce  ils  en  font  des  tabatières ,  ou 
tout  autre  petit  meuble  de  ce  genre. 

Cette  passiflore  s'élève  à  une  grande  hauteur,  en  s' en- 
tortillant aux  branches  des  plus  grands  arbres.  Ses  racines 
ne  sont  point  délétères. 

4.  La  grenadille  à  fruit  rouge , />a55i/!!bra  rwdra,  Lin.;, 
pomme  zombi  des  nègres.  (Le  mot  zombi  signifie  reve- 
nant parmi  eux,  ainsi  que  le  mot  soucouïan.  ) 

Cette  passiflore  est  très-commune  à  la  Guadeloupe, 
dans  les  haies ,  sur  les  vieux  murs  et  barrières  des  jar- 
dins à  nègres.  Son  fruit  ne  vaut  rien  à  manger,  il  est  en 
forme  d'oeuf,  pointu  des  deux  bouts ,  de  huit  à  dix  lignes 
dé  long,  d'une  belle  couleur  rouge,  hexagone.  Lorsqu'il 
est  mûr ,  les  pièces  qui  le  composent  éclatent  avec  élas- 
tidté ,  et  laissent  échapper  ses  graines  qui  sont  noires , 
enveloppées  d^une  tunique  membraneuse  et  très-blanche, 
irest  possible  que  les  nègres  lui  aient  donné  le  nom  de 
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pomme  zombi ,  parce  que  cette  plante  se  trouve  assez 
sonfent  contre  les  murs  du  barrièred^  qui  entourant  lès 
cimetières.  Les  flècrrs  n'ont  p<:Ânt  de  oojlerette.  Les  ra- 
cines'ne  sont  point  délétères. 

5.  Lagrenadille  biflore,  passiflora  hiflora.  Passiflora 
foliis  bilobis-semi'lunatis,  ohtusis  ^  glabris  ^  subtàs  puncta^ 
tUj  caule  quinquanguh ,  axillîs  bifloHs» 

Cette  plante  croît  dans  les  baies.  Elle  est  très-com- 
mune et  proprq  à  rien.  Ses  racipes  ne  sont  point  dé- 
létères. 

6.  La  grenadille  à  lobes  dentelés.  Passiflora  serrata^ 
Lin.  FoL palmatis  septem^partitis  serratis.  PetioL  4  gUm- 
ehUosij  inuolucr*  trîfido  integerrimo. 

On  trouve  cette  passiflore  à  la  Guadeloupe  et  à  la 
Martinique,  sur  les  bords  des  rivières,  dans  les  terrains 
bumides  ;  elle  grimpe  sur  les  buissons ,  et  va  d'un  arbre 
à  l'autre  formant  des  espèces  de  tonnelles  charmantes , 
surtout  lorsqu'elle  étale  ses  belles  fleurs  panachées  de 
blanc  et  de  violet,  qui  les  décorent  ensemble  avec  ses 
jolis  fruits,  dont  M.  de  Lamarck  a  exagéré  le  volume,  en 
disant  qu'ils  étaient  de  la  grosseur  d'une  orange.  Us  ne 
sont  pas  plus  gros  que  ceux  de  ]a  passiflora  laurifolia. 
Ils  sont  un  peu  ovale-lisse,  d'un  jaune  paille;  le  péricarpe 
assez  épais ,  de  consistance  ferme ,  enveloppant  une  pulpe 
blanche,  mucilagineuse ,  qui  renferme  des  semences  noi-^ 
râtres.  Ce  fruit  n'est  point  mangeable.  Les  pétioles  por* 
tent  quatre  glandes  sur  les  câtés, lesquelles  sont  oblongues. 

Les  racines  de  cette  passiflore  ne  sont  point  délétères. 

7.  La  grenadille  à  fruits  noirs,  passiflora  nigra,  que 
les  nègres  appellent  pâte  d'oie,  parce  que  les  feuilles  de 
cette  plante  sont  palmées  et  divisées  comme  une  pâte 
d'oie.  Elle  est  très-commune  dans  les  lisières.  Son  fruit 
est  comme  un  petit  grain  de  raisin  noir.  Les  racines  do 
cette  passiflore  ne  sont  point  délétères. 
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Liste  des  passiflores  qui  se  troupentdans  les  uintiUes^ 
et  dont  je  ri  ai  pas  au  occasion  d^examinor  les  propriétés^ 
des  racines. 

I .  La  çrenadille  à  fleurs  pfties ,  p€ts$iflora palUda^  crott 
à  Saint-Domingue ,  à  la  Dominique. 

%.  La  grenadiUe  cuivrée  y  passifloracuprœaj  croit  aux 
tlea  de  Bahama,  etc. 

3.  Lagrenadille  multiflore,  P.  multiflora,  Saint-Do- 
mingue. 

4.  G.  perfoliée,  P.  perfoliata^  Jamaïque. 

5.  G.  capsulaire,  P.  capsularis,  Martinique. 

6.  G.  sans  frange«,  P.  muricuia,  Antilles. 

7.  G.  à  feuilles  de  lierre,  P.  hederœfolia,  Antilles. 
S.  G.  à  longues  feuilles,  P.  longifolia,  Antilles. 

9.  G.  hétéropbjUe  ,  P.  heterophj-Ua ,  Saint-Do- 
mingue. 

10.  G.  à  feuilles  pédiaires,  P.pedata,  Antilles. 

II.  P.  bilobata,  Saint-Domingue. 
12.  P.  lunata,  Jamaïque. 

i3.  P.  oblongataj  Jamaïque. 
i4%  P.  lutea,  Jamaïque. 
i5.  P.  sexflora,  Saint-Domingue. 
16.  P.  angustifolia ,  Jamaïque, 
j^.  P.  nUnima,  Gurassao. 

18.  P.  suberosa,  Dominique. 

19.  P.peltata,  Antilles, 
ao.  P.  hirsuta,  Dominique, 
ai.  P.  ciliata. 

22.  Le  docteur  Dancer,  de  la  Jamaïque,  nous  dit,  de 
\9,  passiflora  Hormalis ,  que  sa  racine  est  recommandée 
conune  un  contre-poison,  par  Hernaodez;  et  que  lapo^- 
siflora  muracuja  est  un  remède  anti-spasmodique,  qu'il 
nomme,  bulUhoof  or  ductchmans  laudanum.  Il  dit  que 
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Bro^û  administrait  la  décoction  de  la  plante  en  sifop , 
ou  leâ  fleurs  infusées  dafis  du  Irlium ,  pour  remplacer  le 
laudanum  {Médical  assistant  ofJûmaicapraticô  ùffhf^iCj 
fy  Thomas  Dancer^  m.  d. ,  1809). 

rai  sans  doute  omis  plusieurs  autres  espèces  de  passi- 
flores qui  de  trouvent  aux  Antilles,  de  même  que  dans 
les  diverses  parties  du  continent  d'Amérique  et  de  la 
Côte-Ferme ,  où  il  en  existe  un  grand  nombre.  M.  de 
Lamârek ,  dans  son  savant  ouvrage,  n'en  a  renfermé  que 
trente-cinq  espèces ,  et  le  docteur  Persoon ,  dans  son  8j^ 
nopsis  plantarwn  en  compte  cinquante-trois ,  et  parle 
entre  autres  de  la  passiflora  cirrhifiora  qui  se  trouve  à 
la  Guiane ,  et  dont  les  fruits ,  dit-il ,  sont  vénéneux. 


'««««^^M.X^MIMMAV 


Du  teftme  liparol  et  de  ses  dérivés  considéi'és  pharméh 
ceutiquement  j 

Par  A.  Chère  AU. 

M.  Béral,  dans  Touvrage  qu*il  a  publié  sur  la  nom^n*^ 
cTatUre  et  la  classification  pharmaceutiques ,  s'est  servi 
après  MM.  Henry  et  Guibourt,  du  terme  liparolé^  po«r 
désignet*  la  graisse  rendue  médicamenteuse.  Je  crois  de*- 
voir  publier  aujourd'hui  quelques  considérationè  stir  ce 
terme ,  qui  pourraient  empêcher  son  adoption  définitiiee, 
s'il  était  question  plus  tard  d'une  réforme  légale  de  nos 
dénominations  pharmaceutiques.  1 

Les  Grecs  possédaient,  comme  chacun  sait ,  une  langiic 
riche  et  variée.  Ils  avaient  un  grand  nombre  de  tenues 
pour  exprimer  une  même  chose;  ainsi,  pour  dire  la 
graisse ,  ils  se  servaient  de  >i7roc ,  de  ir^)ai  ^  de  c*^  >  ^ 
encore  au  besoin  de  iticwtjç  et  d'oÇu77(tfv. 

Par  ^iroc  ils  entendaient  la  graisse  renfermée  dans  \m 
tisstl  cellulaire  qu'on  trouve  ches  Thomme  comme  ckea  les 
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animaux,  la. graissf  considérée  bous  un  point  .d«  vuie  ^ 
néral,  et  comme  je  le  dirai  plus  baç;  mais  quand  les 
Grecs  voulaient  spféciGer  la  graisse  des  animaux  qu'on 
appelle  axonge  ou  suif,,  selon  ses  divers  degrés  de  consis- 
tance, la  graisse  jqurnellement  usitée  en  médecine  et  en 
phpirmacie,  ils  se  servaient  alors,  à  l'exclusion  des  autres 
termes ,  de  çwep  et  de  tti^Xa,  . 

Par  le  premier  ils  désignaient  le  suif)  et  par  le  second 
Taxonge.  luup.  est  la  graisse  qui  est  cassante  ^  moins 
prompte  à  se  liquéfier,  et  qui  &e  concrète  après  le  refroi- 
dissement ,  tel  quçi  le  s^iif  du  mouton ,  et  de  la  chèvre. 
jntfaXy]  est  la  graisse  moUe,  demi-fluide  j  qui  se  dui*cit  avec 
plus  de  peine,  et.^ue.des  auteurs. ont  comparée  à  une 
liuile  épaissie  par  le  temps ,  telle  est  celle  du  cheval  et 
du'poro.    . 

On  trouve  cet  emploi  des  deux  termes ,  et  leur  distinc- 
tion bien  établie  dans  tôuà  les  auteurs  grecs  ^  dans  Arîa- 
tole  (i),  dans  Hésyche.  Homère  (a),  dans  son  Odyssée, 
emploie  également  le  mot  çeap  pour  désigner  le  suif.  Il 
recommande  d'en  faire  usage  pour  en  enduire  les  rouea 
des  chars,  tandis  qu'il  conseille  de  réserver  l'axonge 
Rtfa)ai  pour  en  oindre  les  clous  et  le  fer,  afin  de  les  pré-* 
server  de  la  rouille.  Plus  tard  ensuite  ,,  et  par  FeOet  des 
variations  que  les  ligues  subissent, f  <;xâ  servit  à  désigner 
indistinctement  le  suif  ou  laxonge. 

Le  mot  >î7roc  n'était  nullement  applicable  dans  ces 
circonstances,  et  bien  qu'on  le  vit  employé  pour  signi- 
fier la  graisse ,  il  paraissait  réservé  pour  la  dénommer 
plutôt  au  figuré  que  comme  un  produit  immédiat  des 
animaux  ;  c'était  la  graisse  considérée  comme  source  de 
l'embonpoint;  de.  là  l'expression  de  ViTropo;,  gros  et^s, 
et  de  lùiraiyG» ,  j'engraisse. 

Il  y  a  selon  moi,  entre  Xirroc  et  çtapy  la, même  différence 
qu'^entre  Vadeps  et  le  pinguedo  des  latins, 

(•j)  Ex  /•  ç-i*Toc  ixiir*  »  etc.  Homère ,  Odyssée. 
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Qu  on  cherclie  le  mot  adeps  clans  un  dictionnaire  latin? 
grec,  le  mot  adeps  consacré  par  la  nouyelle  pharmacopée 
française  )  et  Ton  trouvera  pour  sa  traduction  non  Xîtroc , 
mais  c^* 

Ghercliez  au  contraire  pinguedo  et  vous  trouverez 
>c;ro$  et  tous  Ics  dérivés ,  tant  du  terme  latin  que  du  terme 
grec,  opposés  constamment  l'un  à  l'autre  pour  servir  à  leur 
traduction  réciproque. 

Il  en  sera  de  même  si  Ton  veut  connaître  la  traductiop 
grecque  à'obesus  dont  nous  avons  fait  obésité,  on  trou- 
vera que  les  Grecs  le  rendaient  par  ^bropoc,  et  oieio,  j'en- 
graisse ,  pai'  Virracv6>. 

Il  est  vrai  que  les  Grecs  donnaient  le  nom  de  Vuropoi  à 
certaip3  médicamens;  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que 
c'étaient  des  médicamens,  dont  Taxonge  ou  le  suif  fussent  la 
base,  mais  des  médicamens  onctueux,  gras  au  toucher  (i,); 
Ils  pouvaient  être  composés  de  graisse  ou  d'huile,  d'huiFe 
seule  pour  base ,  ou  des  deux  corps  réunis.  Il  n'y  avait  rien 
de  spécifique  dans  ce  caractère ,  tel  qu'on  est  obligé  d'en 
admettre  )  lorsqu'on  veut  composer  une  nomenclature. 
C'est  ainsi  qu'il  disaient  XiTrapal xe^ oXat,  des  cheveux  gras, 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils  fussent  formé  de  graisse j 
et  encore,  disaient-ils,  XiTrapat  rpaTrcÇat,  des  tables  bien  char- 
gées, où  les  mets  abondaient;  mensœ  lautœ ^  le  tout  pris 
au  figuré,  comme  il  est  facile  de  le  comprendre. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  dissertation  étymo- 
logique. Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  appeler  l'atten- 
tion sur  le  terme  liparolj  et  donner  des  moyens  de  l'ap- 
précier à  sa  juste  valeur.  Si  les  auteurs  de  l'excellente 
Pharmacopée  moderne  et  raisonnée,  que  nous  possédons 
aujourd'hui,  l'ont  indiqué  les  premiers,  c'est  avec  une 
sorte  de  doute ,  d'hésitation ,  comme  on  peut  le  voir  par 
la  note  qu'ils  ont  insérée  dans  le  second  volume  dé  leur 

(l)  Qtus  medicamentis  pinguibus  comtaiU ,  Celse^  lib.  5  ,  pag.  ig.  ' 
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ouvrage ,  page  109.  Il  est  donc  permis  de  croire  qu^ils  n  y 
tiennent  pas  essentiellement. 

Je  pense  donc  qu'en  tout  état  de  cause ,  il  faudra  s'en 
tenir  au  terme  stéarol  (1),  pour  désigner  cet  Ordre  na- 
turel de  médicameds,  dont  la  graisse  eii  la  base.  Le  mot 
Hparol  a  d'ailleurs  cet  inconvénient  de  rompre  Punifor- 
mité  de  la  nomenclature,  de  contraindre  à  employer  deux 
termes  lorsqu'un  peut  suffire ,  et  ce  n'est  pas  un  mé- 
diocre avantage  de  né  pas  trop  multiplier  les  termes  ;  car 
il  devient  d'autant  plus  aisé  de  faire  adopter  une  nomen* 
clatttre,  qu'elle  oiTre  plus  de  régularité,  ^lus  de  simpli- 
cité ,  et  qu'il  faut  moins  d'études  et  d'efforts  de  mémoire 
pour  la  mettre  en  pratique. 

Consulter  peut  tonte  cette  noté ,  le  Dictionnaire  éty- 
mologique par  Morin ,  avec  leâ  noteâ  de  Yilloison  ; 
Paris,  i8o3. 

Le  Recueil  des  mots  français  tirés  du  grec,  par  Levade  ; 
Lausanne  1804^  ii^-8^- 

Les  Trésors  de  la  langue  grecque,  par  Henri  Etienne , 
4*.  volume,  et  le  5*.  qui  renferme  les  suppléraens. 

La  Nomenclature  en  huit  langues,  par  Hermann; 
Genève,  1602. 

FORMULES 

De  plusieurs  préparations  ferrugineuses  ; 

Par  M.  BiiAL. 

Les  compositions  pharmaceutiques  qui  doivent  leurs 
propriétés  au  fer  sont  rarement  employées  en  médedue. 

Il  ■■■■  ■■!       .        «       ■■     I ,■■■.■  ■      IJ.     .J     .,     il  II  I... 

(O  Ce  q«i  a  para  sairt  au  terme  êiémvl ,  c*est  qm*il  a  été  itfftfàè 
comme  de  mauvaise  formation ,  ainsi  qae  celui  de  stéarine.  Cela  serait 
▼rai  st  tî^étart  mte  régie  absolue  ûb  dériver  "tes  ternes  français  dw  géni- 
tif des  Grecs ,  car  -çmf  fait  ç'mtoc  ,  et  non  çtafH  ;  mais  combien  de  mets 
passés  dans  notre  langue  font  exception  à  cette  régie,  qu'on  a  pa  sQp- 
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n  «dt  terîtàtk  oép^ttdaht  qtt*tt  existe  te  grand  nbtdk^  de 
CM  dâAs  les^dè  en  pourrait  M  ptewArk  mtilèmeht. 
Cela  ticât  A*tLùé  part  à  ^  <}tiè  taoas  ki'à^ôn^  i(|ii'im  petit 
BOAâ^  de  Clés  inëdidittèos,  et  dé  Tailtlfe  à  ce  ^'ils 
ttVtgbiéeiit  pas  tètijvMlnrs  de  la  même  Manière  sur  lios 
orgiEuies ,  ce  qni  est  dû  k  la  fois  à  là  dtffic^llté  Ae  hA 
ôtiBét  eiacteéiMI ,  et  à  1^  flkcilité  àviéc  l^Npiélte  pluiiié'iirs 
changent  de  nature. 

NM»  idVoii^  t^énsé  qh'oh  irecéytalt  arec  ))tlëk;ae  intié- 
rél  ta  côtttmunicatioii  des  formules  de  plusieurs  médi- 
camens  officinaux  qui ,  exactement  dosée  et  staMeè  dans 
leur  compositioii,  tte  peurent  varier  dâtts  leur  manière 
tfa^r. 

PKÉPARATIOIIS   CmiltQVBS. 

Per-chlerwre  de  fer  liquide. 

y  Per-oxide  de  fer 5  onces. 

Acide  h  jdrochloriqùe .   .   .   i^ 

Total  .,.,...  .  a4 
Mêlez  dans  une  capsule  de  platine,  et  faites  bouillir 
pendant  dix  minutés  pour  dissoudre  Toxide;  concentrez 
la  dissolution  \  1 5  onces  à  l'aide  d'une  chaleur  analogue 
à  celle  au  bam-marie;  laissez  refroidir,  et  âltrez  au 
papier. 

Celte  dissolution  a  une  couleur  rouge  brun  ;  étendue 
dWu,  eDe  est  jaunâtre  si  lliydrochlorate  est  neutre ,  et 
presque  incolore  sll  est  acide.  Elle  n^est  pas  décomposée 
par  1  action  de  l'air  comme  celle  du  protoxide. 

Per-chlorure  de  for  cristallise. 

Pour  obtenir  ce  produit,  on  verse  une  livre  de  per- 

poser.  En  ^ffet ,  la  plupart  des  mots  français  tirés  dh  grec  m*ont  para 
procéder  da  nonûnatif ,  et ,  à  ce  compte ,  les  aote«rà  dé  la  fdHnatîon 
da  terme  sUarine  »  libres  di^M  leor  eheis ,  oali  dà  dosber  la  préférence 
à  celai  qui  lear  a  semblé  pins  doax,  plus  facile  à  prononcer,  et  se  res- 
sentir moidi  de  son  origine  étrangère.'  JL.  Ch. 
XVn*,  Année.  —  Octobre  1 83 1 ,  45 


594  '     BULLETIN    DES   tRAYACX 

chlorure  liquide  dans  une  capsule  de  .porcelaine,  et  huit 
onces  de  potasse  caustique  liquide  ^dans  une  autre';  on 
pose  ces  deux  capsules  sur  un  plateau  de  verre,  et  on 
les  recouvre  avec  une  cloche.  Au  hout  de  lo  à  1 5  jours, 
le  chlorure  cristallise  presque  en  entier  sous  forme  de 
mamelons  granulés;  on  décante  le  liquide  qui  les  re- 
couvre ,  et  on  les  fait  égoutter  en  renversant  la  capsule 
sur  un  plateau  pour  éviter  l'action  de  lair. 

.  Ge  chlorure  est  presque  neutre  et  très-déliquescent. 
On  doit  le  conserver  dans  un  flacon  à  large  ouverture 
houché  à  Témeri. 

.  L'emploi  duper-chlorure  de  fer  ainsi  cristallisé ,  per- 
met de  doser  exactement  les  préparations  dont  il  forme 
la  hase  médicamenteuse. 

Acétate  de  per^oxide  de  fer. 

^  Acide  acétique  concentré 16  onces. 

Per-oxide  Ae  fer  récemment  précipité ,  en- 
viron  8 

Faites  chauffer  l'acide  dans  une  capsule  de  platine,  et 
saturez  avec  Toxide,  en  ayant  le  soin  d'en  mettre  en 
excès.  Retirez  du  feu;  laissez  refroidir,  et  filtrez  au 
papier. 

Cette  dissolution  est  d'un  rouge  vif,  toujours  acide, 
et  indécomposable  par  Faction  de  Tair.  On  peut  la  mêler 
en  toutes  proportions  avec  l'eau,  l'alcool  et  Téther; 
mais  avec  ces  deux  derniers  liquides  elle  forme  un  léger 
précipité  au  bout  de  quelques  heures. 

Citrate  de  per-oxide  de  fer. 

^  Acide  citrique  cristallisé 4  onces. 

Eau  distillée. .4 

Per-oxide  de  fer  récemment  précipité,  en- 
.    viron •  8 
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Pesez  Teau  et  Tacide  dans  une  capsule  de  platine ,  et 
cbaraffez-Ies;  lorsque  l'acide  sera  dissout  et  la  dissolution 
bouiDante ,  saturez  avec  Foxide ,  en  ayant  le  soin  d'en 
mettre  en  excès.  Laissez  refroidir,  et  filtrez. 

La  quantité  de  citrate  liquide  devra  être  de  i6  onces. 
Il  fendra  donc ,  selon  que  Tôxide  sera  plus  on  moins 
humide ,  ajouter  de  Veau ,  ou  concentrer  le  médicament. 
Cette  observation  s'applique  aussi  à  l'acétate  dont  la  quan- 
tité devra  être  de  24  oi\ces. 

Cette  dissolution  a  une  couleur  rouge  triès-j^Acée  ;  elle 
est  toujours  acide ,  mais  moins  que  la  dissolution  acétique. 

Ét^GMlu  en  couche  mince  sur  une  glace  et  porté  à  l'é- 
ther,  ce  liquide  salin  se  solidifie  promptement,  et  se 
détache  de  lui-même  en  écailles  ou  lanières  transparentes 
et  d'une  belle  couleur  d'hyacinthes. 

Ainsi  desséché ,  le  citrate  de  fer  est  soluble  dans  l'eau , 
mais  il  s'y  dissout  si  lentement,  qu'on'  croirait  d'abord 
qu'il  y  est  insoluble. 

Tartràte  de  potasse  et  de  fer. 

^  Bi-tartrate  de  potasse  en  poudre.  • 8  onces< 

Eau  distillée •  a4 

Per-oxide  de  fer  récemment  préparé.  •  •  .    q.  suffi$. 

Mêlez  l'eau  et  la  crème  de  tartre  dans  une  capsule  de 
platine,  et  portez  le  mélange  au  degré  dfébullition.  Ajou- 
tez-y alors  autant  de  per-oxide  de  fer  humide  que  le 
liquide  pourra  en  dissoudre  ;  saturez  avec  suffisante  quan< 
tité  de  liqueur  de  potasse  caustique ,  filtrez  et  cCmcen- 
trez  de  manière  à  obtenir  120  onces  de  liquide. 

N.  B,  Pour  obtenir  ce  sel  à  l'état  solide,  après  avoir 
concentré  le  tartràte  liquide  jusqu'en  consistance  siru- 
peuse, on  le  dessèche  sur  les  parois  d'une  bassine  que 
l'on  agite  en  tous  sens,  au^^dessus  d'un  feu  modéré,  jus- 
qu'à ce  qu'iV  se  détâche  eii  écailles. 


5q6  BVUB?ni  w»  imyàJi^. 

Dans  cet  état,  c^.  $d  est  a(4id|3,  tfamps^r^^  tT-ipiie 
couleur  foncée,  et  trèsp^oluble.  <}aiif  Tefu.  Çotnm^  il 
f||lire  un  p^u  l'bHm^té  d^  l'airy,4V&¥4  ^  çooisen^er  dant 
un  flacon  bien  l>9\&ché.  Qi^  p^i^t  TeipfilQyf r  e^i  pM^^,, 
&*en,  $i&n(ir  pouj?  compose]^  deê^oÎB§çf^  C^rrugû^içu^eil^.  en 
f^e  comme  du  citi:ate ,  1^  hst^  d,Vi^  ÇÎrc^  ^^  4'Wi  .V^ 
d^arolé,. 

Acétate  ifiunmoniaqu^  et  de  fer  liquide. 

If,  Acétate  d'àmiiiomaque  Kqukie 1 4  onces. 

Acétate  de  per-oiide  de  fer  liquide.  .  .     2 

ToUl lé 

Mêlez. 

Cet  esprit  de  mendérérus  ferré  a  un^  couleur  ipugç 
très-foncée. 

N.  B^  Pour  préparer  l'oxide  de  fer  indiqué  ci-dessus 
sous  le  nom  de  j!>er-oxwfc  de  fer  récemment  grécipifé^Ofa 
étend  du  per^hlorure  de  fer  liquide  dans  une  g^rande 
quantité  d'eau f  oq  précuite  le  for  par  l'ammoniaque; 
on  laye  à  grande  eau  et  à  plusieurs  reprises;  on  filtre  à 
travers  un  blanchet ,  et  on  soumet  le  marc  à  une  pression 
de  100  livrea,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  d'eau.  On 
obtient  une  masse  p&teuse  formée  d^oxide  de  fer  et  d'eau. 

1^]ÊFARATIP1I5  GAIiBJIIQinES* 

'  jilcoolè  de  per^chlorure  de  fer. 

%  Hjdralcool <  .  .  .  .  i4  onces. 

Per-ohlorqre  de  fer  cristallisé a 

Total 16 

Dissolye?»  le  chlorure,  dans,  le  yébgu^ule;  laji^es  agir 
pendant  48  heures ,  et  fiUrez  au  papier. 

Cet  alcoolé  a  une  çoplçui^  y^y^P  dorée^  et  u,pe  saveur 
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siyptiqoe  ttès^pnEMAcée,  U  s*.  111^9  k  l'wvk  m^  h  t^u- 
Mer  ^  F«r  ne  l'akàre  pasw 

Éthérolé  de  per-chlorure  de  fèr. 

^  Éiher  sulfunquç^  rectifié i4  onces. 

Per-chlorure  de  fer  cristallisé.   ....    a 

Total 16 

Pesez Féther  dans  un  flacon >  ajoutez-y  le  chlorure,  et 
agitez  jusqu'à  ce  qui!  soit  dissout.  Laissez  en  repos  pen- 
dant ^4  heures ,  et  décantez  ensniitei 

Cet  éther  suUurique  ferré  ou  teinltire  de  Biestisclieff 
a  une  couleur  jaune  verdAtre.  Préparé  comme  novs  Te- 
nons de  le  dire ,  ce  médicament  sera  toujours  îdentÂspie 
dans  sa  composition  ^  toi^y^iu*^  constaMilans  ses  effets. 

Pour  la  préparation  de  cet  éthérolé  ,  plusieurs  pharma- 
cologistes  prescrivent  d'ajouter  de  l'alcool  à  l'éther..  Cette 
addition  est  indispensahle  si  on  emploie  du  pePHchlorure 
liquide ,  inutile  si  on  se  serl  du  cristallisé. 

Sirop,  de  per-chlorure  de  fer. 

%  SîMp  hjdjççUquç  siinple.  ........  ^3  onces. 

Pei^chloifure  de  fer  cristallisé i 

Total.  .......  a4 

Pesez  le  sirop  dans  un  fiacon ,  et  ajoutez-y  le  cUorure 
qui  se  dissoudra  dé  lui-même  en  peu  de  temps. 

Ce  sirop  a  une  belle  couleur  jaune  dorée ,  et  une  sa- 
veur ferrugineuse  très-prononcée;  Il  est  inaltérabib^  à 
l'air.  Mélangé  avec  de  l'acétate  d'ammoniaque ,  il  se  colore 
en  rouge,  et  cette  coloration  est  due  à  de  l'acétate  de  fer 
fooné.  '  .  •        ,    .       -^ 

A^IcoqU  d'acétate  de  fer ^ 

%  Hydralcool i4  onces. 

Acétate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .  .     2 
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Mêlez  ;  -laisisez  agir  pendarat  48  faewresviet.'fiitcei^ 
Ce  médicament  est  rouge,  acide ^ sohible  .daa&  l'eau 
inaltérable  par  l'action  de  l'air. 

Éthérolé  d^acétatè  de  fer. 

^  Élber~âcétique ^., 8  onces. 

Acétate  de  per-oxidè  dé  fer  liquide.  .  .     8 

^     Total...  ...  ....  16 

Mêlez  ;  laissez  agiç  p!endaAt,48  heures ,  et  décantez. 
Cet  éther' acétique  '  ferré  ^  une  çppleur.  rouge,  très- 
foncée;  Il  .se*  dissout  dans  t'ejau.  en  partie ,    et  ne  la 
trouble  pas. 

ÛEnolé  d'acétate  de  fer. 

^  Vin  de  Chablis  privé  de  .s<Mi  principe 

.  astringent.     ....    . «  .  16  onces. 

Acétate  de  per*oxide  de  fer  liquide.  . .  8  scrup. 

Mêlez. 

N.  B.  Lorsqu'on  emploie  du  vin  blanc  en  nature  pour 
la  préparation  de  ce  vin  cbalibé ,  la  matière  astringente 
qu'il  contient  agit  sur  l'acétate  de  fer,  lé  décompose,  et 
donne  au  médicament  une:  lei^te  noirâtre.  Pour  le  dé- 
barrasser de  cette  matière ,  on  y  délaie  un  ou  deux  gros 
de  per-oxide  de  fer  nouvellement  précipité  et  bien  lavé; 
on  les  laisse  en  contact  pendant  2  ou  3  jours ,  en  ayant  le 
soin  d'agiter  le  mélange  de  temps  à  autre ,  et  on  filtre. 

Sirop  d^ acétate  de  fer.' 

^  Sirop  bydrolique  simple 1 5  onces.    . 

Acétate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .     i 

Total.  .  .  .  :  .  .  .  16. 
Mêlez. 
Légèrement  acide,  ce  sirop  est  presque  aussi  agréable 
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que  celui  de  yinaigre.  Il  est  rouge  comme  toutes  les  pré- 
parations de  fer  acétate. 

Sirop.iHacàtate  d'ammoniaque  et  de  fer. 

%  Acétalè  d'ammoniaque  et  de  fer  liquide.     6  onces. 
.  Sticre  Raguenet  casflhé  en  mor<:eaux.  .  .  lo 

Total i6 

.  Faites  dissoudre  à  froid  ou  à  la  chaleur  du  bainr-marie. 

Alcoolé  de  citrate  de  fer. 

y.  Hydralcool i3  onces. 

.  Aloo<dat.de  citrons x 

.Citrate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .  .     a 

Total ; .  i6 

Mêlez  d'abord  reau-de-vie  et  le  citrate  dans  un  flacon , 
et  ajoutez-y  ensuite  lalcôolat. 

Œnolé  de  citrate  de  fer, 

y,  Vin  de  Chablis  privé  de  matière  astrin- 
gente  i6  onces. 

Citrate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .  .     8  scrup. 
Mêlez. 

Sirop  de  citrate  de  fer. 

%  Sirop  hjdrolique  simple 1 5  onces. 

Citrate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .  .     i 

Total i6 

Mêlez,  et  aromatisez  avec  a  gros  d'alcoolat  de  citrons. 

Ce  sirop  est  rouge  et  très-agréable  au  goût.  Il  est  acide, 
mais  très-faiblement ,  et  la  saveur  du  fer  s'y  reconnaît  à 
peine. 


6oo  wBwnm  dis  TAàVàux,  btg.  ^ 

Saccharoié  àe  citrate  de  fer. 

%  Sucre  Raguenet  réduit  en  pondre.  .  •  .  1 1  onces. 
Gitnite.de  ]^r^iide  de  far  li<{uiAe4  .  .     i 

Total. 1% 

Mêlez  etkctement;  foitc»  sécber  le  ittâmgè  à  Véûiye , 
et  réduisez-le  en  poudre. 

On  peut  aromatiser  ce  saccharoié  avec  6  gouttes  d'o* 
léule  de  citrons ,  et  remplacer  le  citrate  liquide  par  du 
citrate  en  poudre. 

Tablettes  de  citrate  de  fer. 

V  Saccharoié  de  citrate  de  fer i6  onces. 

Mucilage  de  gomme  arabique*  .  .  •  ,  ^^  i6  gh>i. 

Faites  une  pite,  et  divisez-^la  eu  tablettes  de  forme 
orbiculaire,  et  du  poids  de  la  grains. 

Chaque  tablette  contien<ira  un  grain  de  citrate  de  fer. 

N.  B.  On  peut  préparer  un  tartrate  de  fer  neutre ,  et 
entièrement  soluUe  dont  je  communiquerai  plus  tard 
la  formule. 


£t=Bd£ 
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SUITE   DES  RECHERCHES 

Sur  Vécorce  de  racine  de  grenadier  employée  contre  le 
tcenia  ou  t^er  solitaire ,  sur  sa  composition  chimique  et 
ses  applications  médicales  , 

Thèse  soutenue  à  l'École  spëciple  de  Pharmacie  de  Paris  » 
Par  A.'LATOua  ot  Taie,  bachelier  ès-scîenees. 


Traitement  de  técorce  fraîche  de  racine  de  grenadier 
par  Veau  distillée^  et  Valccol  à  4©''. 

1,000  grammes  d'écorce  en  poudre  grossière  (i)  ont  été 
mis  à  macérer  dans  Q.  S.  d  eau  distillée.  J\u  bout  de  vingt- 
quatre  heures  la  liqueur  a  été  fortement  exprimée.  Ils 
ont  été  ensuite  soumis  à  deux  infusions  successives ,  expri* 
mées  encore  chaque  fois. 

(i)  Je  dis  récoreé  on  poodve  grettière,  et  non  en  pondte  làme^  parce 
qne  celle-ci  donne  des  li<;(aears  troablet-qui  filtrent  diffidlement. 
\:SW.  Année. — Novembre  i83i.  4^ 
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Le  macéré  et  le  premier  infusé  avaient  l'odeur  de  thé 
très- prononcée.  Le  deuxième  infasé  ne  la  manifestait 
plus,  et  transmettait  au  contraire  celle  de  pruneaux  cuits. 
L'écorce ,  après  ces  troia  traitem^ns  t  i^'^^^it  plus  ni 
odeur  ni  fayettr«  Nousn'avenê  pas  oru  d£toir  les  continuer. 
Elle  a  été  mise  à  part. 

Les  liqueurs  réunies  et  filtrées  (i)  ont  été  évaporées 
avec  beaucoup  de  ménagement  au  bain-marie  jusqu'à 
consistance  denûel.  Cet  extrait  refroidi  a  été  traité  par 
une  livre  et  demie  d'alcool  à  Bo*"^  aussitôt  il  se  sépare 
une  matière  grisâtre  A.  On  laisse  l'alcool  agir  pendant 
vingt-quatre  heures ,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en 
temps  avee  un  tube  de  verre.  Après  ce  temps ,  l'alcool  se 
trouve  assez  fortement  coloré,  et  l'on  voit,  à  quelques 
lignes  au-dessus  du  liquide ,  une  infinité  de  petits  cristaux 
prismatiques  bien  formés,  soit  isolés,  soit  groupés  en 
forme  d'étoiles.  On  les  recueille.  On  sépare  la  première 
quantité  d'alcool,  et  on  en  met  une  nouvelle  qu'on  laisse 
en  contact  le   même  temps.  On  renouvelle  enfin  une 
troisième  fois.  On  réunit  les  trois  liqueurs  alcooliques, 
et  on  distille  au  bain-mari e Jusqu'en  consistance  de  sirop 
très-dense  :  on  ajoute  alors  ae  l'alcool  à  4^°.  Il  se  forme 
aussitôt  un  précipité  jaunâtre  qui  se  dépose  bien  vite. 
On  ajoute  de  l'alcool  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus.  On 
décante,   et  sur  le  résidu   épais  on  met  une  nouvelle 
qu.nntité  d'alcool  à  40""  que  Ton  amène  à  ébullitton  un  peu 
soutenue.  Puis  on  remet  dans  le  bain^-marie  le  premier 
précipité  avec  la  liqueur  alcoolique ,  et  l'on  entretient  le 
tout  en  ébullition  pendant  dix  minutes.  On  s'aperçoit 
que  la  liqueur  s'est  éclaircie,  et  on  la  verse  dans  une  cap* 
suie,   n  reste  encore  dans  le  bain^marie  une  matière 


(1)  Il  ne  serait  peat-être  pas  mal  de  les  précipiter  par  Teaii  fM4e, 
iine4bts  amenées  par  rérapofation  à  la  denaiié  de  17®.  L*ertractiwi  4m 
dmra  pryiiTipffc  .en  deviendrait  sans  fiai  de«te  ^«s  Caeile  daiia  k  00m- 
rant  deLûfseàtioti* 
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roussâlre  Ae  consk tance  de  mucilage  B.  Dans  quelques 
heures,  la  liqueur  a  donné  par  refroidissement  mic  ma- 
tière jaunâtre  grenue  G ,  pré«enlant  cà  et  là  des  cristaux 
aiguillés.  Décantée,  elle  a  été  «mise  à  part.  On  reprend 
par  l'akool  à  4o'' ,  dont  trente-deua  parties  sur  une  de 
matière.  On  fait  bouillir  et  on  filtre.  Ce  qui  reste  sur  le 
filtre  est  à  peine  appréciable.  Les  cristaux  formés  par  le 
refroidissement ,  mis  à  égoutter  et  séchés,  présentaient 
des  houppes  soyeuses  magnifiques.  Les  aiguilles  vont  en 
divergCcint  et  partent  d'un  centre  commun. 

Comme  la  matière  C  est  le  principe  le  plus  remar- 
quable de  tous  ceux  qui  composent  Fécorce,  j  ai  pensé 
devoir  lui  donner  un  nom  qui  le  distingue ,  et  j'ai  choisi 
celui  de  fp^enadine  ^  dériv|int  de  grenadier. 

L'alcool  mère  retient  encore  en  solution  une  quantité 
assez  notable  de  matière  eriâtalline.  Au  fur  et  à  mesure 
qu'il  s'évapore^  elle  se  dépose  sur  les  paroi» de  la  capsule. 

La  liqueur  qui  avait  été  mise  à  pari ,  évaporée  leniie- 
ment  au  contact  de  l'air  jusqu'aux  ttois  quarts,  présente, 
des  cristaux  assez  nombrenx  ,  mais  grenus.  On  verse  sur 
ces  cristaux ,  embarrassés  d  une  matière  visqueuse ,  de 
l'alcool  froid  à  36<*.  Celui-ci  la  dissout  et  sépare  les  cris-, 
taux  sous  la  forme  de  flocons  qu'on  laisse  reposer.  On 
décante  :  pui^  on  les  traite  à  chaud  par  Taloiiol  à  4^"*  bouil- 
lant. Celui-ci  donne  une  nouvelle  quantité  de  matière 
cHstaltine.  L'alcool  mère  évaporé  donne  le  peu  qu'vt  te- 
nait en  dissolution.  Enfin,  on  renouvelle  ces  manipula- 
tions jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  soient  entièrement 
épuisées.  Alors  on  les  réunit,  et  par  le  B.^M.  on  les 
ramène  jusqu'en  consistance  sintpeuse.  'L.eau  distillée 
froide,  mise  en  excès  ^  les  trouble  el  en  sépare  de  la  résiné 
que  l'on  recueille.  Cette  -eaa  alcoolique  est  très^acidè  au 
tournesol.  Traitée  par  de  l'eau  albumineuse,  elle,  se  dé- 
colore presque  entièrement,  el  donne  un  précipité  fort 
abondant  qu^e  l'on^elVeMsur  pn ^filtré.  La  liqueur  passée, 
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on  ressaie  de  nouTeau  par  Teau  albuiuitieuse.  On  £iit 
sécher  le  précipité  et  on  le  traite  par  Talcool  bouillant  ; 
celui-ci ,  filtré  et  évaporé  convenablement,  laisse  déposer 
une  matière  un  peujaunA^re  reprise  par  Teau  distillée, 
qui ,  évaporée  à  son  tour,  donne  des  cristaux  peu  nom- 
breux d  acide  gallique. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'alcool  à  io^^  qui  avait  agi  sur 
l'extrait  évaporé ,  avait  donné  un  liquide  épais ,  lequel , 
après  avoir  été  traité  par  de  l'alcool  à  4^'',  s'était  trans- 
formé en  la  matière  B.  Venant  à  letudier^  j'ai  trouvé 
qu'elle  était  composée  de  résine ,  de  matière  grasse  et  de 
matière  cristalline.  Voulant  séparer  celle-ci,  j'ai  ajouté 
une  petite  quantité  d'eau  dans  laquelle  elle  s'est  dissoute. 
Alors  l'alcool  à  40"*  en  a  précipité  la  matière  grasse  en 
flocons  abondans.  Filtré  et  évaporé,  il  a  fourni  des  cris- 
taux que  j'ai  retirés  comme  je  l'ai  déjà  dit.  La  résine  en 
a  été  isolée ,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué. 

L'écorce,  après  avoir  été  traitée  par  l'eau,  a  été  sou- 
mise à  l'action  de  l'alcool  à  4o^  bouillant ,  qui  a  pris  une 
couleur  verte  très-prononcée.  Par  le  refroidissement,  H 
a  donné  des  flocons  assez  nombreux  de  cire.  Évaporé, 
il  a  laissé  pour  résidu  de  la  dorophylle  ou  matière  verte. 

Caractères  physiques  et  chimiques  de  la  grenadine. 

La«  grenadine  est  blanche ,  sans  odeur,  d'une  saveur 
légèrement  sucrée.  Elle  ofire  dlfléreotes  cristallisations. 
Pénétrée  d'un  peu  de  matière  colorante ,  elle  cristallise  en 
petits  grains  réunis ,  comme  des  choux-rfleurs  d'où  partent 
des  aiguilles  en  houppes  soyeuses ,  d'autres  fois  en  petites 
étoiles  rayonnantes.  Lorsqu'elle  est  arrivée  à  son  état  de 
]}ureté  entière,  elle  prend  une  cristallisation  en  soleil, 
d'où  sVlancent ,  en  divergeant ,  clës  cristaux  aiguillés. 

Mise  sur  les  charbons  ardens ,  elle  brùle*en  répandant 
une  odeur  de  pain  brûlé;  Exposée  dans  uti  tube  de  verre 
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h  une  douce  cbaUùr,  elle  le  fond  et  prend  5  en  je  refroi- 
dissant, une  forme  cristalline  rayonnée.  A  nneplus  forte 
chaleur,  elle  répand  une  fumée  blancbe  épaisse  qui  se 
,  sublime  sur  les  parois  du  tube  en  petits  cristaux  grenus 
blancs.  Elle  laisse  à  peipe  des  traces  de  charbon. 

Elle  est  san$  réaction  acide  ni  alcaline  ^  donc  entière- 
ment neutre ,  soluble  dans  Teau  à  froid  eu  toute  propor- 
tion s  faiblement  soluble  à  froid  dans  Falcool  à  4o«;  Uéau* 
coup  plus  soluble  à  ehand ,  mais  se  précipitant  par  le 
refroidissement. 

L'acide  nitrique  la  dissout  promptement  en  la  colorant 
un  peu.  Lorsqu'on  la  traite  k  chaud  par  quatre  parties 
de  cet  acide  jusqu^à  cessation  de  dégagement  de  gaz ,  on 
obtient  de  Tacide  malique.  Qu'ensuite  on  j  ajoute  la 
même  quantité  d'acide  soumise  aux  mêmes  conditions, 
on  obtient  par  refroidissement  des  cristaux  d'acide  oxa- 
lique en  lames  allongées ,  appliquées  lea  unes  sur  les 
autres. 

Uamée  lulfuriqoe  la  dîtsoul  moins  promptement  et 
prend  une  couleur  jaune  qu'il  conserre,  Au  contact  du 
feail  la  transforme-  en  eaaet  en. une  matière' charbonnée 
qui,  examinée,  pourrait  se  trourer  être  de  l'acide  iklmi* 
"que.  (Je  n'ai  pu  faire  cet  essai-à  cause  de  la  petite  quantité 
<le  matière.) 

L'adde  hydrodiloriqclé  est  plus  long  à  agiv.  Il  la  dissout 
sans  se  colorer.  Évaporé,  il  laisse  la  matière  avec  une 
cristallisation  aiguillée,  sans  aucune  altération. 

L'acide  acétique  de  même ,  arec  la  différence  qu'à  l'air 
libre  la  matière  cristallise  sur  les  parois  du  tube. 

La  potasse  et  l'ammoniaque  la  dissolvent  sans  aucune 
réaction.  Ces  alcalis  se  colorent  légèrement  (i). 

Le  sous-acétate  de  plomb  précipite  la  grenadine  de  sa 
dissolution. 

(1)  ChaiifTëe  aver.  la  potasse  canstiqae  dans  un  tnbe  samoiité  d*'uh 
papier  rougi ,  elle  donné  nn  dégagement  très-tensfble  d'ammoniaque. 
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Laes-  asls'de  fer  n'y  opèrent  aucun  changement. 

Mide  ei>  contact  pcsdant  vingt-quatre  heures  2tTec  la 
kvnre  de  bière ,  dans  une  éprouTette  d'où  partait  un  tube 
qui  sf  rendait  sous  le  mercure,  proportion  de  5  déci« 
grammes  degrenadine,  i  de  lerurç  et  aScTeaUf  elle  n'a 
donné,  aucun  indice  de  fiennientalioQ.  La  Uqucor  conser- 
vait sa.  saveur  sucrée»  Evaporée,  elle  a  laissé  pour  résidu 
la  nftitiire  cristalline  nèn  altérée. 

L'expérience  comparative  a  été  laite  avec  égale  quantité 
de  sucre  et  de  levure.  Au  bout  de  quatre  heures,  la  li* 
queuf  étalten  pleine  fermentaiiott,  et  avattdéjà  pris  un 
goùtaloeoUque; 

Si  la  saveur  sucrée  et  Quelques  autres  caractères  pou- 
viaient  rapprocher  la  grenadine  des  sucres,  et  la  £nire 
ranger  dans  cette  classe ,  les  deux  derniers  que  je  viens 
de  citer  1  en  éloignent  puissamment.  Là  précipitation  par 
le  plomb,  la  i^iatilisafion ,  sont  des  caractères  qu'eUe  a 
en  commun  avec  Vorcine ,  principe  sucré  que  M.  Robiquet 
a  retiré  d^  Torseillei  Ces  deux  matières  ne  pourraient- 
eller  ptaa  foriAer  dans  la  classification  des  principes  im«- 
médiats  des  végétaux  un  «genre  à  part  ?  Les  caractères 
qui  leur  sont  propres* sent ,  il  me  semble,  assez  tranchés 
^ur  oela  ;  d  autant  plus  que  jusqu'ici  on  a  pris  pour 
sucre,  proprement  dit,  tout  corps  qui  a  une  saveur  su* 
crée,  comnie  si -la  péroeption  du  goût  peut  renfermer 
dans  le  même  oerdcides  substances-  si  différentes  par 
mille  autre» oaractèreBi,  et  qui  donne  de^  laoïde  maliqnt 
et  oxahquepar  Tacidé  aâti^iqueL  Gemfaient  sf^arréter  encore 
a  ces  desdiers  «araofeères,  c'dors  quil  j  a  tant  de  corps 
quilesplisekitent,  sans  queponr'oeia  ils  soient  sucrés  .^ 
Une  ihéorne  aûevx  réfléchie,  aidée  d'une  analyse  exacte , 
ne  tankera  pas ,  j'espère ,  à  signaler  une  semUaUe  erreur, 
et  nous  verrons  de  nouvelles  substances  végétales  fournir 
de  nouveaux  principes  sucrés,  qui  viendront  se  placer  à 
côté  de  Vorcine  et  de  la  grenadine. 
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Pour  oompléter  ThUAc^e  de  la  matière  crisiaUtue,  il  ne 
me  resUdà.  pliw  qu'4  la  pourauiTre  jusque  dans  sa  corn- 
poutioB  uliime.  N  étant  pas  très-hàbitué  à  ce  genre  «l'a* 
naljse,  sacbani  aree  quelle  facilitaon  multiplie  les  causes 
d  erreur,  et  voulant  y  apporter  la  plus> rigoureuse  exac- 
titude, j'ai  soUicilé  l'expérieiice  habiie  de  mon  confrère 
et  tuni  M,  Guiart  fils,  préparateur  du  cours  de  chimie  à 
Técole  de  pharmacie ,  et  lai  prié  de  vouloir  bien  s'asso- 
cier à  moi  pour  mieux  parTenîr  à  mon  but. 

Trois  analyses  ont  été  faites  avec  le  plus  ^and  soin 
au  moyen  de  l'oxide  de  cuivre.  La  moyenne  prbpor- 
ticmnelle  nous  a  donné  le  rapport  suivant  pour  100. 

Carbone ' .  .  .  38,i6 

Ozigène 53^5 

Hydrogène 6,86 

Azote ;•  .  i^i3 

M.  Mitouart. nous  donne,  JomrH.  de  Pbarm.,  18249 
pour  résultats  de  son  analyae ,  les  suivons  :  i*.  du  tannin; 
a»,  une  matière  analogue  à  la  cire;  i"*.  une  substance 
aucrée,  dont  partie  est  solub)e  danà  I'àIcooI,  lautre  dans 
Teau  :  la  première  cri^t^lMsiible ,  la  seconde  ayant  les 
caractères  de  la  mannite^  et  ^enfin  de  lacide  gallique 
dans  des  proportions  très-marquées»    . 

Tout  en  rendant  hommage  à  son  travail ,  je  me  per- 
mettrai quelques  réflexions.  Ayant  répété  le  procédé 
donné  par  M.  Mitouart ,  j'ai  éprouvé  quelques  difficultés 
que  je  vais  signaler.  D*aboiîd  je  n'ai  pu  «olever  aux  dé- 
coctions de  i'écorce  toute-  l'acidité ,  comme  il  le  dit,  au 
moyen  du  protide  de  ploi|ab ,  même  par  une  ébullition 
soutenue  de  six  heures.  J'ignore  s^il  a  employé  le  proto- 
xide  de  plomb  hydraté ,  obtenu  par  précipitation ,  qui  peut 
aypifT  une  action  beaucoup  plus  prompte  à  caus^  de  son 
extrême  division.  M.  Mitouart  observe  que  la  liqueur,  en 
partie  décolorée,  mise  h  évaporer,  a  donné  une  matière 
sucrée  ayant  Tapparence  de  miel ,  d'où  a  été  retirée  une 
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8ub8taDC«  cristallisaUe  solobledans  raloool,  el  uneaatre 
insoluble  dan^  ce  véhicul^^,  a^aftt  toù$  les  caractères  de 
la  maimite.  Je  dois  faire  remarquer  que  la  matière  qa« 
M.  MitouAFt  dit  être  analogue  à  la  mannite,  n'est  antre 
chose  que  la  grenadine  qui  cristallise  au  milieu  d'une  11* 
qtiear  inviscantéfarméé  pur  la  matière  jgrasse ,  surlaquellé 
lalcool  n'a  pa^  d'action  dissolvante,  et  dont  j'ai  donné  le 
moyen  de  la  /éparer«      * 

Dhs  que  la  composition  de,Féoorcede  raeine  de  gre* 
nadier  nous  a  été  bien  démontrée  i  il  ne  nous  restait  plus 
que  de  nous  occuper  d'examiner  lequel  de  tous  les  prin- 
cipes trouvés  avait  les  propriétés  anthelmintiques ,  pen- 
sant qu'il  devait  eo  exister  un  auquel  elles  doivent  être 
attribuées. 

La  grenadine ^comme  étant  la  matière  la  plus  curieuse^ 
a  d'abord  fixé  mon  attention  ;  mais  son  état  peu  sapide  ne 
milite  pas  en  sa  faveur.  Toutefois  je  ne  puis  rien  préjuger 
sur  son  action ,  n'âyanS  pu  trouver  aucune  circonstance 
favorable  à  son  administration.  Je  provoque  donc,  k  cet 
effet  4  la  sollicitude  de  MM.  les  médecine  y  et  je  laisse  k 
leur  honorable  zele  le  soin  de  remployer  dans  leur  pra- 
tique et  de  décider.' Je  ledf  observerai  seutement  que  trois 
gros  de  grenadine  So«fc  le  produit  de  deux  Kvrês  d'écorce. 
Ils  pourront  de  là  condure  la  dose  &  administrer,  et  qui 
devra  être  en  rapport  aved  la  quantité  d*éeorce  donnée 
habituellement  en  décoction*  6  gnsiins  de  grenadine  peu* 
veut  représenter  une  once  d*écoroe. 

Puisque  la  grenadine  nous  laisse  pour  son  action  dans 
l'incertitude ,  en  attendant  le  joUr  où  elle  sera  levée  avec 
bonheur,  je  viens  rappeler  l'intérêt  que  m'a  inspiré  et 
que  m'inspire  la  liqueur  fermentéé.  Un  essai  a  été  fait 
aveo  cette  liqueur.  Il  a  été  couronné  du  plus  grand  succès. 
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Un  monsieur,  rue  de  la  Verrerie^  A{^é  de  vingtrcinq  aw, 
était  atteint  du  ver  solitaire  depuis  trois  ans.  Il  prenait, 
tous  les  quinae  jours ,  une  décoction  d'une  once  de  racine 
de  grenadier.  L'expulsion  du  ver  se  faisait  lentement. 
Ayant  eu  occasion  de  le  voir,  je  lui  parlai  de  ma  liqueur 
fermentée.  Il  se  décida  à  en  prendre.  Le  premier  jour, 
il  en  Im t  trois  verres ,  le  matin ,  à  midi ,  le  soir.  Le  deuxième 
jour,  même  doae.  Sur  le  soir,  il  rendit  use  très-fprandç 
longueur  de  ver.  Plein  de  joie,  il  ne  voulut  pas  manquer 
d'en  prendre ,  tous  les  deux  jours ,  un  verre  le  matin  et 
un  verre  le  soir.  Ayant  continué  pendant  buit  jours  ce 
traitement,  eans  aucune  douleur  l>îen  déterminée,  seule- 
ment quelquefois  de  légères  coliques,  il  na  pa»  tardé 
d'être  entièrement  débarrassé  du  tœnia*  Je  regrette  de 
ne  pouvoir  appuyer  cet  essai  de  plusieurs  autres,  qui, 
je  pense,  auraient  eu  le  même  résultat. 

Je  propose  donc  ma  liqueur  fermentée ,  comme  devant 
remplacer  avec  le  plus  grand  avantage  la  décoction  ordi* 
naire  non  fermentée  de  Técorce  de  racine  <|e  grenadier. 
Yoîci  comment  OB  la  prépare* 

Prenez  4^  grammes  d'écorce  de  racine  de  grenadier, 
que  vous  réduisez  en  poudre  grossière  ^  mettez-la  à 
macérer  dans  5oo  grammes  d'eau  distillée.  Au  bout  de 
deux  jours,  exprimeii  fortement.  Remettez  sur  le  marc 
5oo  grammes  d'eau  distillée ,  préalablement  poiHée  à  l'é- 
kullitiom ,  et  laissez  en  contaet  pendant  vingt -quatre 
beures.  Passez ,  exprimez.  Réunissez  l'infusé  au  macéré  -, 
filtrez,  et  abandonnes  la  liqueur  pendant  deux  jours  à 
une  température  de  +  ao^  dans  un  vase  ouvert.  Au  bout 
de  ce  temps,  on  s'aperçoit  qu'elle  a  fermenté,  par  un 
dépAt  abondant  qui  s'est  formé,  et  une  odeur  d*aeide 
acétique  assez  prononcée.  On  a  le  soin  de  fillrer.  La  U- 
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queur  ainsi  préparée  peut  être  admiDislréei  comme  je  l'ai 
indiqué  dans  mon  obtervatioD«  Je  ne  doute  pas  que  le 
succès  ne  réponde  à  ma  confiance.  On  pourra  ensuite 
dt^nnèr,  si  Ton  veut,  un  purgatif. 

Conclusions . 

'  De  ce  que  nous  avons  dit^  nous  pouvons  conclure  en 
résumé  : 

i^".  Que  récoree  de  racine  de  grenadier  fraîche  diffère, 
par  les  caractères  cités ,  de  Técoroe  ancienne  ; 

2«.  Que  seb  propriétés^  physiques  et  chimiques  ne 
permettent  plus  de  la  eonfendre  avec  Técorce  d'épine- 
vineite;  ^ 

â"".  Que  sa  composition  iest  formée  par  les  principes 
suivant  :       •        . 

!• Cire. 

a».  .  ;  ■.  .  4  .  -  .  .  ;  Ctorophyne. 

S"* « ,  K^sifie  (fort  abond^te). 

4* Acide  galliqae. 

fr^  .....: Tsinnirt. 

^ :.  ^..  ......  L   .  Matièpe  cristalline  (niiwwrftwi).     . 

7*.  , .  Matière  grasse. 

•'  "      ■        '     '  * 

4°.  Qu'il  peut  se  faire,  nads  qu'il  me  semble  peu  pro- 
bable que  se»  propriétés  tœnifuges  soient. dojes  à  la  gre- 
nadine. Besoin  de  confirma  iion  par  des  i^périences  théra- 
peutiques^ î»       »   M     .     < 

6*.  Qoeses  macérés  domietit  une  liqixeor  qui,  araenée 
à  letat  de  fermentation ,  possède  contre  les  vers  plats  une 
action  plus  forte  que  1^  Jiqueur.non  fern^entée.  Je  me 
suivrai  pas  les.coosîdéraCions  qui  poumdent  me  faire 
^entrevoir  quel  est  le  corps  qui  agit  dana  eette-  liqueur. 
Néanmoii^s ,  je  dirai  qu-41  se  développe  une  odeur  parti- 
oalière  nauséabonde,  à  laquelle  on.  pourrait  peut-être 
s'arrêter,  en  se  rappelant  iFaction  de  rboilé  animale  de 
Dippel,  action  qu'on  est  généralement  porté  à  a4|nbuer 
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à  son  odeur  repoussante;  à  moins  qu'on  naime  mieux 
attribuer  le  résultat  à  Tastringence  fort  grande  mêlée 
d'amertume,  qui  est  aussi  produite,  ou  pour  mieux  dire 
mise  à  nu  par  la  fermentation. 
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RÉPONSE 

^plusieurs  critiques^  insérées  dans  les  Annales  de  Chimie 
et  de  Physique  (  Juin  i83i  ). 

Pai*  MM.  jlsjfay  fils  et  A.  Piissoir; 

M.  le  docteur  Just.  Liébig,  professeur  très-distingué 
à  Gîessen ,  yient  de  publier^  dans  le  dernier  numéro  des 
annales  de  Chimie  et  de  Physique  (juin  i83i  ),  un  mé- 
moire qui  renferme  la  critique  de  plusieurs  de  nos  tra- 
-vaux  (i). 

Le  talent  de  M.  Liébig  est  trop  connu  pour  qu'une 
semblable  attaque  ne  doive  pas  éveiller  toute  notre  atten- 
tion, et  nous,  dirions  plus,  nos  craintes  •»  cependant  nous 
allons  nous  eSorcer  de  répondre  aux  points, où  porte  cette 
critique  et  d'^n  signaler  l'injustice.  Nous  nous  garde- 
rons néanmoins  d'imiter  letOQ  souvent  déplacé  à^  cette 
note,  parce  que  nous  pensons  quMl  n'a  été  le  résultat 
que  d'un  peu  X ignorance  de  notre  idiome^  et  nullement 
dicté  par  des  motifs  particuliers ,  que  nous  nous  expli^ue^ 
rions  difficilement,  p^aj^^nt  paç  ^l'hpnneur  de  connatlre 
M.  Liébig  ^a).  .  . 

■  ■'■  ' m      i   ■  .ii.hi     )"Hi  lut    a  h  fa.  I  II  j  f      ■'    I  ri    ■  m     m. 

(i)  L'vki  de  OM  travaux,  ^ni  cèmproiMi  rhiiloire  de  l'odde  qtdmque 
«it  ée  MB  -CDmbimrisotM ,  iiOMk  râla ,  <lé  la  ,pafrt  de  PiUuMrs  Vanqvelia , 
âet  encoaragenens  ddnt  nous  conmTont  totrioon  «n  8oa?etiir  Xtk^ 
ilattevr. 

(a)  Jeii«pJtoii  Bvppoaerd'aiHeiira  qae  <eette  criti(|««  ait  qaelqite  rap- 
port avee  M.  Pelouse ,  dont  j*es«îme  l'inttmcikni  et  dont  je  reconnais 
tonte  la  modestie ,  ai  M*  Liébig  le  désire  ;  car  les  disoussions  élevées 
entre  ce  Jeune  chimiste  et  mof,  snr  l'eiistenee  de' la  iutfo-$inopi(9ime^Ticvi 
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Les  reproches  cnii  nous  sont  adressés  portent  sur  des 
résultats  analytiques  et  sur  l'appareil  dont  nous  nous 
sommes  servis. 

En  ce  qui  concerne  les  analyses ,  nous  ne  pouTons  par- 
ler que  de  celle  du  quînate  de  chaux  et  de  Tacide  de  ce 
sel ,  les  seules  qu'ait  faites  M.  Liébîg. 

Pour  loo  parties  du  sel  calcaire  séché  à  loo  degrés, 
nous  avons  obtenu  :  acide  86,^ ,  base  i3,3 ,  par  une  cal-- 
cination  prolongée ,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ne  fit  plus 
effen^escence  ai^ec  les  acides é  (Joum,  Pharm. ,  tom.  i5, 
pag.  397 0  M.  Liébig  a  trouvé  au  même  sel  desséché,  de 
100  à  120  degrés,  la  composition  suivante:  acide  87,6, 
base  ia,4-  ^^  "pevLt  reconnaître  que  la  concordance  est 
assez  rapprochée^  c'est  ce  qui  nous  explique  comment, 
en  admettant  même  l'analyse  élémentaire  de  l'acide  quî- 
nique  défectueuse ,  la  proportion  calculée  des  quiuates 
peut  en  être  peu  atteinte,  puisqu^en  effet  la  composition 
du  quinate  de  chaux  qui  sert  de  base ,  jetant  bonne^  on  a 
facilement  un  rapport  comparatif  entre  Toxigène  de  la 
base  4)^99  9  ^^  ^^  quantité  d'acide  »oo ,  calculé  sec  à  1 00  de- 
grés. Or,  on  jugera  aisément,  par  la  faible  différence 
entre  les  deux  analyses  du  quinate  calcaire,  que  de  100 
à  lao  degrés  cette  proportion  d'eau  est  très-petite.  Le 
professeur  allemand  prétend  que  la  différence  tient  à  une 


pat  la  moiadue  colncîilenee  arec  Vàd^^  qmnfqtu  «t  la  siparati^m  de  U 
chaux  et  de  la  magnésie  ;  la  préexistence  de  la  sinapisine,  sujet  de  la 
question  »  est,  j  ose  le  dire ,  décidée  à  mon  arrantage.  Qaant  à  la  se« 
conde  ,  on  ne  peut  la  regarder  qoe  comme  une  apf licatioii  de  faits 
anjonrd'iiuî  rectifiés ,  mais  signaiéa  encore  dans  la  quatrième  éditioa 
de  M.  Thenard  ,  3«.  votome ,  pageidaG  1  dans  le  Diaionnaire  dm  Seiemees 
naturellet ,  tome  V2  ,  page  i44  i  «t  danale  Jomrm^l  dM  Pkfrmmeh ,  tome  ii, 
page  3 16.  Je  dois  m'étomier  qne^  ces  applications  fa«tive«  m*akiit 
mérité,  de  la  part  de  M.  Liébig,  des  reproches  toat-â-fait  étranfert 
a  la  science ,  ^n  me  prêtant  des  intentions  qui  répugnent  à  mes  habi- 
tadei  ;  ce«z  qiii  me  coanaissent  peuvent  au  reste  en  apprécier  la  valeur, 
et  juger  si  ma  position  et  mon  cîaKactère  m'auraient  conduit  à,  nuire  eu 
rien  à  raretirr  de  M.  Pelouce  ou  de  tout  autre.  O.  H. 
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autre  cause,  et  voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  : 
«  Le  résida  de  carbonate  de  chaux ,  obtenu  par  la  calci- 
»  nation  du  quînate ,  a  été  calculé  par  eux  comme  chaux 
■9  pure.  On  peut  juger  par-là  de  la  confiance  que  méritent  ' 
»  ces  analyses.  > 

Il  nous  serait  facile  de  paraphraser  ces  expressions 
dans  notre  réponse  à  M.  Liébig ,  car  ce  professeur  pourra 
oû^ment  répéter  ce  que  nous  avons  dit  et  ce  que  nous 
certifions  encore ,  comme  Texpérience  rient  de  nous  le 
prouver  de  nouveau  t  le  quinate  calcaire  exposé  à  une 
trèyjbrte  chaleur  passe  h  tétat  de  chaux  pure  ^  et  le  re- 
siduj  transformé  en  sulfate^  sans  aucune  apparence  d'ef-^ 
ferif^cence^  donne  un  poids  qui  équivaut  à  celui  de  celte 
chaux  wW.  ^ 

Quelques  lignes  plus  bas  on  lit  : 

^  Le  carbonate  de  chaux  pur ,  calciné  le  plus  forte- 
%  ment  possible  dans  un  tube  de  combustion  avec  l'oxide 
»  de  cuivre ,  n'abandonna  pas  la  moindre  trace  d'acide  car* 

•  bonique;  par  conséquent  on  peut,  sans  commettre 
»  d'erreur ,  évaluer  la  chaux  qui  reste  après  l'analyse  du 
»  sel  calcaire  par  l'oxide  métallique ,  comme  formée  de 

•  carbonate  de  chaux.  » 

Cette  conséquence ,  quand  bien  même  elle  serait  vraie , 
ne  nous  parait  pas  tout-à-fait  logique ,  car  si  l'oxide  de 
cuivre  ne  peut,  à  la  température  rouge  obscure,  décompo* 
ser  aucune  particule  de  carbonate  calcaire  tout  formé,  il 
n'est  pas  prouvé  qu'il  se  comporte  de  la  même  manière,  lors- 
que ce  carbonate  est  en  quelque  sorte  à  l'état  naissant. 
Nous  citerons  encore  un  passage  relatif  au  quinate  ba^ 
sique  de  plo^h, 

«  On  prépare  ce  sel ,  dit  M.  Liébig,  d'après  MM.  Pel- 
»  letier  et  Caventou ,  et  d'après  MM.  Henry  fils  et  Plis- 
»  son  ,  en  traitnnt  un  quinate  solubie  par  le  sous-acétate 
»  de  plomb.  Cependant,  ajoute-t-il,  on  peut  mêler  ces 

•  deux  sels  sans  obtenir  de  précipité.  » 
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Il  nous  était  si  facile  de  vérifier  ce  résultat ,  inconce- 
vable ï>our  nous ,  que  nous  y  avons  procédé  de  suite.  A 
l'instant  où  les  deux  scrutés  ont  été  mis  en  contact ,  ils 
se  sont  décomposés  pour  donner  li^n  au^ous-quinate  in- 
soluble , ,  sans  addition  d'ammoniaque.   L'effet  a  été  le 
même  arec  le  quinate  de*  chaux ,  séché  à  too<>  ou  h  r^o  G. 
Ne  dépend-il  pas  de  la  solubilité  du  quinaie  basique 
dans  un  excès  de  sous-acétate  de  plomb ,  on  de  qumate 
calcaire  ?  C'est  ce  que  nous  pensons ,  ayant  reconnu  cette 
solubilité  ;  mais  cette  circonstance    prouve  que    lors- 
qu'on voit  des  résultats  si  opposés  se  produire,  sans 
qu'on  -puisées  évidemment  les  attribuer  à  une  faute  de 
l'un  ou  de  l'autre  opérateur^  on  doit  prévoir  les  dissi- 
dences qui  peuvent  partager  les  esprits  sur  des  questions 
plus  compliquées. 

Nous  pjissons  maintenant  à  l'analyse  de  f^ide  qni- 
nique  (i). 
Nous  l'avons  annoncé  formé  de  : 

Carbone * 34, 4^^^ 

Hydrogène 5,56os 

Ozigàue 60,0078 

100. 
Ce  qui  nous  avait  conduit  à  le  considérer  composé 
théoriquement  de  : 

Carbone  .  .  349I149  -  .  a  at.  Caii).  .  162,874 
Hydrogène.  5,56oa  .  .  2  at.  Hydr..  ^4)958 
Oxigène  •  .  60,8249 .  .  3  at.  Oxig.  .  Soo,ooo 

477- 

(1)  Dans  cette  analyse.  Tune  des  premières  que  nous  aFon5  pratiqiiées, 
nous  rappellerons  que  nous  chassions  alors  le  gaz  d«  rappfteil,  en  le  ren- 
plissant  de  mercure  a|>rès  Topétation ,  et  que  dnsle  cas  où  la  smb 
stance  n'aurait  pas  été  brûlée  complètement,  comme  cela  arcive  qaelqae- 
foif  »  il  aurait  écnappé  du  carbone  ;  ineoATénient  qui  n'a  pas  lieu  quand 
npos  expulsons  les  gaz  par  un  courant  d'oxigèns ,  ainsi  que  nous  laTOos 
toujours  fait  depuis.  (  Jouni.  de  Phatm.  ,  tom.  i6 ,  pag.  255—263—589.) 

C«tte  analyse  ,  faite  en  i8og,  fut  intercalée  comme  exemple  ,  sans  au- 
cun changement  dans  un  autre  mémoire ,  quinze  mois  après  (  JomrM.  de 
Pharm.  ,  tom.  i6  ,  pag.  597  )  ;  car  nous  la  regardions  alors  comme  assez 
exacte. 
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N  ayaoït  point  eucore  opéré  Ysûàsàjae  des  qninates , 
nous  avions  pris,  comme  tous  les  chimistes  eusseni  pi» 
le  faire  alorSy  le  nombre  477  i  '^  P"^^  simple  possible)  pour 
celui  de  l'atome  de  cet  acide.  En  supposant  l'analyse  d-^ 
dessus  un  peu  exacte  «  nous  deyions  retrouver  ce  nombre 
ou  Tun  de  se^  multiples ,  dans  les  combinaisons  avec  les 
bases  salifiables ,  puisque  nous  ignoriona  la  capacité  de  la 
saturation  de  l'acide  quinique. 

C'ôst  ce  qui  aurait  lieu  en  effet  pour  tout  autre  corps  ;  le 
sucre  de  raisin ,  la  salicine ,  Taspara^e,  etc.,  par  exemple , 
dont  les  poids  atomiques ,  déduits  de  leurs  amdjses,  pour-, 
raient  dillerer  un  jour  deceux  de  leurs  nombres  proportion-, 
nels,  sans  que  leur  analyse  élémentaire  cessât  d'être  exacte, 
si  ces  corps  venaient  à  former  des  combinaisons  jusqu  ici. 
inconnues,  et  dans  lesquelles  leur  quantité  fût  de  2 ,  3  , 
4  ,'  5  fois,«etc» ,  aussi  considérable  que  celle  représentée 
par  le  nombre  atomique  assigné  primitivement.  Il  nous 
restait  donc,  pour  déterminer  le  nombre  proportionnel  de 
l'acide  quinique,  à  faire  l'analyse  des  quinates  ;  nous  nous 
sonames  particuliJvement  attachés  à  celle  du  quinate  de 
chaux;  quelques  autres  nous  ont  paru  y  correspondre. 
Nous  avons  trouvé  dans  le  sel  calcaire  : 

Acide  ...  « 1 00        <m  oSfto 

Base i5,34  on    356 

1 15,34  ^676 
Est-il  besoin  de  faire  remarquer  que  si  M.  Liébig  avait 
voulu  apporter  dans  sa  critique,  non  pas  de  la  bienveil- 
lance, mais, cette  impartialité  et  cette  modération  que 
l'on  doit  attendre  de  savans  d'un  mérite  aussi  distingué 
que  le  sien  ,  il  aurait  vu  qu'en  multipliant  par  5  le  nom- 
bre tbéorifiquç  477  *  provenaiit  de  O^  C^  b*,  il  aurait  eu 
O^^  C^*^  h^°  oua389,  autre  nombre  théorique,  qui  ne 
diffère  que  dans  le  troisième  chiffre  de  celui  a3ao ,  déduit 
de  notre  analyse  du  quinate.   , 
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Que  c^  explications  nous  eussent  été  demandées  par 
nn  jeune  élève ,  cela  eÀt  été  facile  à  conoeroir;  mais  qu'on 
professeur  tel  que  M.  Liébig  dise  à  cette  occasion  t  c  Quoi- 
»  que  ces  chimistes  aient  trouvé  que   Tacide  quinique 
»  contient  14  fois  plus  d'ozigène  que  la  base  par  laquelle 
9  il  est  neutralisé,  ils  furent  néanmoins  portés  par  den. 
»  motifs  inconnus  à  n*y  admettre  que  trois  atomes  d'oxi- 
»  gène  ;  »  il  faut  lui  supposer  quelque  sentiment  particnlier 
plutôt  qa'uneprqfonde  ignorance  des  proportions  dé^niet, 
11  nous  reste  à  examiner  l'analyse  de  Tacide  quiniqae; 
quand  bien  même  la  n6tre  serait  défectueuse,  nous  pour- 
rions faire  c^erver  que  M.  Liébig  a  analysé  une  subs- 
tance portée  à  1  uo^,  tandis  que  nous  avons  agi  sur  ladde 
exposé  à  too"^,  température  adoptée  par  plusieurs  ana- 
lystes célèbres,  comme  offrant  en  général  une  chaleur  plus 
facile  à  maintenir  constante,  et  une  certitude  plus  réelle 
de  dissiper  l'eau  non  combinée,  Sans  porter  atteinte  à  la 
constitution  chiro^ique  des  corps.  En  admettant  toutefois 
l'analyse  de  M.  Liébig  exacte  9  peut-elle  détruire  les  prin- 
cipes du  mode  d'ai^alyse  que  nous  avons  présenté? Nous 
osons  dire  que  nous  ne  le  pensons  pas  ;  car  il  suffira  de 
rappeler  qu'il  est  basé  presque  tout  entier  sur  des  £aits 
adoptés  et  proposés  par  les  chimia^tes  les  plus  habiles  ;  il 
eût  été  plus  rationnel  de  l'examiner  et  d'en  discuter  en 
détail  les  bases  sans' le  proscrire  en  masse  pour  un  résul- 
tat signalé  fautif.  Nous  ne  nous  permettrons  pas  d'exa- 
miner maintenant  le  nouveau  mode  donné  par  M.  Liébig; 
nous  croyons  seulement  qu'il  n'ofire  peut- être  pas  autant 
de  simplicité  que  beaucoup  d'autres  publiés  antérieure- 
ment (il  a  même  été  déjà  spumis  à  quelques  critiques) , 
et  qu'il  peut ,  par  cela  même ,  apporter  quelques  difficul- 
tés dans  des  mains  moins  sûres  que  les  siennes.  Enfin, 
pour  terminer  cette  réponse ,  nous  ferons  remarquer  que 
notre  méthode ,  si  noui^elle  aux  yeux  de  M.  Liébig ,  nous 
a  donné ,  dans  l'analyse  de  plusieurs  alcaloïdes ,  des  cou- 
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eerdance»  tf^grtndèe'atec  stes  résultats ,  si  l'on  fôît  at> 
ùniMfa  satlout  qu'il  a  agisUr  ces  cofps  séchés  à  120°,  et 
nous  à  celle  de  100'.  Ce  rapprochement  est  trop  flatteur 
poof  nous,  pour  que  nous  ne  regrettions  pas  que  M.  Lié- 
big afitgardé  I«  silerice  sur  ce  point ,  en  ne  s'altachaqt  qu'à' 
l'atàde  quinique.  Ndus  pourrions  regretter  aussi  que  ce 
chimiste  distingué  n'ait  point  préparé  on  purifié  lui- 
même  les  bases  végétales  qu'il  à  analysées,  s'il  ne  garan- 
tissait pas  rhabileté  de  M.  Merck ,  qui  les  a  isolées  ;  cai» 
d'après  le  rapport  de  la  Société  de  Pharmacie  (  tom.  i6  , 
page:  385-';  386,  Jourri.  de  Phàrm.  ^  où  ce  dernier  a 
mérité  qa  encouragement  en  i83o,  il  s'est  élevé  à  6e 
Mijet  .quelques  observations  capables  d'infirmer  un  peu 
l'opinion  du  savant  professeur  allematid'. 

Nous  ajouterons  enfin  que  le  moyen  ,  pour  apprécier 
l'acotë  des  substances  organiques  (Journ.  de  Pharm. , 
août  i83i,  page  44;) ,  et  sur  lequel  nous  avons  plusieurs' 
fois  appelé  l'attention,  nous  semble  doué  d'une  aussi 
grande  exactitude;  à  cette  occasion ,  pour  le  démontrer, 
nous  avons  tout  récemment  afialysé  \t  cyanure  de  mercure 
tien  pur  et  séché  à  100". 
'  I  graÉnm«  a  fourni  i  ' 

.  jteote  bamide ;  .  .  .  .  oi  «-x 

Pour  moyenne  à  18  *.  •.  0,76  

Ce  qui  donne  à  o»  0,76  axote.  .      ....      .....  ^  .  jo',o86a 

La  composition  théorique  du  cyanure  indique.  ok'.tioQi.'"''^'^^ 

L'appareil  avait  été  rempli  exactement  d'acide  carbo- 
nique ,  et  les  produits  chassés  ensuite  par  le  même  gaz 

Notre  appareil  étant  susceptible  d'une  très-grande  sim- 
pUcité,  et  n'exigeant  presque  ordinairement  qu'un  ou  au 
plusdeux  jointures ,  les  chances  pour  les  perte^sonl  moins 
fréquente»  ;  la  disposition.lj^promptitadede  son  exécution, 
sont  également  Irès-cotamode»  ;  aussi  nou»  espérons  que 

*«"»?•«»  iMpétienceiléoideront  bieotét  «ttè  Question 
J^yW-^nnée.—NofembreiSii.  ^.     ' 
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et  nous  rencUont  «  quant  à  ce  qui  est  uUle  el  hot^y  htjin^ 
tice  et  la  bienveillance  que  Von  doit  «attendre  toujottr»  de 
l'impartialité. 

A  la  suite  du  mémoire  de  M.  Liébig ,  M.  Duraaô  ,  dont 
Ufous  honorons  tous  le  talent^  nous  critiqcke  aussi,  et  sem- 
ble ariver  à  sou  tour  pour  corroborer  sons  doute  l'attaque 
de  M.  tiiébig;.  Il  élèye  contre  nous  plusieurs  réelana- 
tions  au  sujet  d'une  loi  sur  les  substances  azotées  et  du 
procédé  de  contre-épreu^epar  la  réduction  de  Voxide  de 
cuivre  dans  l'analyse  organique,  nous  répondrons  plus 
tard  à  la  première  «lUég.-vtion  $  quant  à  la  seconde,  nous 
ne  pouvons    douter  que   l'idée  première  d'application 
n'appartienne  à  MM.  Dumas  et  Pelletier  ;  «otre  appareil 
seul  diffère  essentiellement  de  celui  de  ces, chimistes.  Au 
reste,  si  nous  renonçons  à  L% priorité  de  ce  moyen ,  que 
ces  messieurs  consentent  à  trouver  bon ,  nous  ne  pouvons 
qu'être  flattés  de  nous  être  r^jacontrés  avec  de^  lioqiDes 
aussi  distingués.    Nous    estiQApns  trop  Iç  caractère  de 
M.  Dumas,  pour  ne  pas  nous  empresser  de  lui  rendre 
toute  justice;  nous  aurions  vouli^aussi  qp'au  lieudatla- 
quer  indirectement  nos  procédés  d analyse ,, il.se  pronon- 
çât p/u^  ostensiblement^  et  signalât  les  pçiiUits  q^  Wi  se^i- 
blent  défectueux.   11  en  existe,  sans  doute;  mais  nous 
croyons  que  nos  modifications  seront  un  jour  mieux  geû- 
tées,  lorsque  des  mains  habiles  comme  les  siennes  les 
auront  améliorées.  Le  désir  de  la  vérité  l'a  seul  guidé, 
nous  n'en  doutons  pas  ^   en  effet ,  nous  répugnerions  à 
lui  supposer  nn  (yen  de  susceptibilité  de  nous  avoir  vu  ar- 
river aussi  sur  un  terrain  frayé  par  les  premiers  maîtres, 
et  où  il  avait. laissé. /iia-m^a  peu  de  chose  à  faire;  cepen- 
dant ,  ccmxme^  notrebnia  été ,  en  profitant  des  conseifs  sî- 
gualé^  par  nos  illustres  devanciers ,  de  rendre  Tanalyse 
organique  plus  àlaponée^ en  quelque sorttAe  tous  ceux 
qu,^.s'Qc^ipent:dajehimie,  nous  devions  espérer  quelqui'eH- 
coi^^lgeQœnt ,  au  >liciii  seulement  de  critiques  indin^es, 
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q*tfi ,  itfalgti^  râùtofité  d'un  gMiîA  Mita ,  peuyëti(  ne  ^a^ 

NOTE 

Sur  fMU  ddftilléé  dejhuts  d'&rdHgér  factice. 

Par  £.  SouBBimAv. 

M.  Gottereau  a  affitoôticé  que  Yoh  imite  parfaitement 
Féau  de  fienrs  d'oranger  de  GraSse  ;  en  m'éttaiit  de  Teau 
en  contact  intinie  avec  du  nëroli ,  paf  Tihlermèdie  dé  la 
maghêÈie  cziustitjue ,  et  il  àsàure  que  presque  tous  ceux 
qfcii  ne  distineàt  pas  éui-ménies'  la  fl'éuir  d'oranger,  n'en 
ont  pas  d'autre. 

Si  le  felit'  était  e:^act ,  il  conduii^àit  nécessairement  à 
abiiàdotinei' ,  au  moins ,  dàfas'  les  paya  du  Nord ,  l'eau* 
de  fleurs  d'oranger,  pour  lui  substituer  la  soliilîon  d*huile 
é^sentiëlljé  obtenue  directement.  En  effet ,  si  Ton  recon- 
naît l'identité  dés  deiix  produits ,  l'économie ,  qu'il  faut 
tàujoufs  rechercber  quand  on  ne  l'obtient  pas  aux  dépens 
dé  leur  cfualîlé,  doit  fdre  remplacer  l'éau  distillée  de 
fleurs  d'oranger,  par  la  solution  aqueuse  de  néi^oli. 

Ces  résultats  me  pat^issaient  bien  douteux,  tiejà  M.  Va- 
Uà^t  Dunliesme  et  M.  Adéi^  avaient  reconnu  par  les 
acîdes  dé  l'eau  factice  ,  d^avec  celle  obtenue  par  là 
diisSlIatiôudès  ff^ûfirr;  ce  ^ui  tient  nécessairement  à' quel- 
que différence  entre  ellfe's;  e't,  de  plus,  M.  Àdër  avait 
fermement  pronbrifc'è  que  l*eau  de  nëroti  né  ressembe  en 
rîen  par  Fod^uf  à  la  véritable  eau  de  JÏéurs  d'or^anger. 

J'ai  fait  de  r^u  de  fleurs  d'^orariger  d'après  le  procédé 
indiqué  par  M.  Cdttéréau.  J*ai  obtenu  une  eau  fort  odo- 
rante,  riiais  tellement  difietenté  de  l'eau  véritable,  qu'il 
est  impossiMè  der  les  eonibndre.  Cette  eau  sentait  le 
Bréi'oii  et  rièW  pas  lâ  fteiir'd'olratiger,  et  s'il  est  vrai  qu'elle 

47. 
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se  trouve  dans  le  commerce ,  elle  ne  peut  y  être  Tendue 
qu'à  Tétat  de  mélange  ayeç'de  véritable  eau  de  fleurs 
d'oranger,  ou  bien  comn[^e  un  produit  de  qualité  fort 
inférieure. 

Je  ferai  remarquer  que  je  me  suis  servi ,  pour  fabri- 
quer cette  eau  aromatique,  de  néroli  qui  a  été  recueilli 
à  la  pbarmacie  centrale  des  hôpitaux ,  cette  année  même, 
à  la  surface  de  Teau  de  fleurs  d'oranger,  lors  de  sa  fabri- 
cation. C'était  un  produit  sur  la  pureté  et  la  qualité  du- 
quel je  ne  pouvais  élever  aucun  doute. 

J'ai  recherché  si,  par  la  distillation,  on  n'arriverait  pas 
à  de  n\eilleurs  résultats.  J^ai  distillé  le  mélange  odorant , 
et  je  n'ai  pu  observer  de  difierence  bien  notable  entre  le 
produit  de  la  distilltition  et  celui  qui  avait  été  obtenu  par 
simple  mélange.  Tous  deux  avaient  Todeur  de  néroli.  Aun 
cuQ  d'eux  ne  devenait  rouge  par  l'acide  nitrique  ni  par 
l'acide  vitriolique,  l'un  et  l'autre  étaient  une  eau  de  fort 
mauvaise  qualité.  . 

J'ai  exposé  àlair,  dans  des  vases  assez  évasés  et  dans 
des  circonstances  tout-à-fait  pareilles,  chacune  des  eaux 
précédentes ,  et  comparativement  de  la  véritable  eau  de 
fleurs  d'oranger.  Au  bout  d'un  mois ,  celle-ci  avait  peu 
changé  ;  son  odeur  était  restée  celle  de  la  fleur  d'oranger  ; 
elle. était  encore  très-odorante,  tandis  que  les  eaux  fac- 
tices avaient  presque  entièrement  perdu  leur  odeur.  La 
seule  difierence  entre  elles  devenue  sensible  était  une  lé- 
gère odeur  herbacée  et  empyreumatique,  que  l'on  re- 
marauait  dans  la  liqueur  qui  avait  été  distillée  y  et  dont 
on  ne  retrouvait  pas  de  traces  dans  l'autre. 

J'ai  agité  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  l'éther  lavé.  Bientôt  elle  a  été  dépouillée 
de  toute  son  odeur,  et  elle  a  perdu  en  même  temps  la  pro- , 
prièté  de  rougir  par  les  acides.  La  liqueur  éthérée  avait 
toute  la  suatité  de  la  fleur  d'oranger  elle-*méme.  Elle  lais- 
sant par  évaporaiion  spontanéeune  huile  essentielle  dont. 
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l'odeur  était  celle  de  la'fleur  d*oranger  et  point  celle  de  né- 
roli.  Je  m'en  sais  servi  pour  faire  de  l'eau  aromatique  par 
simple  solution.  Celle-ci  ne  pouvait  être  distinguée  de 
l'eau  de  fleurs  d'oranger  vraie  ;  l'odeur  et  la  saveur  étaient 
conservées  ;  elle  avait  aussi  la  propriété  de  rougir  par 
les  acides  ;  mais  déjà  cependant  une  modification  s'était 
produite ,  la  couleur  rouge  qui  se  développa ,  était  assez 
éloignée  d'être  en  rapport  avec  la  quantité  d'essence  que 
Ton  avait  employée ,  de  celle  de  l'eau  distillée  qui  l'avait 
fournie  ,  et  la  perte  que  l'on  pouvait  supposer  s'être  faite 
pendant  l'expérience ,  ne  pouvait  expliquer  une  diffé- 
rence aussi  prononcée  que  celle  qui  se  manifestait. 

Après  avoir  exposé  les  faits ,  il  devient  plus  difficile 
de  donner  une  explication  satisfaisante.  La  composition 
des  huiles  essentielles  nous  est  encore  trop  mal  connue. 
M.  Ader,  considérant  la  différence  d'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  l'eau  ^ctice  et  l'eau  véritable  de  fleurs  d'oran- 
ger ,  s'est  demandé  s'il  n'existerait  pas  deux  huiles  diffé- 
rentes ;  l'une  très-suave  ,  qui  rougit  par  l'acide  nitrique  . 
l'autre  moins  agréable,  et  ne  donnant  pas  la  même  cou- 
leur par  ce  réactif.  Mes  observations  me  paraissent  de 
nature  à  donner  quelque  crédit  à  cette  opinion. 

En  effet ,  il  est  hors  de  doute  que  l'essence  de  fleurs 
d'oranger  et  le  néroli  sont  deux  corps  différens.  La  pre- 
mière me  semble  être  formée  par  le  mélange  de  néroli  avec 
un  autre  corps  (l'arôme  si  l'on  veut),  dont  l'odeur  est 
beaucoup  plus  suave  et  la  volatilité  plus  grande.  C'est 
cette  matière  qui  donne  à  l'eau  de  fleurs  d'oranger  la  fa- 
culté de  devenir  rouge  par  les  acides  nitrique  et  sulfu- 
rique.  Elle  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  néroli  lui- 
même.  Aussi  se  dissout-elle  en  entier  dans  l'eau  ,  tandis 
que  l'excès  de  néroli  vient  de  la  surface  entièrement  dé- 
pouillée de  cette  partie  odorante.  Elle  contribue  même 
à  faciliter  la  solution  du  néroli,  car  on  peut  observer 
queVessence ,  retirée  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger  par  l'étber^ 
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se  dissQut  plif3  ^émejai  dans  Teaii  que  la  péfoti  liii-i^^éii^. 
Enfila,  cette  matière ,  toute  ÙJg^cfi  qn'dip  {^catt  être  y^t 
retenue  par  l'eaju  plus  puissamment  qv^e  le  néroli  ;  si  on 
ne  l'admettait  pas,* il  |90us  gérait  impofsibl^  faiis  çfi^ 
d'expliquer  la  perpi^imncje  de  l'eau  de  fleurs  d'qcaQgseri 
mif  e  dans  dçs  cirçouj^anqes  pu  l'eau  factice  es(  presque 
en^èrement  détruile. 

Il  me  parait  ^^probablequel>€auco^p  d'autre»  l^nil^ 
Tolatile^  soijit  dans  le  même  paf  ;  p^ais  p^  difijérjei^cçs  pe 
seropt  toujoui:^  pas  aussi  faciles  à  o];)seryer ,  taptAt  pajrce 
que  les  nuances  d'odeurs  seront  moins  ^anch^ ,  q^ 
que  les  autres  caractères,  dansTun  et  l'autre  principe^,  ;mi- 
root  plusd'analogie. 

fja  qucsiion  de  la  fabrication  de  l'eau  de  ^eurs  d'oran* 
ger  factice  me  parait  tranchée  par  les  expériences  pré^ 
cédentes.  Il  est  de  toute  impossibilité  de  fa^re  admettre 
ce  produit  par  toute  personne  qui  a  «en^f  u|)^  foi^  de  l'eap 
d'oranger  véritable.  Ce  résultat  est  4^  nature  à  faire 
croire  qu'il  doit  en  être  de  m^me  ppur  les  autres  paux 
distillées  médicales.  Il  peut  arriver  cependant  qvipj  pour 
quelques-unes  d'entre  elles,  on  n^bsenr^  pas  de  di(ïe- 
rences,  ou  qu'on  n'en  remarque  que  de  fort  peu  ira^- 
çbée».  C'est  ce  que  l'^xpérj^mce  seulfi  a  le  droit  de  décider. 


NOTE 

Sur  la  présence  d'une  quantité  notable  d affile  acétique  » 
l^ibre,  dans  Içs  i^omissemens.  de  deiqc  mç^l.a4§^  atteint^, 
l'un  dune  gastrite  chronique,  et  Ççutre  aussi  de  gastri^. 
chronique  accompagriée  de  constipation , 

Par  MM.  MiAini  et  Joatr. 

Le  premier  de  ces  malades  (homme)  est  âgé  de  48^^^- 
II  a  éprouvé  les  premiers  vomisseme9ps  il  y  à  i5  ans.  Six 
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am»  apvès  leur  «pparition»  sa  santé  t'est  tensiUenient 
«méliorée;  il  n'a  plus  Tomi  que  tous  les  huit  oa  quinze 
jours.  Cet  état  s'est  continué  l'espace  de  8  ans  et  demi  : 
après  quoi  les  ▼oraitsemens  sont  devenus  plus  fréquens. 
Il  Toniit  Biaintenaut  régulièrement  tous  les  jours. 

La  matière  vomie  ifUh  b  été  soumise  à  l'analyse  offre 
les  oaraotères  suivans  :  die  est  assez  liquide,  un  peu 
visqueuse  et  parsemée  de  mucosités  épaisses  et  gluantes, 
d'une  couleur  blanchâtre ,  d'une  odeur  animalisée,  et  rou- 
gissant fortement  le  papier  de  tournesol. 

Elle  a  été  soumise  à  la  distillation ,  et  le  produit  dis- 
tillé fractionné  en  trois' parties. 

La  première  partie  rougit  moins  le  tournesol  que  la 
matière  elle-même,  et  précipite  par  le  nitrate  d'argent 
mais  faiblement;  l'addition  d'une  goutte  d'acide  nitrique 
pur  rend  la  précipitation  un  peu  plus  sensible. 

La  seconde  partie  rougit  davantage,  et  se  comporte 
de  même  avec  le  nitrate  argentique. 

Enfin  la  troisième  portion  rougit  bien  plus  que  la  ma- 
tière vomie,  et  le  nitrate  d'argent  lui  donne  à  peine  une 
légère  couleur  opaline. 

Ces  trois  liqueurs  réunies  ont  été  saturées  par  la 
potasse  et  évaporées  jusqit'à  siccité. 

Le  produit  de  l'évaporation,  traité  par  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  a  laissé  dégager  des  vapeurs  d'acide  acé- 
tique ,  évidemment  reconnaissables  à  leur  odeur  et  h  la 
sensatk>n  douloureuse  qu'elles  ont  fait  éprouver  à  la  vue  , 
sensation  que  ne  produisent  pas  les  vapeurs  d'acide 
hydrochloriqne ,  avec  lesquelles,  du  reste,  leur  odenr, 
quand  elle  eat  faible ,  ofi're  quelqu'analogie. 

Le  second  malade  (femme)  est  âgée  de  65  ans  y  éprou- 
vant des  donleurs  vives  et  fréquentes  à  la  région  épigas- 
trique. 

Malade  depuis  6  mois  ;  depuis  deur  mois  et  demie  seti- 
lement  vomissement  tous  les  jours,  précédés  et  suivis  de 
nausées  très-acides  ou  désagréables. 
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La  malade  nous  dit  que  les  premiers  vomissemeos 
qu'elle  a  éprouyés  étaient  beaucoup  plus  acides  que  ]m 
derniers. 

La  matière  des.voQiissemens  offre  les  Hiémes  caractères 
physiques  et  chimiques  que  la  précédente,  seulement 
elle  nous  a  paru  rougir  un  peu  moins  le  tournesol. 

Comme  les  premiers,  elle  a  été  soumise  à  la  distillation^ 
et  le  produit  fractionné  comme  ci-dessus. 

La  première  fraction  rougissait  comme  la  précédente  « 
un  peu  moins  que  la  matière  elle-même,  et  précipitait 
un  peu  plus  sensiblement  par  le  nitrate  dargent. 

Le  seconde  portion  rougissait  également  d«ivâniage,  et 
précipitait  comme  les  premiers  le  nitrate  d'argent. 

Enfin  la  dernière  fraction,  comme  dans  l'analyse  ci- 
dessus ,  rougissait  plus  que  la  matière  vomie,  et  précipi-* 
tait  comme  les  deux  précédentes  le  nitrate  argenlique. 

Les  trois  liqueurs  réunies ,  traitées  par  la  potasse  et 
reprises  par  lacide  sulfurique  concentré ,  comme  précé^ 
demment,  ce  dernier  y  a.  démontré  la  présence  de  Tacidc 
acétique  d'une  manière  aussi  certaine  que  dans  le  pre^ 
micr  cas. 

Il  est  donc  bien  évident  que  c'est  à  lacide  acétique  que 
ces  matières  devaient  la  propriété  de  rougir  les  couleurs 
bleues  végétales  ;  le  produit  d^;  la  distillation  se  troublant 
excessivemeut  peu  par  le  nitrate  d'argent ,  et  d'ailleurs 
ce  caractère  pouvant  très-bien  tenir,  on  a  un  peu  d'hydro- 
chlorate  d  ammoniaque  qui  serait  passé  à  la  dis lilla lion , 
ou  bien  même  à  des  traces  d'acide  hydrochlorique,  sans 
pour  cela  que  ce  dernier  acide,  existât  lui-même  à  l'état 
de  liberté  dans  les  matières  vomies,  mais  provenant  de 
la  décomposition  d'un  peu  de  muriate. 

Comme  les  chimistes  ne  sont  point  eneore  d'accord  sur 
la  nature  de  l'acide  qui  se  forme  pendant  la  digestion , 
nous  aVons  cru  devoir  faire  connaître  ces  deun  faits, 
qvî  pourront  servir  à  l'histoire  de  la  chimie  animale^ 
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Sur  la  noix  d'acajou  et  sur  les  propriétés  médicinales 
de  sa  résine, 

Par  M.  ViciftÀ  db  Mattos 

(  Extrait.  ) 

La  coque  de  noix  d'acajou  {anacardium  occidentale  ^ 
L.,  cassuvium  occidentale^  Lam.  ) ,  contient  : 

Beaucoup  d'acide  gallique. 

Du  tannin , 

Une  matière  extractifonne» 

Une  substance  gommo-résineuse  (gomme  d'acajou), 

U^n  principe  colorant  vert. 

Cadet,  qui  avait  analysé  cette  substance,  y  avait  troijvé 
lacide  gaiJique,  et  il  avait  étudié  quelques-unes  des 
propriétés  de  la  résine.  M.  de  Mattos  a  fait  connaître 
plus  exactement  ses  caractères. 

La  résine  d  acajou  est  liquide  à-|-  iS"";  un  peu  trans* 
lucide,  d'une  consistance  oléagineuse,  elle  se  congèle 
à  +  iû°;  sa  saveur  est  acre,  piquante  et  très-caustique; 
sa  couleur  est  d'un  beau  brun  tirant  sur  le  rouge.  Mise 
en  contact  avec  la  peau,  elle  possède  des  propriétés  vési- 
cantes  très-énergiques ,  et  laisse  une  tacbe  de  couleur 
brune  qui  persiste  pendant  quelque  temps. 

Elle  s'épaissit  à  l'air  ;  si  la  température  est  élevée ,  elle 
brûle  avec  une  flamme  jaune  très-vive  en  lançant  des 
jets  de  feu  éclatant. 

Elle  est  tout-à-fait  insoluble  dans  l'eau;  Talcool  la  dis- 
sout très-bien  ;  elle  est  encore  plus  soluble  dans  l'éther. 

L'acide  sulfurique  peu  étendu  d'eau,  la  dissout  à  froid; 
la  solution  est  précipitée  par  l'eau  qui  sépare  la  résine 
sans  qu'elle  ait  en  quelque  sorte  éprouvé  aucune  alté- 
ration. L'acide  fort  la  décompose,  il  en  est  de  même  de 
l'acide  nitrique.  Les  acides  bydrochlorique  et  acétique 
n'ont  pas  d'action  remarquable  sur  cette  résine. 

Les  alcalis  solubles  la  dissolvent  sans  19  décomposer. 
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La  malade  D0U8  dit  «  Wsou*.,          ^, 

qu'elle  a  éprooTés  et'  '  de  réant^  iJl^Zt 

derfliers.                   .  ^avec  Faulre,  et- 

La  matière  de^-"  | 

physiques  et  cj     l        ^  «soldent  fa^ 

elle  nous  a  p'|      i        ^  -gi^as,    ^ 

Comme  1«^    Ip       * 

et  le  prod"  j 

^*  P^  -csineàplu& 

un  pe-  _  enlever  tout  racide  «^ 

^^ 

ailleurs  la  préparer  pour  les  besoins  de  . 
,*e,  en  faisant  bouillir  les  coques  d'acajou   dans 

.<*,  séparant  la  portion  de  résine  qui  vient  nager  à  la 
^•'arface  de  liquide ,  et  en  soumettant  le  marc  à  la  presse 
pour  séparer  celle  qui  y  est  restée  adhérente. 

L'acide  gallique  est  assez  abondant  dans  la  noix  cTa- 
eaîou  pour  qu'on  puisse  l'extraire  avec  avantage.  On  peut 
ravoir  très-pur  par  le  procédé  suivant. 

On  évapore  en  consistance  d'extrait  mou  la  dissolu- 
tion aqueuse  des  noix  d'acajou;  on  traite  par  Vatcool 
à  38»  B.  On  filtre  la  liaueur  et  on  y  ^ette  quelques  frag- 
mcns  de  potasse  qui  s  empare  de  1  acide  gallique,  et 
laisse  précipiter  le  tannin  sous  la  forme  d'un  liquide 
noir&tre  et  d'un  aspect  huileux.  L'alcool  bien  éclairci  par 
le  repos  est  décanté.  Il  tient  en  dissolution  la  gallate  de 
potasse  qui  peut  être  aussi  conservé  sans  se  décomposer, 
tandis  que  les  dissolutions  aqueuses  se  décomposent  fa- 
cilement. On  le  traite  alors  par  Ufi  excès  de  dissolution 
concentrée  d'acétate  de  plomb;  du  gallate  de  plomb  lavé 
et  décomposé  par  l'acide  sulfurique  étendu,  oo  obtient 
lucide  gallique  assez  pur. 

1,'abondance  de  l'acide  gallique  et  du  tannin  dans  la 
nçÂx  d'acaJQU  pourra  la  faire  servir  à  remplacer  avan- 
tageusement la  poix  de  galles  dans  la  fabrication  de  Icacre 
etla  teinture  en  noir. 

Cadet,  qui  reconnaît  de  Tâcreté  à  la  résini^  de  noix  d'a- 
cajou ,  ne  pense  pas  qu'elle  puisse  agir  comme  caustique 
e4i#odaut  Up  de  ^lailtp^  a  mis  hors  de  doute  Jii  pro- 
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•ir  i  V^  "*"  opium. 

e  »^  trt«  '.  V  .a  livre». 
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once.  1  once. 

Vmces.        a  oncei. 

1  ^ce.  7  once. 


.iV>^*^li..ft  soutenue  «t  .  *^«'^ 


can^'^    p\us  soutenue  et  , 

vat^^^/eÔ^^*  des  dernières  v  i  groi. 

dra  »^  ,^jj  a  pour  but  de  produn  once» 

lorftjî^    ^^urer  en  même  temps  u  / 

et  de    *^^^p0(Jante  et  durable,  tans  a 
'*^*^iades  irritantes  pour  l'entretenir  pei». 

T 'ertipïp*  de  la  résine  d'acajou  à  rintéri^i. 
l  déterminé;  quelques  observations  de  M.  c^ 
^autres  appartenant  à  MM.  Eindral  et  Bally,  ^ 
remarquer  qu'à  la  dose  de  a  grains  elle  agit  comm^ 
Arekêtic[iieB  en  provoquant  des  selles  bilio-séreuses ,  ^j^. 
toutsfoi^  donner  lieu  à  des  coliques   violentes;   qu'n,^^ 
ouart  de  grain  à  un  demi-grain  stimule  légèrement  1^ 
voie    gastrique   et  intestinale,  développe  l'appétit,   ^ 
détermine  une  tonicité  bienfaisante  cnez  les    individus 
affiaiblis- 

Quand  on  veut  appliquer  la  résine  de  noix  d'acajou 
comme  vésicatoire,  on  enduit  la  pequ  ^vec  un  peu  de 
résine,  pui?  on  j  applique  un  emplâtre  de  poix  de 
Bourgogne,  ou  un  emplâtre  ordinaire  de  cantbarides 
préalablement  humecté  de  la  même  substance.  Qn  Jaiste 
en  contact  pendant  on  quart-dhçure ,  on  pan$e  la  plaie 
avec  une  pommade  composée  de  cette  résine  ou  de  son 
mélange  avec  le  cérat.  On  obtient  une  pommade  épis- 
pa5tique  de  bonne  consistance,  avec  P.  E.  d'ai^oiige,  de 
résine  d'acajou  et  de  cire.  • 

Cette  siibs^tance  parait  remplir  les  condilions  néces- 
saires pour  la  préparation  d'un  taffetas  épispastiqu<s  qui  r 
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La  chaux  forme  avec  elle  une  pâte  visqueuse ,  filante  et 
très-adhérente,  qui  a  la  propriété  de  réunir  très -forte- 
ment deux  surfaces  en  contact  l'une  avec  lautre ,  et  que 
Too  pourrait  utiliser  danj^  les  arts. 

Les  huiles  fixes  et  .yobtilea  la  dissolvent  facilement. 
Elle  s'unit  également  bien  aux  corps  gras,  à  la  cire  et 
aux  résines* 

On  extrait  aisément  cette  résine  en  traitant  le  péri- 
carpe des  noix  d'acajou  par  l'alcool ,  séparant  l'alcool  par 
la  aistillation,  et  lavant  bien  la  résine  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau  chaude  pour  enlever  tout  lacide  gallique  et 
le  tannin. 

On  peut  d'ailleurs  la  préparer  pour  les  besoins  de  la 

fharmacie,  en  faisant  bouillir  les  coques  d'acajou  dans 
eau,  séparant  la  portion  de  résine  qui  vient  nager  à  la 
surface  de  liquide ,  et  en  soumettant  le  marc  à  la  presse 
pour  séparer  celle  qui  y  est  restée  adhérente. 

L'acide  gallique  est  assez  abondant  dans  la  noix  d'a- 
cajou pour  qu'on  puisse  l'extraire  avec  avantage.  On  peut 
l'avoir  très-pur  par  le  procédé  suivant. 

On  évapore  en  consistance  d'extrait  mou  la  dissolu- 
tion aqueuse  des  noix  d'acajou  ;  on  traite  par  l'afcool 
à  38"  B.  On  filtre  la  liaueur  et  on  y  jette  quelques  frag^ 
mens  de  potasse  qui  s  empare  de  1  acide  gallique ,  et 
laisse  précipiter  le  tannin  sous  la  forme  a  un  liquide 
noirâtre  et  d'un  aspect  huileux.  L'alcool  bien  éclairci  par 
le  repos  est  décanté.  Il  tient  en  dissolution  la  gallate  de 
potasse  qui  peut  être  aussi  conservé  sans  se  décomposer, 
tandis  que  les  dissolutions  aqueuses  se  décomposent  fa- 
cilement. On  le  traite  alors  par  un  excès  de  aissoiutioa 
concentrée  d'acétate  de  plomb;  du  gallate  de  plomb  lavé 
et  décomposé  par  l'acide  sulfurique  étendu,  on  obtient 
l'acide  gallique  assez  p^r. 

L'abondance  de  l'^^cide  gallique  et  du  tannin  dans  la 
nçÀx  d'acajou  pourrsi  lu  laire  servir  à  remplacer  avaq- 
tageusemeiit  la  Qoix  de  galles  dans  la  fabrication  de  l'encre 
et  la  teinture  en  noir. 

Cadet,  qui  reoonnatt  de  Tâcreté  à  la  résine  de  noix  d'à* 
cajou,  ne  pense  pas  qu'elle  puisse.agir  comme  caustique 
e«p#ndiint  M^  de  PaUps  a  mis  hors  de  doute  i^  pro- 


priété  caualique  de  cette  résine ,  et  ses  exj^éfienoes  font 
espérer  que  la  tkérapeutique  pourra  tirer  un  frââd  pnrti 
de  son  actipn  vésicante.  C'est  de  tous  les  agens  que  la 
matière  médicale  emprunte  aux  végétaux  celui  qui  dos- 
sède  au  plus  haut  dtegré  la  vertu  vésicante.  Quand  on 
applique  sur  la  peau  la  résine  de  Tacajou ,  elle  produit 
successivement  tous  les  phénomènes  locaux  analogues  à 
ceux  de  la  hrulûre,.  depuis  la  rubéfaction  jusqu'à  la  for- 
mation d'escharres;  le  praticien  peut  tirer  parti  de  cette 
propriété  pour  remplir  quelques  indications  dans  tous 
les  cas  014  il  fi^)t  opérer  une  révulsion  lente  ou  plus  ou 
moins  prompte.  La  résine  d'acajou  sera  préférée  aux 
cantharides ,  dans  tous  les  cas  où  il  faut  opérer  une  déri- 
vation plus  soutenue  et  plus  durable,  et  lorsqu'on  crain- 
dra les  eflets  des  dernières  sur  l'appareil  génital  ;  enfin, 
lorsqu'on  a  pour  but  de  produire  une  révulsion  soutenue 
et  de  procurer  en  même  temps  une  évacuation  puru-^ 
lepLe,  abondante  et  durable,  sans  avoir  recours  à  des 
pommades  irritantes  pour  l'entretenir  pendant  7  à  8  jours. 

L'emplpi  de  la  résine  d'acajou  à  Tintéri^ur  est  encore 
mal  déterminé;  quelques  observations  de  M.  4^  MattQS, 
dautres  appartenant  à  MM.  Eindral  et  Bally,  ont  fait 
remarquer  qu'à  la  dose  de  a  grains  elle  agit  comme  les 
drastiques  en  provoquant  des  selles  bilio-séreuses ,  sans 
toutefois  donner  lieu  à  des  coliques  violentes;  qo'un 
quart  de  grain  à  un  demi-grain  stimule  légèrement  la 
voie  gastrique  et  intes^nale,  développe  Tappéli^,  et 
détermine  une  tonicité  bienfaisante  chez  les  individus 
afiaiblis. 

Quand  on  veut  appliquer  la  résine  de  noix  d'acajou 
comme  vésicatoire,  911  enduit  la  pequ  ^vec  un  peu  de 
résine,  puis  on  j  applique  un  eni plâtre  de  poix  de 
BourgoCTe,  ou  un  emplâtre  ordinaire  de  cantbarides 
pré<ilablement  humecté  de  la  même  substance.  Qn  laisse 
en  contact  pendant  un  quart-d'h,çure ,  on  panse  la  pl(^jle 
avec  une  pommade  composée  de  cette  résine  ou  de  son 
mélange  avec  le  cérat.  On  obtient  une  pommade  épis- 
pastique  de  bonne  consistance,  avec  P.  E.  d'aiçoilge,  de 
résine  d  acajou  et  de  cire.  • 

Cette  substance  parait  remplir  les  conditions  néces* 
saires  pour  la  préparation  d'un  taflfetas  épispastiqi^  qui  ' 
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serait  précieux  y  en  ce  qu'il  n'aurait  pas  les  inoonTéniens 
que  Ton  reproche  à  celui  que  l'on  fait  avec  les  cantliarides. 

E.  S. 


EXTRAIT   . 
/>é  la  Bibliothèque  universelle. 
(Juillet  i83i.  Art.  Gholéra^Mprbus.) 

Par  M.  Hbnrt  père. 

.  Dans  un  moment  où  la  terrible  maladie  du  choléra- 
morbus  épi^émique  paraît  menacer  le  sol  de  la  France, 
nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour 
les  médecins  et  les  pharmaciens ,  de  faire  connaître  plu- 
sieurs recettes  des  médicamens  extraites  d'un  rapport 
publié  dans  la  gazette  de  Gottingue,  sur  la  maladie  qui 
a  parcouru  différentes  contrées  de  llnde ,  et  principale- 
ment Madras.  Ainsi,  sans  rien  vouloir  avancer  sur  J'eiS- 
cacité  des  remèdes  ci-après  nommés ,  nous  nous  contentons 
d'en  donner  les  formules ,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
Codex  de  Paris  et  dans  les  Pharmacopées  les  plus  ré- 
pandues. 

Poi<b  français. 

*if.  Teinta re  de  cantharides 'à  drachmes.         2  fljros. 

Camphre  pnlvérisé 3       id,  3  gros. 

Linimentde  savon  avec  Topiam.    4  onces.  4  onces. 

Faites  dissondre  le  camphre  dans  la  teinture  ; 
ajoutez  le  Uniment  de  savon  ,  mêlez  exactement. 

jéutrê  Uniment,  • 

Ifé  Graines  de  montigrde  pulvérisées,  a  drachmes.         a  gros. 

Huile  de  térébenthine i  once  f.  la  gros. 

Huile  d'oliyes {  once.  4  fP'O*- 

Mêlez. 
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Liniment  dé  savon  avec  opium. 

Poids  frança». 

%  Saron  râpé*      4  onoet .  4  odcm. 

Alcool  rectifié a  livres.  a4  once». 

Faites  digérer  pendant  deux  jours,  passes  et 
ajoutez  : 

Opiam  pulvérisé r  once.  i  once. 

Camphre a  onces.  a  onces. 

Huile  de  romarin y  once.  7  once. 

Mêlez  exactement. 

Teinture  antispasmodique* 

%  Opiumpalyérisé.  .  .  .  .  .  ^ 

Gmgemore   pulvérisé.   .  .    >  Sa  3  drachmes.      Sa  3  gros- 

Camphre  pulvérisé j 

Piment  pulvérisé a  drachmes.  1  gros. 

Alcool  rectifié /  livres.  04  onces 

Laisse»  digérer  pendant  trois  jours. 
Nota,  On  fit  distribuer  ce  remède  parmi  les 
indigens.  La  dose  était  d'une  demi-unce  conte- 
nant niL  demi-drachme  de  laudanum. 

Teinture  excitante.  • 

Les  mêmes  substances ,  excepté  l'opium. 

Teinture  d'cûilets. 

If.  Œillets  pulvérisés a  onces.  3  onces. 

Alcool  rectifié i  livre  f.         18  onces. 

Faites  digérer  pendant  deux  jours. 

Mixture  daillets,  ^ 

y.  Teinture  d'oeillets 12  onces.  11  onces. 

EUiu-de-vie 16  onces.  16  onces. 

Eau  distillée 3a  onces.  39  onces. 

Acide  nitrique 3  drachmes.        3  gros* 

Mêlez. 

Mixture  antispasmodique. 

If,   Mixture  de  camphre 1  livre.  la  onces. 

Laudanum  (i) 6  drachmes.        6  gros. 

Esprit  aromatique  ammoniacal.  3  drachmes.        3  gros. 

La  dose  est  de  deux  onces. 

(j)  Ce  laudanum  est  la  préparation  portée  plus  loin  sons  It  nom  de 

teinture  thèbaîque. 
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Miaturt  <U  camphre. 

Poid»  françab. 

If  CamphM i  drachne.         36  gratin. 

Esprit  Mctifië ,  .  .  .  lo  minimes.       ii  grains. 

Eau 1  pinte.  xa  onces  (*)• 

Divisez  le  camphre  arec  Tesprit-de-vin  et  en* 
saite  avec  Te^  versée  pea  à  peu*  Passez. 

Pùtkm  amtispasmodiguê. 

%  Mixtare  de  camphre a  once».  a  onces 

Teinture  d*opinm i  drachme.  4  ^rot. 

Teinture  de  cattOMam f  drachme.        7  gros. 

■  ■■latîHiiB  tmmimfaeal.  ao  mhriiiet.  ^ipfçtmn». 

Teinture  dm  eoêêa^etm.       , 

^  Cil^reum  de  Russie a  onces.  a  onces. 

Espdt  preuve  {1) a' piiitès.       aa  onces  (**). 

Faites  macérer,  pendant  sept  jours  et  filtres. 

Teinture  d'opium  ou  thébeOque^  dite  vulgairement 
^        laudanum  liquide, 

*if,  Opium  pulvérisé a  opoes  1*         a  onoes  ;. 

Esprit /ynmi^e a  pintes.         ^a  onces  C*% 

Faites  digérer  pendant  quinze  jours  et  filtrez. 
Potion  antispasmodique  ou  cordiale, 

y,  Ean-de-vie [  once.  4  ^*^* 

Eau  distillée 1  once  î-.  la  gros* 

Teinture  d'opium 5b  minime^  a  scrupules. 

Teinture  de  capsicnm a  drachmes.  a  |pros. 

Mêlez. 

Teinture  deèàpmcum, 

Op  Baies  de  capsicnm i  once.  1  ùnte. 

Esprit  preuve a  pintes.        aa  onces  (*•**). 

Faites  macérer  pendant  quatorse  joais  et  fiteree. 

Observations, 

{*)  Il  est  à  remarquer  que  la  Pharmacopée  de  Londres 

{lyVesprit  preuve t9tàe  retpri^dÎMfin»  o«  de  Talcooè  rectifié^  i  f^rtU. 
et  ean  3  parties. 
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parte  un  ooiarius  d'eau  ei  iMo  uoe jNi#il«.  L'ooterius  con- 
tient i6  onces  d'eau  au  lieu  de  la. 

(**)  Même  observation  que  eMessus.  Là  Pharmacopée 
de  Londres  porte  2  octarius  ou  un  litre  français  ^  et  de 
plu»  elle  prescrit  de  l'alcool  rectifié,  ce  qui  est  préfé- 
rable. %n  suivant  la  formule  de  la  Pluormacopée  de 
Londres  ,  il  conviendrait  de  mettre  a^  onces  d'alc6ôl 
rectifié. 

(***)  Même  observation.  La  Pharmacopée  de  Londres 
p«vte  sk.  o€tarius  d'alcool  £iib)e  on  219  oncesi  f . 

(****)  Même  observation  que  là  précédente. 

NOTE  S0R  muILE  DE  CAJEPUT. 

Bxirakt  du  Jourrial  de  Chhnie  ftiéàicate ,  odobre  i83i ,  et  du  ButUtin 
génénd  (Bs  thérapeutique,  i5  octobre  i83i. 

Parmi  le3  remèdes  propocét  contre  le  choléra-morbos ,  il  en  est  pea 
qui  aient  été  aussi  vantés  que  l'huile  de  cajepat.  Aussi  il  y  a  qoelqnet 
mois  cette  substance  a  été  l'objet  de  «yielqoes  spéculations  commerciales 
assez  importantes  pour  attirer  lattei^on  des  pharmaciens  et  de  pluk 
sieurs  nécocians. 

M.  Guibourt  vient  d*<n  faire  le  sujet  d'une  note  fort  intéressante  » 
dont  nous  croyons  utile  dé  donner  uu  aperçu  à  nos  lecteurs*  «  L'huile 

•  de  cajeput ,  dit  Tauteur ,  est  retirée  par  la  distillation  des  feuilles 

•  d*nn  arbuste  des  moluques  nommé  ayuputi ,  c*est4-dire  ,  arbre  blanc. 

•  Cet  arbuste  appartient  a  la  famille  des  myrtacées.;  il  a  été  défiât  par 
»  Rhumphius,  sous  le  nom  à'arbor  atba  minor,  pour  le  distinguer  d'autres 
»  espèces  voisines  qui  portent  aussi  la  dénomination  de  cajuputi ,  mais 

•  qui  ne  paraissent  pas  usitées  pour  l'extraction  de  l'huile.  Ces  différens 
■  arbres  ont  été  réunis  par  Limièe ,  sous  le  nom  spécifique  de  melaleuca 
9  leucttdendron ;  mais  on  na   pas  tardé  à  les  séparer  de  nouveau,  et 

•  aujourd'hui,  celui  qui  nous  occupe  porte  le  nom  de  melaleuca  cajuputi, 
»  d'après  Maton,  et  de  melatenca  minor,  adopté  par  Decandolle  dans  son 
»  Prodromus.  * 

M.  6utbonrt  a  eTcaminé  nngtutkà  nombre  d'échantillons  cThnile  d« 
cajeput ,  les  uns  venant  d'AmiNoine ,  les  autres  tirél,  soit  des  MÉgusins 
de  la  compagnie  des  Indes  ,  soit  d'Allemagne  ou  de  difiërens  cabinets 
qui  en  possédaient  depuis  plusieurs  années.  Il  a  reconnu  à  tous  des 
caractères  généraux  capables  de  faire  distinjguer  Fhnile  véritable  d'avec 
celle  qui  a  été  falsifiée. 

Caractères. 

«  L'huile  de  cajeput  est  très-fluide ,  transparente ,  ne  forme  aucun 
»  dépôt  dans  les  vases  qui  la  contiennent ,  elle  est  entièrement  soluble 
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»  dans  f alcool.  Sai  peMintenr  fpécîfiqae  yarie  de  0,914  •  0^19,  Vemm 
»  étant  prise  pour  unité  et 'à  une  température  de  10  à  11  degrés  centi- 
»  grades.  Elle  a  une  odeur  qui  lui  est  propre  ;  agréable  lorsqu'elle  at 
•  étendue  et  qui  tient  à  la  fois  de  la  térébenthine,  du  camphre,  de  la 
»  menthe  poivrée  et  de  la  rose  ;  cette  dernière  est  surtout  sen&ible 
»  lorsque  Thuile  est  en  partie  évaporée  à  l'air.  • 

Sa  couleur  est  d'un  vert  clair  ou  bleu&tre.  Est-elle  due  eulièrement 
à  la  présence  de  Toxide  de  cuivre  ?  c*est  ce  qui  ne  nous  semble  pas  dé- 
montré ;  M.  Gvibourt ,  dans  tous  les  échantillons  qu^il  a  etamiaés , 
annonce  avoir  reconnu  l'existence  de  ce  métal ,  mais  seulement  le  plut 
ordinairement  dans  la  proportion  de  cinq  trente-deuxièmes  de  grain 
par  once  ,  et  de  un  cinquante-unième  de  grain  par  gros. 

La  présence  de  ce  métal  a  en^gë  les  praticiens  à  distiller  (  ce  qui 
n*est  pas  toufours  nécessaire  )  Thuile  du  commerce  pour  Ten  priver  en- 
tièrement Par  cette  opération  Thiiile  qu'on  obtient  est  limpide,  inoo- 
lore ,  d'une  odeur  très  pénétrante  ,  et  plus  térébinthacée  qu'auparsTant; 
sa  pesanteur  spécifique  varie  de  0,914  à  0,916;  il  reste  un  résidu  qui 
produit  une  huile  d'un  vert  clair  de  nlus  en  plus  foncé,  et  présentant 
plutôt  Todeur  mixte  de   rose  et  de  bois  d*aloès.  Pour  reconnaître  la 

Srésence  du  éuivre  dans  Vhuile  de  cajepnt,  etTisolér  sans  employer  la 
istillation,  M.  Guibourt  propose,  de  préférence  à  l'action  de  l'ammo- 
niaque étendue  d'eau ,  le  traitement  par  une  solution  aqueuse  de 
cyano-lerrure  potassique  (  prussiate  de  potasse  ferrugineux). 

An  moyen  d'une  agitation  convenable  ,  le  sel  prend  une  teinte  lOu* 
geïtre  marron,  en  s'emparant  du  cuivre,  et  l'huile,  qui  surnage  décantée 
et  filtrée  avec  soin ,  est  conservée  pour  l'usage. 

«  L'huile  de  cajeput  ne  doit  sentir  isolément  ni  le  camphre,  ni  la 
»  térébenthine ,  ni  la  rose  ou  la  menthe  ;  à  plus  forte  raison  ne  doit-elle 
»  pas  sentir  la  lavande ,  le  romarin,  la  rhue,  etc.  •  Ainsi  que  l'a  présenté 
un  échantillon  pris  chez  un  pharmarien  de  Paris,  qui  s'annonçait  comme 
seal  dépositaire  de -la  véritMe  huile  de  ctyeput  reçue  directement  des  Indes 
orientales.  Cette  substance  ne  pesait  que  0,8^  et  tous  ses  caractères 
démontraient  qu'elle  n'était  qu'un  produit  falsifié  par  le  charlatanisme 
et  la  cupidité.  0.  U. 


RÉCLAMATION. 

Nous  avons  annoncé ,  en  septembre  i83i ,  la  recette  d'un  sirop  de 
pointes  d'asperges  donnée  par  M.  Girardin,  pharmficien  à  Chateaoneuf; 
M.  Chevallier  nous  prie  de  réclamer  pour  liû  la  priorité  de  cette  for- 
mule ,  que  l'on  trouve  décrite  avec  des  remarques  dans  le  Jomnml  ée 
Chimie  médicale^  tome 6,  pag.  ^Zi,  . 


BULLETIN 


DES  TlUVAUjC  DE  LA  50GIETB  DE  PMAiiMAClE 
0£  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général^  et  par  une 
Commissiwi  spéciale. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  i^  octobre  i83i. 

PRÉ«IDIlrCB    DE    M.    LODIBEUT. 

Le  secrétaire  général  doniie  lecture  de  la  oarrespmi^ 
dance  imprimée  et  mamiscrîte  ;  elle  se  compose  : 

i"".  D'une  lettre  de  M.  Galiot ,  pharmacien  à  VersaîHes  ^ 
qui  propose  plusieurs  modifications  aux  procédés  em* 
ployés  à  la  mouture  de  la  graine  de  lin  ;  %•.  de  plusieurs 
journaux  allemands  de  cbinie  et  de  pharmacie,  savoir  : 
le  Magasin  de  Chimie^  par  MM.  Geigerei  Lsébig:  le  Ré^ 
pertoire  de  Phcmnacie,  par  Buchner;  le  Nouî^el  An^ 
nuairc  de  Chimie  et  JU  Physique ,  par  Sobweigger-Sei- 
del;  les  Archives  de  Scandes;  (M.  VaUet  est  chargé  de 
rendre  un  compte  veii)al  de  ces  difierens  ouma^es);  3*.  de 
deux  numéros  dn  Jaw^al  de  Pharmacie ,  septembre  et 
octobre;  4**  de  trois  cahiers  des  AnModes  deHAm^ergn^. 
(  M.  Boudet ,  rapporteur. } 

MM.  Lecanu ,  Chevallier  al  Henry  pêne  ^  font  hom- 
mage à  la  Société,  le  premier. ^  àe m$ Nouvelles  Recher^ 
ches  sur  le  sang  humain  ;  les  seconds ,  de  leur  Tr^-^l 
sur  la  falsification  du  sel  marin* 
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M.  Bussy  dépose  sur  le  bureau  les  deuxième  et  Croi<* 
dième  numéros  du  PYopagateur  des  Sciences  utiles ,  publié 
à  Madrid  par  M.  Casaseca. 

M.  Cbarlot,  pharmacien  vétérinaire  k  Saint- Aignan , 
envoie  la  description  d'un  pcdit'appareil  qu'il  a  imaginé 
pour  la  fermentation  des  vins  blancs  et  qu'il  apelle  magi- 
yineur. 

y 

M.  Lodibert ,  en  faisant  connaître  les  principaux  faits 
qui  ont  occupé  les  dernières  séances  de  l'Académie  royale 
de  Médecine,  rappelle  le  rapport  fait  par  M.  PeUetier, 
sur  l'appareil  proposé  par  M.  Frigério,  pour  dégager 
peu  à  peu  le  chlore ,  et  employer  ce  g^z  comme  désin- 
fectant.' Il  signale  à  ce  sujet  quelques  observations  ten- 
dant à  simplifier  cet  appareil. 

Le  rapporteur  passe  ensuite  au  compte  rendu  de  M.  de 
Ghambret  sur  le  cboléra-morbus.  Il  donne  en  quelques 
mots  l'exposé  des  opinions  élevées  sur  la  contagion  ou  Ja 
non-contagion  de  eette  terrible  maladie.  La  seconde  pa- 
rait plus  généralement  admise.  Quant  aux  moyens  pro- 
posés pour  combattre  ce  triste  fléau ,  la  plupart  de  ceux 
préconisés  avec  le  plus  de  succès,  tels  que  l'oxide  de 
bismuth ,  le  calomel ,  l'opium ,  ne  semblent  pas  diminuer 
sensiblement  la  mortalité  qui  ordinairement  est  de  5o 
pour  100  sur  les  personnes  attaquées  du  choléra.  Les 
médicamens  ou  les  moyens  propres  à  rappeler  la  cha- 
leur il  la  peau  et  aux  extrémités  ont  été  regardés  cepen- 
dant, par  .M.  de  Ghambret,  comme  capables  de  dimi* 
nuer  un  peu  cette  proportion  dans  la  mortalité, 

M..  Pelletier  lit  un  rapport  sur  l'emploi  de  l'huile  vo- 
latile, de  moutarde  noire  ,  présentée  par  M.  Fauré  atné , 
comme  moyen  réi^ulsif  enterne  et  instantané  ;  il  propose 
Tinseirtion  de  cette  note  dans  le  Bulletin  des  travaux  de 
la  Société  <f  et  présente  ce  pharmacien  comme  corres- 
pondant. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 
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A  Toccasion  de  ce  rapport ,  M.  AaymoDd  rappelle  le 
rubéfiant  proposé  par  M.  Barbier,  qui  consiste  à  appli- 
quer sur  la  peau  un  mélauge  d  alcool  et  d'essence  de  té- 
rébenthine ,  en  recouvrant  la  place  avec  uu  cataplasme 
ordinaire.  Ce  moyen ,  qui  agit  avec  une  très-grande  éner- 
gie, peut  être  considéré  comme  très-précieux  dans  cer- 
taines circonstances. 

M.  Robiquet  lit  un  rapport  sur  un  nouveau  procédé 
proposé  par  M.  Glarck  de  Glasgow ,  pour  obtenir  l'acide 
prussique  médicinal. 

Ce  rapport  donne  beu  à  plusieurs  observations  de 
MM.  Robinet ,  BouUay  et  Pelletier,  qui  présentent  quel- 
ques faits  assez  intéressans.  Les  uns  croient  qu'en  asso- 
ciant Talcool  à  l'action  de  1,'acide  tartrique  ;  et  en  rempla- 
çant le  cyanure  de  potassium  cristallisé  par  ce  même  sel 
charbonneux,  on  pourrait  arriver  à  tirer  parti  du  pro- 
cédé de  M.  Glarck ,  si  la  composition  du  cyanure  cbar- 
bonneux  n'était  pas  quelquefois  sujette  à  varier,  d'après 
la  cbaleur  imprimée  au  ferrocyanure,  et  l'absence  totale  de 
lair  extérieur  ;  les  autres  ont  essayé  de  décomposer  par 
l'acide  bydrocblorique  des  quantités  déterminées  de  cya- 
nure d'argent  délayé  dans  l'eau  ;  mais  dans  la  crainte  de  voir 
le  chlorure  formé  se  dissoudre  sensiblement  dans  l'acide 
hydrocblorique ,  ils  ont  renoncé  à  ce  mode,  qui  eut  alors 
exigé  la  distillation  pour  réussir. 

Enfin ,  quelques  membres  font  remarquer  que  l'acide 
bydrocyanique,  obtenu  par  le  procédé  de  M.  Géa  Pessina, 
et  amené  à  une  densité  coYistante,  donne  un  produit  très- 
facile  à  se  conserver ,  et  résistant  long-temps  à  laltéra- 
lion,  qui  arrive  ordinairement  à  l'acide  bydrocyanique. 

M.  Moutillard  analyse  et  passe  en  revue  les  difiérens 
mémoires  qui  composent  le  compte  rendu  des  travaux  de 
l'Académie  de  Rouen.  Il  insiste  sur  les  principaux  faits 
qui  méritent  le  plus  d'intéresser  la  Société. 

M.  Blondeau  fait  un  rapport  favorable  sur  la  note  de 

48. 
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M.  Béber,  dans  laquelle  ce  pharmacien  a  fait  connaître 
Texistence  d'une  substance  colorante  jaunâtre ,  particu- 
lière cristallisée,  quil  a  extraite  du  lichen  x^ulpinus 
de  Linnée  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  mlpuUne.  Le 
rapporteur  décrit  les  moyens  dont  il  s  est  servi  pour  isoler 
ce  principe ,  et  il  en  expose  deux  cristallisations  très- 
distinctes.  Le  rapport  renfermant  la  note  entière  de 
M.  Béber ,  la  Société  atréie  qu'il  sera  seul  imprimé  <lans 
le  Bulletin  de  ses  travaux. 

M.  Robiquet  lit  une  note  sur  la  narcotine  et  ses  com- 
binaisons avec  les  acides  ;  l'auteiir  prétend  que  souvent 
Vopium  contient  une  très-grande  quantité  de  narcoUne  ; 
et  ce  fait  est  appuyé  aussi  par  M.  Pelletier  qui  a  fait 
plusieurs  fois  la  même  remarque.  Ce  dernier  a  reconnu 
aussi  la  narcotine  en  assez  grande  abondante  dans  lextr^t 
d  opium  préparé  par  la  méthode  de  Cartheuser,  et  M.  Sé- 
ruUas  en  a  trouvé  beaucoup  également  dans  un  dépôt 
qu'avait  laissé  précipiter  la  teinture  d  opium. 

M.  Pelletier  ajoute  qu'ayant  extrait  de  Topium  une 
substance  quil  regarde  comme  différente  de  h  narco- 
tine et  de  la  morphine,  il  pense  que  cette  matière  est 
peut-être  un  sel  de  narcotine. 

Au  sujet  de  la  note  de  M.  Robiquet ,  M.  Càilliot  rap- 
pelle avoir  obtenu  des  hydrochlorate  et  hydriodate  de 
narcotine  sous  Tinfluenoe  des  sels  mercuriels. 

M.  Corriol  présente,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Bcr- 
themot ,  un  appareil  nouveau  pour  traiter  les  substances 
organiques  au  moyen  de  l'éthet  sulfurique  bouillant,  sans 
qu'on  éprouve  de  perte  sensible  dans  ce  composé  volatil , 
et  qui  permet  aussi  de  réitérer  k  plusieurs  reprises  le 
traitement  à^'aide  du  même  véhicule. 

M.  Guibourt  termine  la  séance 'eh  cxjposant  aux  yeux 
de  la  Société  plusieurs  échantillons  très-curieux  de  ma- 
tière médicale  qu'il  a  reçus  de  Londres,  savoir  :  i*.  des 
aloès  succotrin  et  hépatique  véritables ,  difiérens  de  ce- 
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lui  (lu  cap;  2"*.  da  kino  véritable  venant  de  l'Inde; 
3*.  dw  baume  de  Tolu  j  4°-  ^^  échantillons  de  ca- 
thou  de  Bombay  et  du  Bengale.  Ce  dernier  paraît  pré- 
féré à  l'autre;  5*.  une  racine  analogue  anx  spicanards,  et 
fournie  par  Yallium  uictonalis  ,•  6".  enfin,  des  espèces  dif* 
férentes  de  spicanards  originaires  de  l'Inde.  Il  donne  sur 
ces  objets  des  explications  fort  intéressantes.  Accuse  de 
l'heure  avancée  de  la  séance ,  M.  Bonastre  remet  sur  le 
bureau  une  note  sur  une  matière  cristalline ,  extraite  par 
l'eau  et  l'alcool ,  de  l'huile  volatile  de  basilic,  et  présente 
des  crystaux  de  cette  substance. 

Enfin  M.  Hernandès  fait  voir  de  l'huile  de  cajeput 
dont  il  garajQtit  la  source,  et  qui  lui  a  été  remise  par 
M.  Lescbenaut.  Cette  huile  semble  identique  à  celle  que 
plusieurs  des  membres  de  la  Société  ont  reçue  et  ont  exa- 
minée avec  soin, 

%v%  v\^vvvvv»»v»vvvvv»%v»vv%vv%%v»%v»%vvvv\vv%vv»vv»vv»>%^^  » 

Note  sur  la  narcotine , 
Par  M.  RoBiQu&T. 

Dans  un  moment  où  la  chimie  organique  attira  enfin 
l'attention  de  nos  législateurs  scientifiques,  il  importe 
de  recueillir  tous  les  faits  épars  pour  lep  soumettre  à 
leur  jugement,  car  nous  ne  pourrons  espérer  d^  bonnes 
lois  que  quand  elles  seront  basées  sur  un  grand  nombre 
d'observations.  Je  viens  donc  pour  ma  part  en  sif[naler 
quelques-unes  qui,  tout  imparfaites  qu'elles  sont  encore, 
auront  au  moins  le  mérite  de  l'à-propoa ,  et  contribueront 
peut-être  à  faire  examiner  de  nouveau  des  questions 
qu'on  regarde  comme  décidées. 

La  narcotine  a  déjà  été  Tobjet  de  bien  de»  controverses, 
car,  après  avoir  été  signalée  par  Derosnes  comme  un  prin-* 
cipe  ud  generis,  Sertuemer  voulait  n'y  voir  qu'un  sel  de 
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morphine;  quelques  physiologistes  Tout  regardée  comme 
un  si  puissant  narcotique ,  qu'ils  Font  jugée  digUe  de 
faire  le  type  de  l'espèce  ;  d'autres  Font  considérée  comme 
une  substance  tout-à-fait  inerte.  MM.  Dumas  et  Pelle- 
tier ont  trouvé  qu'elle  contenait  7,21  pour  cent  d'azote; 
M,  Liébig  vient  de  déclalrer  qu'elle  n'en  renfermait 
que  2,5i  à  tous  ces  faits  contradictoires;  je  viens  en 
ajouter  quelques  autres  ,  qui  ne  contribueront  pas  pea  k 
embrouiller  la  matière  et  à  démontrer  qu'en  fait  de 
substances  organiques ,  il  faut  y  revenir  plus  d'une  fois 
avant  de  prononcer. 

Jusqu'à  présent  on  a  regardé   la  narcotine    comme 
tout-à-fait  inhabile  à  saturer  les  acides,  bien  qu'on  lui 
ait  reconnu  dès  l'origine   la   faculté  de   s'y  dissoudre; 
mais  une  circonstance  particulière  m'a  fait  l'examiner  de 
plus  près,    et  je   pense  maintenant  qu'elle  sature  Jes 
acides  et  qu'elle  se  combine  avec  eux  tout  aussi  bien  que 
la  plupart  des  alcalis  organiques.  Depuis  long-temps  je 
m'occupe  de  la  préparation  de  la  morphine ,  et  fai  tou- 
jours apporté  le  plus  grand  soin  à  faire  choix  des  pre- 
mières  qualités   d'opium,  et  je  n'ai  jamais  eu  recours 
qu'à  des  macérations  dans  l'eau  froide  sans  aucune  addi- 
tion d'acide  ;  cependant  on  me  fit  apercevoir ,  il  y  a  peu 
de  temps,  que  ma  morphine  contenait  une  assez  forte 
proportion  de  narcotine,  ce  que  j'étais  loin  de  soupçonner 
d'après    les  précautions   que  je  prenais.  Je   supposais 
d'abord  que  la  présence  de  la  narcotine  tenait  à  ce  ^'on 
avait  fractionné  les  traitemens,  et  que  les  dernières  por- 
tions contenaient  toute   la  narcotine  qui   eût    dû  être 
répartie  sur  la   totalité    du    produit.    Je  recommandai 
donc  de  ne  livrer  la  morphine  que  quand  tout  le  trai- 
tement serait  achevé  el  les  difierens  produits  mélangés. 
Cette  fois  on  avait  agi  sur  près  de  100  livres  d'opium, 
et  cependant  la  narcotine  s'y  trouva  toujours  dans  le 
même  rapport  ;  ainsi  la  preuve  fut  acquise  que  la  nar- 
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coUne,  que  je  M^posaia .  rester  ^poorlla;  pltis  grande 
par  lie  dans  lea,  mares  v  se  dissolraît  prasqu^en  totalité 
dans  les  macérations  aqueuses  etrfaitos:  à  froid.  Ayant 
reconnu  aussi  que  les  plus  belles  qtkalttés  d'opium  n'é* 
taient  pas  toujours  les  plus-^riob^s  en  morphine,  je 
me  décidai  a  ne  plus  acheter  d'opium  qu'après  essai 
préalable. 

.  La  grande  solubilité  de  la  narcotine  dans  les  macéra- 
tions aqueuses  ne  pouvant  s'attribuer  raisonnablement 
qu*à  l'acide  surabondant  de  l'opium  ;>  je  fus  naturellement 
conduit  à  examiner  de  noi^veau  jt^^u'où  pouvait  afler 
cette  solubililé ,  et  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  voir  que 
la  narcotine,  ainsi  précipitée  des  macérations  par  l'am- 
moniaque ,  et  purifiée  au  moyen  de  l'alcool ,  saturait  assez 
complètement  les  acifles  sulfurique  et  muriatique  poor 
que  l'acidité ,  toujours  reconnaissable  au  papier  réactif , 
ne  fut  plus  sensible  à  la  saveur.  1}  y  a  phis,  c'est  que 
les  cçmbinaisoas  qui  ^  résultent  sont  assez  stables  pour 
ppuvoir  cristalliser,  c^mme  de  véritables  sels  et  se  main- 
tenir s^^,  altération  ^u  contact  de  l'air^.  Ce  résultat  est> 
particulièrement  remarquable,  pour  l'hydrochlorate,  ainsi 
qu'on  en  peut  jugpr  par  l'échantillon  que  j'ai  l'honneur 
de  présenter. 

Je  cherchai  à  déterminer  dans  quels  rapports  se  fai- 
saient ces  combinaisons  ;  en  conséquence  je  pesai  très- 
exactement  I  gram.  d'acide  sulfurique  au  maximum  da 
concentration,  je  l'étendis  d'ui^e  certaine  quantité  d'eau, 
je  fis  chaufl'er  légèrement  le  mélange ,  et  j'y  ajoutai  de  la 
narcotine  bien  pure,  très-sèche  et  pulvérisée-,  jusqu'à"  ce 
que  la  liqueur  refusât  d'en  dissoudre,  M  y  en  eut  8  grarar 
mes  de  consommé ,  et  chose  a3scz  remarquable ,  c'est  que 
ce  rapport  de  i  à  8  est  précisément  celui  indiqué  pat 
MM.  Dumas  et  Pelletier,  pour  le  B^\('^t^  de  morpbine* 
En  efiet,  selon  ces  chimistes,  loo  denaorpliine  saturant 
ia,4fi5  d'acide  sulfurique,  or  le  quotient  de  loo  par  8  csV 
de  12, 5o. 


,.J'^  youitk  éfà]aÊÊeni  xxHmkîtie  kkrffop^riibn  décide' 
hjdroehl9riqt|#  nécetaiikre  &  i)a  «aUm» t idn  '^une  qu;mtHé 
déter^nioëe  de  moidotide ,"  «l  potip  y  Ririver  pïus  sore- 
iii«iit  4  j'ai  eu  Jnscoi^r»  k  la  méthode  emplojée  par 
M.  Liâbig ,  et  q«i>coMi9te  à  ttielrfê  eil  ieoMftct  tm  poids 
donné  d'akaliorganicfue  en  oontaet  «ivec*  le  ^z  hydro- 
chlorique  sec,  puis  à  chasser  Texcès  du  gaz  par  un 
cofit!sait.degaE  acide  eïiirbMkfii^*  et  k  <pesér;  mois  il  m» 
ét^  impoisible  de  parremr  par-M  ttÉ^fj^ù  k  me  débarra89er 
<)^  ladde  éxcédaùt^  jWirii  agi  sur  it^^gr.  de  narcoline^ 
Cj(  ia  masse:  nTait  A^y^^M^^'-du  gaïf  hydrè^lorique,  que  ni 
Titeide  >cavbonique  ûi'  4a  -JchaleW  n'orit  po  en  déloger.' 
Toulefoia  j  ai  romaitfué  que  la  eomi)ili.ifSon  de  l'acide  et 
delà  niMTcotiae  s'étinit^flec^tciée  Dtec  dégagement  de  cfaa- 
h»r^  comvhe  >éis\ti  «  été  obàerrépat*  M:  Liébig  pour  les 
bàiâes  organiques/  

L  L  aiâde  acéti<fue  s^  cbiiîporte  d'Eric  Î6\xïe  autre  manière 
areojla  nai'COtine.  A'frôid^  eet  aeide  employé  dan«  un 
certain  degré  de  iconoent ration,  à  7"  de  1  aréomètre  par 
dieniple ,  kl  dissôUt  trèS'-bien ,  et  eii'  si  grande  quantité , 
qu'on  pëatalforjû^q^'àf  étonner  au  liquide  une  consistance 
sirupeuse;  mpis'^  on  cbiHiire,  on  voit  la  narcoline  se 
précipiter  dès  la  première  impression  de  la  chaleur^  et 
lottg-temps* ay^nt  que  ladde  ait  pu  le  volatiliser.  H  n'en 
e^pbint  ^i<iâl  pour  lalmorphine,  ki  combinaison  de  ceHc<i 
se' maintient  in^igré.  Tévaporation  Jusqu'à  siccité;  aussi 
eâlxeuil  «moyen  auquel  on  a  jtnimelleihent  recours  pour 
s)lpuréi^'M94le.Ux  corps.  "     ^ 

i  H  %!ert  laut  de  beaucoup  que  le  tnéme  effet  se  produise 
a^c  les  iiè>d'*3  iirffuriqwe'et  mui^iatîque;  on  peut  sou- 
metti-e  leur  combinaison  avec  la  narcotine  à  la  tempéra- 
tni>e  du  bàin-marie  long-temps  soutenue,  et  pousser 
Té^aporalion  jusqu'à  siccité  sans  qu'il  se  manifeste  la 
moindre  séparation.  Gt  liquide*,'  pat*  les  progrès  de  la 
cbaleur,  tout  en  cOnéervant  «a  transparence,  prend  de  plus 
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etrpluâ  de  GCMÎ&iiUuce ,  s'épaissit  GOmmé  une- dissolulion 
coQoeplrée  de  gomme,  et  finit  par  atteindre  une  dessic- 
calHm  oômplètex  le  produit  repris  ]Kir  Teau  se  redissout 
sans  laisser  ie  moindre  résidu.  Ainsi ,  ce  sont  des  eombi- 
naûoBstrès-stûbles ,  Mais  sont-*-elIes  analogues  aux  mêmes 
QOMbÎAaisons  <ks  alcalis  organiques  ordinaires,  c'est  ce 
queil'état  actnd  des  choses  ne  permet  pas  de  décider, 
puisque  V  d'a|Mrè8  les  dernières  observatiofid  de  M.  Liébig, 
nous»  vestons  dans  le  vague' sur  la  vraie  {Composition  de 
la  DQfcotiiie,  car  les  différences  sont  si  grandes ,  et  elles 
aoptest  telleoient  des  limites  des  erreurs  possibles  pour 
des-  ohimisies  aussi  habiles  que  ceux  qui  se  sont  pro- 
nosicés  daas  cette  question  »  qu'il  est  pour  moi  hors  de 
doate  qu'on- n'a  |?as  agi  de  part  et  d autre  sur  le  même 
corps. 

Ob  ae<  rappelle  *sans  doote,  car  cette  question  s'est 
9e«veQt  renouvelée- dans  enceinte,  q^e,  frappé  de  la 
présence  de  l'amnoniaque  dans  les  végétaux'  qui  four- 
nissent des  bMes  organiques  et  de  là  présence  de  lazote 
dans  ces  mêmes  bases,  qu'appuyé  en  outré  sur  la  néces* 
siié  d'avoir  recours  à  des  alcalis ,  et  souvent  à  des  acides, 
pour  extraire  ces  bases  organiques,  j'avais  soutenu 
qu'elles  i^e  préexistaient  pas  dans  les  végétaux ,  et  que ,  me 
fondant  sur  la  capacité  de  maturation  de  la  morphine, 
j  avais  émis  l'opinion  que  leur  alcalinité  dérivait  de  la 
présence  de  TammOmaque.  Cette'  opinion  fut  avanta- 
geuseeaent  combattue  par  MM.  Pelletier  et  jDumas,  qui 
firent  voir  que  parmi  les  bases  organiques  ce  n'était  pas 
celles  qui  contenaient  le  plus  d'azote,  qui  possédaient 
1^  plus  de  capacité  de  saturation.  Je  répondis  à  cela  qu'il 
se  pourrait-  qu'une  subsl0nce  primitivement  azotée  se 
combinât  par  suite  des  réactions  chimiques  emiployées 
pour  extraire  les  bases  organiques  à  une  certaine  dose 
d'ammoniaque,  et  qu'alors  la  capacité  de  saturation  ne 
su  trouverait  plus  en  rapport  avec  l'azûle.  Celte  opinion 
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ne  fut  point  goûtée  et  celle  de  MM.  Pelletier  et  Dumas 
prévalut.  Aujourd'hui  M.  Liébig  remet  tout  en  ques- 
tion, et  il  donne  comme  un  résultat  constant  de  ses  nou- 
velles recherches ,  a  qu'en  comparant  la  quantité  d'acide 
»  qui  neutralise  une  certaine  quantité  d'un^  base  végé- 
»  taie  on  trouve  que  chaque  atome  d'acide  se  combine 
»  avec  une  certaine  quantité  de  base  qui  contient  exacte- 
»  ment  deux  atomes  d  azote.  »  Cette  relatron  qui  existe 
entre  lacide  et  Tazote  a  fait  dire  à  M.  Liébig,  «  qu'il 
»  semblerait  que  les  propriétés  alcalines  de  ces  corps 
»  soient  essentiellement  liées  à  la  présence  de  l'aaote 
»  que  l'on  peut  y  supposer,  soit  sous  forme  dammo^ 
»  niaque,  soit  sous  celle  de  quelqn'autre  combinaison 
»  inconnue.  »  M.  Liébig  accorde  plus  de  poids  à  cette 
dernière  opinion,  en  s'appuyant  sur  la  manière  dont 
se  comporte  l'acide  nitrique  qui  détrcfit  toutes  ces  bases 
organiques  sans  retenir  de  l'ammoniaque,  ce  qui  ne 
manquerait  pas  d'arriver,  selon  lui ,  si  ces  bases  en  conte- 
naient primitivement.  Je  n'examinerai  pas  ici  jusqu'à 
quel  point. cette  opinion  est  exempte  d'objection,  mais 
elle  touche  de  si  près  à  la  mienne ,  que  je  ne  puis  m'em- 
pécher  d'éprouver  quelque  satisfaction  d'avoir  toujours 
persisté  à; croire  que  les  bases  organiques  ne  préexis- 
taient pas  dans  les  végétaux  et  que  leur  alcalinité  dérivait 
d'une  combinaison  éventuelle  d'azote.  Au  reste,  nous 
approchons  du  terme  de  cette  discussion ,  et  les  nouveUes 
recherches  que  susciteront  les  conflits  actuels  vont  ,^ je 
l'espère,  soulever  le  reste  du  voile  qui  couvre  encore 
la  vérilé  que  nous  cherchons  tous. 

Je  ne  terminerai  point  cette  courte  notiee  sans  annon- 
cer que  ,  frappé  de  l'excessive  amertume  des  sels  de  nar- 
cotine ,  je  n'ai  pu  demeurer  persuadé ,  malgré  les  obser- 
vations de  M.  Lebaillj,  que  cette  substance  soit  sans 
action  sur  l'économie  animale,  et  j'ai  prié  Van  de  nos 
confrères,  qui  a  bien  voulu  s'en  charger,  de  faire  quelques 
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essais  soas  ce  rapport.  Aussitôt  que  les  résultats  m'en 
seront  connus ,  je  m'empresserai  de  les  communiquer  à  la 
Société. 

NOTE 

Sur  les  moyens  révulsifs  externes, 

Par  Jb.   Vkvni  atné ,  pharmacien  à  Bordeaux. 

On  a  parfois  signalé  à  lart  de  guérir  des  médicamcDs 
qui  sont  restés  inusités ,  et  qui  cependant  mériteraient 
dans  beaucoup  de  cas  la  préférence  sur  ceux  que  le  temps 
et  la  pratique  ont  consaorés. 

Cette  vérité  s'est  présentée  à  mon  idée  pendant  la 
séance  publique  mensuelle  du  7  février  dernier,  de  la 
société  royale  de  médecine  de  Bordeaux ,  à  l'occasion  de 
la  communication  d'un  fait  de  pratique  très-grave ,  qui 
aurait  nécessité  l'emploi  d'un  révulsif  dont  l'action  eut  été 
instantanée. 

Les  moyens  de  produire  ^  dans  les  cas  pressans,  de  la 
rougeur  et  de  l'irritation  à  la  peau,  ne  manquent  pas 
aux  praticiens ,  je  le  sais  ;  mais  ici  comme  dans  d'autres 
cas ,  les  difficultés  dans  l'emploi  ou  les  autres  indications 
en  rendent  le  cboix  difficile. 

Le  révulsif  le  plus  prompt  dans  ses  effets ,  serait  sans 
contredit  le  calorique,  appliqué  soit  directement,  soit 
uni  h[  l'eau  à  l'état  de  vapeurs  ,  ou  ftiéme  des  frictions 
faites  avec  de  l'acide  acétique  concentré  à  10  degrés;  mais 
les  inconvéniens  attachés  à  ces  procédés  en  laissent  rare* 
,  ment  l'application  possible. 

Le  défaut  d'un  rubéfiant  qui  agirait  dans  deux  ou  trois 
minutes,  dont  on  pourrait  circonscrire  l'action,  et  la 
régler  de  manière  à  l'arréler  à  volonté ,  ou  lui  donner 
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seloQ  le  besoin  Ttinergie  d'un  yéâicatoire,  laisse  donc  une 

lacune  bien  reconnue  dans  lu  pratique,  et  £Miraii  à  la 

pharmacie  l'occasion  de  lui  ofirir  une  nouvelle  ressource 

ibérapeulique. 

La  découveirte^'un  révulsifs»  jouissant  de  tous  ces  avan- 
tages^ ne  m'appartient  point  ;  les  chimistes  qui  se  sont 
occupés  de  l'analyse  de  1|l  graine  de  moutarde  noire 
{sinapis  nigra)  l'ont  mis  au  grand  jour  (i);  et  si  l'art  de 
guérir  n'en  a  pas  proGlé  depuis  plusieurs  années,  c'est 
sans  doute  parce  que  lattenlion  des  médecins  n'avait  pas 
été  assez  fixée  sur  son  mérite ,  et  que  personne  n'a  encore 
déterminé  une  formule  raisonnée  et  correcte  qui  garantit 
l'eiistence  dans  les  pharmacies ,  d'une  préparation  offici- 
nale dont  les  efiets  seraient  sûrs  et  constans. 

C'est  ce  double  but  que  je  me  suis  proposé  en  rédigeant 
cette  note. 

La  poudre  de  graine  de  moutarde  noire  fournit,  par 
sa  distillation  dans  l'eau,  une  huile  volatile  acre  et  caus- 
tique, à  laquelle  die  doit  presque  toutes  ses  propriétés 
médicamenteuses;  son  application  sur  la  peau  y  détermine 
une  forte  rougeur  et  même  des  phlyctènes.  L'eau  qui 
provient  de  cette  distillation  a  été  indiquée  pour  rem- 
placer les  sinapismes  ordinaires ,  comme  ayant  l'avantage 
de  produire  une  action  plus  prompte  :  examinons  l'usage 
de  ces  deux  produits  sous  les  rapports  qui  nous  occupent. 

L'eau  distillée  de  poudre  de  moutarde,  quoique  ten<iot 
peu  d'huile  volatile  en  solution ,  pourrait^  par  des  appli- 
cations réitérées,  remplacer  les  sinapismes  dans  certaines 
circonstances  ;  mais  dans  les  cas  pressaus  elle  ne  serait 
pas  assez  active  ,  et  rarement  cette  eau,  provenant  d  opé- 
rations diverses ,  serait  identique  dans  ses  efiets. 

Par  son  action  énergique,  l'huile  volatile  de  moutarde 
peut  devenir  la  base  d'un  excellent  révulsif,  tandis  qu^, 

(I)  Thibierge,  Joum»  de  Phtu-m. ,  1819,  *<>"*•  5»   P-  4%»  ^'**"  Fonte- 
nelle  ,  Journ^  de  Chim.  Médic,  tomi  i ,  p.  i33. 
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quoiquil  De  i  agisse  que  d'une  application  éx(em«,  son 
emploi  direct  exigerait  trop  de  précautions  pour  ne  pas 
avoir  à  craindre  tôt  ou  tard  des  accidens  fâcbeuï. 

Pour  déterminer  une  formule  raisonnée,  il  m  n  paru 
moins  rationnel  de  chercher  à  augmenter  la  force  esci* 
tante  de  Teau  distillée  de  moutarde,  que  de  modifier  le 
principe  Acre  et  caustique  de  Thuile  volatile.  Parmi  les 
intermèdes  que  j  ai  soumis  à  divers  essais,  les  spiritueux 
d'une  densité  moyenne  out  mérité  la  préférence. 

L  alcool  dissout  cette  huile  volatile  en  grandes  propor* 
tions,  selon  sa  densité;  très- rectifié  il  dessèche  la  peau, 
la  crispe,  et  favorise  la  volatilisation  du  principe  actif 
avant  qu'il  n'ait  pu  suffisamment  agir;  trop  faible  il  ne 
dissout  que  peu  d'huile  volatile  et  n'acquiert  pas  l'énergie 
désirable. 

Après  avoir  ainsi  reconnu  la  nécessité  de  fixer  la  force 
de  l'alcool  au  point  que,  saturé  d'huile  volatile  de  mou* 
larde ,  il  produise  dans  peu  de  minutes  des  effets  rubé« 
fians  constans  et  invariables  :  je  suis  arrivé  aux  propor^» 
tions ,  dont  le  résultat,  essayé  sur  nombres  de  personnes, 
et  plusieurs  fois  sur  moi-même,  me  permettent  de  pré» 
senter  avec  confiance  la  formule  suivante: 

^  Alcool  à  25  degrés  Baume aSo  gram. 

Huile  volatile  de  graine  de  moutarde.  .  .     la  gram. 

Mêlez  et  conservez  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Cette  liqueur  produit  sur  la  peau  une  grande  irrita- 
tion; il  suffit  d'appliquer  sur  la  partie  uti  morceau  de 
flanelle  fine,  Ou  de  linge  qui  en  soit  imbibé,  et  qu'on 
humectera  de  nouveau  deux  ou  trois  minutes  après  s'il 
en  était'  besoin.  Les  picotemens  que  cette  application 
produit  sont  d'autant  plus  sensiblieS  qu'ils  ont  lieu  promp- 
tement,  la  rougeur  de  la  peau  en  est  la  suite ^  même  les 
ampoules  ou  phlyotènes. 

Eu  terminant  je  feitai  une  observation  qui  ne  sera  pas 
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aaos  ÎDtér6t,  si  déjà  elle  na  été  faite,  c'est  qne  pour 
faire  cesser  presque  subitement  la  douleur  occasionée 
par  Tefièt  de  ce  révulsif,  il  suffit  de  verser  à  deux  ou  trois 
reprises  quelques  gouttes  d^éther  solfurique  sur  l'étendue 
de  la  surface  irritée. 

NOTE 

Sur  la  matière  concrète  et  cristalline  de  thuile  s^olatile 
de  basilic^  ocymum  basilicum. 

Par  M.  BoKÀSTRB. 

La  question  de  savoir  si  dans  toutes  les  circonstances 
les  huiles  volatiles ,  ou  au  moins  la  plus  grande  partie  des 
huiles  volatiles,  recellent  en  elles-mêmes  les  matières  cris^ 
tallines  qui  servent  à  distinguer  plusieurs  d'entre  eQes, 
est  une  question  sur  laquelle  il  existe  encore*  beaucoup 
d'incertitude.  Il  est  en  eQet  extrêmement  remarquable 
que  l'on  peut  obtenir  par  la  distillation,  des  plantes  qui 
sont  identiquement  les  mêmes ,  des  huiles  volatiles  qui 
sont  susceptibles  de  cristalliser,  tandis  que  d'autres  ne  le 
sont  pas.  J'ai  cherché  à  connaître  la  cause  de  cette  espèce 
d'anomalie ,  sans  toutefois  y  être  parvenu  dWe  manière 
satisfaisante. 

On  se  rappelle  qu'il  y  a  quelques  années  M.  Dublanc 
jeune  présenta  à.  la  Société  de  l'huile  volatile  de  men* 
the  poivrée ,  qui  par  un  abaissement  de  température  de 
quelques  degrés  au-dessous  de  zéro ,  était  devenue  pres- 
que entièrement  cristallisée. 

Depuis  ce  temps,  et  par  suite  de  l'invasion  du  choléra* 
morbus  en  Europe,  la  science  médicale  a  cherché,  par 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  à  s'opposer  aux 
effets  de  cette  désastreuse  maladie  ;  et  dans  quelques 
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pays ,  principalement  dans  le  nord  de  l'Europe,  l'essence 
de  menthe  poivrée  a  été  préconisée  comme  un  remède 
plus  ou  moins  avantageux  contre  le  choléra-^morbus . 

En  conséquence  de  cette  opinion,  des  demandes  assez 
considérables  d'huile  volatile,  de  menthe  poivrée  ont  été 
faites  à  la  France,  et  notre  pays  seul  n'a  pu  suffire  à  d  aussi 
grandes  demandes  que  celles  que  l'on  faisait  alors,  force 
nous  a  donc  été  d'avoir  recours  à  Tétranger. 

Il  résulte  des  renseignemens  que  j'ai  pris ,  et  qui  m'ont 
été  donnés  avec  beaucoup  d'exactitude,  qu'au  mois  de 
juillet  dernier  on  expédia  de  France  pour  l'Allemagne 
sept  cents  li^es  d'huile  volatile  de  menthe  poivrée.  Sur 
cette  énorme  quantité ,  et  qui  doit  faire  pâlit  tous' les  mé- 
decins pbr^siologistes,  aoo  livres  seulement  avaient  été 
fournies  par  la  France;  les  5oo  autres  le  furent  par  les 
étrangers ,  notamment  par  l'Amérique. 

Une  observation  assez  importante,  et  que  j'ai  été  à 
même  de  faire ,  c'esjt  que  presque  toute  l'essence  de  men- 
the poivrée ,  venue  de  l'Amérique,  jouissait  de  la  singu- 
lière propriété  de  cristalliser  en  très-beaux  cristaux,  à 
quelques  degrés  au-dessous  de  zéro. 

L'essence  de  menthe  distillée  en  France  ne  jouissait 
point,  du  moins  dans  toutes  les  circonstances  ni  au  même 
degré ,  de  cette  remarquable  propriété. 

L'essence  de  basilic  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à 
la  Société  possède  aussi  la  propriété  de  cristalliser; 
malheureusement  je  ne  puis  donner  aucun  détail  certain 
sur  le  temps  qu'elle  a  dû  mettre  pour  cristalliser  ainsi  ; 
il  suffit  de  dire  que  les  cristaux  se  sont  formés  dans 
l'huile  volatile  au  milieu  de  la  portion  fluide  qui  la  sur- 
nageait de  quelques  lignes.  La  portion  concrète  occupait 
alors  le  fond  du  vase. 

Les  cristaux  d'essence  de  basilic  sont  des  pyramides  à 
quatre  faces  très-aiguës. 

Us  sont  excessivement  peu  solubles  dans  l'eau  froide , 


648  BULLBTm    DEa   XaAYAlJX 

mais  très-sol ubles.  dans  l'eau  bouillante;  il  suffit  alors  df 
filtrer  chnud  elde  laisser  en  repos;  au  boutade  q«le^lAes 
heures  les  cristaux  se  déposent  sous  forme  de  tétraèdre 
trës*réguiier,  d'une  assee  beUe  blancheur  et  d'une  Lrabs- 
parence  parfaite. 

Ils  sont  solubies  en  partie  dans  l'alcool  à  fifoid  ;  cette 
solution  rougit  faiblement  le  tournesol;  ils  sont  eomplé<- 
tement  solubies  dans  lalcool  bouillant;  ils  cristallisent 
parfaitement  bien  par  le  refroidissement,  et  .suivent  le 
même  mode  de  cristallisation  que  celui  que  nous  avons 
décrit  plus  haut,  c'est^a-dire  des  pyramides  à  quatre 
faces. 

Dans  cette  circonstance ,  les  premiers  criatauic  qui  st 
déposent  du  liquide  aloocdique  occupent  la  circonférence 
de  la  capsule ,  ils  se  groupent  de  distance  en  dislance  en 
belles  gerbes  rayonnantes  formë.es  d'une  quantilé  imiom* 
brable  de  belles  aiguilles  extrêmement  déliées. 

Tandis  que  les  cristaux  dépoaés  progreflBiv€«iient  4e 
la  même  dissolution  tombent  au  fond  de  lacapsuJe,  et 
sont  d'un  volume  incomparablement  plus  fort  que  ceux 
de  la  circonférence. 

Les  oristaux  provenant  de  la  dissolution  aqueuse  n'ont 
presque  point  de  saveur.  Ceux  de  la  dissolution  alcoo- 
lique possèdent  au  contraire  l'odeur  et  la  saveur  de 
Thuile  de  basilic ,  quoique  à  un  degré  plus  faible. 

Six  parties  d'éiher  sulfurique  ne  dissolvent  point  en- 
tièrement une  partie  de  ces  cristaux ^ 

Ils  sont  au  contraire  trèsrsolobles  dans  l'acide  nitrique 
à  froid,  et  ne  donnent  lieu  k  matcuam  coloration  iieasar- 
quablc.  . 

L'acide  acétique  les  dissont  Aviec  asaee  de  facilité;  et  » 
par  Tévaporation  de  l'acide,  les  cristaujc  se  déposant  en 
filets  soyeux. 

L'acide  sulfurique  les  rougit  sensiblensbent. 
«    L'ammoniaque  caustique  en  exoèe  .las.di^oiit;  si  Ion 
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•  verse  de  L'eau  dans  la  dissolution ,  celle-ci  se  trouble/ 
mais  ne  mousse  point  par  l'agitation ,  comme  lé  faiit  la 
combinaison  de  l'essence  de  girofle  avec  le  même  alcali. 
Mis  sur  d^s  charbons  ardens ,  ils  brûlent  et  répandent 
beaucoup  de  fumée  et  une  odeur. 

Si  j'avais  eu  en  ma  possession  une  plus  grande  quaii- 
tité  de  cristaux ,  j'aurais  pu  varier  davantage  mes  expé- 
riences, principalement  avec  l'acide  nitrique  à  chaud, 
qui  en  opérant  sur  une  masse  un  peu  considérable,  aurait 
pu  donner  quelque  produit  nouveau. 

Une  observation  surgira  de  ce  fait,  c'est  que,  quoique' 
provenant  d'une  plante  de  la  famille  des  labiées,  la  ma- 
tière concrète  et  cristalline  de  Thùile  volatile  de  basilic 
n'en  diffère  pas  moins  sur  plusieurs  rapports  du  stéa^ 
ropton  de  l'huile  de  sauge,  décrit  par  M.  E.  Hérberger, 
et  se  rapproche  peut-être  davantage  dé  celle  de.  menthe 
poivrée.  * 

Au  surplus,  les  deiix  échantillons  dé  la  matière  cristal- 
line de  l'huile  volatile  de  basilic ,  que  j'ai  Hionneur  de 
présenter  à  la  Société,  et  dont  le  premier  est  le  résultat 
de  la  dissolution  aqueuse ,  tandis  que  le  second  est  celui 
de  la  dissolution  alcoolique,  mettent  à  même  ceux  d'entre 
nous  qui  ont  vu  la  matière  cristalline  de  l'huile  volatile 
de  menthe  poivrée,  de  juger  jusqu'à  quel  point  il  peut 
y  avoir  analogie  entre  la  forme  régulière  des  deux  matières 
cristallines. 


%<^%»»»»%»%%%»»%%%%»% 


NOTE 

Sur  la  déiermination  de  la  quantité  durée  centenue 

dans  t urine. 

Par  M.  L.-A.  Lb  Gaitv. 

Chargé  tout  récemment  par  M.  Edwards  d'analjrser 
Farine  d'une   femme   affectée  d'hydropisie ,  je   m'ét|ds 
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empressa  de  mettre  ep  pratique  le    mode  d'extraction 
dfi  Turée  employé  par  notre  confrère  M.  Henry  fils. 
Ce  procédé ,  décrit  dans  le  quinzième  volume  du  Journal 
de  Pharmacie  >,  con5i3te ,  comme  on  peut  se  le  rappeler, 
à  verser  dans  Turine  ré<;ente  un  léger  excès  de  sous- acé- 
tate de.  plomb  liquidai  à  filUrer,  puis  à  concentrer  les 
liqueur^, légèrement ikdditioiiinées  d'acide  sulfurique>  jus* 
qui  ce  qu  elles  crislallîaent.  Mais  soit  que  j  aie  mal  opéré  ^ 
soit  aijissi  que  la  réussitje  du  procédé  de  M.  Heqry  tien- 
nent à  des  circonstances  encore  assez  mol  appréciées,  je 
nai  pu  obtenir  de  résultats  saUsfaisans.  Forcé  dès  lors 
d'aiîoir  recours  îf  Vancien  procédé ,  j  ai  cru  devoir  pro- 
fiter 4e  Voccawon  pqur  rechercher  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sU)le^  à  l-aide  de  qu.eLque  légère  modification ,  de  prévenir 
au  moins  «ne  partie  des  inconvéniens  qui  lui  sont  repro- 
chés. On  sait  en  eti'et  que  dans  le  procédé  de  M.  Yau- 
quelin,  d'ailleurs  extrêmement  ingénieux  et  tout-à-/ait 
satisfaisant,  lorsqu'^  ne  s'agit  qvie  de  se  procurer  de 
l'urée,  le  contact  pirolpugé  de  la  chaleur,  l'action  décom- 
posanjte  que  le  çarbonjatede  potasse  exerce  sur  i'urëe» 
la  difficulté  de  séparer  compléXement  les  sels  qui  laccom* 
pagnent  »  sont  autant  dç  causes  d'erreurs  qui  ne  permettent 
guère  d'évaluer  esactenfie^t  la  propqriion  d'urée  dans  les 
analyses,  où  l'on  ne  peut  opérer  que  sur  de  petites  quan- 
tités d'urine. 

Or,  en  réfléchissant  à  la  propriété  singulière  sur  la* 
quelle  est  en  partie  fondé  l'ancien  mode  d'extraction  de 
l'urée  7  o'e6t-à*diFo  à  la  propriété  que  possède  cette 
substance  de  former  avec  l'acide  nitrique  un  composé 
cristallin  sensiblement  insoluble  dans  un  excès  d'acide, 
j'ai  pensé  que  si  l'on  venait  à  prouver  que  ce  composé 
constitue,  comme  tout  porte  à  le  croire,  une  véritable 
combinaison  en  proportions  définies,  les  manipulations, 
sfUlt^ellf  s  on  doit  en  grande  partie  attribuer  le  pe»  de 
ç^Utju^edes  résilia tâd^ranal^e,  deviendraient  inutiles. 
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Et,  en  effet,  il  suffirait  alovs  àê  recueillir  le  nitrate,  î3e  U 
sécher,  et  de  déterminer  |)ar  le  caléaïlà  proportion  d'urée 
qu'il  contient.  '        .      i ,  ., 

Pour  en  connaître  la  com-^Osition ,  faî  versé  àahi  mM 
solution  contenant  lO  graîtnmeS  de  nitraïe  d'urée  parfai-| 
tément  éec,  et  privé  dé  tout  excès  d*acide  pat  deux  ctis- 
bllisations  successives  dans  Teaû  distillée,  une  soluJtiOil 
de  sous^carbonate  Ae  soude  obteoué  en  dissolvant  3o 
grammes  de  soud-cai1>onate  sec  d<ins  4<>o  grammes  d'eati 
distillée.  -  .  • 

Les  liqueur^ ,  d'a)>ord  fortement  acides  au  pnpief,  ont 
manifesté  une  légère  alcalinité  lorsque' j'eus  employé 
4^  grammes  de  solution. 

Dans  deux  autres  expériences,  lo  gramme^  de  nitrate 
d^une  nouvelle  opération  ont  exigé ,  pour  leur  complète 
décomposition ,  i  ^  grammes  et  demi  de  solution  alcàHne. 

Il  suit  de  là  que  lo  grammes  de  nitrate  d'urée  décom- 
posent 4)68  de  Sous-carbonate  de  ëôude  seo  représen- 
tant 2,^5  de  soude  réelle ,  ei  que  pat  conséqueùt  ce  nitrate 
èoDstitue  uû  véritable  composé  en  proportions  constantes 
formé  pour  loo  parties  de  : 

Acide  nitrique 4^^5o 

Urée.    . ^  ,  •  .  .     53f 6o 

Par  conséquent,  lorsqu'il  s'agira  de  déterminer  la  pro* 
portion  d'urée  contenue  dans  une  urine  quelconque,  au 
lieu  de  décomposer,  comme  on  l*a  fait  jusqu'ici  par  le 
sous-carbonate  de  potasse  ou  de  soude ,  le  nitrate  préala- 
blement dissous  dans  Teau  ,  puis  d'évaporer  les  liqueurs 
à  siccité,afin  de  reprendre  ensuite  par  l'alcool  h  4o^  le 
produit  de  Tévaporation  ( formé  de  tout  lexcès  de  sous- 
carbonate,  du  nitrate  de  potasse  et  de  l'urée);  il  suffira 
d'évaporer  rapidement  l'urine  jusqu'à  réduction  des  ~  de 
son  poids;  de  filtrer  les  liqueurs  refroidies,  afin  de  se- 
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paresr  les  sels  microcosmiques  ;  de  yerser  dans  le  produit 
son  poids  d'acide  nitrique  du  comiaerce  ;•  d'agiter  pour 
opérer  le  mélange  ;  de  recueillir  sur  un  linge  les  cristaux 
de  nitrate  d'urée  produits  ^  de  les  coniprimer  fortement , 
enfin  de  les  faire  sécher.  H  n'est  pas  nécessaire  de  laTer 
le  nitrate  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau ,  ainsi  qu'on 
l'a  parfois  recommandé  ;  car^^  par  cettç  manipulation  on 
dissout  une  partie  du  nitrate  surtout  par  les  derniers 
lavages  (parce  qu'alors  le  nitrate^  privé  de  son  excès 
d'acide ,  devient  très-soluble) ,  et  il  est  facile  d'ailleurs 
d'obtenir  par  la  simple  compression  uq  nitrate  extrême- 
ment peu  coloré. 

La'modification  que  je  propose  au  procédé  de  M.  Yau- 
quelin  doit  permettre^  d'atteindre  le  maximwn>  d'urée 
contenue  daps  l'urine.  Ce  qu'il  j  a  de  certain  du  moins, 
c'est  que  sa  proportion  ^obtenue  par  une  expérience  di- 
recte, est  un  peu  moindre  de  celle  qu'indique  le  calcul. 
Toutefois  je  dois  faire  observer  que  )  même  en  opérant 
CQpimeje  viens  de  le  dire^  je  n'ai  pu  découvrir  dans 
l'urine,  la  proportion  d  urée  qu'annonce  M*  Berzélins. 
Cette  quantité,  évaluée  parceti|lu8trecbimis(eaux737^da 
poids  de  Turine  analysée,^  ne  m'a  jamais  paru  s'élever 
au  delà  des  ao  à  ~s ,  même  chex  des  individus  dans  la 
force'  de  l'Âge  et  d'une  santé  parfaite;  d'aussi  grandes 
diQérenceSi  dans  les  résultats  proviennent-elles  de  mon 
peu  d'habileté  ou  du  peu  d'exactitude  du  mode  analy- 
tique employé?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  décider|Car 
le  mémoire  de  M.  Beraélius ,  inséré  tome  79  des  Annalu 
de  Chimie  j  n'indique  en  aucune  manière  les  procédés 
employés. 
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RAPPORT 

A<r  Mtn  noui^eau  procédé  proposé  par  M.  Th.  Clabk  de 
Glasj^w,  pour  faire  F  acide  prussique  médicinal  j 

Par  M-  RoBiQUKT. 

Messieurs, 

Vous  m'avez  chargé  dans  votre  séance  précédente  de 
vous  rendre  compte  d'une  notice  qui  nous  a  été  adressée 
par  M.  Thomas  Clark,  et  qui  a  pour  titre  Nouveau 
procédé  pour  préparer  taoide  prussique  médicinal, 

M.  Clark  pense  que  les  divers  moyens  mis  en  usage 
jusqu'alors  pour  se  procurer  cet  acide  sont  trop  compliqués 
pour  être  employés  par  les  pharmaciens ,  et  il  propose  d'y 
substituer  un  procédé  qu'il  regarde  comme  beaucoup  plus 
simple  et  exeniipt  d'incouvéniens.  Ce  procédé  consiste  à 
prepdre 

Acide  tartrique i  gros. 

Cyanure  de  potassium 3^  grains. 

.  Eau  distillée i  once. 

L'acide  étant  dissous  dans  l'eau  et  la  dissolution  in- 
troduite dans  un  flacon  bouché ,  M.  Clark  ajoute  le  cyanure 
de  potassium ,  il  bouche  le  flacon ,  agite  le  tout ,  plonge  le 
flacon  dans  l'eau  froide  pour  obvier  au  dégagement  de 
chaleur,  puis  il  laisse  en  repos  pendant  douze  heures , 
afin  que  la  crème  de  tartre  qui  se  produit  puisse  se  pré- 
cipiter ;  cela  étant  fait ,  on  décante  le  liquide  surnageant , 
et  on  le  conserve  dans  l'obscurité. 

Selcm  M.  Clark ,  il  résulte  de  cette  réaction , 

fsnr  lesquels  on  en  doit 
hicnle. 
Acide  hjdroc}aiiiqae.  .  .  i3  grains. 
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et  qui,  étant  étendu  dan^  une  once  d'eau,  le  met  au  même 
degré  de  concentration  que  l'acide  prussique  médicinal 
préparé  par  le  procédé  de  Vauquelin. 

Rien  de  plus  facile   en  effet  que  de  faire  un  mélange 
dans  des  proportions  déterminées  ;  mais  est-il  bien  vrai  , 
comme  le  croit  M.  Clark,  qu^en  se  conformant  exactement 
à  ces  données  on  obtienne  un  médicament  toujours  iden- 
tique et  toujours  comparable  à  lacide  qu'on  obtient  par 
les  autres  procédés.  M.  Clark  n'ajoute  au  cyanure  de 
potassium  que  la  quantité  précise  diacide  tartrique  néces- 
saire pour  transformer  toute  la  puasse  cb  bi-tartrate  de 
potasse;  mais  qui  ne  sait  que  ces  décompositions  faites 
h  froid  ne  sont  jamais  complètes ,  et  que ,  bors  un  très- 
petit  nombre  d'exceptions,  elles  ne  s'achèvent  que  sous 
riniluence   d'un  excès  du  corps  précipitant  lorsque  le 
précipité  n'est  pas  tout-à-fait  insoluble.  Il  est  donc  p/as 
que  probable  qu'une  portion  du  cyanure  de  potassium 
demeure  intact  dans  la  liqueur,  et  que  par  contre  il  j 
reste  aussi  de  l'acide  tartrique ,  outre  le  peu  de  crème  de 
tartre  que  la  liqueur  est  susceptible  4e  retefiir.  Ainsi , 
voilà  trois  corps  qui  viendront  s'ajouter  à  Tacide  prus- 
sique, et  en  altéreront  nécessairement  led  <{ualilés.  Ce 
n'est  pas  tout,  car  nous  n'avons  point  encore  fait  niention 
de  la  cause  la  plus  grave  d'altération,  je  veux  parler  de 
la  pureté  du  cyanure  de  potassium.  11  n'est  aucun  doute 
que,  préparé  par  la  méthode  que  prescrit  M.  Clark,  ce 
produit  ne  soit  très^variable  ;  en  efiet  l'auteur,  après  a?oir 
décomposé  par  la   chaleur  le   ferrocyanate  4e  potasse, 
reprend  le  résidu  par  l'eau ,  dissout ,  fait  évaporer  et  cris- 
talliser, sèche  à  une  douce  chaleur,  et  conserve  son  cya- 
nure dans  des  flacons  bouchés  ;  mais  qui  ne  counait  la 
prompte  altérabilité  du    cyanure  de  potassium  mis  en 
contact  avec  l'eau ,   et  sa  conversion  partielle,  en  sous- 
carbonate  ?  Ainsi  le  cyanure  de  M.  Clark  sera  donc  plus 
ou  moins  mélangé  de  sous-carbonate ,  et  dès  lors  on  ne 
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pourra  plus  compter  sur  le  dosage.  D'après  tOM«  ee»  mo- 
tifs, je  ne  vpis  pas  d'avanUge  à  substituer  ceUe  métliode 
a  celle  adoptée  jusqu  alçrg,  ca^"  le  premier  mérite  d'un 
médicament ,  comme  M»  Clark  le  dit  lui-même,  est  d*étre 
d'une  composition  bien  constante, surtout  locsquil  s'agit 
cle  remèdes  w^si  èi^rgiqucs. 

On  pourrait  s'imaginer  que  je  plaide  ici  la  cause  des 
manufacturiers  auxquels  M.  Clark. a  voulu  retirer  la  vente 
de  l'acide  prussique;  mais  il  est  facile  de  se  convaincre 
du  contraire  en  remarquant  que  ce  n'est  pas  la  préparation 
de  cet  acide  .  qui  oiCre  des  dij£cuités ,  mais  bien  celle  du 
cyanure  de  potassium  en  raison  du  temps  qu'elle  exige  ; 
ainsi  le  pharmacien^  qui  voudra  préparer  son  acide  pws-^ 
sique  par  cette  nouvelle  méthode,  achètera  le  cyanure 
de  potassium,  et  cela  reviendra  au  même  pour  le  manu- 
facturiei:. 

Depuis  qu'on  connaît  la  transformation ,  à  Taide  de  la 
cbaleur,  de  l'hydro-ferro-cy^nate  de  potasse  en  cyanure 
de  potassiumj»  je  me  eers  de  ce  dernier  produit  pour 
la  préparation  de  l'acide  prussâque ,  et  ce  fait  est  à  la 
connaissance  d'un  grand  nomJbxe  de  «les  confrères  ;  mais, 
pour  être  certain  de  ]fi.  pureté  et  du  degré  de  concen- 
tration de  mon  acide  prussique ,  je  ne  cherche  point  à 
séparer  par  avance  le  cyai^nre  de  potassium  du  fer.  et 
du  charbon  qui  lui  sont  mélangés.  Je  le  conserve  tel  que, 
le  produit  la  chaleur,  et  je  n'en  opère  la  solution  dans 
Teau  qu'au  moment  même  de  l'employer.  Je  filtre  la 
dissolution  concentrée,  je  la  verse  dans  une  petite  cor- 
nue,  j'ajoute  la  quantité  d'acide  sulfarique  nécessaire ,  et 
je  chaufie  très-légèrement  en  prenant  la  précaution  de 
faire  passer  la  vapeur  prussique  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium. J'obtiens  donc  comme  piir  la  méthode  de  Gay-Lus- 
sac,  cet  acide  anhydre,  et  je  l'étends  ensuite  de  3  ou  5 
paptioe  d^emi ,  sek»i  cptr  je  vecnc  IJavoir  au  ^  ou  au  ^.  On 
voit  que  je  me  rends  ainsi  tout-à-fait  indépendant  de 
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l'altéra tion  que  pourrait  éprouver  le  cyanure  de  potassium . 

J'ai  été  le  premier  à  mettre  le  cyanure  de  potassium 
en  usage,  je  le  livrais  toujours  à  Tétat  qu'on  appelle 
charbonneux,  c'est-à-dire  tel  qu'il  sort  des  cornues, 
parce  que  c'est  le  seul  moyen  de  le  conserver  pur, 
et  c'est  ainsi  que  j'ai  conseillé  de  remployer  pour  la 
préparation  de  l'acide  prussique  ;  mais  on  a  voulu  l'avoir 
blanc  pour  s'éviter  la  peine  de  le  filtrer;  et,  pour  l'obtenir 
dans  ce  degré  de  pureté,  je  poussais  jusque-là  la  fusion 
complète,  et,  en  maintenant  cette  fusion  pendant  un 
certain  temps,  une  portion  de  cyanure  de  potassium 
surnage  le  fer  et  le  charbon  qui  occupent  le  fond  de  la 
cornue.  Après  refroidissement  je  détachais  cette  couche 
avec  soin  ;  mais  ce  cyanure ,  le  seul  qui  soit  vraiment  pur 
et  le  seul  qu'on  devrait  employer  en  médecine,  lorsqu'on 
veut  le  substituer  à  l'acide  prussique,  ce  cyanure dis-je, 
était  nécessairement  d'un  prix  assez  élevé,  et  on  n'a 
point  tardé  à  en  trouver .  dans  le  commerce  de  blanc 
et  à  bon  marché.  Pour  satisfaire  à  ces  deux  conditions, 
et  cependant  éprouver  le  moins  d'altération  possible, 
je  fais  dissoudre  le  cyanure  charbonneux  dans  une 
très-petite  quantité  d'eau,  il  se  produit  un  grand  abais- 
sement de  température.  Je  filtre,  je  fais  évaporer  immé- 
diatement et  promptement  dans  une  capsule  de  platine, 
et  lorsque  le  tout  est  réduit  à  siccité,  je  pousse  à  la 
fusion. 

M.  Tilloy  a  prétendu  qu'il  suffisait  de  dissoudre  le 
cyanure  de  potassium  dans  l'eau  pour  qu'il  subisse  une 
complète  décomposition,  c'est  une  erreur,  la  réaction 
est  assez  lente  et  elle  s'arrête  à  un  certain  degré.  Tai 
conservé  des  dissolutions  même  très-étendues  pendant 
plusieurs  mois ,  et  il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  tout 
le  cyanure  de  potassium  fût  décomposé. 

PARIS.  —  IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAIN  ,  RUE  RAC1N£,  N'*.  4> 
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RECHERCHES 

Sur  quelques  combinaisons  duchiore^ 

Par  M,     E.    SOUBEIRAH. 

Des  nombreuses  combiDaisons  enire  le  chlore  et  Foxi- 
l^ène  qae  la  théorie  chimique  fait  prévoir,  les  suivantes 
•ont  seules  connues  : 

Protoxîde  de  chlore,     a  vol.  chlore +1  voh  oxigène. 

Deutoxide  de  chlore.,   i  vol.  +î*  vol. 

Acide  chlorique.   .  .     a  vol.  +5  voL 

Acide    oxichlorique.     2  vol.  4"  7  vol. 

Quelques  chimistes  admettent  hypothétiquement,  dans 
les  composés  désignés  sous  le  nom  de  chlorures  d'ozides, 
une  autre  combinaison  (acide  chloreux)  formée  de  9  vol. 
de  chlore  et  de  3  vol.  d  oxigène.  Stadion  a  cru  la  trou- 
ver dans  le  gaz  que  forme  le  chlorate,  de  potasse  fondu 
traité  par  lacide  sulfuriqua concentré. 

Les  expériences  de  Savy  et  de  M.  Gay-LuMac  sur  lé 
XVn* .  Annie.  —  Décembre  1 83 1 .  5o 
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deutoxiâe  de  oUoK  0t  ïaaiàe  cblorîqiie  ne  hûssent  aa^ 
cune  incertitude  aux  chisiute»  sur  kur  composition; 
Stadion  a  porté  à  sept  atomes  Toxigène  de  l'acide  oxi- 
cUori<(ue ,  et  ce  résultat,  qui  n'était  admis  qu'avec  résenre 
par  les  chimiste»,  a  été  aonfijimé  tout  récemment  par  les 
expériences  remarquables  de  M.  Sérullas  sur  les  acides 
chlorique  et  oxichlorique  et  leurs  combinaisons. 

Le  protoxide  de  cblore  et  1  acide  chloreux  seront  l'db- 
jet  principal  du  tra^Tail  que  je^préseate  à  l'Académie; 
les  oonaidâratie»»  Ibéoriques  et  îâ  pratique  des  labora- 
toires n'ajant  encore  rien  appris  aux  chimistes  sur  les 
mojetts  de  se  procurer  les  autres  combinaisons  du  chlore 
et  de  Vo^igèM  qui  manquent  dans  la  série  llufiorique. 

Protoxide  de  chlore. 

En  faisant  agir  Tacide  hydrochlprique  sur  le  chlorate 
de  potasse,  H.  DaTjT  obtint  un  gaz  qu'il  considéra  comme 
«s  composé  jusqu'alors  inconnu  de  chlore  et  d'oxîgène 
auqvel  il  donna  le  nom  d'éuchloHne.  Les  chimistes  mé- 
tkoiiiqnes  l'ont  appelé  depuis  protoskide  dedilo«e«  IHvj 
examina  ses  propriétés  et  s'occupa  de  déterminer  sa  go«^^ 
sition.  Pour  y  parreliîr,  il  fit  détonaec  ce  gaz  dans  um 
petite  cloche  courbe  ;  il  absorba  le  chlore  par  l'eau,  et  s'as- 
siirade  la  pureté  de  Foxigène  restant.  Davj  conclut  de  s/tn 
expériences  que  le  protoxide  de  chlore  est  formé  de^ro/. 
de  chlore  et  de  %  Tdl  d  oxigéne.  Il  admit  qu'au  moment 
de  la  combinaison  les  gax  subissent  une  contraction  d'un 
•tUièiiie,  de  telle  sorte  que  les  six  rolumes  des  élémens 
pritnitiik  ne  iiorment  plus  que  cinq  yolumes  après  la  com« 
binaisott.  Celte  tireenslance  laissait  des  doutes  sur  Texis- 
tance  même  àm  l  euchlorine ,  et  Dary  lui-même  hésita  à 
eOBsidéfer  le  nouveau  gai  comme  un  oxide  particulier. 
M.  Tbenard,  tout  en  )ui  réservant  une  place  dans  aon 
Traifté  d«  «lumia,  rappela  les  circonstances  qui  pouvaient 
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le  faire  considérer  comme  un  mélange  de  chlore  -et  de 
deutoxide  ;  cependant  M.  Gay-Lussnc  coof  rma  te  mode 
de  composition  annoncé  par  IXiTy,  sans  toutefois  s'occu- 
per de  déterminer  les  «modifications  que  la  combinaison 
pouTaJt  apporter  dans  le  volume  du  gaz.  M.  Bersélius  a 
adnûè  également  ce  premier  degré  d^oiidalion  du  chlore 
et  il  a  émis  Topinicm  que  la  contraction  est  réellement  du 
tiers  du  rolume  des  composans^  Mipposant  que  lor^de 
l'analyse  de  Davy  une  partie  du  gaa  s'était  déjà  décom* 
posée  avant  Texpérience. 

L'un  de  nos  jeunes  cUmtstes,  dont  l'opmion  fait  déjà 
autorité  dans  la  science ,  a  cependant  c^u  devoir  consi* 
dérer  l'eachlorine  comme  un  mélange  de  chlore  et  de 
deutoxide;  mais  M.  Dumas  s'est  appuyé  surtout  de  la 
•ingularité  de  la  contraction ,  et  de  la  ressend>lance  que 
4'«on  observe  entre  les  dissokitiens  aqueuses  des  deux  gaz, 
c'est-indire  des .  mêmes  circonstances  qui  avaient  laiàsé 
le  doute  dans  l'esprit  de  Davy,  et  malgré  '  lesquelles  cet 
lialHle  observateur  avait  admis  l'existence  du'  protoxidsi 
^6  chlore. 

L'expérience  pouvait  seule  décider  entre  ces  diverses 
^cptmous^  œ  «ont  les  résultats  de  mes  recherches  sur  ce 
sujet  que  je  vais  consigner  dans  ce  chapitre. 

Oa  réussit  très-bien  à  préparer  le  protoxide  de  chlore 
«n  se  servant  d'une  pâte  m«lle  faîte  avec  le  chlorate  de 
polasse  pulvérisé,  et  l'acide  hydrochlorique  fumant, 
«étendu  de  son  volume  d'eau.  On  chauffe  doucement  fe 
fend  du  vase  en  garantissant  ses  parties  plus  élevées  de 
l'action  du  feu ,  afin  d'éviter  4es  explosions.  Une  petite 
plaque  en  tôle  qui  reçoit  le  fond  du  matras  remplit 
toutes  les  conditions  nécessaires. 

Le  protOMÎde  de  chloré ,  au  sortir  du  petit  matras  oà  il 
se  formait,  était  conduit  à  travers  un  double  siphon  dont 
ciiaque  partie  contenait  une  double  colonne  de  mercure  i 
c'était  Afin  de  séparer  le  chlore  simplement  mélangé.  Le 

5o. 
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gaz  obteDu' paraissait  encore  très-chargé  de  chlore ,  car  il 
recouvrait  les  cloches  d'an  endirit  épais  d apparence  mé- 
tallique; mais  cet  effet  continuait  à  se  produire,  même 
après  que  le  gaz  avait  été  agité  à  plusieurs  reprises  avec 
du  mercure.  Je  crus  m'apercevoir  qu'il  était  le  résultat, 
non  delà  présence  du  chlore  libre,  mais  de  Faction  même 
que  le  protoxide  eierce  sur  le  mercure  à  la  température 
ordinaire  ;  cette  action  a  échappé  à  H.  Davy,  sans  doute 
par  ce  que  le  protoxide  dé  chlore  peut  être  conservé 
assez  long-temps  sur  le  mercure  à  la  faveur  de  la  croûte 
superficielle  qui  recouvre  bientôt  le  métal,  et  le  préserve 
d'une  altération  plus  proi'oode.  Si  on  transvase  le  pro- 
toxide de  chlore  dans  de  nouvelles  cloches ,  on  les  voit 
à  leur  tour  se  couvrir  d'un  enduit  métalUque  qui  est  un 
obstacle  insurmontable  aux  recherches  faites  avec  ce  gas 
sur  le  mercure.  On  peut  rendre  cette  absorption  mani- 
feste par  l'expérience  suivante.  On  fait  arriver  le  proto-' 
xide  de  chlore  dans  un  petit  flacon  renversé  plein  de 
mercure,  en  ayant  le  soin  de  ne  pas  chasser  tout  le 
méta1«  On  bouche  exactement  le  flacon  et  on  lagite 
en  le  tenant  plongé  dans  un  Ixissin  d'eau.  Celle-ci  doit 
être  très-froide  et  l'agitation  deit  être  faite  à  des  temps 
assez  éloignés;  faute  de  ces  précautions,  Toxide  détonne, 
le  chlore  seul  est  absorbé  et  l'on  a  un  résidu  d'oxigène. 
En  opérant  avec  le  soin  convenable,  tout  l'oxide  de  chlore 
disparaît  et  le  flacon  ouvert  sur  la  cuve  se  remplit  en  eolier 
de  mercure.  J'ai  confirmé  ce  résultat  par  une  autre  expé- 
rience. J'ai  traité  par  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfarique 
la  crasse  que  le  gaz  produit  sur  le  mercure.  La  liqueur 
filtrée  était  sans  action  sur  le  nitrate  acide  d'argent;  mais 
les  réactifs  y  accusaient  la  présence  du  mercure.' 

J'ai  analysé  le  protoxide  de  chlore  par  un  .procédé  dif- 
férent de  celui  de  H.  Davy  et  de  M.  Gay-Lussac  :  je  fai- 
sais pénétrer  au  fond  d'un  petit  flacon  un  tube  qai 
amenait  l'oxide  de  chlore.  Quand  te  flacon  en  était  rem- 
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pli ,  je  retirais  doucement  le  tube ,  et  je  bouchais  exacte- 
ment le  flacon  que  j'eitposais  avec  précaution  à  la  flamme' 
(Fune  lampe  h  esprit-de-yin  ;  th.  décomposition  était  an- 
noncée par  un  éclat  vif  de  lumière  et  la  décoloration 
presque  complète  de  gaz  (i).  Je  ramenais  le  flacon  à  la 
température  ordinaire' en  le  plongeant  dans  le  mercure; 
alors' j'entrouvrais  un  peu  le  bouchon  pour  établir  une 
égalité  de  pressiov  entre  l'intérieur  dif  flacon  et  Fair  at- 
mosphérique. Je  procédais  à  l'analyse  en  ouvrant  le  flacon 
sur  le  mercure  ou  sur  une  dissolution  alcaline  pour  faire 
absorber  le  chlore ,  et  j'examinais  la  composition  du  résidu 
parle  phosphore.  La  capacité  du  flacon  étant  connue, 
Fâbsorption  par  le  mercure  ou  lalcali  faisait  connaître 
le  volume  4u  chlore.  L'analyse  du  résidu  indiquait  com- 
bien d  air  était  resté  dans  le  flacon  avec  l'oxidede  chlore  y 
par  conséquent  sur  quelle  quantité  de  ce  gaz  on  avait 
opéré ,  et  enfin  quel  voldme  d'oxigène  il  s'était  formé. 
Dans  d'autres  expériences ,  je  faisais  détonner  le  gaz  dans 
le  tube  même  qui  laraenail  dans  le  flacou.  J'obtenais 
alors  immédiatement  un  mélange  d'air,  d'oxigène  et  de 
chlore.  Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  : 

Gas  obtenu.        i  r«.  expérieoce.  s*,  expérience.     3*.  expérience,  i;  npitiewi^, 
Oxigène.    ...       14,1                26,2         -      18,45  10 

Chlore 39,2  55  34  ai,6 

Air U.4  17,5  46,55  a4 

54,7  98»?  "99  55,6 

Capacité  da  fUoon.      ^  ^  99,5  .  99,5  56 

On  pouvait  se  croire  en  droit,  d'après  ces  résultats, 
de  conclure  que  le  chlore  et  Toxigène  sont  unis  dans 
l'euchlorine  dans  le  rapport  de  a  à  i ,  et  leur  accord  avec 
ceux  des  expériences  de  Davy  et  de  M.  Gay-Lussàc  m'ont 
fait  penser  d'abord  qu'ils  étaient  l'expression  de  la  vérité. 


(1  )  Il  feot  laisser  ane  assez  forte  proportion  d'air  dans  le  flacon  ; 
Voxide  de  chlore  seul  donnerait  lieu  à  une  détonnation  qui  briserait 
presque  infailliblement  It  rase ,  et  rendrait  Texpërience  dangereuse. 
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Cependant  je  cotsenrois  des  donles  sur  In  pureté  du  gfàz 
qui'm^aTait  servi  à  les  <^tenir,  et,  comme  il  était  peu 
praticable  de  lut  faire  traverser  de  nouvelles  couches  de 
merciire  pour  lé  dépouille^  cMiËrement  de  chlore ,  j'eii» 
recours  à  une  nouvelle  méthode  de  puriication. 

D'abord ,  j*ai  fait  arriver  le  protoxide  de  chlore  dans 
Teau ,  de  manière  à  obtenir  un  liquide  très-cbafgé  de  ce 
gnz;  puis  je  lai  chassé  de  sa  dissolnttott  par  la  ehaleur, 
et  après  lui  avoir  fait  traverser  m  tube  plein  de  eUorure 
de  calcium  ,  j'ai  analysé  Je  gaa  par  la  méthode  que  j  ai 
décrite  plus  faaut^  je  m'étais  assuré  d'ailleurs  que  legaft 
ne  décomposait  pas  l'eau ,  et  qn'il  était  chassé  en  entier. 
Je  devais  supposer,  à  raison  de  la  grande  difiefeoce  de 
solubilité  du  chlore  et  de  Toxide  de  chlore ,  que  le  dilore 
se  dissiperait  en  grande  partie  pendant  la  dissolu timiy 
qu'il  n'en  resterait  que  peu  par  rapport  à  Feachlorine, 
et  qu'il  n'apporterait  alors  danb  les  résultats  de  l'analjae 
qu'une  différence  assez  légère  pour  être  négligée  aana 
inconvénient.  J  ai  obtenu  : 

Chlore 11,38  i8,5o  lo 

'   Oxigène.    ...       9  *7t^  7 

Avant  d'accorder  pleine  confiance  à  ces  résultats,  je 
fis  une  nouvelle  tentative  avec  une  dissolution  qui  avait 
été  agitée  avec  du  mercure  doux  très-divisé,  j'obtins  : 

Oxigène. .     99^65 

Chlore 16 

Je  présumaf  alors  que  la  dissolution  était  d'abord  un 
mélange  de  chlore  et  de  deutoxide ,  dont  le  mercure  doux 
avait  opéré  le  départ  :  ayant  entre  les  mains  un  pro- 
cédé avantageux  de  purification ,  je  modifiai  l'opération 
de  la  manière  suivante.  Au  sortir  du  matras  où  il  se  pro- 
duisait, l'oxide  de  chlore ,  avant  d'être  recueilli,  fut  amené 
au  fond  d'un  petit  flacon  de  o,o4  m:  de  largeur   et  de 


DE  puimAciE.  66S 

t>,  16  m.  de  profondeur.  L'exlrémité  du  Uibe  était  eolourée 
d'un  peu  de  verre  pilé  pour  empêcher  qu^elle  ne  s'ob- 
siruAi,  elle  flfteoo  é^  rempli  enUiremeni  par  dtimcArcure 
AoÊiK  réduit  en  poudre- impalp<ible  fiar  la  'vapeur  d'ealt* 
J^  teaais  ce  flacon  dans  la  glace  pour  ^oe  )a  chaleur  ^m 
se  dételoppait,  ne  put  faire  détonner  le  §àm.  J'ofatiBa  alên 
un  gaz  formé»  à  des  differ^ncea  irhéAifètm  ptéê^  dea  tik 
lûmes  d'oxigène  et  1  voU  4e  cUore. 

Oiigène.    .  .  .    a4?3  «'9i7  53 

Chlore i3,o  ro  ^jfi^ 

Je  ferai,  observer,. pour  ceux  qui  voudront  constater 
ces  résultats ,  que  le  dégagement  dç  gaz  doit  être  fait 
avec  lenteur  et  régularité.  Si  le  courant  est  rapide ,  une 
partie  du  chlore  libre  échappe  à  l'action  du  chlorure 
de  mercure,  et  la  composition  du  gaz  est  changée  en  ap- 
parence. 

Pour  tirer  de  ces  expériences  nue  condosion  rigou« 
reuse ,  il  me  restait  à  examiner  si  la  formation  du  deu- 
toxide ,  dans  les  expériences  précédentes ,  nWait  pas  été 
déterminée  par  Temploi  d'un  acide  hjdrochlorique  trop 
faible.  En  conséquence  je  recommençai  de  nouveaux  esaais 
en  augmentant  de  plus  en  plus  la  force  de  l'acide,  et  taM 
qu^il  se  produisit  un  gaz  jaune ,  celui-ci  fut  du  deutoiide 
de  chlore. 

Je  conclus  des  expériences  rapportées  dans  ce  chapitre 
que  Tacide  hydrochlorique  en  agissant  sur  le  chlaratf 
de  potasse  forme  du  chlore ,  ou  des  mélanges  à  proppr- 
tions  variables  de  chlore  et  de  deutoxide  de  chlore  ;  que 
c'est  à  tort  que  les  chimistes  ont  admis  qu'il  se  produi- 
sait dans  cette  circonstance  un  oxide  formé  de  %  volumes 
de  chlore  et  1  volume  d'oxigène;  que  ce  premier  degré 
d'oxidation,  dont  la  théorie  chimique  fait  présumer  Texis- 
ience,  est  encore  k  découvrir. 
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JDe  H acide  chloreux  et  de  ses  combinaisons. 

La  liqueur  que  Ton  obtient  en  trattant  une  dissolution 
faible  des  oxides  alcalins  parle  chlore,  est  -considérée  le 
plus  généralement  comme  une  combinaison  du  chlore 
ayec  Foiide.  C*^t  en  effet  la  première  idée  qui  a  du  se 
présenter  aux  chimistes ,  quand  ils  ont  retrouré  dans  ce 
composé  la  propriété  décolorante  qu'ils  avaient  obserrée 
dans  le  chlore  isolé.  'L'existence  des  chloriures  d'oxides 
se  trouva  d'ailleurs  en  harmonie  avec  les  faits  observés , 
et  ceux-ci  furent  tout  expliqués  par  une  théorie  facile. 
Le  chlore,  engagé  dans  une  combinaison  peu  stable,  s'en 
séparait  facilement  sous  l'influence  d'une  multitude  de 
circonstances,  qui  toutes  avaient  pour  dernier  résultat 
la  production  d'un  nouveau  corps  dans  lesquelles  des 
affinités  chimiques  étaient  mieux  neutralisées  ;  les  acides 
versés  dans  ces  solutions'  en  dégageaient  du  chlore  en 
s^unissant  1^  l'o^ide  alcalin  ;  et  enfin  Welter  examinant 
la  puissance  de  décoloration  du  chlore  la  trouva  constante, 
soit  que  ce  gaz  agit  à  Fétat  de  liberté  ou  qu'il  fût  engagé 
dans  une  combinaison  avec  un  oxide.  On  se  demanda 
cependant  comment  le  chlore  était ,  parmi  tous  les  corps 
^piples,Ie  seul  qui  pût  contracter  une  union  chimique 
avec  les  corps  oxigénes?  Mais  la  découverte  incontestable 
de  la  cQmbinaison  de  ce  gaz  avec  l'eau  détruisit  la  seule 
olijection  qui  eût  été  faite  contre  l'existence  des  chlorures 
d'oxîdes. 

Cependant  le  nombre  des  composés  chimiques  connus 
se  multiplia  avec  rapidité,  et  de  leur  comparaison  dé- 
coula cette  belle  et  féconde  théorie  de  la  combinaison 
en  proportions  définies ,  qui  est  aujourd'hui  la  base 
la  plus  solide  sur  laquelle  la  science  puisse  s'ap- 
puyer. Elle  conduisit  à  embrasser  tous  les  phénomènes 
chimiques  par  cette  loi  générale.  Le  nombre  des  com- 
posés  chimiques   que  les  corps  peuvent  former  est  le 
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même  pour  tous;  de  telle  aorte  qu'iine^érie  de  combi- 
naisons étant  donnée ,  cette  série  rc»te  la  même  quels  que 
soient  le»  corps  auxquels  on  veaille  l'appliquer. 

En  faisant  l'application  de  cette  manière  de  voir  aux  di- 
vers composés  oiigénés  du  chlore ,  on  s'aperçut' .que  plu- 
sieurs degrés  intermédiaires  avaien  tleur  place  vacante  dans 
1^  série  théorique,  et  Ton  fut  bientôt  porté  à  croire  que  les 
composés  que  Ton  avait  considérés  comme  des  chlorures 
d'oxides  étaient  des  mélanges  d'un  chlorure  métallique 
avec  un  sel  rést^Itant  de  l'union  de  la  base  oxigénéeet  d'un 
acide  encore  inconnu  du  chlore.  On  appuya  surtout  cette 
hypothèse  de  U  valeur  même  de  Tidée  théorique^  sur  la- 
quelle elle  était  fondée ,  et  du  peu  de  probabilité  que  le 
chlore  ne  subtt  pas  de  changement  par  les  bases  alca- 
lines, lorsque  dans  des  circonstances  pareilles  tous  les 
autres  corps  négatifs  donnent  paissance  k  des  acides 
oxigénés. 

Cependant  toutes  les  expériences  s'expliquaient  égale- 
ment dans  l'une  et  l'autre  supposition,  qyand  M.  fierzé- 
lius  publia  un  mémoire  à  ce  sujet  dons  lequel  se  trouve^ 
rappelée  une.  de  ses  anciennes  expériences  qui  semblait 
oubliée  des  chimistes  et  qui  est  peut-être  le  seul  fait 
connu  jusqu'à  ce  jour,  qui  ne  puisse  être  exphqué  dans 
l'hypothèse  de  la  combinaison  directe  du  chlore  avec  les 
oxides. 

M.  Berzélius  fait  dissoudre  du  chlorure  de  potassium 
jusqu'à  saturation  dans  une  dissolution  de  carbonate  de 
potasse,  et  y  fait  pajsser  un  Courant  de  chlore  ;  il  obtient 
une  liqueur  décolorante,  et  il  se  précipite  du  chlorure  de 
potassium.  .J'ai  répété  -l'épreuve  avec  la  soude  et  elle  a 
donné  le  même  résultat.  L'oxide  alcalin  a  donc  été  désoxi- 
gêné,  et  il  s'est  fait  nécessairement  un  nouveau  comjK>8é 
oxigéné  dans  la  liqueur. 

La  seale  objection  que  Ton  pourrait  faire  serait  que  le 
chlorure  d'oxide  aurait  affaibli  la  puissance  de  dissolution 
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du  liquide  pour  le  chlorure  de  potastinm;  et,  quelque 
peu  pro)>aI>)'e  que  puisse  paratire  cette  eiplieati0ti,.il 
appartenait  k  Texpérieuce  de  décider  jusqu'à  quel  poist 
elle  était  fondée» 

Gepeadaut  M.  Liâxg,  étudiant  Tâctioti  du  cUore  sur 
quelques  composés,  fut  amené  k  examiner  la  théorie  de» 
chlorures  d'oxides,  et  il  appuya  l'existence  des  chlorites 
de  quelques  nouTcllesexpéri^ioes.  La  plus  remarquable, 
et  la  seule  peut-^tre  à  laquelle  on  ïie  puisse  appliquer  fai 
théorie  ancienne ,  c'est  le  déplacement  de  Tadde  acétique 
de  l'acétate  de  potasse  par  le  chlore ,  d'où  résulte'  un 
liquide  qui  a  la  propriété  déoolorailte  à  un  haut  de^. 

Je  vais  exposer  les  tentatives  que  j'ai  faites  pour 
éclairer  cette  importante  question.  On  ne  devra  pas  s'at- 
tendre à  rencontrer  ici  cet  enchattiement  des  expé- 
riences les  unes  par  les  autres ,  qui  est  une  conséquence 
ordinaire  de  l'étude  philosophique  de  quelque  point  de 
la  science.  Dans  un  sujet'aussi  hérissé  de  diflScultés,  jai 
fnit  une  multitude  d'essais  satis  résultats.  Je  ne  présente 
id  que  ceux  qui  m'ont  fourni  quelques  lumières ,  et  si  ils 
laissent  encore  à  désirer,  les  chimistes  qui  ont  médité  sur 
les  difficultés  de  ce  sujet  me  tiendront  compte,  je  Vespère, 
des  obstacies  que  j'ai  rencontrés  à  chaque  pas. 

Phénomènes  d'oxidation  des   corps  simples  par  les 
chlorures  ifoxides. 

La  plupart  des  phéaomènes  d'oxîgénation  que  pro- 
duisent les  chlorures  d'oxides  s'expliquent  également  par 
des  hypothèses  différentes.  En  admettant  que  le  chlore 
soit  combiné  k  l'oxide ,  l'oxigène  qui  se  porte  sur  lee  corps 
peut  provenir  de  l'oxide  ou  de  l'eau.  Dans  la  première 
supposition  il  se  ferait  un  chlorure  métallique  et  UA 
corpe  (^igéaé;  dans  la  seconde,  ce  êtttài  foxigèm  de 
l'eau' qui  produirait  l'oxidation ,  et  il  se  ferait  UU  hjdro^ 


DE    PQAAIIACIK.  667 

cUomte.  Eofin  si  oa  regank  la  liqueur  oiîdaiile  oMiBie 
im  mélaage  d'ua  chlorure  métallique  et  d'up  x^hloriie , 
Yoiif^éoMiMm  est  produite  par  l'pxigèue  de  Tacide  cUoreUï 
et  souvent  aussi  par  celui  de  la  base  akaliae. 

Un  assez  grand  nombre  de  ces  phénomènes  d'oxida* 
lion  sont  coimus  des  chimisles ,  et  s'expliquent  égalemi^t 
dans  les  deux  hypothèses.  M*  Liéhig  a  annoncé  que  Faction 
de  l'iode  est  plus  favorable  à  la  théorie  des  chlorites*  Il  a 
reconnu  qu'il  se  fait  de  Fiodate  de  chaux ,  et  qu'il  se  dégage 
du  chlore.  Si  le  phénomène  n'est  pas  complexe  l'observation 
de  M.  Liébig  est  rigoureuse  ;  mais  il  est  possible  que  le 
dégagement  du  chlore  ne  soit  qu'un  eflet  secondaire,  et 
qu'il  résulte  de  la  décomposition  directe  d'une  partie 
flu  chlorure  de  chaux  par  l'acide  qui  s'est  d'abord  formé» 
J'ai  reccinnu  que  le  même  genre  de  décomposition  se 
produit  avec  le  phosphore,  le  soufre,  l'arsenic  (i).  Il  se 
£ait  du  phospliate,  du  sul£ale  ouxle  l'arseniate  de  chai|x 
et  il  se  dégage  du  chlore  qui  disparaît  à  son  tour  si  la 
matière  décomposante  est  en  excès.  Espérant  trouver 
plus  de  luQÛères  dlins  l'oxidation  des  eorps  moins  néga-* 
tifs ,  j'ai  exposé  quelques  métaux  à  l'acUon  du  chlorure 
de  chaux.  Avec,  l'argent,  même  très-divisë ,  l'action  est  fort 
lente,  il  iàut  plusieurs  jours  pour  qu'elle  soit  achevée. 
On  trouve  au  fond  du  vase  un  précipité  qui  est  formé 
en  grande  partie  de  chlorure  d'argent, il  contient  à  peine 
quelques  parcelles  d'oxide;  le  reste  est  de  la  chaux. 
L'explication  est  naturelle  si  c'est  Un  chlorute  d'oxide 
qui  a  agi  sur  l'argent;  celui-ci  s'est  empuré  du  chlore 
et  la  chaux  s'est  précipitée  ;  mais  le  phénomtoe  n'est  pas 
défavorable  à  la  théorie  des  chlodtes.  Si ,  en  effet ,  on 
met  de  l'oxide  d'argent  en  contact  avec  du  chlorure  de 


(1)  Qaand  on  plonge  dans  le  chWare  de  chaai  pAnenie  Dèitci  mi 
,  contact  de  l'air,  il  repreod  presque  aussitôt  un  édat   très-yii*  Oo  peut 
facilement  par  ce  moyen  se  procurer  en  quelques  instans  des  masses 
brittantes  d*atsenic.  . 
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calcium,  il-blancfait  instantanément,  et  au  bout  de  quel- 
ques heures  on  trouve  un  précipité  abondant  formé  de 
chlorure  d'argent  et  de  chaux. 

En  agitant  une  dissolution  de  chlorure  de  chaux  avec 
du  mercure,  celui-ci  est  attaqué;  il  se  fait  une  poudre 
grise  et  l'odeur  du  chlorure  d'oxide  disparaît  complète- 
ment. La  liqueur  ne  contient  plus  que  du  chlorure  mé- 
tallique neutre,  et  la  poudre  grise  bien  lavée  et  dissoute 
dans  Tacîde  nitrique  pur  ne  précipite  pas  le  nitrate 
d'argent. 

Si  on  fait  la  même  expérience  avec  du  fer,  celui-ci  se 
transforme  presque  instantanément  en  une  poudre  ronge. 
L'odeur  disparaît,  la  liqueur  retient  à  peine  quelques 
traces  de  fer,  tandis  que  le  précipité  n'est  lui-même  que 
de  Toxide  de  fer  sans  chlore.  11  est  hors  de  doute  que 
dans  ces  phénomènes  d'oxidation  celle-ci  a  été  directe,, 
qu'on  la  considère  dai'lleurs  comme  le  résultat  de  la 
décomposition  de  l'acide  chloreux,  de  l'eau  ou  de  Toxide 
métallique.  Bien  évidemment,  le  chlore  ne  s'est  pas  porté 
directement  sur  le  métal ,  sans  quoi  le  chlorure  qui  e& 
serait  résulté,  décomposé  par  une  quantité  doxide  égale 
a  celle  qu'il  faudrait  pour  saturer  tout  le  chlore ,  aurait 
'  laissé  pour  produit  de  l'oxido-chlorure  et  non  pas  de 
de  l'oxide  h  l'état  de  pureté. 

L'étain,  le  ^nc,  laiptimoine,  le  cuivre ,  laissent  préci- 
piter dans  les  mêmes  circonstances  des  oxrdo-chlorures 
et  de  la  chaux  ;Jetain  et  le  cuivre  dcmnent  en  outre  de 
loxigène;  maitf  le  dégagement  est  si  peu  abondant  quand 
on  opère  avec  l'étain,  que  je  n'eusse  pas  hésité  à  l'attri- 
buer à  la  décomposition  spontanée  du  cblorite,  si  le 
même  phénomène  ne  s'était  pas  montré  parfaitement 
tranché  en  opérant  avec  le  cuivre.  Cette  action  décom- 
posante du  cuivré  mérite  d'être  rapportée  avec  quelques 
détails:  ce  métal  ne  décompose  les  chlorures  d'oxides 
qu  avec*  une  extrême  lenteur.  Une  lame  de  cuivre  étant 
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plongée  dans  une  dissolution  de  chlorure  de  chaui ,  il  se 
fait  peu  à  peu  à  sa  surfacQ  une  coucbe  Ueue  d'oiido- 
chlorure.  En  même  temps  qu'elle  se  produit,  on  voit 
de  petites  bulles  d'oxigène  se  dégager.  L  action  marche 
avec  lenteur,  et  pour  hâter  la  production  du  gaz,  j'ai 
eu  recours  au  cuivre  très«divisé  qui  a  rendu  l'expérience 
moins  longue,  mais  qui  en  a  modifié  les  résultats, 
en  faisant  passer  au  vert  le  précipite.  Le  dégagement 
d  oxigène  qui  se  produit  dans  ces  circonstances  est  un 
fait  remarquable  que  j'ai  ctu,  d'abord  pouvoir  attri* 
buer  à  la  décomposition  spontanée  du  chlorite,  mais  j'ai 
reconnu  qu'il  appartient  aux  circonstances  mêmes  de 
l'expérience.  En  observant  comparativement  du  éhlorure 
d'oxide  isolé,  celui-ci  n'a  pas  fourni  une  quantité  notable 
de  gaz  oxigène  dans  l'espace  de  temps  nécessaire  à  la 
réaction  du  cuivre. 

'En  faisant  un  moment  abstraction  du  dégagement 
d'oxigène,  les  phénomènes  s'expliqaent  facilement  :  ou 
le  cuivre  s'est  emparé  du  chlore  et  le  chlorure  de  cuivre 
a  été  décomposé  par  la  chaux  en  oxido -  chlorure , 
ou  le  cuivre  a  été  «oxidé  par  l'acide  chloreux  et  il 
s'est  établi  un  échange  incomplet  entre  les  élémens 
de  l'oxide  de  cuivre  et  ceux  de  chlorure,  de  calcium, 
par  une  réaction  analogue  a  celle  que  j'ai  observée  avec 
l'argent.  Cependant,  la  production  d^oxigène  me  pa- 
rait tout-.'wfait  inexplicable  dans  la  théorie  des  chlo- 
rures d'oxides,  et,  dans  celle  des  chlorites,'elle  ne  peut 
s'expliquer  qu'en  «admettant  que  lecuivre  se  combine 
au  chlore  de  préférence  à  Toxigène.  Sans  doute  l'action 
se  complique  de  la  combinaison  des  deux  élémens  de  l'a- 
cide chloreux  avec  le  métal,  le  chlore  étant  absorbé  en 
entier  et  une  partie  de  l'oxigène  reprenant  l'état  de 
fluide  aériforme.  Ces  résultats  me  paraissent  de  nature  à 
ébranler  la  conviction  des  chimistes. qui  admettent  la 
combinaison  directe  des  oxides  avec  le  chlore. 
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JDe  la  puissance  fie  décoloration  du  chlore  et  des  chlorures 

dCoxide. 

La  décoloration  des  matières  organic^ues  par  les  chlo- 
rures d'oxide  est  nécefssairement  un  phénomène  du  même 
ordre  que  Foxidation  des  métau?.  Quand  le  chlore  agit  sur 
une  matière  organique  colorée,  On  pense  qu'il  lui  enlève 
de  Fhydrogène  et  se  change  en  acide  hjdrochlorique  : 
telle  est  l'hypothèse  fort  simple  que  Ton  trouve  consignée 
dans  les  ouvrages  de  chimie;  mais  on  explique  aussi  la 
formation  de  cet  acide  en  supposant  que  c'est  Teau  qui 
a  été  décomposée ,  et  que  tandis  que  son  hydrogène  s'est 
uni  au  chlore,  son  oxigène  a  agi  sur  la  matière  colorée; 
mais  le  peu  d'expériences  positives  que  nous  possédons  i 
ce  sujet  ne   nous   permettent  pas  de  choisir  entre  ces 
deux  hypothèses,  ni  même  de  regarder  aucune  d'elles 
comme  suffisamment  satisfaisante.  Dans   la   thédrie  des 
chlorures  d'oxides,  on  peut  également  expliquer  le  hian- 
chtnient   par  l'action   directe  du   chlore  sur  la  matière 
végétale   ou  par   celle  de  l'oxigène.   Celui-ci   pourrait 
provenir  de  la  décomposition   de  l'eau,  et  il  se  ferait 
un  hydrochlorate  ;  Ou  hlen  il  pourrait    être  fourni  par 
Toxide  alcalin ,  et  il  se  ferait  un  chlorure  métallique.  Ces 
deux  dernières  suppositions  trouvent  quelque  crédit  dans 
la  similitude  des  effets  de  décoloration  produits  par  \t 
chlore  et  par  la  rosée.  Ce  chlore  ne  serait  plus  alors,  à 
proprement  parler,  le"  principe  blanchissant,-  mais  bien 
seuleipent  un  lùoyen  propre  à  former  de  Toxigène  au- 
quel appartiendrait  réellement  la  propriété  décolorante. 
Il  n^est  pas  besoin  d'ajoutée  que  Foxigénatioù  de  la  ma- 
tière végétale  peut  seule  expliquer  les  phénomènes,  si 
ia  liqueur  décolorante  contient  de  l'acide  chloreux. 

Welter  s'est  assuré  qu'en  faisant  absorber  à  une  dis- 
solution alcaline  un  certain  volume  de  chlore,  la  liqueur 
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qui  te  prodinl  a  ttdt   pfopriélé  Mimchissaiite  égale  à 
edie  dtf  didorc  qui  a  été  absorbé.  L'expérience  de  Wel- 
ter  esâ  TTaie,  nais  seulement  dans  la  ctrconstance  où  cet 
isgénieux  cbimista  a  opéré.  Weller  a  essayé  ses  Itqueurs 
par  la  dissolu tkm  sulfurique  d'iddigo,  mais  celle«>ci  ré^ 
génère  du  chlore,  et  les  résultats  sont  et  doivent  être 
ea  effet  les  mêmes  que  si  Ton  s'était  servi  du  chlore 
avaat  sa  féactioB  siur  Talcali.  H  fallait  donc,  pour  résoudre 
la  question,  avoir  recours  à  une  matière  colorée  qui  pAt 
exercer  son  action  sans  mettre  préalablement  le  chlore 
en  liberté.  Je  me  suis  servi  successivement  de  plusieurs 
disaolulions  végétdes  c<dorées ,  obtenus  sans  acide  ;  j'ai   - 
fait  abAOfber  un  même  volume  de  chlore,  d'une  part  à 
'  un  volume  df'eau,  d'autre  part  à  un  volume  pareil  d'une 
dissolution  faible  de  carbonate  de  soude;  j'ai  eiaminé 
alors  comparativement  la  force  chlorométriquc  des  deux 
Uqueursu  Quand  je  me  suis  êenpi  du  sulfate  dlndigo, 
elles  se  sont  tnmvées    d'égale  énergie,  mais  avec  les 
tnbstances    colorées  non  acides   là  liqueut    alcaKnfe   a 
toujours  été  moins  puissante. 

Une  autre  expérience  vient  confirmer  ce  résultat.  Si , 
après  avoir  reconnu  la  force  chlorométrique  d'un  chlo- 
rure d'oxide,  on  y  ajoute  un  acide  et  qu'on  l'essaie  de 
nouveau,  on  trouve  que  sa  puissance  décoloi^ante  s'est 
accrue  dans  unq  grande  proportion.  En  me  servant  d'une 
encre  non  acide  étendue  de  P.  E.  d'eau,  j'ai  trouvé  que 
lo  force  décolorante  du  chlorure  étant  représentée  par  i , 
celle  du  chloré  Tétait  pajr  i  ,6^.  On  arrive  au  même  résul- 
tat, soit  qu'on  acidulé  légèrement  l'encre  avant  d''y  mêler 
le  chlorure  de  soude,  soit  que  l'on  mette  le  chlore  en  li-> 
berté  en  acidulant  le  chlorure  lui->méme;  toutefois  alors 
le  rapport  est  un  peu  plus  faible,  parce  qu'on  ne  peut 
éviter  entièrement  qu'il  se  perde  du  chlore.  Il  est  bon 
d'observer  que  lorsqu'un  chlorure  d'oxide  a  épuisé  son 
action  sur  une  matière  colorante,  l'addition  d'un  acide  ne 
peut  plus  rien  ajouter  à  ses  effiet^. 


672  JOUENAL 

J'ai  trouvé  un  rapport  de  i  à  1 ,66 ,  qoand  je  me  suis 
servi  d'une' infusion  des  pétales  du  coquelicbt  (papa ver 
rhsas);  il  semblerait  alors  que  le  tapport  est  iOOûstant  ; 
mais  jçe  résultat  ne  saurait  être  démontré'  rigoureuse- 
ment, parce  que  Texpérience  n'e3t  pas  susceptible  de 
recevoir  une  grande  précision  ,  et  que,  fut-il  vrai  pour 
les  deux  liqueurs  que  j!ai  soumises  à  cette  épreuve,  il 
est  fort  probable  qu'il  ne  resterait  pas  le  même  pour 
d'autres. 

De  ces  résultats^  il  découle  naturellement  cette  con- 
séquence, que  la  décoloration  par  le  chlore  isolé  et  par 
les  cblorites  ne  résulte  pas  d'une  action  pareille  sur  la 
matière  organique.  Le  chlore  isolé  enleverait-il  directe* 
ment  l'hydrogène  à  la  matière  végétcile^  tandis  que  le 
chlore  combiné  agirait  surjette  substance  par  oxigéna- 
tion?  C'est  ce  qui  ne  peut  être  éclairci  que  pat  l'étude 
comparative  du  blanchiment  par  ces  deux  agens.  Ce  que 
je  dois  me  cçntenter  d'établir  maintenant,  c'est  que  U 
destruction  des  matières  colorantes  par  le  chlore,  est 
un  phénomène  diOèrent  de  la  destruction  des  mêmes 
substances  par  les  chlorures  d'oxides.  Si  ces  derniers  sont 
réellement  des  agens  d'oxigénation ,  nous  ne  savons  rien 
encore  qui  puisse  décider  si  l'oxigène  provient  d'un 
chlorure  d'oxide  ou  d'un  chlorite. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  sujet  sans  appeler  l'attentiou 
sur  deux  observations^  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour 
les  arts  :  la  première,  c'est  que  le  degré  chlorométriqae 
des  chlorure^ ,  tel  qu'il  est  déterminé ,  n'est  pas  Vcx- 
pression  exacte  de  leur  puissance  de  décoloration,  mais 
qu'il  expriine  seulement  celle  du  chlore  qui  a  servi  à  les 
former;  la  deuxième,  c'est  que  la  présence  d'un  acide 
rend  toujours  plus  prononcés  les  effets  du  blanchiment 
par  les  chlorures  d'oxides;  on  pourra  s'expliquer  ainsi 
quelques  phénomènes  observés  dans  les  fabriques  de 
toiles  peintes. 

La  suite  au  numéro  prochain. 
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FLORE    NOCTUftNE, 

Ou  noui^elles   recherches  sur   les  Jleurs  qui  ueiltent  dé 
nuit ,  et  les  causes  de  ce  phénomène , 

Par  J.-J.  YiKST,  Dt-M. ,  correspondant  de  la  Société  royale 
d* Agricttltare ,  etc.  ^   . 

Les  anciens  admettaient  la  présence  des  divinités. jus- 
que dans  les  plantes  ;  les  modemes4n  y  cherchent  que  des 
fonctions  mécaniques ,  et  peut-être  que  Terreur  des  deux 
côtés  est  égale.  Les  plantes  en  efiet  ne  sont  point  inca- 
pables d  eprouTer  des  impressions  d'excitabilité ,  de  la 
part  de  la  lumière,  de  la  chaleur,  des  diSérens  états 
de  Fair  sec  ou  humide ,  de  Télectricité  et  d'autres  agens 
qui  les  entourent  ^  puisqu'elles  dorment  et  s'éveillent  4 
s'épanouissent  ou  se  ferment  à  des  époques  réglées  par 
le  cours  du  temps,  avancent  ou  retirent  leur  feuillage 
suivant  les  circonstances  au  milieu,  desquelles  elles  vé- 
gètent, et  selon  les  périodes  de  leur  existence  (■)• 

Combien  d'entre  elles  semblent  trouver  une  sensibilité  ^ 
une  mobilité  inconnues  pour  exprimer  leurs  amours^, 
comme  tant  de  fleurs  excitables ,  et  peut-être  leur  dou- 
leur comme  la  sensitive  ou  l'oxalide  sensible? 

Les  travaux  de  plusieurs  naturalistes  illustres  ont 
éelairci  déjà  beaucoup  de  faits  intéressans  de  la  vie  des 
végétaux.  On  connaît  les  curieuses  observations  de  Linné 
et  de  ses  disciples  sur  le  sommeil  des^  plantes  et  Y  horloge 


(1)  Noos  ayons  montré  dans  nos  Ephèmirides  dt  la  vie  humaine^  thé^e, 
Paris,  1814 >  ûi'4'- 1  V^^  les  périodes  et  les  phases  de  presqae  toutes  les 
maladies  sont  soumises  à  la  révolution  diurne  «  et^  qu'il  y  a  des  affec- 
tions spéciales  pour  la  nuit ,  comme  pour  les  diverses  époques  de  la 
journée. 

XVn*.  Année,  —  Décembre  1 83 1 .  5 1 
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i/€  Flore;  celles  de  MM.  Desfontaînes,  HumbolJt,  Du- 
trocbet  et  diflereos  auleur»  sur  le&  parties  ûrritûblee  d'un 
grand  nombre  de  végétaux.  Les  retnarques  sur  le  calen^ 
■diier  de  Flore  et  les  signes  d'hygrûmétrie  ^  ou  autres 
mouvemens  que  les  plantes  manifestent  dans  les  phases 
de  leur  existence,  comme  les  fonctions  spontanées  qu'on 
observe  chez  la  plupart  des  espèces ,  ont  été  Tobjet  d'une 
fo!ile  de  recherches  savantes. 

Il  est  néanmoins  un  phénomène  qui  n^a  pas  assez  Gié 
l'attention ,  parce  qu'on  Ta  considéré  comme  une  excep- 
tion rare  à  la  loi  générale  qui  détermine  les  fleurs  à 
s'ouvrir  à*  la  lumière  du  jour.  Nous  avcMis  recueilli  cepen*- 
dant  des  exemples  nombreux,  dans  beaucoup  de  familles 
naturelles  de  plantes,  qui  prouvent  que  les  fleurs  veil* 
lenses,  ou  s'ouvrant  de  nuit  et  se  fermant  de  jour, 
obéissent  à  des  lois  aussi  constantes  que  celles  qui  rendent 
nocturnes  une  multitude  d'animaux  de  toutes  les  classes. 
Ainsi,  parmi  les  mammifères,  les  chauvesouris,  la  plu- 
part des  carnassiers  insectivores ,  les  -chats,  les  quadru- 
pèdes édentés  sont  nocturnes  ;  parmi  les  oiseaux ,  on 
connaît  la  triste  famille  des  hiboux  et  les  écbassiers  amis 
du  crépuscule;  parmi  les  reptiles  sont  les  geckos,  les 
anolis,  les  tupinambis  et  autres  léaards;  parmi  les  pois- 
sons, «e  sont  surtout  les  chondroptérygiens  anguillifor- 
mes,  les  raies  et  les  squales;  les  crustacés  sont  presque 
tous  nocturnes  )  chez  les  inseetes  il  j  a  des  familles  en-^ 
tières ,  outre  les  phalènes,  les  noctuelles,  les  sphinx  cré- 
pusculaires, comme  plusieurs  coléoptères  carnassiers  (i). 

Mais  si  les  animaux  nocturnes  s'aident  de  l'obscurité 
pour  surprendre  leur  proie,  les  végétaux  nocturnes  ne 
déploient  leurs  fleurs  que  pour  dérober  à  l'ardeur  bru- 

(I)  On  trouve  dans  uotic  article  I9qct0k«bs  (anupauz  et  végetam) 
^u  Aoui'eau  dictionnaire  d'hisioire  Hm'Mr^iiê,  secondf  ëditioo,  des  déUÎb. 
f  I0S  éUrnloi  sur  cet  objet. 
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lanleda  aoleil  leurs  mystérieuses  amours,  tandis  que 
d'autres  la  recherchent. 

Chez  la  plupart  des  fleurs,  en  effet,  les  organes  fécon- 
dateurs ont  besoin  d'élre  réchauflés  par  le  soleil  ou  sti- 
mulés par  1  éclat  de  ses  rayons  pour  exécuter  lacté  (te  la 
reproduction.  Ainsi ,  le  nénuphar,  le  lotos  des  ancien» ,  les 
Dajades  et  d'autres  plantes  aqualiques  viennent  épanofrir 
leurs  fleurs  à  la  surface  des  eaux  comme  la  valisnérie  ; 
ainsi  les  diverses  courbures  des  pétales  font  souvent  con- 
verger les  rayons  solaires  vers  le  centre  des  fleurs  comme 
Ta  dit  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Un  grand  nombre  de 
plantes,  dans  les  syuanthérées  surtout,  les   composées 
semi-flosculeuses ,  et  les  liserons, les  ipomœa^  les  mauves 
ne  s  ouvrent,  la  plupart,  que  pendant  le  jour  et  S4>  dosent 
presque  toutes  dans  la  soirée  et  la  nuit.  Il  y  a. même  plu^ 
sieurs  syngenèses,  telles  que  des  soucis  et  laitrons,  des 
épervières  (  hievacium  ) ,  des  barbes  de  bouc ,  (iragcpôgon) 
qui  se  ferment  aux  approches  des  orages,  ou  lorsque  le 
ciel  est  voilé  de  nuages ,  comme  si  elles  redoutaient  une 
humidité  nuisible  qui  pénètre  entre  les  fleurons  de  leur 
calathide  ou  calice  commun.  Elles  présagent  ainsi  la  pluie. 
De  même  presque  toutes  les  papilionacées,  qui  portent 
un  légume  pour  fruit,  dorment  et  se  ferment  pendant  la 
nttit;  la  carène,  les  ailes  et  autres  pétales  de  leurs  fleurs 
embrassent  avec  plus  de  soin  les  organes  de  la  fructifica- 
tion. Toutes  ces  plantes  préfèrent   4<h)c  la  lumière  i$L 
l'ardeur  du  jour  h  l'obscurité  et  à  la  fraîcheur,  car  en  gé* 
néral,  il  ny  a  point  d'amour  sans  chaleur. 

Ou  en  voit  des  preuves  sur  les  mêmes  plantes  croissant 
dans  des  climats  di0érens  ;  des  fleurs  qui  s  ouvrent  dès 
six  heures  du  matin  au  Sénégal ,  dit  Adanson ,  ne  trouvent 
en  France  le  même  degré  dëchauQement  qu  a  huit  ou 
neuf  heures.  Celles  qui  s  ouvrent  à  dix  heures  au  Séné- 
gal,  ne  peuvent  s'épanouir  qu  a  midi,,  en  nos  contrées; 
enfin,  celles  qui  ne  s'ouvrent  qu'à  midi  en  Afrique,  un 

5i. 
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trouvent  plus  assez  de  chaleur  en  France  ponr  y  fleurir 
à  Tair  libre.  De  même,  les  plantes 'de  France,  tnins- 
portées  sur  le  sol  ardent  de  la  Nigritie ,  deviennent  plus 
matinedses  ou  plus  promptes  à  éclore.  C'est  ainsi  que 
beaucoup  de  sida  et  à'alcées  ou  de  roauves  fleurissent  et 
se  ferment  à  des  heures  difiérentes  du  jour,  comme  des 
syQanthérées  à  demi-fleurons^  selon  qu'elles  ont  besoin 
de  plus  ou  de  moins  de  chaleur  pour  leur  fécondation. 
L'on  voit  des  fleurs  de  dix  heures ,  de  midi ,  de  quatre 
heures  du  soir,  etc. 

Ainsi  la  teiture  plus  ou  moins  délicate,  rexcitabilité 
plus  ou  moins  prompte  des  organes  des  végétaux ,  par 
rapport  à  la  chaleur,  à  la  lumière,  à  Thumidité,  à  la 
sécheresse  de  l'air,  détermine  eif  grande  partie  les  époques 
de  leur  floraison.  En  effet,  les  fleurs  les  plus  tendres  dans 
leurs  tissus  doivent  éviter  l'impression  trop  vive  rl'un 
soleil  brûlant  qui  les  dessécherait  bientôt.  C'est  aussi 
pourquoi  Ton  voit  des  fleurs  composées  se  fermer,  comme 
les  laitues ,  les  scorsonnères ,  des  pissenlits  (  leontodon  ) , 
le  quamoclit ,  le  conuohulus^  latiflorus  à  fleurs  blan^ 
ches,  etc.  ,  vers  midi ,  ou  lorsque  1  ardeur  du  jour  devient 
trop  active.  Ainsi  plusieurs  liserons  etipomœa  sont  demi* 
nocturnes  comme  les  nictages  ,  végétaux  d'une  famille 
voisine  et  analogue,  Linné  essaya  d'expliquer  pourquoi 
la  mirabilis  longifiora ,  et  d'autres  belles  de  nuit  nom- 
mées merveilles  du  Pérou ,  dormaient  de  jour.  «  L'époque , 
»  dit-il ,  à  laquelle  s'ouvre  cette  fleur  dans  son  pays  na- 
N  tal,  étant  celle  où  le  soleil  éclaire  le  nouveau  monde, 
»  sous  notre  horizon,  c'est  notre  nuit  en  Europe;  donc 
»  lorsquVlle  est  transportée  en  Europe,  comme  elle  garde 
»  son  époque  d'épanouissement,  elle  doit  précisément 
»  s'ouvrir  de  nuit  et  se  fermer  de  jour  (i).  »  Malheureu- 

XO  Cari.  LinnsDS,  mirabilis  longifiora  beskrivm.   (Vetcvfk^,  ^cadem., 
Handling,  1755,  paf.  176—  179.  )  " 
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sèment  cette  hypothèse ,  très-ingénieuse  d  ailleurs  ,  n'est 
pas  fondée,  puisque  l»  merveille  du  Pérou,  comme  d'au* 
très  fleurs  nocturnes,  préfère  en  tous  lieux  la  nuit  au 
jour,  au  point  que  dans  les  journées  sombres  et  sous  un 
ciel  couvert  de  nuages,  ou  bien  en  la  portant  dans  un 
caveau  obscur,  ses  fleurs  restent  épanouies  ;  elles  ne  re- 
doutent que  les  feux  du  soleil.  Ceux-ci  sont  donc  la  véri- 
table cause  de  la  clôture  des  fleurs  trop  délicates  pour 
en  supporter  la  vivacité.  Si  l'explication  de  Linné  était 
yraie ,  toutes  fes  plantes  d'Amérique  apportées  en  Europe 
devraimit  y  devenir  nocturnes ,  par  la  même  r<aison  ;  ce 
qui  n'est  pas. 

.  Nous  ayons  du  rechercher,  par  une  suite  d'expériences , 
d'autres  causes  de  ce  phénomène  ;  celles  nous  ont  conduit 
aux  principes  suivans. 

Le  froid  et  l'humidité  nocturnes  diminuent  Ja  transpi«- 
ration  des  végétaux.  La  sève  alors ,  loin  de  monter  vers 
leur  cime ,  et  dans  les  rameaux  des  feuilles  et, des  fleurs, 
comme  pendant  le  jour,  redescend  vers  les  racines.  Il 
s'ensuit  que  les  canaux  séveux  de  ces  parties  si  frêles  et 
si  minces  chez  une  foule  de  plantes  sont  alors  désemplis  ^ 
ils  se  resserrent  sur  eux-méjnes,  par  leur  ressort  natureL 
Telle  est  la  cause  qui  fait  clorre  tant  de  fleurs  composées 
ou  syngenèses  ,  des  malvacées,  des  com^ohulus ,  etc., 
dans  la  nuit  ou  même  lorsque  le  ciel  se  voile  de  nuages. 
Pareille  raison  fait  replier  et  dormir  une  foule  de  plantes 
à  feuilles  pinnées^dont  les  folioles  sont  articulées,  comme 
les  légumineuses  ,  etc.,  ou  toutes  celle  qu'a  signalées 
Linné ,  dans  sa  dissertation  sur  le  sommeil  des  plan- 
tes ,  comme  redoutant  les  malignes  influences  des  astres 
nocturnes. 

Au  contraire ,  lorsque  le  soleil  ,se  lève  radieux  sur 
l'horizon ,  sa  chaleur,  sa  vive  lumière  rappellent  bientôt 
une  sève  abondante  dans  le  feuillage  et  les  rameaux  des 
plantes  ;  a}ord  on  voit  s'étaler  à  aes  rayons ,  et  les  pétalec 
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des  fleurs  et  les  cimes  verdoyantes  qui  semblent  s'en  im- 
prégner avec  joie.  Ainsi ,   les  fleurs  d'atiémone  sauvage 
que  le  froid  nocturne  faisait  fermer,  étant  placées  seule- 
ment en  un  lieu  chaud,  ou  même  si  l'on  plonge  leurs 
pédoncules  daus  de  Teau  tiède  qui  fait  remonter  h  sève, 
elles  se  déploient,  elles  ressuscitent  à  vue  d'œil-,  leurs 
pétales  flétris  se  redressent  avec  toute  la  vigueur  de  la 
jeunesse»  11  en  est  de  même  des  autres  végétani.  C*est 
donc  la  cbalenr  et  la  lumière  du  soleil  qui ,  en  attirant 
la  sève  vers  la  cime  des  végétaux  ,  dilatent  Iturs  vaisseaux 
avec  une  sorte  de  turgescence,  épanouissent  le  feuillage 
et  le  sein  des  fleurs  jusqu'à  ce  que  le  retour  de  la  nuit 
les  fasse  clorre  en  replongeant  la  sève  vers  les  racines  (i). 
Pourquoi  en  est-il  tout  autrement  des  fteurs  nocturnes? 
L ardeur  du  soleil  les  accable;  elles  paraissent  languis- 
santes et  mélancoliques  pendant  le  jour,  comme  on  dit 
que  certains  peuples  d'Ethiopie  maudissaient  le  soleil 
qui  les  consume  de  ses  rayons ,  et  s'enfuyaient  dans  At% 
cavernes  pour  y  jouir  de  la  fraîcheur.  C'est ,  en  cflet , 
parce  que  l'ardeur  de  cet  astre  et  sa  lumière  agissent 
trop  vivement  sur  la  texture  frêle  de  certains  pétales  , 

en. évaporent  trop  la  sève   et   Uè  sucs  nourriciers  qui 

- ■  I     j     ■         .  - . ■ .    -,    ,,.■■,.,>., 

(i)  M.  Dutrocliet,  dans  ses  ingénieuses  recherches  sur  tfs  structure  des 
animaux  ei  des  végétaux  et  sur  leur  mobilité,  Paris,  1B24»  în-8*. ,  admet 
qae  lea  plantes  ont,  sinon  an  système  nerveux,  An  inonis  qiiel<pws 
clémens  épars  de  ce  système,  pag.   i5;  que  la  lamière  ei^erce  sur  J«f 
végétaux  deux  influences  bien  distinctes;  elle  est  à  la  fois  agent réM- 
ratear  de  la  nervimotilité  végétale  et  agent  nervimotéur  ;  c'e$t-i-4ure 
qi^'elle  répare  et  consomme  tCHit  à  la  fois  les  conditions   vitales  de  te 
nervimotilité   des  végétaux*   pag.    i34.   La  Inn^icre  agis^nt  à  la  fois 
comme  réparatrice  de  la  nervimotilité  végétale  et  comme  cause  nervi- 
motrice ,  ou  comme  oatise  d'é^^ttisemeiit  de  celte  mèrtit  oervlmetUité, 
elle  doit,  continue  M.  Dutrochet,  pag.  137,  considérée  dans  un  degré 
déterminé   d'intensité ,   tantôt  répater    plus   qu  elle  n  épuise ,    tantôt 
éptiiser  plus  qu'elle  ne  répare,  et  cela  suitant  forganisàtion  pavtleatière 
4çs  végétaux.  Ainsi,  dit  il,  ^  nest  point  étonnant  qu'on  renco»tT#  des 
parties  végétales  qui  offrent  la  plicatnre  du  sommeil  pendant  le  joar  et 
qui  se  déploient  à  la  faible  lueur  du  crépuscule  Telle  est  la  flear  de 
U  èejle  de  n«it.  La  pHeatote  de  cette  ûenr  est  pror^qoée  ^r  WM  forte 
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retnpKssaieDt  leurs  mailles ,  que  ces  fleurs  se&inent,  se 
cachcDt,  comme  les  Troglodytes,  pendant  le  jour.  Mais 
dans  la  fratcheur  deÀ  nuits,  ces  sucs,  cette  sève  moins 
âissifiés,  restent  plus  accuihulés  dans  le  tissu  de  ces 
{)lantes ,  ils  dilatent  leurs  cabàux ,  en  sorte  ^ue  les  fleurs 
et  le.  feuillage  se  rouvrent.  De  Hi  vient  qu'an  Iretour  de 
râur6re  le  quamoclit  azuré  (  ipomœa  bona'nox) ,  la  mer- 
veille péruvienne,  la  mauve  arborescente,  l'arbre  sam- 
b«ic,  et  tant  d'autres  fleurs  délicates  qui  veillaieàt  sous  la 
douce  lueur  de  la  lune,  bientôt  fanées  et  à  demi  dessé* 
cbééB  par  leè  rayons  brAIans  dû  soleil,  se  eloseut  triste- 
nieht  :  leurs  plus  tendres  organes  de  reproduction  de-* 
viendraient  bientôt  arides  et  sans  action  ;  elles  les. 
soustraient  donc  à  son  ardeur. 

Parla  Ion  voit  qile  les  fleurs  diurnes  ont  tm  tisstt  pllis 
solide  que  les  plantes  nocturnes  ;  les  premièrëé  ont  be-* 
soih  d^étre  échaullëes  ou  stimulées  par  la  iumièi^e  pour 
qde  les  brganés  générateurs  opèreht  la  fécotidâtion  ;  niais 
les  tendres  fleurs  nocturiiëè  ressemblent,  2t  cet  égard, 
iiux  animaux  qui  redouteht  Tèxcès  dangereux  de  la  lu- 
mière sur  leurs  yeux  ;  aussi  leurs  organes  sexuels  se  fanent 
beaucoup^ plus  promptemerit  qbé  éëux  déè  plantes  diurnes, 
lorsqu'oh  les  cueille. 

lumière  qui  agit  sur  elle  plus  comme  cause  d*épnîfement  qu/s  comme 
cause  d  i  réparaiion ,  tandis  que  le  même  degré  de  lumière  produit  uii 
«ffet  inverse  tur  la  plupart  des  autres  fleurs.  Ibid. 

iVdus  n'avons  pas  adopté  cette  opinion  d*un  savant  obsei'vatear^  par 
ce  qu  il  ne  nous  parait  nullement  démontré  que  les  végétaui  possè- 
dent les  élémens  d'un  système  nerveux,  et  éprouvent  nvkt  nervimotîtité. 
Ensuite ,  que  la  lun^  ère  répare  et  consomme  tout  à  la  fois  les  conditions 
vitales  de  cette  nervimotiSité,  nous  parait  un  effet  trop  contradictoict 
pour  le  pouvoir  admettre.  Nous  nous  f  taierons  plus  volontiers  d'autres 
observations  de  M.  Dutrochet  qoi  a  vu  les  mouvemens  de  la  seniitire 
transmis  aA  moyen  de  ta  sève ,  en  ses  diverses  parties ,  pag.  76 ,  et  que 
cette  plante  s'afTaisse,  ou  n'a  plus  de  mouvemens  aussi  marques,  lors- 
qu'elle n'est  pas  arrosée  ou  qu'elle  manque  de  sére ,  pag.  69.  C'est  doue 
plus  naturellement  par  les  mouvemens  de  la  sève  qu'on  peut  expliquée 
les  actions  de  ce  végétal ,  comme  les  phénomènes  du  sommeil  et  d«  la 
réille  des  autres  plantes ,  à  f'état  de  vie. 
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Les  fleurs  noclurnes  oQrent  d aboni ,  }a  plupart,  des 
corolles  inonopétales  d'uoç  lexture  très-fréle ,  telles  que 
les  oy otages  ,  les  mirabilis ^  des  convolvulacées,  des  jas-» 
oiinées  comme  le  nyctanthes  arbor  tristis  ,  le  mogori 
sambac,  \e  jasminum  azoricum;  diverses  rubiacées ,' le 
lilas  de  nuit,  ou  chiococca  noctunta,  la  gardénia  rothi 
numnia^  etc.;  des  solanées,  les  cestrum  nocturnum  et 
vespertinum ,  la  datura  arborea ,  1^  crucian^lla ,  etc.  Leur 
ffurée  ^est  presque  éphémère  en  beaucoup  d'espèces. 

Les  polypétalesnocturnes  ne  sont  pas  moins  délicates 
dans  leur  structure ,  comme  plusieurs  plantes  grasses , 
les  cactus  grandifiorus ,  mesembryanthemwn  noctijlorumi 
des  onagraires,  Yœnothera  nocturna;  des  dianthées,  les 
silène  nocturna ,  noctiflora  et  ^^espertina;  des  crucifères, 
l'hesp^ris  tristis;  des  géraniées,  le  géranium  triste,  le 
réséda ,  etc. 

Il  en  est  de  même  de  plusieurs  orchidées  nocturnes 
dont  la  délicatesse  égale  la  suavité  des  parfums  ;  telles 
sont  les  fleurs  des  epidendrum  triste ,  nocturnum  ,  nodo-- 
sum,  etc.;  telle  est  ^i^ssi  la  tubéreuse,  plus  odorante  de 
liuit  que  de  jour. 

Il  est  à  cet  égard  une  remarque  importante  à  faire^ 
Toutes  ou  presque  toutes  leë  fleurs  nocturnes  exhalent, 
de  nuit  seulement,  un  parfum  délicieux ,  le  plus  souvent 
çle  Todeur  de  la  vanille  ;  mais  la  chaleur  du  jour  le  dissipe 
avec  une  partie  de  la  sève,  de  là  vient  que  les  fleurs 
étant  closes  alors,  elles  dorment  ou  ne  sécrètent  aucune- 
ppient  leurs  bromes  fugaces. 

Au  contraire,  la  fratcheur  du  soir  et  de  la  nuit,  con- 
densant ces  vapeurs  odorantes ,  celles-ci  embaument  da- 
vantage Tatmosphère  qui  entoure  les  fleurs  nocturnes  ;  on 
en  voit  un  exemple  bien  manifeste  dans  la  fraxinelle 
fleurie  ;  il  se  dégage  tellement  des  vapeurs  d'une  huile 
volatile  odorante,  le  soir,  qu'on  peut  enflammer  Tair  qui 
l'environne.  C'est  ainsi  qi^e  les  plantes  nocturnes  dérobent 
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à  Féclal  du  jour  leurs  plus  doux  ti'ésors.  Nombre  d'ani- 
maux nocturnes  ne  sont  aussi  décelés  que  par  l'odeur  qui 
les  accompagne. 

C'est  ainsi  que  ceux-ci  peuvent  se  reconnaître  entre 
eux ,  et,  sans  le  secours  du  jour,  Imsecle  nocturne  arrive, 
par  le  moyen  d'un  odorat  subtil,  à  Tobjet  de  ses  appétits. 

On  connaît  des  exemples  bien,  manifestes  de  la  sécré* 
tion,  pendant  la  floraison  nocturne  seulement,  de  cet 
ârome  exquis,  surtout  au  moment  de  la  fécondation; 
tel  est  le  cactus  grandifiorus  qui  n'exbale  guère  son  par- 
fum charmant  de  vanille  que.  pendant  peu  d'heures ,  ^t 
comme  par  émission  instantanée,  après  minuit.  D'autres 
fleurs  ne  sécrètent  leurs  odeurs  que  le  matin,  comme 
ïaerides  nuUutinwn  de  Willdeno^v,  Yepiiiendiiim/i'agrans 
de  Swartz,  etc.  ;  plusieurs  dans  la  soirée  surtout,  comme, 
les  datura  arborea^  cestrum  i^espertinum ,  les  lonicera^ 
^es  sida ,  les  nyctago  dichotoma ,  des  œnothera-^  géra* 
nium  triste  ,  silène  t^spertina  ,  hesperis  matronalis , 
mesembrjranthemum  pomeridianum ,  etc.  Ces  parfums 
sont  en  effet ,  très-volatils ,  comme  chez  toutes  les  liliacées. 

Uoe  autre  observation  à  faire  est  celle  de  la  couleur 
qui  est  plus  ordinairement  ou  blanche ,  ou  très-paie  dans 
la  plupart  des  fleurs  nocturnes.  Ainsi,  parmi  le  genre  des 
mirabilis ,  des  mesembryanthemum ,  les  fleurs  purpurines, 
ou  de  teintes  vives ,  comme  \ejalapa ,  sont  moins  parfai- 
tement nocturnes  que  celles  de  nuances  blanches,  ou  les 
mù\  dichotoma  et  Jongijlora.  De  même,  les  animaux 
nocturnes,  les  oiseaux,  les  insectes,  etc.,  offrent  des 
teintes  plus  grisâtres,  ternies  et  lavées  que  les  espèces 
diurnes  souvent  parées  des  couleurs  les  plus  éclatantes. 

Or,  les  êtres  blafards ,  ou  qui  n'ont  que  des  nuancea 
pâles ,  étiolées ,  annoncent  une  texture  ptus  molle ,  plus 
délicate,  plus  frêle  que  les  espèces  ornées  de  couleura 
brillantes ,  hautes  ou  foncées.  Les  fleurs  nocturnes ,  na- 
turellement étiolées,  pour  ainsi  dire,  ne  peuvent  point 
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supporter  Tëelat  et  la  chuleUr  du  soleil, -non  plus  que 
Un  yeux  faibles  des  albinos ,  des  aoimaax  à  ttintes  pâïes» 

Conclusions. 

Telles  sent  les  principales  causes  qui  rendent  ceriai^Ekes 
plaartes  essentiellement  nocturnes  (i).  La  fécdiidationéUint 
terminée»  la  fleur  se  fane,  ne  tend  pkit  à  se  fermer  de 
jour  ni  k  s'ouvrir  de  nuit  ;  elle  a  p^rda  ses  parfums  et 
ses  ressorts  de  vie  ou  son  mode  d'être  affiectéé  par  la 
lâmtâi^  et  rc^souHté.  Son  excitabilité  eftt  amortie. 

Lo  miit  l>e  présente  pas  moinel  de  raerTeitles  que  le  jirer 
k  robservateur.  Tandis  que  beaacoap  de  plantes,  som- 
M^ilIftAt  en  paix,  réunissent  leur  feuillage  ^  piéachent  leurs 
tiges  en  diverses  situations  comme  les  animaux  qui  rap- 
proe^nnt  leurs  «lenibres,  et  fcfrment  leurs  sens,  il  est 
d%s  sentinelles  violantes  pôuè  ainsi  dire,  dans  le  règne 
végétai;  mais  o%  it'^st  que  pour  aecobplir  len  silence 
tse  ]^lu8  doui  mystères}  elles  ne  sont  décriées,  comme 
lea  tisrttis  modestes^  que  par  leurs  parfums.  Les^mmaiu 
Metumes  ne  veillekit,  âu  côntraiire,  qde  ,  comme  Içs 
bommeè  de  proie,  pour  exercer  dans  l'ombre,  arec  plus 
de  sëtjurité ,  leurs  crimeé  et  leurs  déprédations. 

Gohlme  c'est  par  l'humidité  et  le  fi^oid  de  la  nuii  que 
se  font  le  Inoios  de  déperditions  dans  les  corps  vivans, 
(fèfst  aussi  Tépoqne  des  phis  grandes  c>diàsaiites  et  des 
végétations.  Moins  la  puissance  de  la  vî6  se  déploie  à 
^extérieur  duratitle  repos  n<?»cturtie,  Jilus  les  fofictidnil 


(i)  Il  y  a  néanmoms  «Tes  caases  qui  rendent  ihoméntinénient  noo 
fttfMé  êés  tttths  diûrn^i.  Ainfti ,  le  éokchits  itbMcHi  ,  L. ,  veillé  de  liaii 
qaatnd  le  joar  suivant  doit  être  pluviedi  ;  il  se  ferme  si  ce  joar  s'annonce 
cotnihe  serein  ,  dit  Linné.  Ce  luitron  préfère  donc  ane  nuit  sereine  à 
on  jour  plunent ,  ÎOfjiqiiè  Té^oqùe  de  M  flèraisoh  est  atf#ivéè.  Il  y  a 
probablement,  po«r  ces  fleurs,  un  besoin  d'eifaaler  aussi  da  fas  àddè 
carbonique ,  comme  elles  font  presque  toutes }  car  la  nuit  est  plus 
favorable  que  Jé  ^nr  à  éetté  exhalaïioh. 
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î&terjoes  de  miiritran  et  dû  répai^ntion  «'exciveal.  Alors 
les  organes  s  augmentekit  ci  se  fortifient  ;  les  moeltes  se 
remplissent  de  sues  pestanrans,  la  plopavt  «des  végétaux 
crjploganies  semblent  être  fils  de  la  nuit  ;  ils  se  omhi'* 
plient  surtout  dans  la  secrèle  obscurité  des  souterrains. 
Si  l'ipfluence  de  la  inmiène  déploae  dans  le  Jour  les  bril- 
lantes couleurs  des  fleurs,  produit  la  maturité  des  fruits, 
les  êareun  merées ,  tes  aromee  et  les  perfame  des  épice- 
ries ^us  les  feox  de  la  sene  torride ,  enfin  la  vivacité , 
Féner^e  de  toutes  les  créatures,  au  conti^arre ,  Finiifetiee 
des  ténèbres  fait  édore  ki9  herbes  Acres,  v^énense», 
ou  fades ,  inertes ,  les  champignons  fétides ,  les  lidiens , 
dans  lombre  mystérieuse  <ks  forêts  et  le  otmàK  de#  w- 
ehers  sauvages. 

C'est  au  milieu  du  secret  des  nuits  que  la  nature  sus- 
cite de  sombres  harmonies,  que  les  oiseaux  des  ténèbres, 
déployant  kurs  ailes  silencieuses^  exhalent  des  géraisM-' 
mens  et  des  plaintes  funèbres,  que  des  mammifères 
nyctalopes,  la  plupart  rongeurs,  se  glissent  inaperçus 
avec  une  allure  cauteleuse  et  arrivent  à  pas  légers  pour 
piller,  tandis  que  la  lamille  des  carnivores  nocturnes, 
les  tigres,  les  panthères,  les  hyènes,  les  chacals  font 
retentir  les  déserts  de  l'Afrique  de  hurlemetis  eli'rayaïiâ  ^ 
alors  des  reptiles  hideux,  des  crocodiles  aux  yeux  étin* 
celans  coassent  dans  In  fange;  d'énormes  éhauves-souris , 
noclilions  et  vampires,  suivent  en  voltigeant  le  bourdon- 
nement d^  phalènes,  des  sphinx  crépusculaires,  ou  ces 
lucioles,  ces  lampyres,  ces  fulgores  qui  brillent  de  nuit 
comme  des  étoiles  volantes  dans  les  forêts  des  Indes  et 
de  rOrient.  ^ 

Ainsi,  la  lumière  produit  l'activité,  les  propriétés  sti- 
mulantes ,  énergiques  dans  les  êtres  organisés;  l'obscurité 
amène  avec  le  repos  les  qualités  stupéfiantes  ou  délé- 
tères, mais  accroît,  fortifie  les  êtres  débiles  et  se  montre 
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le  soutien  de  leur  faiblesse  et  de  leur  impuissance.  En 
général ,  les  fleurs  nocturnes  sont  bkncbes  ou  pâles. 
.  Nous  exposons  ici  une    liste  des  principales    plantes 
nocturnes,  classées  dans  leurs  familles  naturelles. 

VÉGÉTAUX  NOCTURNES  OU  SEMI- NOCTURNES. 


On  comprend  dans  cet  ordre  général,  non-seulement 
les  plantes  qui  veillent  la  nuit*,  mais  aussi  celles  dont  le 
parfum  devient  alors  plus  fort,  ou  qui  fleurissent  plus 
tard  que  d'autres  dans  leur  genre.  Il  est  évident  qu'elles 
tendent  à  Tétat  nocturne  puisqu'elles  exercent  moins  de 
fonctions  durant  le  jour.  Il  est,  au  reste,  encore  des  re- 
cbercbes  à  faire  h  cet  égard. 


Lilîacées. 


Aspl>odël<^. 
Narcîisëes 


Iridëes.  .  . 
Orchidées. 


^ciUmînëes. 


FLEURS   SANS    CALICE. 

Jlethrit  fragransl  Elle  lance  son  odeur  comme  le 
cactus  grandiflore,  d'une  manière  brusque  et  par 
bouffées',  hors  de  la  présence  du  soleil. 

jinthericum  terotinum.  Fleurit  tard.. 

Pùljranthet  tuberota.  C'est  Vàmica  noctuma  de  Rnm- 
phius  {fferb.  amb,^  fom.  V.  c.  69  ). 

Nareisnu  scrotinu/,  Floraisoù  tardive. 

Iris  tristis, 

Gladiotus  tristis >  Ces  fleurs  paraissent  fanées  de  jour. 

Epidendrum  triste, 

Epidcndrum  noctumum»  Jacqnio. 

Epidendrum  nodosum ,  Jacquin. 

Jeridcs  maiutinum,  Willdicnow.  (Fleur  matinale.) 

Epidendrum  fntgrans,SwtiTiz,  s*ouvre  soir  et  iujUb 
seulem'ent, 

NxctophUax  alba,  de  Zippelius,  k  fleurs  blancbes, 
s'ouvre  le  soir  et  tombe  le  malin ,  k  l'ile  de  I>ibo 
prés  d'Amlioioe ,  etc. 
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FLEURS   MONOPETAL'EES. 


N^clagioée»  (i).  Mirabiiis  jalapa. 

Mirabilis  iongiflora,  et  autres  espèces. 
Njrctago  dichotoma,  herbe  de  quatre  heures  du*  soir. 
AcADihacëes.  .  .  l>€6justicta? 

JasmÎAées NjrcUuUhes  arbor  iristis ,    le   parizataco   de  Gutiuè 

{^exoiic,^  lib.  c.  si),  la  somoambule  de  i'île  Mau- 
rice. 
Mogorium  satnbac, 
Jatminum  azoricum ,  et  noetiflomm. 
Les  chionanthuj^»  les  Uguttrum ,  etc. 
Pjréoacées.    .   .  ^f^o/Aamcrûii  odorante,  sorioul  le  soir. 
F'itêJcP 
Laniana  P 
Labiées.    .  .  .      Salvia  seroiina» 

CoUinsonia  lerotina ,  et  d'autres  fleurs  (ardÎTes.    . 

jSotaoées Dalura  arhorea ,  le  floripondio.  4  odeur  de  yanille,  le 

soir  surtout. 
Datura   ctralocaula  d'Ortega,  ou  datura  macrocaulis 
dç  Rolb.,   stramoioe  cornu  à  fleurs  blanches;  ne- 
s*ouyrent  que  matin  et  soir  aux  Antilles. 
Les  cestrum  noeiumum  et  Itecêirum  pesperiimtm ,  odo* 

rans  de  nuit.  . 
Nicoiiana  noctiflora, 
.   Ljrcium  P  atropa  ? 
Sébe&téniers.  .  .  F'arroniaP 

Toumeforlia?  ' 

Couvolyutacées  (s).  Ipomœa  bona  nox, 

Ipomœa  quamoclitt,  ipomœa  tensiiivaP  11  en  est  ainsi  de 
plusieurs  autres  convolvulu* ,  quoique  beaucoup 
soient  diurnes. 
Campa  nu  lées.  .  .  Quelques  campanule,  des  lobtUa  et  trachelium,  pa- 
raissent éviter  le  soleil  ardent. 
Cbicoracées.  .  .  Plusieurs  se  fermant  à  la  grande,  chaleur  et  s'ourrant 
lorsque  l'air  est  tempéré ,  comme  dans  Ja  matinée , 
sont  à  demi  nocturnes..  D'autres  sont  évidemment 
hygrométriques,  ainsr  que  des  corjmbiféres ,  des 
calenduia^  etc. 


(  1)  et  (3)  Les  fleurs  de  minabUis ,  celles  de  Vipomaa  violacea ,  et  d'autres 
qui  ne  s*ouvrent  que  pendant  la  nuit  dans  la  chaleur  des  étés,  com. 
mencent,  vers  la  fin  de  l'automne ,  à  s'ouvrir  de  jour  pendant  les  temps 
couverts  sartoat,  à  cause  du  refroidissement  de  la  température ,  et  par 
ce  que  l'année  devient  plus  nactnrne. 
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RulMacëet.    .  .  .  OUbcoeoi  noc/urmi,  lilas  de  ouit,  de  Saiot-DomiDgiie. 
Gnréenin  rotkmann'm  (et  G,  floridal  ) 
Des  crucianeUa,  le  coffea  odorata,  te  morinda  rojoe, etc., 
sont  plus  odorans  de  Btrit  que  de  jour,  comme  des 
ijTûta  aUenûfoUa,  été; 
Lmugeria  odorata. 
Cuet tarda  tpeciosa,  elc. 
QipifetiéM    .  .  Lotkkera;  \h  sonl  très-odoraits  le  soir»  comme  les 
iumkiicut. 


PLEURS    POLTPÉTALÉES. 

Renonculëcs.  1  .  Dcsclte«t4tetsoQt  saptoutodofantes  de  nuit. 
Gniciférei.  .  .  •  Hêtptrit  trisUt  (  à  odeur  nocfume,  déjà  remarqnêe  par 
Tfaéophraste ,  de  caus,  plantar,,  1.  VI,  c.  iS.) 
ffesperù  matronah't, 

Ckeiranthus  tristis ,  des  ewdmnme,  des  iheris,  etc. 
Gapparidéai.   .  .  Ruêda  tutêola ,  plus  odorant  de  nuit  que  de  jour. 

Les  roHdutm,  datera,  pamassUt  «  etc. ,  craigoent  l'ar. 
deur   du  soleil  et  offrent  des  traces  d'irritoLililé 
comm#  la  diomotm  mmeipula. 
Mélîae^m*  ....  Melia  aiedaraeh^  le  margousier,  plante  sérotine  aux 

Indes. 
GteDÎésv»   .    ,  .  G^rankiM  triste,  et  d'autres  espèces  encore. 
Géranium  Jilipcndulum, 

Quelques  oxalides  évitent  le  soleil  et  se  ferment  à  ses 
rajons. 
Mahacëes.  .  .  .  Plusieurs  sida,  hibiscus,  mafva,  ont  des  fleurs  moHes 

qui  fuient  Tardeiir  du  jour,  et  se  tordent  au  soleil. 
Anonacées.  ,  .   .   Uvaria  cananga ,  à  Sumatra  (Marsden,  hisl.  de  Sunu> 
tra  ,  Irad.  fr.,  tom.  i,  pag.  167),  et  aussi  le  cananga 
Urgatit? 
Violinces.    .    .  .  Plusieurs  violettes  ré|)ftiident  plus  d'odeur  durant  la 

fraficbeur  et  ëyHent'  TtH^lat  de  la  lumière. 
Rutacëes.    .    .    .  Dictamas  albus,  la  fraxinelle  ;   et  aussi  plusieurs  es- 
pèees  de  la  famitle  des  diostna ,  ont  des  odenis  fra* 
grantes  le  soir  surtout. 
Caiyopbjf liées.  »  Siienc  noctuma, 
*  Silène  noctiflara. 

Silène  vespertina,  silène  nntans  ont  beaucoup  d*odeur. 

Des  fythnis  et  cucubalus  sont  aussi  plua  odoraos  |>a»- 

dant  l'obscurilc. 

Fîcoldécs,    .    •  .  Les  mesemhtyanlhemum  noctiflorum^fidvam,  cjavaium, 

pçmçridianusn ,   etc.  (0>  dautrsf,  au  cofl|«aire, 

fleufisaent  visrs  mnii» 

<i)  Haworth  et  $alm«Dyck  ont  lemarqué  cliea  les  mesemhryaHtkemmm 
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CacloMlées.  •  .  .   Gutus  gran*li/!orutf\\  Reuriitùnvtnivcrê  deux  htnreê 

après  minuit,  «q  exbalaDt  Tockar  la  |>lifs  MaT«. 
Ooagraires  ou  ëpilobiennes.  CEnc^itm  n^çtuma ,  el  d'autres  espécM. 
La  seroiina ^  \tt  Gaitra? 
Circttm? 
Lopezia? 

Nota.  II  serait  facile  d'accrotlre  encore  celte  liste, 
tnais  il  nous  manque  plusieurs  observations  qui  se  mul- 
tiplieront par  la  suite  à  mesure  qu'on  ét|idi«ra  les  plantes 
vivantes  plutôt  que  les  berbiers. 


NOUVELLES  DES  SCIENCES. 


Solution  oiUi^syfhiUuque  d&  Wurnsci^. 

ip   Deuto-bcomure   de  mercure i  grain« 

Élber  sulfurique 5  j. 

Dissolvez  le  deuto-bromurc  dans  Télber,  Oh  prend 
de  10  à  20  gouttes  de  cette  solution,  dans  une  lasse  de 
décoclÎQp  d  orge ,  à  la  suite  de  chaque  dlnirp. 

Cette  solution  procure  des-efiets  plus-  prompts  que  le 
sublimé  corrosif  d^os  lef  sypbili^  récentes. 

La  solution  de  deulo-bromure  de  mercure  dans  de  Tfau 
distillée  (six  grains  sur  une  livre  deau)  peut  s'employer 
avec  succès  pour  bassiner  les  ulcères  vénériens.  Il  faut 
observet*  un  régime  diététique  e^act  dans  l'emploi  de  ce» 
remèdes  à  l'intérieur. 


noetomes,  que  1^  fleurs  en  sont  souvent  blanches  à  lintérienr,  et  rose» 
an  dehors ,  comme  le^  phfffm^Hm ,  sirnminêum ,  eàiitim-,  eU.  >;  Ad  ««IM 
traire,  les  espèces  solaires  ou  pqmériiliennes  on^  de  grandes  fl«arft 
jaunes.  Des  espèces  sont  vespertinales  comme  le  mesemlr.  ermininum  » 
d'aulicf  mattjuiUs  ao  coatraitUv  d'après  HaMrortlk 
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Trochisques  de  cubèbes  contre  tenchiff'énement , 
par  Spitta. 

If  Cubèbes  pulvérisées ".....«      s  i j 

Baume  de  Tolu vj  grains. 

Faites  le  mélange  exact. 
Puis  prenez  : 

Extrait  de  réglisse   purifié une  once. 

Sirop  de  baume  du  Pérou une  once. 

Gomme  arabique Q.  S. 

Flpislez  ces  substances  avec  la  poudre  de  cubèbes  aro« 
matique  précédente ,  et  formez  des  trocbisques  du  poids 
de  dix  grains  chaque. 

On  met  un  de'ces  trochisques  sur  la  langue ,  et  à  mesure 
qu'il  se  fond  dans  la  bouche,  qu'il  embaume  d*un  par- 
fum agréable,  on  sent  se  débarrasser  les  fosses  nasa/es; 
elles  se  désobstruent  de  cette  espèce  de  coryza  plus  ou 
moins  chronique. 

Cosmétique  contre  les  éruptions  pustuleuses  dufi^nt  et 
de  la  face ,  par  Si£M£rluig. 

^  Amandes  douces  mondées g  j. 

Amandes  amères  mondées 5  jv. 

Faites  une  émulsion  avec,  eau  distillée  de  cerises  §  x. 
Ajoutez  : 

Ûeuto-chlorure  de  mercure  (sublimé).  .  yj  grains. 

Teinture  de  benjoin .    3  vj. 

Suc  exprimé  de  citron S  jv. 

Chaque  fois  qu'on  bassinera  la  peau  de  la  face,  dans 
les  lieux  où  se  font  les  éruptions  pustuleuses,  il  faut 
avoir  «oin  d'agiter  la  liqueur  cosmétique. 

Dans  le  cas  où  l'on  craindrait  les  efiets  d'une  rétro- 
pulsion  de  ces  éruptions,  il  peut  dev^r  utile  d user 
de  dérivatifs  vers  le  canal  intestinal. 
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jénafyse ,  chimique  de  la  parmelia  esctitenta,  uégétal 
cryptogame  qui  emparait  à  la  surface  de  la  terre  en 
Perse,  après  des  pluies ,  par  F*,  Gojux  ,  dç  Dorp9t^ 

Oo  «ail  tpxe  eeiim  eryotogame,  de  la  fsnûlledas  Ucbeas , 
est  d'un  gris  cendré  ;  elle  est  susceptible  d'être  mangée , 
et  les  Persans  vont  la  recueillir  comme  une  sotte  de 
manne.  Les  hordes  de  Kirguis  en  font  particulièreioent 
u%9M,  Le  professeur  Ledebaur  a  reconnu  que  c'était  une 
«tpœe  de  parmeliM,  Sur  c«ni  parties  on  a  trouvé  : 

Oxalate  de  chaux 65,gi 

Gélatine  végétale * %3^oa 

lauUne «,5e 

Épidermé  Hgneux 3,a5 

Matière  amère  soluble  dans    Teau   et 

falcool. 1,00 

Résine  inodore,  insipide,  soluble  dans 

l'alceoL .  ^ i,7& 

Résine  solide,  sokiUe  dans  rétber.  .  .  t^jH 

J..J.  V. 
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1  voL  in-S"*.,  à  deux  colonnes  de  petit-texte, 

Cbes  Louis  COLAS,  Libraire,  rae  Daaphtoe,  n*.  3a. 

Le  Joamal  de  Pharmacie,  fondé  en  1809,  soas  le  nom  de  Bulletin 

de  Pharmacie ,  compte  vingt-deux  années  d'existence  non  interrompue , 
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offrant  an  centre  commun  de  publication  à  dea  obsenrations  atilet  et  m 
des  traranx  importans  qui  josqa^alort  araient  été  dissémines  dalM  d«a 
Recueils  pins  ou  moins  étrangers  à  la  Pharmacie.  Plus  tard  ,  les  rédac- 
teurs réunirent  à  leurs  matériaux  ordinaires  la  publication  officielle  des 
Mémoires  et  des  Travaux  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

On  peut  donc  le  regarder  comme  le  répertoire  le  plus  complet  de 
tous  les  mémoires  et  obserrations  qui  ont  été  publiés ,  tant  en  phar- 
macie que  dans  les  sciences  accessoires. 

Mais  pour  en  retirer  toute  l'utilité  qu'il  était  permis  d*en  attendre,  il 
était  indispensable  de  donner  une  Table  raisonnée  des  objets  qu'il 
renferme. 

Celle  que  nous  annonçons  a  été  confiée  aux  soins  de  M.  Baudrimont, 
ancien  pharmacien  interne  des  hôpitaux ,  docteur  en  médecine ,  et  pro- 
fesseur de  sciences  physiques  ;  elle  renferme  l'analyse  de  tons  les  mé- 
moires ,  notes  et  observations  consignées  dans  le  journal  :  elle  met  en 
évidence  tous  les  faits  essentiels ,  et  offre  en  quelque  sorte  le  résumé 
de  tout  l'ouvrage  ;  elle  sera  donc  utile ,  non-seulement  à  ceux  qui  vou- 
dront vérifier  quelques  faits  dont  ils  auront  conservé  le  souvenir ,  mais 
elle  retracera  en  abrégé  tout  ce  qui  aura  été  fait  sur  la  matière  qui  ^t 
le  sujet  des  recherches.  Sous  ce  dernier  rapport,  cite  pourrait  êtred'une 
très-grsnde  utilité ,  même  à  ceux  qui  ne  possèdent  point  la  collection 
complète. 

Lorsque  le  titre  ou  la  nature  des  mémoires  se  sont  refusés  «  ce  genre 
d'analyse ,  on  s'est  borné  k  indiquer  les  matières  qui  y  sont  traitées ,  en 
mettant  des  renvois  qui  reportent  aux  pages  où  il  en  est  question.  On  en 
a  plusieurs  exemples  aux  articles  Lotos  (qui  contient  vingt-neuf  renvob)» 
Ëthex  solfoiique,  EopHOsBiAciss,   Opiom,  QoiBquiiiA,  Iode,  Goan 

«XAS,    IPBCACOAIIBA. 

Lorsqu'un  objet  pouvait  être  annoncé  sous  plusieurs  noms ,  on  a  tou- 
jours préféré  le  plus  usité ,  sous  lequel  on  a  réuni  tout  ce  qui  était 
relatifs  cet  objet,  en  plaçant  aux  mots  synonymes  des  renvois  à  l'article 
piincipal. 

Les  articles  Bibliographiques  forment  une  Table  à  part ,  afin  de  faci- 
liter la  recherche  des  ouvrages  annoncés  dans  le  Journal. 

Enfin,  on  y  a  joint  uhe  Table  des  auteurs,  avec  l'indicatioto  détaillée 
de  tous  les  mémoires,  notes,  observations,  expériences,  etc. ,  qui  lear 
sont  dus. 

La  Table  du  Journal  de  Pharmacie  fbme  un  vol.  in-8<».  da  méoie 
format  que  le  journal ,  imprimée  sur  <leux  colonnes  en  petit  texte. 
Prix,  7  fr.  5o  c.  et  9  fr.  par  la  poste.  . 


BULLETIN 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS; 

Rédigé  pa9'  M.  RoBiQUET,  secrétaire  général^  et  par  une 
Commisiion  spéciale^ 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 
Séance  du  ^  novembre  i83i. 

PRÉSIOEHCB     DE     M.    LODIBEftt* 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspond* 
dance  imprimée  et  manuscrite  ;  elle  se  compose  : 

i».  d'une  lettre  de  M.  Durand  ^  secrétaire  de  la  société 
de  pharmacie  de  Philadelphie ,  qui  demande  au  nom  de 
cette  société  qu'il  soit  fait  un  échange  entre  son  Journal 
et  celui  de  la*  société  de  Pharmacie  de  Paris.  A  cette  de- 
mande sont  joints  un  volume  et  deux  numéros  du  Jour- 
nal de  Pharmacie  de  Philadelphie.  La  Société  accepte 
l'échange  qui  lui  est  proposé,  et  renvoie  le  Journal  reçu 
à  l'examen  de  M.  Chéreau  ;  à^.  d'une  lettre  de  M.  William 
Grégory,  qui  envoie  un  mémoire  sur  un  procédé  écono-^- 
mique  de  préparation  du  muriate  de  mdrphine  :  AL  Robi-«> 
quet  est  chargé  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet;  3"^  d'une 
lettre  de  M.  Frigerio,  qui  adresse  le  rapport  de  l'Aca- 
démie de  médecine  sur  son  appareil  de  désinfection; 
4^.  d'un  discours  de  M.  Fée,  prononcé  à  la  société  des 
sciences ,  arts  et  agriculture  de  Lille  ;  5^.  du  Journal  de 

5a. 
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Pharmacie  pour  octobre;  fr.  da  Bépirtoire  de  Pharmacie 
de  Buchner;  7°.  du  Magasin  de  Pharmacie  de  Buchner 
et  Liébig;  8*»,  d'un  mémoire  sur  lanalyse  organique,  et 
d'un  autre  mémoire  sur  un  noureau  moyen  chloromé- 
trique,  par  MM,  Henry  fits  et  Plisson  ;  9*.  d'une  note  de 
M.  Régimbeau  sur  la  sève  des  vigues  :  renvoyée  à  M.  Sou- 
beirto. 

M.  Sérullas  dépose  une  notç  imprimée  de  M.  Gaudin 
sur  quelques  propriétés  des  atomes. 

M.  Cap,  correspondant,  demande  a  être  nommé  membre 
résident. 

M.  Boullay  présente  M.  le  docteur  Fiart  comme  membre 
associé  libre. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Académie  royale 
des  sciences. 

M.  Lodibert  entretient  la  Société  de  ce  qui  s'est  passe 
à  l'Académie  de  médecine. 

M.  Lassaigne  fait  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Chariot , 
relative  h  Femploi  des  chlorures  d'oxîdes  pour  la  guériso^; 
des  animaux  météorisés.  L'auteur  considérant  ,  d'après 
une  ancienne  analyse  faite  par  MM.  Frémi  et  L?tmegran, 
que  les  gaz  qui  se  développent  dans  le  canal  digestif  et 
produisent  la  raétéorisation ,  sont  composés  de  80  d'hy- 
drogène sulfuré,  i5  d'hydrogène  carfconé  et  5  d'acide  car- 
bonique ,  a  pensé  que  la  solution  des  chfonares  d'oxides , 
suffisamment  étendue ,  pouvait  ^sorber  ces  difierens  pro- 
duits hydrogénés ,  et  être  plus  efficace  que  f ararnooiaque 
qu'on  avait  préconisée  depuis  long' temps  contre  celte 
maladie. 

M.  Chariot,  avant  de  faire  l'application  de  ce  principe 
sur  les  animaux  malades ,  a  constaté  par  1  expérience  i'ab» 
sorption  d'un  mélange  semblable  de  gaz  par  une  certMoe 
quantité  de  solution  de  chlorure  d'oxide  de  sodiom.  Ce 
sont  ces  résultats  qui  ont  engagé  ce  pharmacien  à  adn»- 
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ntstrer  iutérienremeDt  le  chlorure  d  oicide  de  sodiam  à  là 
doêe  d'aoe  demi-once  daDs  une  bouteille  d'eau  ou  de 
lessÎTe  froide  pour  les  indigestions  récentes ,  et  à  une  dose 
double  pour  les  indigestions  chroniques ,  où  siiiTant  lui 
prédominent  alors  les  fluides  élastiques  faydrogéhés. 
L'auteur  rapporte  plusieurs  exemples  sur  des  ruminans 
et  des  monodactyles  où  ladministration  de  ce  composé  a 
été  couronné  de  succès. 

M.  Lassaîgne  n'a  pas  eu  Toccasion  de  faire  lessai  de 
ce  moyen  sur  des  animaux.  Toutefois  il  a  fait  plusieurs 
expériences  sur  la  partie  théorique  de  ce  procédé  théra* 
peutique,  qui  lui  semblent  prouver  que  le  chlorure  do<^ 
xide  doit  agir  autrement  que  le  pense  Fauteur  du  mé* 
moire.  Il  u  reconnu  à  plusieurs  reprises  que  les  gaz  qui 
se  forment  dans  hi  panse  et  les  intestions  des  animaux 
météorisés,  ont  une  composition  difiérenle  de  celle  rap<« 
portée  par  M.  Chariot ,  d'après  MM.  Fremy  ^t  Lomegranv 
en  effet  l'expérience  lui  a  indiqué  sur  une  vache  it  un 
cheval  que  Taokie  carbonique  formait  les  a^  à  Go  cen-^ 
tièmes  du  rolume  des  gnz^  que  Ui  proportion  d'hydrogène 
proto^carboné ne  s'élevait  que  d'un  à  six  centièmes,  que 
parfois  on  y  rencontrait  de  Thydrogène  libre  et  deTazôte 
en  assez  forte  proportion ,  qu'enfin  00  y  trouvait  pltt» 
6u  moins  d'oxigène  libre  provensmt  sans  doute  d'une  cer^ 
taine  quantité  d'air  ^ui  se  sera  mêlée  à  la  massé  al tmen- 
taire  pendant  la  mastication  et  la  déglutition ,  ôu  qui 
était  dans  les  viscères  avant  l'entrée  des  alimens»  :  dans 
aucun  cas  il  n'a  pu  reconnaftre  que  dés  traces  d'acide 
hydrosvlfurique,  ou  k  peine  i  à  a  centièmes. 

Ces  résidtatSy  contradictoires  à  ceux  relatés  par  M. Char- 
lot,  ftmt  douter  M.  Lassaigne  de  l'eilet  ébimique  attribué 
au  chlorure  d'oxide  de  calcium  ;  l'expérience  lui  a  démon- 
tré que  la  solatiott  de  ce  chlorure  n'avait  point  d'action 
sur  la  plupart  des  gas  qu'il  a  signolés  et  reconnus^  soit 
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dans  restomac,  soit  dans  les  intestins  d'ammaax  météo^ 
risés ,  et  que  conséquement  la  manière  d'agir  de  ce  coda* 
posé  ne  peut  être  expliquée  chimiquement  comme  le 
supposait  M.  Chariot. 

M.  Desmarels  fait  un  rapport  sur  un  appareil  (  Magi^ 
wieur)y  propofé  par  M«  Chariot  pour  la  fabrication 
des  vins  blancs.  Cet  appareil  a  pour  objet  de  préserver 
le  moût  du  contact  de  l'air  pendant  qu'il  est  en  fermen- 
tation, afin  d'éviter  la  formation  de  l'acide  acétique,  et 
de  eo&serrer  au  yin  tout  son  arôme.  Cet  appareil  à 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  mademoiselle  Gervai», 
mais  l'auteur  cooseille  d'utiliser  l'acide  carbonique  pour 
la  £abrîcation  de  quelques  carbonates,  et  particulière* 
ment  de  la  céruse. 

Le  rapporteur  n'adopte  pas  cette  dernière  idée  de  M. 
Chariot,  et  en  fait  ressortir  les  désavantages.  Il  ne  recoor 
nait  pas  non  plus  l'utilité  du  magivineur ,  et  il  pense  que, 
si  le  principe  sur  lequel  il  est  fondé  était  reconnu  suscep* 
tible  d'une  bonne  application,  on  arriverait  aux  mêmes 
résultats  par  des  moyens  beaucoup  plus  simples. 
M.  Yallet  fait  un  rapport  sur  les  journaux  allemands. 
MM.  le»  membres  de  la  commission  des  prix  annon* 
cent  que,  des  résultats  contradictoires  se  trouvant  consi- 
gnés dans  les  mémoires  envoyés  au  concours,  ils  sont 
obligés  de  répéter  des  expériences,  et  par  celte  raison  de 
remettre  le  rapport  au  mois  de  janvier. 

M.  Guibourt  communique  des  observations  sur  l'o^ 
pium  de  l'Inde ,  sur  le  cachou  blanc ,  sur  une  novreUe 
espèce  de  kino  et  sur  quelques  variétés  de  gomme. 

M.  Soubeiran  donne  quelques  détails  sur  ses  nouvelles 
expériences  sur  les  degrés  inférieurs  d'ozigénation  du 
chlore. 

M.  Sérullas  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  a  constaté 
de  nouveau  que  le  produit  de  la  décomposition  récipro- 
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que  du  chlore  et  de  l'alcool  est  de  lacide  acétique. 
M.  Sérnlhis  a  été  conduit  à  répéter  ses  premières  ex- 
périences, parce  qunin  observateur,  n'ayant  pu  trans- 
former l'alcool  en  acide  acétique  par  d'autres  moyens, 
avait  élevé  des  doutes  sur  la  réalité  de  cette  transforma**- 
tion  sous  l'influence  de  l'acide  chlorique;  il  supposait 
que  l'acide  formé  par  M.  Sérullas  pouvait  être  le  for- 
mique.  M.  Sérullas  s'est  assuré  du  contraire.  L'acide 
produit  forme  de  l'acétate  bien  caractérisé  avec  Toxide 
de  mercure,  tandis  que  l'acide  formique  dans  la  même 
circonstance  donne  un  mélange  noir  en  même  temps 
qu'il  se  dégage  de  l'acide  carbonique.  M.  Sérullas  a 
néanmoins  dit  qu'il  serait  possible  que  ,  dans  quelques 
drconstances  analogues,  il  y  eut  formation  d'acide  for- 
mique, mais  il  ne  l'a  pas  observé. 

M.  Gap  est  nommé  membre  résidant  de  la  Société. 

M.  Fiart  est  nommé  associé  libre. 

M.  Beibert  est  nommé  membre  correspondant. 
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RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  Phc^rmacie  de  Paris ,  te  la  ocUh- 
bre  i83i  jSur  Une  nouvelle  substance  découverte  dans 
le  lichen  vulpinus ,  par  M.  Bebbrt  ,  pharmacien  à 
Chitmbéry. 

Mm.  RMiQinT  et  Bioiioiiù,  npporteart. 

Il  y  ft  plulieuFt  |nob  que  Al.  Bebert,  pbiraiacieD  à 
Gbuaibfry,  adressa  à  la  Société  une  note  sur  la  docow 
▼arte  d'iuie  noIiraUa  saibstance  ralirée-  da  lictmn  v^pê- 
nus ,  L.,  espèce  qui  se  tfooireoi  fprande  cpaotiié  daos 
les  forêts  de  rAaoboiirg,  au  bai  dn  MoDt-Ceaij  et  au 
petit  Saint-Bernard,  La  Sooiélé  avait  cbar^^é  M,  Bebi- 
quet  et  moi  de  loi  faire  un  rapport  tur  le  travaA  de 
M.  Bebert;  mais  ce  pharmacien  ayant  omis  de  nous  faire 
parvenir,  et  le  lichen  objet  de  ses  recherches,  et  la  ma- 
tière qu'il  y  a  découverte ,  ndus  u  avons  pu   remplir  de 
suite  les  intentions  de  la  Société.  Telle  est  la  cause  du 
retard  que  nous  avons  apporté  à  vous  faire  connaître  le 
résultat  de  notre  examen.  M.  Bebert,  dans  la  note  qu'il 
a  adressée,  n'étant  pas  entré  dans  des  détails  qui  eussent 
pu  nous   indiquer  le   mode   qu'il  a    suivi  dans  ses  re- 
cherches ,  nous  avons  du   tenter   quelques  essais  pour 
arriver  aux  résultats  qu'il  avait   annoncés.  Nous  allons 
VOU3  les  faire  connaître ,  en  même  temps  que  nous  vous 
rappellerons  la  substance  même  de  la  noie  de  M.  Bebert. 
Le  lichen  i^ulpinus  de  Llnnée , 
Uei^ernia  v^ulpina  d'Achard , 
Le  cornicularia  i^ulpina  de  De  CandoUe , 
Le  lichen  aureus  de  Lamark ,  etc. ,  etc. , 
Est  d'un  jaune  très-prononcé  ;  il  est  composé  d  expan- 
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Èïùné  fitiitiieMeciées  détenues  diversetnent  déptimées  et 
nfij^leiweé  par  la  deasiccatidn  ;  sed  divisions  extrêmes  de* 
viennent  presque  capillaires;  lorsqu'on  Tagite  avec  la 
main  il  s'en  sépare  une  poussière  jaune  qni  fait  forte^ 
ment  étemuer.  Le  prineipe  colorant  réside  uniquement 
dans  sa  croûte  ou  membrane  extérieure;  l'intérieur  des 
filamens  est  parfaitement  blanc. 

Ce  lichen  a  été  traité  par  l'alcool;  il  s'est  décoloré,  et 
l'alcool  filtré  atïiit  une  couleur  jaune  i^erdAtre  très-foncée. 
L'alcool  étâporé  s'est  fortement  troublé ,  et  a  dégagé  le 
même  principe  irritant  que  le  licben  luinméme.  Par  le 
refroidissement  il  s'est  formé  une  cristaliidation  grenue, 
jaune  verdàtre ,  nisen  abondante,  qui,  exprrittée  entre 
plusieurs  papiers,  otirait  une  matière  brillante  comme  mi* 
cacée,  mêlée  d'une  matière  colorante  jaune  verte  très- 
foncée. 

Cette  matrèfe  {^)  a  été  traitée  deux  fois  à  froid  par 
Télfaer  suKbrique ,  qui  Fa  dissoute  en  grande  partie.  La 
liqueur  décantée  était  d'un  vert  d'berbe  foncé.  Évaporée 
spontanément,  elle  a  foriné  une  crtstallisatîon  en  prismes 
aplatis  enlreH^roisës ,  d'une  couleur  jaune.  Au  cetitre 
de  la  capsule  se  trouvait  une  certaine  quantité  de  cbloro* 
pbylle.  La  partie  du  produit  Jl  non  dissoute  par  l'éther 
était  d'un  jaune  pur;  tnntée  par  Taleool  bouttiunt,  eHe 
s'est  dissoute  en  totalité,  et  a  formé,  par  Tévaporatien 
spontanée ,  une  eristaHisation  en  prismes  rectangulaires 
aplatis  Iransparens,  et  d'une  belle  couleur  jaune:  Ces 
cristaux  sont  la  nmtière  colorante'^  ou  la  veeipult^à  de 
IW.  Bebert  <lans  son  état  de  pureté;  celle  obtenue  par 
1*éther  n'eh  diffère  que  parce  qu*étle  est  salie  par  de  la 
chlorophylle. 

L'alcool ,  cfUi  par  son  évapof ation  avait  fourni  la  ma- 
tière ^ ,  a  été  évaporé  à  siccité.  Le  résidu  traité  par 
Télher  a  encore  produit  de  ht  vulpuljne  mêlée  de  chloro- 
phylle. Traité  ensuite  par  l'eau ,  ri  a  laissé  un  nouveau 
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résidu  soluble  dana  Falcool ,  et  formé  en  trè»fpiiiide  partie 
de  matière  jaune ,  mais  empâtée  danè  une  matière  bnuêe 
odorante  et  de  nature  résineuse.  La  dissolution  aqueuse, 
qui  était  d*un  jaune  foncé ,  contenait  encore  une  grande 
quantité  devulpulinequi  en  <§tait  précipitée  par  un  grand 
nombre  de  réactifs. 

Les  acides  nitrique  et  sulfurique  concentrés  entre 
autres,  convertissent  la  liqueur  en  une  sorte  de  lait  jaune 
opaque  dû  à  la  combinaison  de  la  vulpuline  et  de  l'acide. 

Voici  les  caractères  de  la  vulpuline ,  tels  qu'ils  ont  été 
déterminés  par  M.  Bebert. 

Cette  substance  est  cristallisée ,  transparente ,  d'un 
beau  jaune  citron ,  inaltérable  à  Tair,  fusible  à  la  chaleur, 
Mi  reprenant  une  apparence  cristalline  par  le  refroidis- 
sement (  volatilisaUe  même  sans  altération  sensible, 
lorsqu'on  en  chaufi'e  une  petite  quantité  dans  un  tube 
de  verre ,  ainsi  que  nous  1  avons  fait  )  ;  troublée  par  ie 
chlore,  indécomposable  par  les  acides  concentrés  ni- 
trique ,  sulfurique  et  hydrochlorique  ;  peu  soluble  dans 
Teau  froide  (  elle  lui  communique  cependant  une  couleur 
jaune  bien  marquée);  très-soluble  dans  Teau  bouillante, 
dans  l'alcool  concentré  chaud  qui  Li  dépose  ^n  partie 
sons  forme  de  cristaux  allongés,  soyeux  (nous  l'avons 
obtenue  en  prismes  rectangulaires  aplatis);  très-soluble 
dans  1  ether  et  dans  les  huiles  fixes ,  ainsi  que  dans  tes 
alcalis  ( surtout  dans  l'ammoniaque).  La  solution  aqueuse 
prend  p^r  l'évaporation  une  consistance  sirupeuse  et 
ne  cristallise  pas;  l'alumine  en  gelée  décolore  cette  dis- 
solution. L'acétate  de  plomb,  l'hydrochlorate  d'étain,left 
deux  nitrates  de  mercure  la  troublent,  ainsi  que  les  acides 
concentrés. 

La  vulpuline  chauffée  dans  une  cornue  se  boursoufle , 
se  décompose  et  produit  de  l'hydrogène  carboné,  de 
l'huile  et  un  peu  d'eau  acide  sans  aucune  trace  d'ammo- 
niaque. Brûlée  par  l'oxigène ,  elle  donne  un  gaz  qui  ne 
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contient  pas  d'asote  »  ainsi  elle  est  formée  seulement  de 
carbone,  d'oxigène  et  d'hydrogène. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  ajouter  à  ces  caractères,  c'est 
que  la  Tulpuline  peut  être  considérée  comme  un  nouvel 
acide  végétal,  car  la  dissolution  aqueuse  rougit  le  tour- 
nesol d'une  manière  très-marquée,  et  sa  dissolution 
ammoniacale ,  évaporée  à  siccité ,  laisse  un  résidu  d'où  la 
potasse  dégage  de  l'ammoniaque.  On  pourrait  donc  le 
nommer  ocû/e  \ndpinique;  cependant  nous  avons  agi  sur 
une  si  petite  quantité  de  substance,  que  nous  n'osons  pas 
proposer  formellement  ce  changement  de  noiîienclature 
au  nom  proposé  par  M.  Bebert. 

La  vulpuline  cristallise  avec  une  si  grande  facilité,  que 
Falcool,  qui  imprègne  encore  le  résidu  du  lichen  uulpinus 
après  son  expression ,  en  laisse  cristalliser  par  la  dessic« 
cation  au  milieu  du  lichen  décoloré.  Enfin  le  lichen  lui* 
même  en  offre  naturellement  des  cristiux  assez  volumi- 
neux ,  au  moins  en  avons-nous  trouvés  au  fond  du  sac  qui 
contenait  le  lichen  envoyé  par  M.  Bebert,  et  qui  paraissent 
s'en  être  détachés  par  le  froissement  de  ses  parties. 

M.  Bebert  pense  que  la  vulpuline  et  le  lichen  vulpinus 
lui-même  offriront  d'autant  plus  d'avantage  à  la  teinture 
des  étoffes  de  laine  el  de  soie,  que  ce  principe  jaune  s'y 
trouve  presque  entièrement  débarrassé  de  toute  autre 
couleur.  Nous  partagerons  entièrement  son  avis  à  cet 
égard ,  et  nous  pensons  qu'il  serait  bien  à  désirer  qu'on 
put  récoller  assez  de  ce  lichen  pour  qu'il  pût  devenir 
d'un  usage  suivi  dans  les  ateUers.  Il  parait  d'ailleurs  que 
ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  est  proposé  |>our  cet 
usage,  car  on  le  trouve  indiqué  comme  servant  à  teindre 
les  laines  en  jaune  dans  l'histoire  du  règne  végétal  de 
Bucchoz,  tome  11 ,  pag.  100. 

Le  temps  et  la  petite  quantité  de  lichen  mise  à  notre 
disposition  ne  nous  ont  pas  permis  de  rechercher  les 
yautres  principes  du  lichen  vulpinus  ;  mais  très-probat^le» 
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nMnt  ce  lichen,  «lécoloré  par  lakool,  ofirirait,  comme 
]e  lichen  d'Islande ,  un  principe  amer,  un  mucilage  g&a^ 
tineux  ,  des  sels  calcaires ,  etc. ,  etc. 

Nous  concluerons  à  ce  qne  la  Société  veuille  bien  te^ 
mercier  lauteur  de  sa  communication ,  en  l'engageant  à 
loi  donner  le  résultat  de  ses  trayanic  ultérieurs ,  et  en 
autre  à  ce  qu'elle  veuille  bfen  ordonner  Tinserlion  de 
cette  note  dans  le  Bulletin  de  ses  travaux. 


OBSERVATIONS 

D'histoire  naturelle  pharmaceutique^ 

Par  M.  GuiBOUET. 

Je  dots  à  l'obligeante  et  active  correspoadiince  de 
M.  J.  Pereira ,  professeur  de  matière  médicale  c-t  dephar* 
macie  wu  dispensaire  général  de  Londres,  un  grasd 
nombre  de  snbstanees  nfmvelles  et  d'observations  qui 
s<wt  tout-à^tt  dignes  de  fiker  l'attention  de  la  Société  de 
pharmacie.  Désirant  cependant  ne  p«'is  abuser  de  tes  mo- 
mena,  je  me  bornerai  à  lui  faire  les  communications 
suivantes^ 

Sur  les  aloès. 

*  On  a  distingué  de  tous  temps  en  France  trois  sortes 
d'aioès,  à  savoir  le  succotrin^  V hépatique  et  le  cabaUûi; 
mais  ces  mHM6  ont  été  appliqués  à  des  espèces  tl^*dif* 
Cérentes  qui  se  sont  succédées^  dans  le  conimei*ce;  en 
observant,  toatefoés,  que  le  iiom  aloè$  sucoatrin  a  tou- 
jours été  donné  à  la  sorte  qui  se  trouvait  temporaireRM«t 
la  plus  belle;  le  nom  à^toès  hépatique  à  la  seconde,  et 
edui  ^idoès  cabuUin  k  la  troisième.  Ainsi  l'ttloë»  de  Sœ-* 
ee«iimi,  quidoH  éUc  le  véritable  al<>è»  succotrsn,  ajatfH 
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disparu  du  coininercc  fraof ais ,  le  nom  «Aw  succotrin  « 
été  transporté  à  Ta/oèj  du  cap  de  Bonne^Espérance  i 
celui  dluhès  hépatique  a  été  donné  à  Yaloès  de  la  Bar* 
bade^  al  enfin  nous  avons  tu  successivemeht  deux  aloès 
isférieurs  aux  autres ,  mais  fort  difl'érens  entre  eux ,  porter 
le  nom  d'é^loès  caballin. 

Pour  me  mettre  à  même  de  faire  cesser  cette  c<mffi- 
ftion ,  M.  Pereira  a  bien  voulu  m'envoyer  des  échantillons 
de  véritables  aloès  succotrin  et  hépatique.  Je  vais  essayer 
de  les  faire  connaître»  quoâqu'à  vrai  dire  il  soit  astee 
difficile  d'exprimer  le6  nuances  d'odeur  et  de  oo«ileur 
qui  distinguent  les  différentes  sortes  d'un  même  produit. 

I .  Aloès  succotrin  vrai  (  true  sooeotrine  aloes  y  P£a£iii a^  . 
Ainslie,  dans  sa  Materia  indica  (  tom.  i ,  p.  9} ,  caracté- 
rise bien  cet  aloès  en  disant  qu'il  est  d'un  brun  rougeàtns^ 
lustré ,  comme,  verni  ^  et  d'une  odeur  aromatique  agréid>le 
Dunoin,  daas  le  Not^eau  dispensaire  d'JEdimbour^  ^  le 
décrit  à  peu  près  de  même:  surface  luisante  et  claire^ 
jusqu'à  uocestain  point  pellucide;  couleur  rouge  jaunâtre 
avec  vu  reflet  pourpre ,  odeur  non  désagréable ,  un  peu 
semblable  à  celle  de  la  myrrhe.  Il  est  dur  et  friable  à 
froid;  mais  il  se  réunit  facilement  en  une  seule  masse  et 
se  ramollit  dans  les  doigts  comme  de  la  cire.  Pour  peu 
qui!  soit  divisé  et  sécbé  à  l'air,  il  est  très-facilement  pul- 
vérisable  et  sa  poudre  est  d'u»e  couleur  d'or  brillante^ 
J'ajoute  il  ces  caractères  que  cet  aloes  est  beaucoup  moins 
foncé  en  couleur  que  cehii  du  Cap;  aussi  sa  transparence 
s'aperçoit  elle-même  k  travers  sa  masse  opposée  à  la  lu- 
mière, tandis  que  l'^doès  du  Gap  n'est  transparent  que 
dans  ses  lames  minces  ;  celui-ci  est  d'un  brun  noir ,  parais- 
sant verdâtre  vu  en  masse,  et  rozi^e  divisé  en  petites 
lames  concboïdes  ;  l'autre  est  rougedtre  en  masse  et  blond 
lorsqu'U  es4  divisé*  L'odeur  est  aussi  toUleooient  diiK- 
rmte  :  l'aloès  succotrin ,  p<ris  en  masse ,  a  une  odeur  vrai- 
ment douce  ei  agréable;  celui  du  Cap  a   l'odeur  forte 
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que  depuis  fong-temp»  nous  sommes  habitués  à  regarder 
comme  le  type  de  l'odeur  de  laloés. 

Indépendammeut  de  l'aloés  succotrin  que  je  viens  de 
décrire,  M.  Pereira  m'en  ayait  envoyé  précédemment  un 
échantillon  qui  n'est  que  translucide ,  au  lieu  d'être 
transparent ,  qui  se  ternit  à  l'air,  et  est  moins  friable;  les 
autres  caractères  sont  semblables. 

a.  Aloès  hépatique  %frqi  {realhepatic  aioes  ,  P.  )•  Cet 
aloès  est  opaque  et  de  la  couleur  du  foie;  il  coule  en 
s'arrondissant  comme  de  la  poix ,  quoiqu'il  paraisse  d'une 
grande  dureté.  Il  est  difficile  k  rompre,  son  odeur  est 
semblable  h  celle  de  l'aloés  succotrin. 

Ces  deux  aloès  sont  apportés  de  Bombay  en  Angle* 
terre,  contenus  dans  des  peaux  de  bpffles.  Suivant  un 
droguiste  de  Londres ,  on  peut  même  trouver  le  succotrin 
formant,*  dans  la  même  masse,  une  sorte  de  Y&ne  au 
milieu  de  Taloès  hépatique;  l'odeur  semblable  de  ces 
deux  aloès  peut  en  effet  faire  penser  qu'ils  proviennent 
de  la  même  plante  ;  cependant  les  autres  caractères  du 
premier  succotrin  décrit  et  de  l'hépatique,  diffèrent  asses 
pour  que  j'aie  peine  à  croire  qu'ils  puissent  être  le 
produit  d'une  seule  opération. 

De  ce  que  cet  aloès  est  apporté  de  Bombay,  il  ne 
faudrait  pas  croire  qu'il  ne  mérite  pas  mieux  le  nom 
d'aloèf  succotrin  que  celui  du  Cap.  Ainslie  ne  nous 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Il  nous  apprend  qu'oo 
ne  prépare  dans  l'Inde ,  avec  Vahe  perfoUata ,  et  encore 
ajoute-t-il  peut-^étre ,  qu'un  aloès  grossier  nommé  nuh- 
zambrun^  et  que  ceux  qui  y  s<5nt  le  plus  employés  y 
viennent  du  Cap  et  des  parties  orientales  de  l'Afrique 
(aloès  du  Cap  ),  ou  de  l'tle  de  Soccotora  (  aloès  succo- 
trin ))  ou  de  l'Témen  en  Arabie  (  aloès  hépatique). 
Suivant  lui,'  ce  dernier  est  probablement  obtenu  deVatoe 
perfbliatay  tandis  que  le  succotrin  ,  de  même  que  cdni 
du  Cap ,  doit  être  retiré  de  Valoe  spicaia.  S'il  fallait  s'en 
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rapporter  k  Fodeur  seule  de  ces  produits,  j'attribuerais 
plutôt  les  aloès  hépatique  et  succolrin  à  une  même  plante, 
et  laloès  du  Gïip  à  une  autre. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  la  description  des  aloès 
du  Cap  et  des  Barbades  qui  sont  bien  connus  ;  quant  à 
Taloès  cabâllin  y  j'en  ai  deux  sortes  bien  différentes  su 
l'origine  desquelles  je  ne  suis  pas  encore  fixé  ;  de  sorte 
qu'il  n'est  pas  encore  temps  d'en  parler.  Je  terminerai 
donc  cette  notice  sur  les  aloès  par  le  tableau  de  leur  va- 
leur relative  à  Londres  :  on  y  verra  que  Taloès  du  Cap , 
^ui  est  le  plus  estimé  et  le  seul  usité  en  France,  esta 
vil  prix  en  Angleterre ,  comparé  aux  autres  sortes. 

Prix  des  aloès  à  Londres. 


Aloès  succotrin  vrai. 

hépatique  vrai. 

-r des  Barbades. 

du  Cap »   7  »       78 

Nota.  Je  suppose  qu'il  s'agit  ici  de  la  liyre  médicinale 
ou  Iwre-trojr^  et  i  shilling  par  livre-troy  =  1  franc ,  667 
par  livre  de  5oo  grammes.  Si  cependant  il  s'agissait  de 
la  livre  marchande  ou  a%foirdupoize ,  la  valeur  de  la  livre 
métrique  serait  moindre ,  parce  que  1  shilling  par  livre 
avoirdupoize  équivaut  seulement  à  i  franc,  a8  par  livre 
de  5oo  grammes. 

Sur  les  cachous. 

Tous  les  auteurs  de  matière  médicale,  tels  que  Ainslie, 
Duncan,  M.  Fée,  moi,  M.  Thenard  même,  dans  son 
Traité  de  chimie ,  ont  cité  les  analyses  de  Davy  sur  deux 
sortes  de  cachou  nommées  par  lui  cachou  du  Bengale  et 
cachou  de  Bombay;  mais,  ainsi  que  j'en  ai  fait  la  re* 
marque ,  M.  Thenard  donnant  à  ce  dernier  une  couleur 
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HHHDt  (emcét  ^11  a  l'autre,  ce  qui  €&t  le  contraira  dans 
Ainslie  et  Duocan  ^  pour  nt'éckûrer  à  ee  fluj#l  j'ai  tnrojé 
h  M.  Pereira  toutes  les  sortes  de  cachou  que  je  possé- 
dais^ en  le  priant  de  me  dire  quelles  étaient  celles  qui 
portaient  en  Angleterre  les  ooma  de  cachou  du  Bengale 
et  de  Bombay;  voici  ce   qu'il  m'a  répondu  i 

«  Je  suis  obligé  de  vous  dire  que  ces  termes  sont 
»  tout-à-fait  inconnus  chez  nos  droguistes  et  roniiBer- 
1  çans  de  l'Inde*  On  ne  fait  irenir  de  Bombay  ici  aucune 
»  quantité  de  cachou,  et  par  conséquent  il  n'existe  réelle- 
»  ment  pas  de  cachou  de  Bomliay  ;  tandis  que  le  terme 
»  de  Bengale  est  applicable  à  quelque  sorte  de  cachou 
»  que  ce  soit,  puisque  toutes  nous  parviennent  par  la 
»  voie  du  Bengale. 

»  C'est  un  fait  curieux  que  le  commerce  n'ait  pas  de 
»  termea  pour  distinguer  les  différentes  espèces  de  ca- 
»  chou;  ce  sujet  est  encof'e  enveloppé  d'une  grande 
»  obscurité.  Après  avoir  lu  avec  beaucoup  d'attention  le 
»  mémoire  de  Davy,  je  pense  que  le  nom  cachou  de  Bom- 
»  bay  qu'il  emploie  se  rapporte  à  une  sorte  de  cachou 
»  noirâtre.  » 

En  adressant  à  M.  Pereira  mes  différentes  espèces  de 
cachou ,  j'avais  une  autre  intention  qui  était  de  me  pro- 
curer les  meilleures  sortes ,  qui  manquent  iout-à-fait  à 
Paris  depuis  plusieurs  années.  Malheureusement  il  panit 
qu'elles  sont  aussi  très-rares  en  Angleterre ,  de  sorte  qu'on 
est  presque  réduit  à  n'employer  que  le  cachou  acfoel 
du  commerce  qui  contient  a5  pour  loo  de  sable  siliceux^ 
et  qui  est  peut-être  la  plus  mauvaise  sorte  qui  ait  jamais 
exiaié.  M.  Pereira^  de  son  c4té,  voulait  s'informer  si  un 
cachou  en  petits  pains  cubiques  que  j'ai  décrit  comme 
Êilsifié  avec  de  l'amidon  était  le  même  qu'un  cachou 
cubique,  terne  eC  léger,  très*«at«iié  en  An|[fie  terre  ;  par 
l'envoi  réciproque  des  échantillons,  nous  noue  s^mmea 
coa«aineMS  qtus  œa  deux  cachoui  étaient  totalement  êH^ 
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férens.  Enfin  il  est  résulté  de  ces  communications  que  je 
reconnais  aujourd'hui  neuf  sortes  de  cachou  dont  Toici 
rénumération  : 

I .  Cachou  en  boules ,  terne  et  rougedtre ,  en  pains  ar* 
rondié  du  poids  de  3  ou  4  onces ,  à  cassure  marbrée  et 
ondulée,  offrant  du  côté  de  la  surface  où  il  était  posé 
pendant  sa  dessiccation  un  grand  nombre  de  paillette^ 
qui  me  paraissent  être  des  glumes  de  riz.  Voir  pour  le 
surplus  \ Histoire  abrégée  des  drogues  simples ,  n».  761. 

J'ai  toujours  regardé  cette  sorte  comme  la  première,  et 
c'est  au  moins  une  des  meilleures.  Elle  manque  aujour* 
d'huidans  le  commerce;  c'est  elle  qui  est  désignée  dans 
le  mémoire  d'Antoine  de  Jussieu  par  l'expression  de 
eachou  en  boules  (  voyez  les  Mémoires  deCAéadémie  de 
Tannée  1720,  oxxXe Dictionnaire  dt^^s  drogues àL^\,^mètj^ 
pag.  208). 

a.  Cachou  brun ,  orbiculaire  et  plat.  (  Histoire  des  dro- 
gués,  n».  761a;  cachou  en  masses  aplaties,  Lemery, 
pageaoS.)  Très-dur,  pesant,  d'un  brun  foncé,  luisant 
dans  sa  cassure.  Il  manque  comme  le  premier. 

3.  Cachou  pur  en  masses  {Hist.  drog. ,  n^  763) ,  d'un 
brun  jaunâtre,  foncé,  uniforme;  à  cassure  unie,  con- 
choïde  ;  enveloppé  dans  de  grandes  feuilles  très-réti- 
culées. Ce  cachou  a  paru  dans  le  commerce,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  et  il  en  fut  fait  une  fourniture 
enUère  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux;  je  ne 
l'ai  pas  revu  depuis.  11  est  évidemment  d'une  qualité 
supérieure. 

^  4.  Cachou  terne  et  parallélipipède  en  pains  carrés 
de  21  pouces  de  long ,  autant  de  large  et  i  pouce  de  haut  ; 
Il  est  très-propre  à  l'extérieur  et  non  farci  de  glumes  de 
nz.  A  intérieur,  les  morceaux  d^unc  qualité  supérieure 
ont  absolument  l'aspect  du  cachoû  n*.  1  ;  mais  le  phis 
ordmairement  il  est  encore  plus  terne  et  plus  grisâtre, 
disposé  par  couches  parallèles  comme  un  schiste,  et  se 
AVII*.  Année.  —Décembre  18J i .  53 
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sép«irani  facilement  en  a  ou  3  morceaux  dans  le  sens  de 
ces  couches.  Alors  il  forme  des  morceaux  plats ,  noirâtres 
d'un  côlé ,  grisâtres  de  laulre ,  qui  imitent  jusqu'à  un 
rartain  point  lecorce  d'an  arbre.  C'«8t  ce  qu'Antoine  de 
Jussieu  a  exprimé  en  disant  que  lecaohou  était  quelque- 
fois en  manière  décorce  cCarbre.  Ce  oaohou  eontieni  de 
1  amidon  qui  reste  insoluble ,  combiné  à  une  portion  de 
tannin  ,  lorsi]u  on  le  traite  par  l'eau  froide.  Il  j  a  quel- 
ques unnés  que  j'en  ai  vu  une  asses  grande  quantité  chex 
un  droguiste  die  Paris.     ^ 

5.  Cachou  blanchâtre.  Ce  cachou  a  été  CBToyé  de 
l'Inde,  à  M.  Pereira  ,  sous  le  nom  de  hathasuffsid,  et  le 
docteur  Wallich  lui  a  dit  qlie  saffaed  ou  sujfœd  signi- 
fiait hloHc  ou  pâle.  Ce  cachou  est  noir  à  Textérieur,  dur 
et  pesant  comme  une  pierre;  aussi  pourrait-on  le  prendre , 
à  la  première  vue ,  pour  une  pierre  noircie.  Mais  à  J'io^ 
tétieur  il  est  presque  blanc,  et  tout-è-fait  teroe*  Il  pamît 
avoir  été  mis.sous  forme  de  petits  paiAaoude  trochisqmes 
plats  et  arrondis ,  d'un  pouce  de  diamètre;  mais  très* 
souvent  cette  forme  s'est  altérée  pendant  la  dessiccation, 

,et  est  devenue  plus  ou  moins  méoocmaissable.  Ce  cachou 
a  une  saveur  astringente  très  <>- amâfe ,  peu  sucrée  et 
offrant  un  arrière  go&t  de  fumée.  Cette  dernière  circon- 
stance me  fait  penser  que  sa  couleur  noire  extérieure  est 
due  a  ce  qu'il  a  été  séché  à  la  fumée» 

6.  Cachou  amylacé  en  petits  pains  cubiques ,  décnl 
dans  V Histoire  ties  drogues^  n!**  764*  Examiné  antérieure* 
ment  par-  M.  Planche ,  Journal  de  Pharmacie,  tom.  t , 
pag.  2 1  a.  M.  Planche  et  moi  avons  pensé  que  ce  oochou 
était  un  produit  frauduleux  fabriqué  en  Europe;  mais 
il  est  possible  qu'il  vienne  de  l'Inde,  où,  au  diM  de 
Garcias,  on  est  quelquefois  dans  l'usage  d'ajouter  la  farine 
d'une  semence  gramioée  au  cachou,  pour  en  faciliter  la 
fabrication. 

7.  Cachou  cubique  résineux.  Je  désigne  ainsi,  faute 
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d'un  n^m  conveu&ble,  cette  espèce  de  cnchou  que 
M.  Pereira  m'a  envoyée  en  me  demandant  si  ce  n  était 
pas  cdle  que  j'avais  décrite  comme  €ù>cho^  falsifié  y  et 
«'étonnant  que  je  traitasse  ainsi  un  produit  très-e«timé 
en  Angleterre;  mais  c'est  que  ces  deux  cachous  eont 
très-difié^ens. 

Gelui-ci  est  en  pains  cubiques  qui  ont  presque  un 
pouce  de  côté.  Il  est  très-léger,  comme  poreux ,  d'un 
rouge-orangé  terne  et  uniforme  à  l'intérieur,  d'une  coup- 
leur plus  foncée  à  l'extérieur.  Il  se  fond  entièrement  dans 
ia  bouche ,  est  très-astringent  ;  mais  n'offre  pas  d'arrière- 
goût  sucré,  n  se  dissout  en  grande  partie  dans  l'eau  froide, 
et  le  résidu  insoluble  contient,  au  lieu  d'amidon,  une 
résine  fusible  dans  l'eau  bouillante  et  soluble  dans  l'al- 
cool ;  ce  qui  motive  le  nom  que  je  lui  <ni  donné. 

8.  Cachou  brun  siliceux.  Je  ne  désignerai  pas  autre- 
ment le  cachou  actuel  du  commerce  qui  me  paraît  être 
un  produit  frauduleux  destiné  à  imiter  et  à  remplacer  le 
cachou  brun  et  plat  ^  n*".  2.  Ce  cachou  est  en  pains  carrés, 
arrondis ,  globuleux  ou  aplatis ,  d'un  Tolume  considérable 
et  pesant  souvent  près  d'une  livre;  il  est  d'un  brun  foncé 
uniforme,  à  cassure  compacte,  un  peu  luisant^  faisant 
briller  à  la  lumière  des  particules  siliceuses.  Il  est  très- 
dur,  très-pesant  et  a  laissé  après  la  calcination  ^6  pour  100 
de  parties  terrestres.  Cette  sorte  de  éachou  porte  plus 
spécialement  à  Londres  le  nom  de  terra  japonica. 

9.  Cachou  noir  et  mucilagineux  ^  en  pains  paralléli'^ 
ptpèdes  de  18  lignes  de  c6té  sur  i  pouce  de  hauteur.  Il  a 
tout  l'aspect  extérieur  du  cachou  n°.  4  ;  niais  à  l'intérieur 
il  est  entièrement  noir  et  luisant;  il  a  une  paveur  mu- 
cilagineuse,  faiblement  astringente. 

On  pourra  trouver  étonnant,  au  premier  abord ,  qu'il 
existe  une  aussi  grande  diversité  de  sortes  de  cachou; 
mais  on  se  l'explique  facilement  en  pensant  au  grand 
nombre  de  contrées  qui  le  fournissent ,   aux  différons 

53. 
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modes  de  préparatioif  qui  peuvent  être  suivis,  etàl'e^* 
prit  de  tradition  qui  fait  q^ie  chaque  pays  conserve  en 
général  aux  produits  de  son  industrie  une  forme  spéciale 
,qui  les  distingue  des  produits  des  autres  contrées.  Ainsi^ 
malgré  l'assurance  donnée  à  M.  Pereira  par  des  commerçans 
de  rinde,  il  est  difficile  de  ne  pas  croire  quil  existe  une 
espèce  de  cacbou  apportée  de  Bombay  ou  de  Goa ,  espèce 
qui  peut  être  diûërente  de  celle  venue  par  le  Ben^e  ; 
car  Garcias  fait  venir  Tarbre  nommé  caté  (acacia  eathecu) 
surtout  dans  la  presqu'île  de  Gambaye,  à  Goa,  et  autres 
lieux  ci rcon voisins ,  et  Ainslie  dit  qu'on  exporte  deFInde 
en  Europe  deux  sortes  de  cachou  ^  l'un  pAle,  venant  de 
la  province  de  Canara  par  le  Bengale ^  l'autre,  d'un  brun 
jaunâtre,  provenant  de  celle  de  Behar  par  Bombay.  De 
plus  il  en  vient  une  troisième  sorte  du  Népaul ,  suivant 
la  relation  du  colonel  Kirkpatrick  ;  enfin ,  suivant  Ains- 
lie ,  on  trouve,  dans  un  grand  nombre  de  bazars  de  ITnde 
maritime,  deux  autres  substances  semblables  au  cachou» 
usitées  chez  les  médecins  européens  et  indigènes.  Ces 
deux  substances  sont  le  eutta  camboo  et  le  cashcuuie 
préparés  dans  les  royaumes  de  Pégu ,  d' Achem  et  dans  le 
Mysore,  avec  les  fruits  de  l'areca  catheeu. 
.  U  est  donc  certain  qu'il  doit  exister  Un  certain  nombre 
de  sortes  de  cachou  ;  mais  dire ,  parmi  celles  que  nous 
avons,  quelles  sont  celles  qui  viennent  du  Népaul,  du 
Bengale,  de  Pégu,  de  Bombay,  etc.;  quelles  sont  celles 
qui  sont  produites  par  l'acacia  eathecu  ou  par  Vargcaj 
c'est  ce  qiir-nous  est  impossible  de  faire  quant  à  présent. 

«Sur  les  hinàs* 

Il  existe  dans  le  conmierce  plusieurs  sortes  de  kino,  et 
les  auteurs  font  mention  dé  plusieurs  arbres  de  familles 
et  de  contrées  fort  différentes ,  qui  sont  susceptibles  de 
les  produire;  mais  jusqu'à  ve  que  des  voyageurs  noo9 
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apportent  directement  des  sucs  ou  eictraits  tirés  de  ce» 
arbres ,  identiques  avec  ceux  du  commerce ,  nous  serons- 
réduits  à  former  des  conjectures  sur  l'origine  de  ces  der- 
niers, et  souvent  h  remplacer  une  opinion  que  nous  aii« 
rons  précédemment  émise  par  d'autres  qu'il  nous  faudra 
peut-être  pbandonner  à  leur  tour. 
'  J'ai  décrit,  dans  V Histoire  des  drogues  simples ,  denx 
aortes  principales  de  kino-,  l'une  (n*».  766)  en  masses 
irrégulières,  briséeà  par  morceaux  de  i  à  3  gros  :  quel- 
ques fragmens  offrent  des  impressions  rectangulaires 
semblables  à  celles  qui  pourraient  être  produites  par 
une  natte  de  jonc.  J'ai  dit  qu'il  était  tout-à-fait  opaque, 
ce  qui  est  généralement  vrai  ;  mais  j'en  ai  trouvé  depuis 
d'une  qualité  supérieure,  qui  est  à  cassure  entièrement 
vitreuse ,  et  qui  est  transparent  dans  ses  lames  les  plus 
minces ,  lorsqu'on  les  examine  h  la  loupe.  Ce  kino  est  celui 
qui  a  été  décrit  par  Murray  {apparatusYI ,  p.  ao3)  et  re- 
gardé par  lui  comme  la  gomme  astringente  de  Gambie  de 
Fotbergill ,  laquelle  parait  être  produite  par  lepterocarpus 
^rinaceus  ^  Lam.  C'est  également  la  troisièn>e  sorte  <£e 
Duncan ,  attribuée  par  lui  à  Yeuealyptus  resmijkra  de  la 
Nouvelle-Hollafide  ;  pour  moi ,  sur  l'autorité  de  M.  Virey, 
je  l'ai  attribué  au  nauclea  gambeer  àes  lies  de  la  Sonde 
{uncaria  gambeer^  Roxb.);  maintenant  M.  Pereira  me 
dit  qu'un  de  ses  amis,  qui  a  été  médecin  à  la  Jamaïque, 
tk  reconnu  ce  kino  pour  être  celui  préparé  dans  cette  lie, 
avec  le  eoecoloia  Hi^ifera.  Voilà  décidément  une  opinion 
destinée  à  faire  le  tour  du  monde. 

La  seconde  sorte  de  kino,  celle  du  n®.  '767,  est  en  très- 
petits  fragmens  dun  noir  brillant,  transparens  et  d'un 
rouge  de  rubis  lorsqu'ils  sont  réduits  en  lames  minces.  Il 
n'y  a  pas  un  fragment  un  peu  volumineux  q«i  ne  présente 
sur  une  de  ses  faces  des  cannelures  parallèles  que  j'attri- 
bue à  la  forme  du  vase  sur  lequel  il  a  du  être  dessécké 
«a   couche  mince.  Ce  kino  serait  la   seconde  sorte  de 


7IO  BULLETIN    DES   TRAVAUX 

M.  Duncan ,  si  ce  savant  pbarmacologiste  ne  ddûDail  à 
«eUe-ci  une. saveur  considérablement  amère  et  astriiw 
geste,  tandis  que  le  mien  est  purement  astringent.  Qooî 
qu'il  en  soit,  c  est  sur  son  autorité  que  j  ai  attribué  cette 
substance  au  coccoloba  u\^^fera  d'Amérique,  en  remar-»- 
quant  cependant  que  des  grains  de  poivre  que  j'y  ai 
trouvés ,  pouvaient  faire  penser  quelle  provient  de  l'Asie 
australe.  M.  Duncan,  lui-même,  annonce  que  le  kino 
qui  est  importé  en  Angleterre  par  la  compagnie  des  Indes , 
ressemble  à  beaucoup  d'égards  à  cette  sorte.  Aujourd'hui 
M.  Pereira  m  affirme  en  effet  que  ce  kino  est  apporté  par 
la  compagnie  des  Indes,  qu'il  est  très-commun  en  Angle- 
terre, où  il  porte  le  nom  de  hino  d'Amboine  ou  des  Indeêi 
wientalesj  enfin  qu'il  passe  généralement  pour  être  él- 
irait des  feuilles  de  Yuncaria  gambeer. 

Jai  parlé  dans  V Histoire  des  drogues  ^n*'.  768,defiiek 
ques  autres  sortes  de  Lino  que  je  regardais  comme  des 
tariétés  ou  des  altérations  des  deux  précédentes.  Cela  est 
toujours  vrai  pour  la  sorte  B  qui  offre  le^i  cannelures  àa 
kino  précédent,  et  qui  apparient  évidemment  à  la  même 
fabrication  ;  mais  je  pense  que  la  sorte  ji ,  qui  est  recoii- 
naissable  à  sa  couleur  brune  terne,  tirant  un  peu  sur 
eelle  du  foie,  et  par  sa  complète  opacité,  est  une  sorte 
diOérente  du  kino  du  n*".  ;66.  Ce  kino  brun  terne  parak 
d «illeurs  avoir  été  divisé  en  masses  cubiques  de  i5à  i8 
lignes  de  côté ,  dont  toutes  les  faces  sont  unies  et  privées 
dé  marques  quelconques  ;  il  appartient  donc  à  une  autre 
fabrication  et  provient  probablement  d'une  autre  contrée; 
sar,  en  fait  de  drogues  lointaines ,  presque  toujours  Une 
diflerence  de  forme,  en  indique  une  dans  la  contrée  qui 
les  produisent. 

J'ai  parlé  également  dW  kino  C  que  je  croyais  un 

•  produit  falsifié,  parce  qua  travers  une  saveur  acerbe, 

acre  et  amère,  j  ai  cru  y  démêler  quelque  cbose  de  ki 

réglisse;  mais  il  est  possible  aussi  que  ce  produit  soit 
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naturel.  Ce  kiao  se  distingue  en  outre  des  autres  par  sa 
poudre  qui  est  d*ua  rouge  brun  fondé ,  avec  une  teinte 
violacée. 

J'ai  décrit  sous  le  n°.  76g  le  suc  de  Yeucalyptus  resi» 
Hifera ,  tel  qu'il  a  été  apporté  de  la  Nouvelle-Hollande 
par  M.  Lesson.  Les  caractères  que  j'en  ai  donnés  appar- 
tiennent donc  bien  na  suc  de  Y  eucalyptus;  mais  il  fau( 
faire  attention  qu'il  s'agit  ici  du ^ suc  découlé  naturelle- 
ment,  et  qu'il  pourrait  exister  un  produit  fabriqué^ 
même  parmi  ceux  dont  je  viens  de  parier,  qui  appartint 
également  à  cet  arbre  de  l'Occanie. 

Noui^lle  sorte  de  Jiino.  Cette  sorte  de  kino  est  nouvelle 
pour  moi,  mais  il  serait  possible  qu'elle  fut  la  plus  «nn- 
cienne  de  toutes;  en  un  mot  que  ce  fut  la  vraie  gomrne 
astringente  dé  Gambie.  Elle  vient  de  m'élre  ei^voyéè  par 
M.  Peréira  avec  les  renseignemens  suiyans  : 

«  J'ai  reçu  un  écliantillon  de  Jsino  dont  je  vous  envoie 
»  une  portion;  il  était  comme  oublié  depuis  10  ans  dans 
»  le  magasin  d'un  droguiste  en  gros;  il  est  évidemment 
»  en  larmes.  Je  me  suis  laissé  dire  qu'il  venait  d'Afrique; 
»  il  est  arrivé  dans  de  grandes  caisses.  » 

Cette  substance  est  en  petits  fragmens ,  sous  forme  de 
gouttes  ou  de  larmes  aloogées  qui  ont  coulé  à  travers 
l'écorce  d'un  arbre  et  qui  s'y  sont  desséchées.  £Ue  parait 
noire  vue  en  masse,  mais  elle  est  transparente  et  d'un 
rouge  de  rubis  très-foncé  lorsqu'on  la  plaide  entre  l'œil 
et  la  lumière.  Presque  tous  les  fragmens  ofiirent  d'un  côté 
^  des  débris  de  l'écorce  grise  d'où  ils  ont  été  détachés.  Par 
la  surface  exposée  à  l'air  ils  sont  rid^s  et  comme  cannelés , 
au  point  que  je  me  suis  demandé  si  ce  n'est  pas  cette 
disposition  naturelle  que  l'on  aurait  cherché  à  imiter  dans 
là  fabrication  du  kino  des  Indes  orientales. 

Celte  substance  a  une  saveur  fortement  astringente  ; 
mise  dans  Veau  froide,  elle  s'y  gonfle,  la  colore  lente* 
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ment  et  CaîMement  en  rouge ,  et  s'y  dissout  fort  peo.  Si 
on  r^xamine  lorsqu'elle  est  ainsi  gonflée,  on  voit  qu'elle 
est  très^inégalement  colorée ,  même  dans  I  étendue  d'un 
même  fragment;  plusieurs  morceaux,  ou  naturellement 
peu  colorés  ou  décolorés  par  l'eau,  ont  l'apparence  d'une 
gomme  insoluble ,  tenace  et  élastique.  Quant  aux  autres , 
ils  paraissent  être  une  combinaison  de  la  même  gonune 
avec  le  principe  colorant  rouge  devenu. insoluble  par  son 
oxigénation  à  l'air;  au  moins  peut-on  remarquer  que  la 
patrie  superficielle  des  larmes  résiste  à  l'eau  bien  plus 
que  l'intérieur  et  qu'elle  reste,  sous  forme  de  membranes 
tenaces.  L'eau  bouillante  en  dissout  beaucoup  plus,  et 
fçrme  une  liqueur  rouge  foncée  qui  se  trouble  forte- 
ment par  le  refroidissement  ;  mais  une  grande  partie  de 
la  substance  membraneuse  résiste  toujours  à  son  action. 
Il  résulte  de  tout  ceci  que  ce  kino  est  produit  par  le 
mélange  inégal  d'un  suc  gommeux  et  d'un  suc  rouge 
astringent  qui  coulent  simultanément  du  même  végétal. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  cette  gomme  astrin- 
gente est  celle  qui  a  été  décrite  anciennement  par  Fother^ 
gîH,  il  est  vraiment  fort  difGcile  de  le  décider,  en  raison 
de  la  confusion  qui  règne  dans  la  lettre  par  laquelle  ce 
praticien  a  fait  connaître  la  gomme  de  Gambie.  Gomme 
cette  première  description  est  peu  connue  en  France ,  je 
pense  qu'on  me  saura  gré  de  la  reproduire  ici. 

«  La  nouvelle  gomme  astringente  qu'on  a  découverte 
»  en  Afrique  est  épaisse  et  cassante,  de  couleur  rouge 
»  tirant  sur  le  noir,  et  d'ailleurs  fort  opaque.  Si  cependant 
»  on  la  casse  en  petites  parcelles  elle  parait  d'un  ronge 
»  transparent. 

»  Elle  n'a  point  d'odeur;  dès  qu'on  la  met  dans  la  bon- 
»  che ,  on  la  trouve  fortement  astringente  quoiqu'agréable, 
»  et  la  plus  grande  partie  s'y  dissout  promp'tement.  Si  on 
*  la  jette  dans  l'eau ,  les  six  septièmes  se  fondent  proropte- 
»  ment ,  et  la  colorent  d'un  rouge  foncé.  Cette  gomme 
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«  diffère  de  celle  du  Sénégal  en  ce  qu'elle^  est  beaucoup 
»  plus  cassante ,  du  sang-dragon  en  ce  qu'elle^  se  dissout 
»  dans  l'eau ,  et  des  deux  par  sa  stipticité  remarquable  : 
»  sans  ces  différences  on  la  prendrait  à  Tapparence  pour 
»  du  sang-dragon.  » 

A  la  suite  de  cette  description ,  Fotbergill  transcrit  y 
comme  se  rapportant  à  la  même  substance*,  Textrait  sui- 
vant des  instructions  données  à  Moore,  alors  facteur  à 
Bruscoê  sur  la  rivière  de  Gambie  : 
.  «  II  y  a  une  liqueur  rouge  qui  coule  abondamment 
p  d'un  arbre  nommé /^ott-e/e-jo/x^ue ,  et  qui  s^épaissit  en 
»  une  gomme  d'un  très-grand  prix;  vous  ferez  tous  vos 
»  efforts  pour  vous  en  procurer.  » 

«  En  réponse  à  cette  instruction ,  Moore  envoya  de 
»  Bruscoë  une  gomme  que  l'on  prit  pour  de  la  vraie 
9  gomme  adragant.  Il  se  donna  beaucoup  de  peine  pour 
»  enfaire  ramasser;  mais  sur  des  quantités  de  loà  12  livres, 
»  il  avait  beaucoup  de  peine  à  trouver  a  livres  de  vraie 
»  gomme  adragant;  le  reste  n'était  que  de  la  gomme  du 
»  Sénégal  d'une  qualité  inférieure.  »  (E?[trait  dii  Nou" 
pelUste  économique  y  '7^9?  tom.  3o,  pag.  86.  ) 

Voilà  la  lettre  de  Pothergill;  la  description  qui  la 
commence  est  précise  et  ne  peut  s'appliquer  à  la  sub- 
stance qui  nous  occupe;  mais  on  voit  ensuite  que  cette 
gomme  étant  attribuée  a  l'arbre  nommé  pau-de-sangue ^ 
Moore ,  à  qui  elle  est  demandée ,  envoie  comme  le  pro- 
duit de  cet  arbre  une  gomme  que  l'on  prend  pour  de  la 
vraie  gomme  adragant.  Alors  trois  suppositions  se 
présentent  :  ou  la  substance  décrite  par  FothergîU  était 
attribuée  à  tort  aupau-de-sangue ;  ou  Moore  a  été  trompe 
par  les  hommes  chargés  de  lui  procurer  la  gomme  de  cet 
arbre;  ou  enfin  la  gomme  de  Fotbergill  était  un  suc 
extrait  et  desséché  artificiellement,  et  celle  de  Moore 
une  gomme  exsudée  naturellement  du  même  arbre;  ce 
qui  est  fort  possible.  Alors  la  substance  envoyée  par 
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M.  Percinif  qai  eêi  ytu  mélange  variable  d'un  suc  ronge 
Mlriagent  et  d'ttne  gomme  insoluble ,  analogue  à  la  gomme 
fidraganty  pourrait  aussi  provenûr  do  lûéme  TogétaU 
maia  oafoilt  combien  cette  opinion  est  eneore  oonjectunde^ 

Sur  tofium. 

Oâ  tfôuve  dans  le  commerce ,  &  Paris  y  trois  sortes  d'o- 
pium qui  sont  désignées  par  \^  noms  de  Smyme ,  de 
Gonst^ntinople  et  d'Egypte.  Désirant  y  joindre  lopiom 
de  iTnde  j'en  ai  demandé  à  M.  Pereira  qui  a  bien  voulu 
ttî'en  envoyer. 

i*".  Opium  de  Smyme.  Opium  en  masses  ptus  oumoina 
Considérables ,  souvent  déformées  et  aplaties  à  cause  de 
leur  mollesse  primitive;  recouvert  k  sa  surface  de  semences 
analogues  à  celles  des  rumex  ;  noircissant  et  se  desséchant 
à  Tair;  dWe  forte  odeur  vireuse.  Cet  opium  est  à  juste 
titre  le  plus  estimé  ;  mais  il  faut  observer  qu^I  est  sujet 
k  contenir  une  sorte  d'opium  en  houles  ou  en  pains  ar- 
rondis, durs  et  d'une  qualité  inférieure. 

a**.  Opium  de  Constantînople.  Opium  en  petits  pains 
aplatis,  assez  réguliers,  d'une  forme  lenticulaire,  de 
deux  pouces  à  deux  pouces  et  demi  de  diamètre ,  toujours 
recouverts  d'une  feuille  de  pavot  dont  la  nervure  mé- 
diane partage  ordinairement  le  pain  en  deux.  Odeur  senn 
blabie  au  précédent,  mais  plus  faible;  il  noircit  et  se 
dessécbe  à  l'air.  Quelques  personnes  disent  que  cet  épiant 
n'est  que  de  Topium  de  Smyrne  qui  a  été  remanié  a 
Constantinople  et  souvent  mélangé  de  gomme  qui  en 
diminue  la  qualité. 

3*".  Opium  d'Egypte^  en  pains  orbiculaires ,  aplatis, 
plus  larges  que  les  précédens ,  assez  réguliers  dans  leur 
forme^  très-propres  à  la  surface  et  paraissant  avoir  été 
recouverts  d'une  feuille  dont  il  ne  reste  que  les  vestiges. 
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Gel  opiam  sq  dislingatt  des  préc^deos  par  »H  couleur 
jrousie,  analogue  à  celle  de  Taloès  bépatiquCf  par  une 
odeur  moins  forte  et  parce  qu'il  te  ramollit  à  lair  libre | 
au  lieu  de  s'y  dessécher  i  aussi  a-t-il  une  surface  luisante 
et  un  peu  poisseuse  sous  les  doigts. 

J^ai  essayé  d'établir  la  Taleur  relative  de  ces  trois 
opiums;  voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus. 

4  onces  de  chacun  d'eux,  bien  choisi,  ont  été  traitées 
par  3  livres  d'eau  très-chaude,  employée  en  deux  fois* 
J'en  ai  retiré  également  %  onces  3  gros  et  demi  d'extrait 
solide  et  cassant. 

Cet  e&trait  a  été  redissout  dans  l'eau  froide,  filtré  et 
précipité  par ,  Tammoniaque.  Tai  obtenu  de  morphine 
impure  : 

De  Topitim  de  Smyfoe yf^toê.^ioffnâm. 

d'Egypte 4         40 

de  Gonstantiûople.   .3  65 

Quoique  ces  précipités  soient  loin  d'être  de  la  morphine 
pure ,  il  me  semble  néanmoins  qu'on  peut  les  prendre 
comme  une  mesure  approximative  de  la  richesse  compa** 
rative  des  opiums  en  morphine.  J'ai  d'ailleurs  recommencé 
l'essai  sur  de  nouvelles  quantités  des  trois  opiums  ;  j'ai 
redissout  les  trois  extraits  dans  l'eau  froide  comme  la  pre- 
mière foisi  mais  au  lieu  de  précipiter  immédiatement 
par  l'ammoniaque ,  j'ai  presque  saturé  les  liqueurs  avec 
du  sel  marin  qui  en  a  précipité  une  matière  colorante  gin 
tineuse.  Les  liqueurs  filtrées,  précipitées  par  l'ammo- 
niaque ,  m'ont  fourni  de  morphine  moins  impure  que  la 
précédente  : 

L'opium  de  Smy me 7  gf'os.  1 8  grains. 

—- —    d'Egypte 5  20 

""-'  '■■■     de  Constantinople.  .  .     3  55 

4''*  Opium  de  tlnde.  En  raison  des  liens  étroits  qui 
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unissent  TÂngleterre  aux  Indes  orientales ,  je  m'imaginais 
que  TopiUm  de  cette  dernière  contrée  serait  commun  à 
Londres,  voici la  réponse  de  M.  Pereirà  : 
-  «  Vous  supposez  et  très-naturellement  que  Topiuni 
»  de  llnde  orientale  est  importé  en  Angleterre  ;  je  puis 
»  vous  répondre  qu'il  y  est  très-rare  et  qu'aucune  partie 
»  n'en  a  été  importée  ici,  comme  objet  de  commerce, 
»  depuis  beaucoup  d'années.  Pendant  long-temps  il  m'a 
»  été  impossible  de  m'en  procurer  ;  mais  il  y  a  deux  ans , 
»  un  de  mes  élèves ,  maintenant  cbirurgien  à  bord  d'un 
»  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes,  m'en  envoya  un 
»  échantillon  de  Bombay.  Je  vous  en  fais  passer  une  por- 
.  »  tion ,  regrettant  de  ne  pouvoir  vous  en  envoyer  da-r 
»  vantage. 

•  Un  detees  amis  ^  qui  a  été  pendant  plusieurs  années 
»  dans  riode,  m'a  dit  qu'on  y  reconnaissait  trois  sortes 
»  d'opium  9  savoir  ceux  de  Patna^  de  Malwa  et  de  Bé^ 
»  narès.  Il  me  certifia  aussi  que  la  sorte  que  je  vous 
»  envoie  est  celle  de  Malwa  ;  mais  celle  de  Patna  est  re- 
»  gardée  comme  la  meilleure.  » 

L'opium  de  llnde ,  tel  que  je  l'ai  sous  les  yeux ,  parait 
être  formé  en  masses  à  peu  près  uniformes,  allongées, 
aplaties,  ne  pesant  pas  une  once.  L'extérieur  est  propre, 
snns  feuilles  ni  semences  ;  l'intérieur  est  d'un  brun  noi- 
râtre, assez  mou,  luisant  comme  un  extrait;  la  saveur  en 
est  piquante,  très-amère^  et  laissant  un  goût  nauséeux; 
il  a  une  odeur  de  fumée,  un  peu  vireuse ,  bien  différeate 
de  celle  de  l'opium  du  Levant.  Cette  odeur  me  paraît 
indiquer  qu'il  a  été  soumis  à  la  torréfaction ,  procédé  qui 
est,  à  ce  que  je  crois,  généralement  préconisé  dans 
rinde. 

4^  grains  de  cet  opium  ont  été  traités  par  l'eau  froide 
et  ont  produit  24  grains  d'extrait  sec  (2  onces  2  gros 
ao  grains  pour  4  onces  d'opium).  Le  résidu  n'avait  ni 
l'odeur  vieuse,  ni  la  consistance  glutiueuse  de  celui  du 
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Levant ,  ce  qui  confirme  Tidée  que  cet  opium  a  du  être 
torréfié  ;  mais  Te^trait  avait  tout-à-fait  l'odeur  de  l'extrait 
dopium  ordinaire. 

Cet  extrait  redissous  dans  l'eau  froide,  filtré  et  traité 
par  l'ammoniaque  a  donné  seulem^it  3  grains  et  demi 
de  morphine  impure^  ce  qui  répond  à  a  gros  %  scrupules 
pour  4  onces  d'opium.  Ce  résultat  s'accorde  avec  celui 
du  docteur  Thomson,  cité  par  Ainsiie,  que  l'opium  de 
Turquie  (il  faut  entendre  celui  de  Smyme)  contient  trois 
fois  plus  de  morphine  que  celui  de  l'Inde**  Il  n'est  pas 
étonnant  d'après  cela  que  ce  dernier  ne  vienne  pas  en 
Angleterre* 
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Barbadinê  (  Histoii*e  naturelle  et  toxique  de  la).  465.  536,  58 1 

Basilic  ( Matière  concrète  de  Thuile  volatile  de) 6f6 

Baume  copalme  (Analyse  du  } 338 

Bëlayé  ou  bela-ayé 27 

Berberis  (Analyse  de  la  racine  de ) 36 

Bibliographie 39,  3oy  i53,  329,  3g5 

Bombix  thalictri 378 

Bureaux  de  chanté  (Lettre  sur  les) 90 

C. 

Cacao  (Diverses  espèces  de) ^gi 

Cajeput  (H«ile  de  ). 63i 

Calao  (Buceros  rhinocéros) 87 

Galéfacteur  à  Talcool 459 

Calculs  vésicaux  (Analyse  de) 4^ 

Carbonate  d'ammoniaque  ordinaire oSj 

Caséum  (  Rapport  sur  un  mémoire  i^lattf  t«  ) '94 

Cétrarine îi8 

Charbon  (Sa  propriété  de  détruire  Tamertume  ) 17a 

Charqué 85 

Chair  des  crocodiles 86 

Chlore  (Recherches  sur  quelqttes  combinaisons  du).  .  .  .  656 

Chlbromèti-e  (Nouveau) 56<) 

Cblorométrie  (Essais  de) * 56ct 

Cblorure  d'argent  en  teinture 163 


OIS  MATtÈRSS^  n%n 

^  Page*. 

Chloinu'es  dans  les  bromures ' iSg 

Cbolëra-morbus  (Remède  contre  le) 207 

morbns 217,  218,  887,  634 

, (  Formules  contre  le  ) 628 

Codex  pfaaimaceutîqiie  (Observations  iur  le) j3a 

Coings  (Clarification  du  suc  de) 49>  ^o 

Colombine  (  Principe  du  colombo) 77,  80 

Composé  cristallin  de  la  préparation  d'acide  salfuriqne.   .  894 

Concours  des  élèves  en  pharmacie 894 

Conseils  de  salubrité  (Rapport  des  travaui  de).  .  .   i65,  280 

Conservation  et  embaumement  des  corps 16 

Con*espondance 88 

Corps  isomères  (  Réflexions  sur  les  ) 35 

Cosmétique  contre  les  pustules  de  la  face 688 

Coton  nankin  des  Indes  orientales ; 890 

Cresson  de  Para  (  Médicamens  avec  ) 5^ 

Critiques  (Réponse  à  des). 611 

Cobèbes  (  Essence  de  ) 579 

— (  £mu\sion  de) .   . 679 

(  Ti'ochisques  de) ^^ 

Cuivre  de  Ghessy  (Extraction  du).  .  ^  « 5i 

Gyano-hydrargyrates   de  bromures  alcalins 85 1 

Cryptogames  de  la  mélasse 892 

microscropiques  sur  les  bestiaux 898 

Cyanure  de  potassium  blanc  fondu 656 

de  potassium  charbonneux 656 

D 

Draconine - ^^5 

Désinfection  des  graisses  rances 357,  859 

DigestiQus  étfaérées  (  Appareils  pour  les  ) 636 

E. 

Eau  de  fleurs  d  orangers  factice 619 

Eaux  minérales  (  Essais  pour  l'analyse  des  ) 60  >  %^i 
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Eaux  minérales  de  Pont-Gibaud loS 

minérales  sulfureuses  et  thermales 3i6 

minérales  sulfureuses  natui^elles  et  artificielles.  •  .  .  365 

•  minérales  iodurées 383 

Ecole  de  pharmacie  (  Ecole  pratique  de  T } 3a5 

Enîvrans  des  poissons ^noj 

Errata 6o ,  364 

Ether  sulfurique  (  Procédé  pour  préparer  1'  ) 8a 

Ethérolé  d'acétate  de  fer 697 

de  perchlorure  de  fer 597 

Erythronium aie 

F. 

Falsifications  du  sulfate  de  quinme.  . 2i3,  S20 

Fer  (  Perchlorure  cristallisé  de  ) 5^ 

(  Perchlorure  liquide  de  ) 593 

(Acétate  de  peroxide  de) 5g4 

(Acétate  d'ammoniaque  et  de)  liquide 596 

(Citrate  de  peroxide  de) 594 

(  Tartrate  de  potasse  et  de  ) 69$ 

(  Alcoolé  de  perchlorure  de  ) 596 

(  Ethérolé  de  perchlorure  de). 596 

(Sirop  de  perchlorure  de } 597 

(  Alcoolé  d'acétate  de  ) 596 

(Ethérolé  d'acétate  de) 598 

(Œnolé  d'acétate  de) 598 

(Sirop  d'acétate  de) 598 

( Sirop  d'acétate  d'ammoniaque  et  de) 5^ 

(Alcoolé  de  citrate  de) 699 

(  Œnolé  de  citi*ate  de  ) 599 

(Sirop  de  citrate  de) 699 

(  Saccharolé  de  citrate  de  ) 600 

(Tablettes  de  citrate  de  ) 600 

Ferrugineuses  (  Formules  de   préparations  ) 593 

Fleurs  d oranger  factice  (Eau  de) 619 

Flore  nocturne 673 
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G. 

Galvanisme  applique  k  la  mJdedne. iii8 

Graisses  rances  (leur  de^iïifectioti),  .  *  , '357,  35^ 

Guarâua > 4^>^ 

Gélatine  de  lichen  d^Iâlande  (Bëponse  pour  la) 5']5 

de  lichen  d'Islande  (Réclamation  pour  la),  -  ,  .  •  4^t 

Gelée  de  lichen  d'Irlande i  ■  ■  »  S64 

de  tnou&ïie  de  Corse.    ,    .   * S^-^ 

Gomme  ammoniaque  [Plante   donnant  là  ).   .   .   1.   .   *   .   .  ao6 
Grenadier  (Recherches  sur  Tëcorce  de  racine  de).  ,  5o3^  601 

Grenadiile  qnadrangutaiie.   .   , 4-^5 1  536 ,  58 1 

Grenadine. * 6o3 

GypâophyHe  ostrutium *  Sa,  %o5 

H. 

Histoire  naturelle  médicale.    »   *   ,   ,  « 65,  2o3,  3go 

naturelle  pharmaceutique ^00 

Huile  volatile  d'amandes  amères*    •,,...' r44 

volatile  de  hasilic 646 

Huiles  volatiles  (Action  de  Tiode  sur  quelques  )*  *  *  .  .  •   n:ï 

volatiles  (  Procède  pour  obtenir  quelques  )>.,.>    roS 

voîatile  de  morjtarde  noire 296  ^  3oo 

■- — '  %'olatile  de  moutarde  noire  {sa  non* préexistence  ).   ,  36o 

-volatile  de  moutarde   noire  ;     son    emploi    comme 

révulsif. 645 

Hydralcoolé  d'ychthyocolle 5^8 

Hydriodate  de  narcotine 636 

Hydrochlorate  de  narcotine.     ♦   - 63(1  ^  6^0 

Hydroolature  de  mousse  de  Corse*    *  *  .  < 577 

I. 

Iode  (Emploi  deT).  .  ,  .  *\  *  ^  *  .  ».  «  »  in,   ,  33a,  3Sf 

i  son  action  sur  les  huile»  votatilet *   .  tia 


7^0  TABLE   IffÉTIfOniQDE 

Iode  caustique 386 

lodure  de  plomb 166,  267 

de  plomb;    sa   solubilité 3i4 

lodures  de  mei*cure  (  Préparation'  des  ) 4^6 

Isomères  (-^Réflexions  sur  les  corps  ) 35 

J. 

Jalap  mâle gS 

Jalappine ^27 

Juniperus  (Essais  sur  les  fruits  du  genre) 3 10 

K. 

Kermès  (Analyse  de  différens  ) 4'^ 

L. 

Ijampe-rei lieuse  à  niveau  constant - 5a  1 

Lait  (Rapport  relatif  au) 194 

Leontice  leontopétalon 35 

Letti*e  sur  les  matières  asotées 4 '4 

Lézard  bicéphale 337 

Lichen  d'Islande  (Principe 'gélatineut  du  ).   .  r 36i 

Liparol  (  Du  terme  )  et  de  ses  dérivés 589 

Lînimens  contre  le  choléra-morbos 6a8 

Liriodendrine 4^0 

Liniment  de  savon  opiacé .^ 639 

M. 

Magivineur :  .       .  634 

Malpighia  tuberculata 87 

Mango  ou  mangotier  (  Analyse  des  fruits  du  ) 4^  ^ 

Matière  à  marquer   le  linge 388 

Matières  organiques  neutres  aiotées  (Recherches  sur  les  ).  177 

Mannite  dans  sulfate  de  quiniiie 5^o 
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Puges. 

Matoration  des  fruits , ai6 

Mercure  (  Sels  de  protoxide  de)  sur  dissolution  d'or.  ,  ,   i'j5 

Météorisation  des  bestiaux  (Remède  pour  la) l  6g2 

Mica  pour  les  analyses  chimiques ii3 

Mimosa   farnesîanLi  [Fleujà  du  ).   .,,.,,,.♦    .  3gg  ,  4'9 

Mioerûi  prétendu  de   titane  natif.   ,  * .     4^ 

MîHui'f^  iroeillets,   .   .   .   , *  *   ,   »   ^ ô'ig 

«-Hnti^hi ^modique ,.*,-,•<   »  h,  ',,,  ♦  ôag 

— —-  de   camphre*     -  *   ^   *   -   ^  »  «  •  «   t   i  i   *  *  ■  *  4  ^  é  03o 

Morphine *,,-..•..,       ♦  ,  *  ^  *  636 

Morphine  (  Extraction  de  la  )»...,. ^,186 

Mosclhift  Javanicus  et   kanchU. .  .  ^  .     8^ 

Mousse  de  Coi^e  (  Hydrolature  de).  .  _  ,  ,  .,.,  *  p^  ,  %  .  §77 
— "  de  Corse  (  Golee  de  ).,,**/....,  ,  ',  ,   ,  ^  ,  577 

dt*  Coi  se  (Sirop  tle  ) 577 

Moutarde  btajiebe  (  Expériences  sur  la  semence  de  )*  -  ,   #       1 

noire  (  Expériences  mr  la  scmi^ncL'   de  ) .    .   ,  .   ^79 ,  '^99 

noire  (Emploi  de  Thuile  volatile   de) 6^5 

MujïSîetïda  stadmanii,    .    .    ,   .    , ...,,*,.     32 


Ntnr>ari  (  Nouvelle  sabepaj  cille  j S^f 

JS^irrotine    (  ^  ote  sur  la).     .    .   <  .   *  * 6%ê,  63^ 

^oix   d'acajou  (  Résine  de  la  )*   •   ,  .  * 6a5 


OEnoié  dWtate  de  fer ♦  , •  5gè 

Œwomilre. .^j^,  #*  +  .,i4t 

Opium  (  Extra.it  d*  )  de  Curtbeuser,   ,  .  .  * 036 

(  Teinture  d') (^36 

Oxîmiide .  .   ^   .   ,   *  »  a  *   »  ,  #  -   *    I77 

Oiide  pnec  île  plomh *^.   ..•...•. i<^*^l4 
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P. 

Parmelia  esculenta ôSg 

Passiflore quadraDgulaire  (Hbtoire  de  la).  .  .  4^5,  536,  58 1 

Phosphates  de  quioine  et  de  cinchoDine 5v> 

Phosphorescence  de  certaines  substances 212 

Potion  antispasmodique .".....  63o 

Poudre  hœmostatique i52 

Poui*pre  de  Gassius  (Aperçu  sur  la  nature  du).  .....  S19 

Précipité  d'argent  employé  en  teinture i6a 

pourpre  de  Gassius.  ,  .•     ...  ; 175 

pourpre  d'argent 176 

pourpre  de  mercure 175 

Préparations d'ibde 383,  Ûf 

ferrugineuses Sga 

Procès  verbaux  de  la  Société  de  Pharmacie  3i ,  gS ,  i55,  2i3, 

275,  333,  397,  4^3,  519,  633,  6gt 

R. 
Racine  savonneuse  â'Orient ^o3 

r 

Remède  contre  les  névralgies  faciales i53 

Révulsifs  externes '. 643 

Rhus  glabrum -  .  •  391 

cotinus ,  succedanea  et  vernix 392 

Rubéfiant 635 

S. 

Saccharolé  de  gélatine  de  lichen 363 

Saccharure  de  cresson  de  Para ,    60 

Salicine 88 

(  Principe  basique  de  la  ) 2i5 

^ (  Préparation  de  la  ) 169, 

Salsepareille  (Nouvelle) 391 

du  Canada i57 

Sang  humain  (  Recherches  sur  le  ).  .  .  . 4^ 
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Sang  humain  à  Tétat  sain Si^ 

.  d'homme  et  de  poisson i56 

Sang-dragon aa5 

Sel  marin  contenant  de  Tiode 276 

Semencotitra  (Matière  cristalline  du) ii5 

Semences  de  moutarde  nou-e  (Expériences  sur  la).  270,  299 

Sinapisine ^9<^»  3oa 

Sirop  de  mousse  de  Corse* 577 

antisj  pbililique  de  Werneck. .,.,.,.  687 

de  pointes  d'asperges * .  *  5iB 

de  citrate  de  fer 599 

— —  d'acétate  de  fer. 598 

de  perchlorure  de  fer 597 

de  cres&on  de  Para. .  .  , 60 

Solidification  de  la  térebenthinei^  -  - *  .  .    loa,   106 

Solution  iodurée  cooceûtrée 383 ,  58o 

iodarée  rubéfiante » 385 

iodurée  pour  Tusa^^e  extérieur. *  .  385 

Squelette  vivant.     ........  , • 97 

Strychnine  (  Wotesur  la  ), .   .   , joo 

Suc  de  coings *   . '.   .   .  49ï  5o 

Sucres  cristallisés  d'orarij^es  douces. .  1^  •  4^4 

cristallisés  de  bananes,  de  sa potil lier 4^4 

Sulfate  de  narcotine 636 

de  plonib  cristallise. ît^ 

de  cuivre  dans  le  p^in* ,   .   .   t5Ù,  a32 

Sulfosinapisine 6 ,  27 1  »  173 

Sulfure  de  carbone  [  Emploi  du  ).  . i53 

Siimachs  (  Emploi  dei}^ 391 

T. 

Table  raisonnée  du  Journal  de  Pharmacie, 689 

Tablettea  de  citrate  de  fer .,.•,.,..  600 

de  gélatine  de  lichen   d'Islande *  -  364 

Teinture  d'œillets.    ..... 6x9 

•  antispasmodique. - *  *  619 


^34  TABLE    MÉTHQDiQVE    DES    MATIÈRES. 

Teinture  excitante Gag 

de  capsicum. - 63o 

de  castoreuui 65o 

thébaïqoe. ;  .  .  63o 

Térébenthine  ( Solidification  de  la) ick»,   106 

Titane  natif  (  Prétendu  minerai  de  ) 45 

Tulipier  (Principe  amer  de  la  racine  de) 4qo 

U. 

Urée;  sa  proportion  dans  l'urine 52i  ,  6^9 

Urine  dTiydropique  (Analyse  dune) »...  Sao 

V. 

Vanadium 160 

Yomissemens  de  malades  affectés  de  gastrites 622 

Volcans  (Considérations  sur  les) i53 

Yulpuline 2i5,  6g6 

Y. 

Ychthyocolle  (Hydralcoolé  d') 578 
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